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LA  REINE 

MERE  DU  ROY. 


ADAMEj 


V accueil  favorable  que  Vostre  j^AiESTE* 
4  toujours  fait  à  Monfieur  Vincent ,  pendant 
quïU  vivoit  fur  la  terre  >  &  le*  témoignages 

a  i) 


„   E.P  JSTR  È. 

Vde  bien  -  veillance  ,  dont  elle  a  honore  fa  mé- 
moire après  fâ  mort  ,  mont  donné fujetd'e fpe- 
.  *  fer  quelle  agrérott  cet  Ouvrage  ,  qui  n'eft 
Wun  craybn  de  la  Vie  &  des  Vertus  de  ce 

*  grand Serviteur  de  Dieu,  que  je  tne fuis  étu- 
dié de  tracer  >  avec  toute  la  fidélité  qui  ma 
efté  pojfble.  il  eftvrdy  qu'on  n*y  trouvera  pas 
iefjrntmens  qui  fembUroient  convenable* , 
pàrtf  le  rendre  Uignt  xd%eftft  prefintè  à  une  j( 
grande  Prince fè  :  mais  faj  penfé,  que  plus 
cette  copie  fer  oit fimple  &  naïve  ,  plus  aujji fe- 
r oit -elle ;  conforme  a  fon  origtnal,  &  plus  fa- 
vorablement receuè  de  r.  M.  qui  reconnût^ 
troit  mieux  M,  Vincent  >  lors-quelle  le  ve^ 
roit  parohre  dans  fin  équipage  ordinaire  \  ceft 
à  dire  ,  avec  fon  humilité ' , fa  fmp/icitéé fa 
candeur  accoutumée.  Et  pour  y  rtuffUr  plus* 
bemeufimenï  ,  quoy  que  ce  faim  Homme  pen- 
dant fa  Vie  ait  toujours  retenu ,  autant  qu  il  a 
efté  en  fon  pouvoir  a  Cous  le  voile  du  filence ,  les 
excellentes  grâces  quil  recevait  de  Dieu  ,  fay 
fait  néanmoins  ce  que  j'ay  pu  pour  l'obliger  de 
parler  àprés  fâ  mort  i  &  nous  en  déclarer  quel^ 
que  partie  ;  ayant  foigneufement  rcclkilly  ce 
quil  à  dit  fur  ce  fit  jet  en  diverfes  rencontres  $ 
lors -que  fa  charité  l'a  contraint  de  découvrir  i 
ci  que  fon  humilité euft voulu  cacher.  SiV.  M. 
ààtgne  tuy  donner  quelque  Àudiance  ,  il  aura 
ibonhèur  de  l'entretenir  de  plufuurs  fujets,  qui 

fan*  doute  contenteront  fa  pieté,  &  toUttn* 

t    «  • 


EBISTRE. 

Jbnbjc  luy  donneront  beaucoup  de  confolation^ 
reconnoiffint  combien  de  grandes  cbojîs  ont 
iflé  faites  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  CaccroiJ- 
fiment  du  Royaume  de  J&s\is  Christ./ 
durant  le  temps  de  fa  Régence ,  non  feulement 
par  fa  permijjion  ér  fous  ïappny  de /on  au* 
tbprité  y  mai  s' encore  par  la  coopération  de  (on 
z*ele  ,  &  par  l'application  de/fis  foins  &  de 
Jcs  libérait  Çe^.  Et  ce  qui  doit  combler  de  joye 
V.  M.  efl  que  tontes  ces  grandes  Oeuvres  fub- 
Jiftent  encore  y  s  augmentent  &  fe  perfection- 
nent toujours  à  la  faveur  de  la  très  fige  con- 
duite de  nofire  Incomparable  Monarque  ,  qui 
éclaire  comme  un  Spleil\  &viyife  en  mefme 

t€W^0fHfef  les  F***"*  de  fin  Roy  aume,  é  quit 
f  army  tes  plus  importantes,  affaires  x  aufquelles 
il  s'applique  pour  le  l>içn  de  fin  Etat  y  avec  une 
force  £c (prit  infatigable  yne  laiffc  pas,  d'é- 
tendrefi :s  fçins ,  é1 d'employer  /onze le ,po*K 
maintenir  en  tout  lieu  la  v^rit/ible  Religion , 
la foli de  Pieté. 

C*efi  y  M [AD  A  ME ce  qui  obliger*  en- 
çprt  plus  particulièrement  celuy  duquel,  non* 
écrivons  la  Vie ,  &  dont  t innocence  &  la  fein- 
ta é  nous  donnent  tout  fi  jet  de  le  croire  dans 
le  Ciel  avec  Dieu ,  d'employer,  inceffamment  fis 
f  riere s  pour  obtenir  de  fin  infinie  Ronté,  tome^ 
fortes  dé  beneditiions  fir  la  perfinne  de  ce, 
grand  Prince  ^  fir  celle  de  V.  M.  &  fir toute  l* 
M  ai  fin  Royale ,  tn  uconnoijfapce  des  grâces  (fy 


E  P  l  S  T  R  E. 

faveurs  qu'il  en  a  receu  'és,  &  quil  continue  fat) 
recevoir  en  la  perfonne  des  Siens. 

Pendant  qu  il  a  vécu  fur  la  terre  r  &  mefme 
dans  les  temps  les  plus  périlleux  &  difficiles  ^ 
il  a  toujours  fait  profejfion  d'une  confiante  fidé- 
lité envers  le  Roy  ,  &  d'une  affetîion  [incetfi  , 
pour  tout  ce  qui  concernait  le  bien  de  fin  fervice; 
rEt  puifque  les  vertus  des  Saints  ne  meurent 
point  ,  &  que  leur  chiritéeft  toujours  vivante  > . 
Il  y  a  grande  raifon  de  croire  que  M.  Vincent 
conferve  dans  le  Ciel  cette  mçfme  affeftion,  & 
ce  mefme  %ele  ,  pour  procurer  autres  de  Dieu, 
toutes  fortes  de  biens  4  la  perfonne  du  Roy ,  4 
V.M.&à  tout  ce  qu  elle  a  df  plus  cher.  Ce  ne 
luy  eft  pas  un  petit  fié  jet  dç  con/olation^  d'eftre 
a  fur  ce  d "avoir un fidUt 'Serviteur \oubienypuv 
parler  plus  conformément  auxfenùmens  de  vo- 
tre Pieté ,  un  ïnterceffeur  &  un  Proie  ffeur  x  qui 
luy  eft  parfaitement  acquis  auprès  de  Dieu ,  k* 
quel,  comme  un  autre  Urémie  x  e fi  continuelle, 
ment  profier  né  devant  le  Throne  de  cette  adora* 
ble  M  a  je  fié ,  pour  luy  demander  tout  ce  qu'il  voit 
dans  ce  grand  four  df  ta  gloire^  efire  fa  lut  aire  i 
V.  M.  é  favorable  4  Nçcopfîiffement  défis 

jjtfies  drfirs* 

Pour  moy  XM  An  AU  U  x  nyant  efié 
prévenu  &  comblé  des  grâces  du  Roy ,  &  ayant 
reffenty  les  effets  de  vofire  bienveillance  ,fèns 
jamais,  les  avoir  fntritez  v&  d'ailleurs  mt 
jugeant  incapable  d'*n rendre       M.  une  re? 


\ 
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EPISTRE 

mnoifance  telle  fée  je  luy  dois ,  je  Ufip» 
plie  de  fouffrir  que  j'emprunte  de  celuy  dont 
j'écris  la  Vie  >  ce  qui  me  manque ponr  nt ac- 
quitter de  ce  devoir ,  &  qiïà  fon  exemple  x  & 
fous  la  faveur  des  mérites  qu'ils  eft  acquis  par 
fes  fidèles  fervices ,  je  me  dife  avec  tout  le  ref 
pett  qu'il  meft pojfiblcf 

m  • 


M  A  D  A  M  £$ 


$e  Vojré  Majefté , 


Le  tresJiumMtf ,  tres-obeïffimt .% 
6c  tres-fidéle  Serviteur  &  Sujett 
JLo  vis  Kvefque  de  Rode?. 


• 


AVIS 


AU  LECTEUR 

O  n  cher  Lcâeur  ,  j'ay  à  vous 
avertit  en  peu  de  mots,  de  trois 
chofes  aufquelles  je  vous  pfte  d& 
faire  attention,  av.antqyied^  vou^ 
engager  dans  la  leûurc  de  ce  Livre. 

La  première  ,  que  la  vérité  eftaftt  corn- 
pie  i'aftie  de  THiftoire,  je  m'y  fois  très  étroi- 
tement attaché  en  cet  Ouvrage  ,  dans  le- 
quel je  n'ay  rapporté  aucune  chofe  qui  ne^ 
foit  appuyée  fur  le  témoignage  de  perfon- 
nés  tres-fages  g£  trcs.yeçttçi^fe^ouqui  ne% 
foie  publiquement  connue  ,  ou  que  je  n'ay.c.  * 
veuë  moy  mefme,  ayant  e\i  le  bien  de  fré- 
quenter M.  Vincent  durant  plufieurs  an- 
nées 3  d'écouter  fes  Difcours  publics  ^par- 
ticuliers ,  &  d'eftre  prefent  à  une  partie  des 
chofes  que  /ay  mifes  par  écrit ,  &  mefme1 
d'avoir  yiîîté  le  lieu  de  fa  naiffance  &  fes 
proches  patens  dans  un  voyage  que  je  fis  en 
Guienne  y  il  y  a  plufieurs 'années,  Que  fi 
parmy  les  témoigriâges  des  autres  j'ay  inféré 
ies  extraits  à& tes  £tttrei&  de  {es  Entre- 
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4VI S  AV  LECÏEWf. 
tiens ,  c'eft  que  j'ay  crû;  ne  pouvoir  faire  uaj* 
çxpreflion  plus  fincere  ny  plus  certaine  de 
fes  difpofitions  intérieures  ,  qu'en  rappor- 
tant ce  qu'il  en  a  dit  luy-mefmc  en  quelques 
occafîoris ,  où  fon  humilité  cftoit  contrainte 
décéder  à  fa  charité.  En  quoy  fon  témoi- 
gnage eft  d'autant  plus  digne  de  créance  t 
que  ceux  qui  l'ont  coxjnuTçavent  qu'il  eftoit 
très -éloigné  de  tout  efprit  de  vanité  ,  Se 
qu'une  de  fes  plus  fréquentes  pratiques 
çftoit  de  rechercher  tou  jours  rabbaiffemenc 
&  le  mépris  de  foy  mefrae.     y/  '  •  'r 

La  féconde  ,  que  cet  Ouvrage  fè  trou- 
vant un  peu  étendu  ,  quelques  uns  pou% 
toient  penfer  qu'il  n'euft  pas  effé  hëceffairc 
de  s'arçefter  à  déduire  beaucoup  de  chofes 
particulières ,  &  qu'il  euft  fuffy  de  rappor- 
ter en  gênerai  les  principales  &C  les  plus  di- 
gnes de  îaçtention  du  Le&cur.  Mais  com- 
me Ton  ne  peut  bien  juger  des  chofes  fi  on 
ne  les  voit  que  fupcrficïellcment,ou  en  gros, 
f  oh  a  crû  que  pour  faire  connoiftre  la  gran- 
deur &  l'utilité  des  Oeuvres  que  Dieu  a  fai- 
tes par  M.Vincent ,  ce  n'eftoit  pas  aflez  d'en 
parler  en  gênerai ,  mais  qu'il  falloit  defeen- 
dre  au  particulier,  &  les  faire  voir  en  détail  y 
ce  qui  n'a  pu  eftre  renfermé  dans  un  moin- 
are  volume, 

La  troifiefme  &  dernière  chofe  clt ,  que 
pour  me  conformer  aux  ordres  tres-fage- 


AVIS  AV  LEC  TE  V  M, 
ment  établis  par  le  S.  Siège  Apoftolique,  je 
déclare  que  ce  qui  eft  rapporté  en  ce  Livre 
n'eftant  appuyé  que  fur  le  témoignage  des 
hommes ,  quoy  que  fages  &  vertuux ,  mon 
intention  n'eft  pas  qu'on  y  ajoute  la  mefme 
foy  qu'à  celles  qui  (ont  propofées  par  lau- 
thorité  de  l'Eglife  ;  &  que  s'il  m'arrive  quel- 
quefois dappefler  M.  Vincent  m  fiint 
Homme  ,  ou  m  Joint  frtfire ,  je  ne  prens  ce 
mot  que  dans  le  mefme  fens  que  S.  Paul  Ta 
donné  aux  Fidèles  de  (on  temps ,  &  ne  veux 
fîgnifier  par  ce  titre  honorable ,  finon  que  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu  a  cfté  doué  d'une 
%te  6ç  excellente  vertu- 
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AVERTISSEMENT 

touchant  cette  troisième  Edition.  \ 


DAns  la  première  Edmond*  cet  Ou- 
vrage on  avoir  ampiemenr  rapport^ 
les  principales  Oeuvres  de  M.  Vincent,  $c 
mefme  on  y  avoir  inféré  un  pen  au  long 
quelques-uns  defesDifcoursfpirituelSjpour 
Luatisfaâion  de  quantité  deperfonnes  ver- 
çueufesquieftoienebien-aifes  defçavoir  en 
détail  toute  la  conduite  qu'il  avoir  fuivic 
dans  ces  mefmes  Oeuvres ,  &r  les  pieux  fen« 
çimens  qu'il  avoir  témoignez  en  diverfes 
pecafions.  Mais  comme  toures  çes  chofe$ 
avoient  tellement  grqffi  le  Livre ,  qu'il  ne  fe 
trou  voit  pas  commode  à  diverfes  perfonnes 
Ton  a  crû  qu'il  eftoit  expédient  de  le  ren- 
dre plus  court  en  cette  troifié me  Edition , 
en  laquelle  on  s  eft  cpntenté  de  rapporter 
Amplement  ce  qui  avoir  cfté  mis  dans  la 
première  touchant  la  Vie  &  les  Vertus  de 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu.  Pour  cet  effet 
on  a  lai  (Té  le  fécond  lâvre  de  la  première 
Edition  ,  où  fçs  Oeuvres  principales  fbnç 
rapportées  au  long ,  &  on  a  mcfmc  retran- 
ché la  plus-part  de  fes  difeoursqui  av oient 

çftç  inferez  dam  le  trpificfme  *  de  Ço*çc  <jua 
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jpette  troiGéme  Edition  a.  efté  réduite  ci* 
deux  parties  d'une  médiocre  grandeur ,  afin 
que  l'utilité  en  foie  rendue  commune  à  toil- 
tes  fortes  de  perfonnes,&quç  ceux  qui.  n'ont 
pas  le  loifir  de  s'appli quer  à  la  le&ure  dés 
gros  Livres  ,  ou  le  moyen  de  les  acheter , 
puiflen  t  participer  au  fruit  que  plu/ieurs  ou  t 
■des ja  tire  de  cet  Quvrage ,  &  profiter  de  ce 
qui  cft  rapporté  de  la  vie  &  des  a&ions  ver* 
tueufes  $c  ce  £déle  Serviteur  dp  Dieu. 
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■     ■  I  mrrif* 

APPROBATION  DE  MONSEIGNEPÀ 
V  Archtvcfque  ÎAucb. 

N C  v  s  Henry  de  là  Mothe ,  ÎDoAeur  je  Pà4 
ris  &  Archevefque  d'Auch ,  déclarons  avoir 
leu  le  Livre  intitulé:  La  Vie  du  veherible  Serviteur 
de  Dieu  Vincent  de  PahÏ  ,  compofé  par  Médire 
Louys  Abelly£vefqûede  Rodés,cians  lequel  nous 
n  avons  rit n  trouvé  qui  ne  Toit  plein  d'édification,' 
Ôt  qui  ne  pùifle  fervir  d'exemple  à  toutes  forces  de  . 
penônnes ,  pour  imiter  un  fujetdont  lesadlions  8c 
la  vie  y  (ont  décrites  par  l'Auteur  avec  tant  de  For-  ] 
ce ,  de  fincerité,  de  des  couleurs  fï  vives ,  qu'il  ne 
faut  qu'avoireu  le  bon-heur  que  nous  avons  poflTe- 
de  de  l'amitié  particulière  &  conversation  familie-  p 
re  de  cet  admirable  Homme^ôur  le  retrouver  dans 
cfe  Livre  avec  plus  d'avantages  pour  le  Public, 
qu'on  n'eûftpas  fait  dans  luy-mefme  durant  (a  vie, 
qu'il  tenoit  cachée  aux  yeux  des  hommes,  pour  ne 
la  découvrir  qu'à  Dieu  feul  :  c'eft  pourquoy  nous 
lè  jugeons  très  digne  d'eftre  imprimé  &  lu  par  tour 
le?  monde.  Fait  à  Paris  ce  5  6.  Àouft  1 664. 
„  rteNRY  delà  Mb  thé  ,  Arch.  d'Auçh. 


.  .... 
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APPROBATION  DE  AÎONSEIGNEVR 

/  EDefqne  a  Evreux. 

t'EgHfe  a  long- temps  foupirè  ,  non  feulement 
fous  la  crtiauté  des  tyrans,  mais  encore  fous  II 
honte  des  reproches  que  les  Prophètes  ont  fut  à 
fes  Miniftres  ,  plulieurs  uecles  avant  (a  naiffince. 
Ezechiel  s'eft  plaint  de  ce  que  les  ouailles  du  Sei- 
gneur ont  efté  difperfées,  pour  n'avoir  point  eu  de 
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ÀïPROBATtONà. 
Pafteur  ;  ou  fi  le  Pafteur a  efté  négligent ,  Zacharie 
•    rappelle  une  Idole ,  puis-qu'il  eft  inutile  à  la  gardé 
de  ion  troupeau ,  dont  il  a  fi  Iafchement  quitté  la 
conduite.  Les  Pères  de  la  mefme  Eglife  ont  gemy 
fous,  Ja  confideration  d'un  mal-heur  fi  déplorable  :  t 
de  ûint  Grégoire  de  Nazianze ,  entre  les  autres  5 
s'afflige  &  s'étonne  de  voir  un  Berger  qui  foufïre 
les  injures  des  faifons  avec  tant  de  perievetancej 
pôur  la  fêureté  du  bercaii  dont  il  eft  le  gardien ,  6c 
qu'en  mefme  temps  on  trouve  dans  la  Bergerie  du 
Sauveur  du  monde  ,  des  Ames  qû'iP  appelle é 
afatsuO*-;  âes  oiiailles  raifbnnables ,  expo- 
fées  à  la  gueule  des  Loupsiparce  qu'il  fe  trouve  des 
taercenaircs ,  au  lieu  de  Pafteurs,  qui  abandonnent 
leur  falut  dansf  excès  de  leut  oifitfeté.  j 
"  Mais  enfin  la  bonté  du  Souverain  Pafteur ,  qui"; 
Veille  fur  fort  Eglife ,  nous  a  fufcité  en  la  perfonnê 
de  Monfieur  Vincent  de  Paul  un  Miniftre  fidèle, 
tôut  rempfy  du  zelede  fa  gloire,  &  tout  brûlant 
d'amour  pour  le  falut  des  Ames.  Il  ne  faut  que  lire 
Cette  agréable  Hiftoire  de  fa  Vie  ,  dont  Monfei- 
gneiir  de  Rpctés  eft  le  dignô  E(crivain,pour  en  eftre 
pèrfiraaé.^vopë  que  j'ay  leù&rrfcuplufieurs  fois 
line  partie  dés  'puvrages  tous  remplis  de  doéhine 
&depietë,quecé  grand  Prélat  a  donnez  au  Public, 
&  .que    Jes  a  y  étudiez  avec  adm  irai  ion  ;  mais  je 
dois  exciter  les  Fidèles  à  méditer  ce  dernier  Livre* 
qui  ne  peuteftre  qiie  très-utile  pour  imprimer  daris 
les  cœurs  les  fentimens  d'une  folide  &  véritable  dé- 
votion. Donné  à  Evreux  le  jour  de  faint  Bernard 
îq.  Aouft  i  664.  Henry  E.  d'Evreux. 

j 

s. 
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EXTRAIT    DV  PRIVILEGE 

du  Rojfk 

PAR  Grâce  &  Privilège  du  Roy ,  en  datte  dû 
3  o . Septembre  1*77.  Signé  Vincent  :  Il  eft 
permis  à  Estienne  Michallet  ,  d'imprimer, 
Vendre  &  débiter  un  Livre  intitulé  ,  La  Vie  du 
vénérable  Serviteur  de  Die  h  Vincent  de  Pauljnfti- 
tuteur  &  premier  Supérieur  gênerai  de  la  Congré- 
gation de  là  Miffion,  durant  le  temps  Ôc  efpace  dé 
vingt-cinq  ans ,  à  compter  du  jour  qu'il  fera  ache- 
vé de  reimprimer  j  Se  deffences  font  faites  à  tous 
autres  d'imprimer  ledit  Livre ,  non  pas  mefme  fut 
les  anciennes  copies  à  peine  de  fix  mille  livres  d'à- 
mande,  comme  il  eft  porté  plus  au  long  par  iefdites 
Lettres  du  Roy* 


Regiftrc  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris* 

te  10.  Mars  167  8. 

E.  Couterot.  Syndic. 
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Vertu  des  prefentes ,  le  quinxiémejaavicr  1684- 
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LA  VIE 

DV  VENERABLE 

«   SERVITEUR  DE  DIEU 

VINCENT  DE  PaUL> 

INSTITUTEUR 

Et 

Premier  supérieur  generAl 

de  la  Congrégation  de  la  Million. 
LIVRE  PREMIER* 

CHAPIÎRe,  PREMIER. 

* 

Veftat  dctEglife  en  France  %  lors- que  le  véné- 
rable Serviteur  de  Dieu  rincent  dé 
Paul  vint  au  monde* 

À  Sagelîe  &  la  puiffàncé  de  Dieu  ne 
paroilftnt  jamais  plus  admirables  dans 
la  conduire  des  rEglife,[que  lors  qu'il 
prend  fujet  de  miferes  qui  l'affligent, 
d'exercer  envets  elle  fes  plus  grandes  miferi- 
cordes  j  5c  qu'il  litè  fon  avantage  des  pertes 
qui  luy  arrivent ,  fa  gloire  de  fcs  humiliations , 

A 


Ad  pun- 
ftum  io 
modiro 
dereîiqu 
tc&ia 
mifcra- 
tionibus 
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ti  La  Vie  du  vénérable  Vincent 
momcn  &  f0n  abondance  de  fa  fterilité  :  En  forte  que,fui- 
dlgna-1"  vanc  ce  qu'il  a  dit  par  la  bouche  d'un  Prophète, 
tïocaJs.  quand  il  femble  lavoir  delaiifée  pour  un  temps 
fa:iem  ce  n'eft  que  pour  luy  faire  mieux  reflentir  après, 
rocâpa-  jes  çffçts  delon  amour  -y  8c  quand  il  en  détourne  fa 
tcïôcia  face  ,  comme  s'il  la  voit  mile  enoubly  ,  ce  n'eft 

ToiSl  <luc  Pour  'a  com^cr  ^e  nouve"es  benediâions  & 
fépiicr-  la  favori  fer  de  grâces  plus  particulières. 

f^mT*"  Ceft  cc  clui  a  ^ai* dirc  a  S-Hi,a*re  écrivarit  con- 
famtuî.  tre  les  Arriens  :  Que  ce  fie  propre  de  fEglife  de 

7Hoc  Ec  J  E  s  u      H  R 1  s  T  *  ^e  v*mcre  ^Han<^       efl  bltfc 
cienL  °  fie  ;  de  fe  faire  mieux  connoiftre  ,  quand  elle  efl 
**°Pfî*  défigurée  par  les  colomnies  defes  advcrfairesi  & 
tùmvïn  d'obtenir  un  plus  puïffant  fecours  de  Dieu,  cjuapd 
hedicuT  ^Ccmble  être  plus  deftituéede  fa  prote&ion. 
tùmvïn     Cela  fepourroit  vérifier  par  la  fuite  de  toute 
tcitiga-  l'Hiftoire  Ecclefiaftique,  laquelle  nous  reprefente 
telHti;  le  myftique  vaiffeau  de  l'Eglife  voguant  fur  la 
turcuuî  mer  orageufedece  fiecle  ,  parmy  une  infinité  de 
*.an  ob1  perilleufes  rencontres  ,  qui  femblent  la  menacer 
cùindc  fouvent  d'unnaufrageinévitable^la  porter  quel- 
ferhucT  quefois  à  deux  doigts  de  fa  pertejd 'où  néanmoins 
ixdar.u,  ja  mam  de  Dieu  la  recire  toû jours  avec  avantage, 
Trimt.    fe  fervant  même  des  tempeftes  les  plus  violentes 
&  des  vents  les  plus  contraires  pour  Ja  faire  avan- 
cer heureufement  vers  le  terme  cte  fa  navigation. 
Mais  fans  nous  étendre  fur  une  matière  fi  vafte, 
il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  l'état  déplorable  où 
l'Eglife  eftoit  réduite  en  France  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle ,  pour  connoître  les  foins  paternels  que 
Dieu  a  pris  de  fa  confervation  &  de  fon  accroifle- 
ment,Iors  qu'il  fembloit  l'avoir  prefque  abandon- 
née;^ pour  remarquer  à  même  temps  îesdetTeins 
particuliers  de  fa  Providence  fur  fon  fidèle  fervi- 
teur  Vincent  dePaul,&  les  grades  chofes  qui!  vou- 3 
loit  opérer  par  fon  moyen  pour  le  fecours  &  l'avâ-  , 
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tage  de  fonEglife.  Ce  fin  fur  la  fin  du  feiziéme 
fiecle  que  Dieu  fit  naîcre  ce  fien  ferviteur  5  dans 
un  temps  oi\  la  France  eftoic  agitée  d'hornblcs 
tempeftes  au  fujetjdes  nouvelles  herefies  de  Luther 
&  de  Calvin.lelquelles  après  avoir  feparé  One  par-  Domî. 
lie  des  François  du  chef  de  l'Eglife ,  les  portèrent  natio- 
bien-toft  à  une  rébellion  ouverte  contre  leur  Roy;  ^1™*?' 
carc'eft  le  propre  des  Hérétiques  ,  comme  are-  Majcfta- 
marqué  un  faint  Apôtre,  de  méprifer  route  domi.  ÏÏ^mJ^f 
nation  ,  &  de  fouler  aux  pieds  le  refpeft  qu'ils  t»d.Bj.' 
doivent  à  leurs  fouverains.  c*th* 

Il  ne  fe  peut  dire  combien  ces  deux  fléaux  de  la 
guerre  civile  &  de  l'herefie  joints  enfemble  t  cau- 
ferent  de  maux  pendant  une  longue  fuite  d'années. 
La  France  qui  avoiteftc  jufqu 'alors  une  des  plus 
florifTantes  Monarchies  de  la  terre  devint  comme 
un  théâtre  d'horreur ,  où  la  violence  &  l'impiété 
firent  jouer  d'étranges  tragédies.  On  voyoit  en 
tous  lieux  les  Temples  détruits,les  Autels  abbatus, 
les  Preftres  ma(Tacrez,&  les  chofes  les  plus  faintes 
profanées. Mais  le  plus  grand  &  le  plus  funeftede 
tous  ces  maux,eftoit  un  renverfemenr  prefque  uni- 
verfcl  de  tout  l'ordre  &detouteladifciplineEc- 
clefiaftique  -,  d'oùvenoit  qu'en  la  plufpart  des 
Provinces  de  ce  Royaume  ,  les  Peuples  eftoient 
fans  Sacremens  ,  fans  inftru&ion,  &  prefque  (ans 
aucun  (ècours  exreritur  pour  leur  falut. 

Ileft  vray  que  Dieu  ayant  depuis  rendu  le  calme 
*  &  la  paix  à  la  France  rar  le  courage  invincible,^ 
par  la  fage  conduire  def^emy  leGrand,de  tres-glo- 
neufe  memoire,les  Pt^lats  appuyez  de  fon  antho- 
rité  employèrent  divers  moyens  pour  remédier  à 
toutes  ces  confu(ions,&  pour  remettre  laReiigion 
*n  fa  premierefplendeur.Onaffembla  des  Conci- 
les-Provinciatfi^ôàTon  fit  de  tres-faintes  Ordon* 
sumees  ;  &  les  Evcfijucs  ne  manquèrent  pas  Je  fai- 
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4  La  Vie  du  Vf nerabl  b  Via  Cent 
re  dans  leurs  Synodes  particuliers  tout  ce  qui  de- 
pendoit  d'eux,  afin  qu'elles  fuirent  obfervces  dans 
leurs  Diôcefes.Mais  les  maux  que  la  contagion  de 
rhereiie&  la  licence  de  la  guerre  avoient  caufez, 
eftoient  fi  grands  &  fi  fort  enracinez  ,  qucles  re- 
medes,quoy-que  iouverains ,  n'eurent  pas  tout  le 
fnecez  quon  avoitefperé;  &  nonobftant  tous  Icfs 
foins  que  les  Supérieurs  Ecclefiaftiques  employè- 
rent à  l'acquit  de  leurs  charges,  on  ne  laïllà  pas  de 
voir  encore  de  grands  défauts  dans  le  Clergé.*  Ce 
qui  eftoit  caufe  que  le  Sacerdoce  eftoit  fans  hon- 
neur ,  &  mefme  dans  un  tel  mépris  en  certains 
lieux,  que  les  perfonnes  de  condition  auroient  crû 
s'avilir  de  recevoir  les  Saints  Ordres,  à  moins  que 
d'avoir  quelque  Bénéfice  confidetablequiencou- 
vrift  la  honte  $  &  c'eftoit  alors  une  efpece  d'inju- 
re,felon  la  commune  opinion  du  monde,  dédire  à 
un  Ecclefiaftique  de  qualité,qu'il  eftoit  un  Preftro. 

De  ce  défaut  de  vertu  &  de  difeipline  dans  le 
Clergé procedoit  un  autre  grand  mal,  qui  eftoit 
l'igporance  du  peuple ,  &  particulièrement  dece- 
Uiy  de  la  campagne  ,  qui  n'eftoit  poini  infirme  ny 
afïifté  dans  (es  befoins  fpirituels ,  L'ufage  des  Ca- 
techi fines  eftoit prefque  inconnû  ;  la  plufpart  des 
Curez  de  village  eftoient  comme  cesPafteurs  dont 
mMcbâ.  Par'e  'e  Prophe«e,  qui  fecontentoient  de  prendre 
tû&  'a-  la  laine  &  de  tirer  le  lait  de  leurs  brebis  ,  fans  fe 
n.\° ' c  mettre  en  peine  de  leur  donner  la  pafture  neceflai- 
nî.evt/».  re  pour  la  vie  de  leurs  ames.  On  voyoïr  de  toi>s 
54        coftez  des  Chrétiens  qui  palïbient  leur  vie  avec  fi 
peu  de  connoiflance  des  chofi?s  de  leur  falut ,  qu'à 
grand'  peine  fçavoient-ils  s'il  y  avoit  un  Dieu.  On 
ne  leur  donnoit  aucune  intelligence  des  myfteres 
de  la  Trinité  ny  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
quoy- que  tous  les  Fidèles  les  doivent  croire  expli- 
citement^ on  ne  leur  faifoit  aucune  eipliqcaricw 
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Âc  ce  qui  concerne  les  Sacremens  qu'ils  dévoient 
recevoir,ny  des  difpofitions  qu'il  y  faut  apporter. 
Dieufçait  quel  étoit  l'état  de  leur  confciënce  & 
de  leur  Foy  dans  cette  ignorance  des  chofes  du  fa- 
lut ,  ne  fe  touvant  prefque  perfonne  qui  prît  foin 
de  leur  eufeigner  ce  qu'ils  étoient  obligez  de 
croire, 

Pour  ce  qui  eft  des  Hibirans  des  villes  ,bien  qu'ils 
euffent  plus  de  connoiflance  &  de  lumière  par  le 
fecours  des  prédications  qu'on  faifoit  plus  fiequë- 
ment  dans  leurs  Eglifes  cette  connoiffance  toute, 
fois  étoit  ordinairement  fterile,  &  cette  lumière 
fans  chaleur.  On  ne  voyoit  prefque  point  de  mar- 
ques de  la  véritable  charité  qui  fe  manifefte  par  les 
oeuvres  -,  les  Exercices  de  la  mifericorde  fpirituelle 
envers  le  prochain  }  étoient  rarement  pratiquez 
parmy  les  perfonnes  laïques  >  les  œuvres  de  mi- 
fericorde corporelle  étoient  communément  négli- 
gées &  les  aumônes  fi  petites  ,  que  les  plus  riches 
penfo  ient  faire  aflez  de  donner  quelque  double,on 
quelque  fol  aux  pauvres  ->  ôc  s'il  arrivoit  que  Ton 
fift  quelque  aumône  un  peu  confideràble, elle paf- 
foit  pour  une  a<5tion  de  charité  extraordinaire. 

Voilà  l'état  où  le  Chriftianifme  éroit  réduit  en 
France^  lôrfque  Dieu  qui  eft  riche  en  mifericorde 
voulut  pourvoir  aux  grands  befoins  qu'il  voyoit 
en  Tune  des  parties  principales  de  fon  Eglife ,  fufr 
citant  entre  plufieurs  «grands  ôc  Saints  Pcrfonna- 
ges  fon  fidèle  Serviteur  Vincent  de  Paul  ,  lequel 
animé  de  fon  Efprit  ôc  fortifié  par  fa  grâce,  s'eft 
employé ,  autant  qu'il  a  pû,  à  reparer  tous  ces  dé- 
fauts par  des  remèdes  convenables. 

Pour  céc  effet  il  procura  de  tout  fon  pouvoir  que 
TEglife  fût  remplie  de  bons  Preftres/çachant  qtie 
la  reformation  des  peuples,depëd  fur  tout  de  celle 
des  EcclefiaftiqueS.Ceft  à  quoy  tendent  les  Exer 
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cices  des  Ordinans,  les  Séminaires,  les  Retraites; 
les  Conférences  fpirituelles  &  autres  femblables 
Inftitutions  tres-faintes ,  dont  il  a  été  ou  l'Auteur 
ou  le  Promoteur. 
Il  joignit  au  zele  qu'il  avoit  pour  l'Etat  Ecclefia- 
ftiqueune  charité  très  ardente  pour  les  ames  les 
plus  abandonnées ,  &  fur  tout  pour  les  Peuples  de 
la  Campagne  qu'il  cherifloit  avec  une  tendreffe 
particulière.  On  ne  peut  dire  les  peines  qu'il  a  pri- 
les  pour  les  délivrer  du  péché  &  de  l'ignorance.  Il 
les  catechifoit  &  les  difpofoit  à  faire  des  ConfeC- 
fions  générales  ;  &  comme  s'il  i>  eût  pas  été  fatis- 
fait  des  travaux  qu'il  embraflToit  luy- même  à  leur 
occafion,il  excitoit  les  autres  à  faire  le  femblable. 
Enfin  fon  amour  envers  les  pauvres  ne  fut  point 
content,  qu'il  n'eût  étably  une  nouvelle  Congré- 
gation de  vertueux  Pteftres  Millionnaires  ,  qui 
s'emploient  à  fbn  exemp'e  aux  mêmes  exercices 
decharité  dans  la  France,  dans  I'ltalie,dans  la  Po- 
logne, dans  la  Barbarie,&  en  d'autres  Pays  éloi- 
gne^ ,  même  jufques  fous  la  Zone  Torride  dans 
rifle  de  Madagâfcat,où  plufieurs  de  ces  Ouvriers, 
Evangeliques  ont  conlumé  leur  vie  dans  les  ar- 
deurs de  la  Charité,  ''«•h;?:'*' 
Mais  ce  n'étoit  pas  afTez  à  Vincent  de  Paul  de  tra, 
vailler  au  falut  des  ames,  s'il  ne  pourvoyoit  enco* 
ré  aux  befoins  des  corps.  Il  s'étoit  fait  luy-même 
pauvre  pour  l'amour  dç  Jefus-Chrift  ;  &  ayant 
tout  quitté  pour  le  fuivre,  il  ne  luy  reftoit  plus  de- 
quoy  donner  :  néanmoins  comme  ilavoitlecceur 
embrazédu  feucelefte  que  ce  divin  Sauveur  eft 
venu  allumer  fur  la  terre  ,  il  ne  luy  fut  pas  difficile 
de  répandre  un  peu  de  cette  fainte ardeur  dans  le 
nfonde  ,  &  de  porter:  les  riches  à  faire  de  grandes 
aumônes,  dont  les  pauvres  ont  été  afliftez  dans 
leurs  extrêmes  befoins.  La  fuite  de  i'Hiftoire  nous 
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fournira  des  exemples  merveilleux  qui  feront  con- 
noîcre  la  grâce  de  cet  Homme  4e  Dieu  pour  refluf- 
citer  parmi  la  corruption  du  fiecle  ,  l'efprit  &  la 
charité  des  premiers  Chrétiens.  Et  quoy  qu'on 
pût  avec  grande  rai  Ton  renouveller  dans  ces  der- 
niers temps  cette  plainte  du  S.  Apôtre;^*  tous  ne 
s%  étudient  c/H  a  chercher  Unrs  intertfts>&-  non  point  T"ul 
ceux  de  JesusChmst  >  l'exemple  néanmoins  & 
la  parole  de  Vincent  de  Paul  ont  eu  tant  d'efficace^  Vh*.>  §. 
que  d'arracher  des  coeurs  de  quantité  de  perfonnçs  *>■  ™* 
la  convoitife,  que  S.  Paul  appelé  la  racine  de  tous  Wdix 
maux,&  de  leur  infpirer  des  difpifiçions  fi  parfai-  omnium 
tes,qu  elles  ont  fait  avec  joye  une  iainrc  prohmon  rwmcu- 
deleurs  biens  pour  aflîfter  les  pauvres ,  &  fe  font 
facrifieés  elles-mêmes  ,  confumant  Ui|r  fanté  &  l' 
leur  vie  dans  les  plus  pénibles  travaux  de  la 
Charité.  V 

Paris  n  eft  pas  la  feule  ville  qui  a  éprouvé  les 
effe  ts  de  leur  zele  dans  l'atEftanqe  quiaefte  rçnr 
due  à  une  multitude  prefque  innombrable  de  pau- 
vres honteux  de  toute  condition*  d'âge  #  de  lexe, 
que  les  guerres  &  les  autres  calamité»  publiques 
avoient  réduits  à  une  extrême  indigence^eur  cha- 
rité s'eft  étendue  jufques  aux  Provinces  les  plus 
éloignées  ,  &  outre  tes  fecours  trés-favorables 
rend  us  aux  frontières  de  la  France ^ue  la  Guerre 
avoit  ruinées  ;  les  Païs  étrangers  en  ont  auffi  receu 
de  trés-grandes  affiftattees  dans  leurs  jggpfljtez, 
comme  l'on  pourra  voir  dans  la  fuite  dç  ce  Livre. 
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CHAPITRE  II. 

là  Naijfanct  &  t  Education  de  Vincent 

de  Paul. 

■ 

CE  fut  Tan  i  5  7  6  .un  Mardy  après  Pâques  qué 
Vincent  de  Paul  prit  naiffance  dans  le  village 
de  PotSy  prés  de  la  ville  d'Acqs  fituée  aux  confins 
des  Landes  de  Bordeaux  vers  les  monts  Pyrénées. 
Dans  le  détroit  de  cetteParroifle  il  y  a  uneChapel- 
le  dédiée  en  l'honneur  de  la  tres-fainteVierge  lous 
le  titre  de  Nôtre- Dame  de  Buglofe  ,  où  Ton  voit 
ordinairement  un  grand  concours  de  peuple,  qui 
vient  rendre  fes  hommages  &  offrir  fes  prières  à  la 
Mere  de  Dieu  ;  &  ce  fut  un  des  motifs  qui  porta 
noftre  Vincent  à  concevoir  dans, fon  cœur  dés  fon 
plus  jeune  âge,  une  dévotion  particulière  qu'il 
conferva  toute  fa  vie  envers  la  Reyne  du  Ciel. 

Ses  parens  ont  efté  pauvres  de  biens  de  ce  mdh- 
de,  vivans  de  leur  travail  fon  pere  fe  nommoit 
Jean  de  Paul , 'de  fa  mere  Bertrande  de  Moras,  qui 
ont  vefeu  tous  deux  non  feulement  fans  reproche, 
mais  auffi  dans  une  grande  innocence  &  droiture. 
Ils  avoient  une  maifon& quelques  petits  héritages 
qu'ils  ïaiioient  valoir  par  leurs  mains i  ;  à  quoy  ils 
eftoient  aidez  par  leurs  enfans,  qui  furent  fix,  fça* 
voir  quatre  garçons  &  deux  filles.  Vincent  qui 
eftoi#le  troifiéme!  fut  dés  fon  enfance  employé 
comme  les  autres  à  travailler,  &  particulièrement 
à  garder  les  beftiaux  de  fon  pere. 

Mais  comme  les  perles  qui  nai(Tent  dans  une  na. 
cre  mal  polie  Se  fou  vent  toute  fangeufe,  ne  laif- 
fent  pas  de  faire  éclater  leur  vive  blancheur  au  mi- 
lieu de  cette  bourbe,  qui  fert  même  à  en  relever  le 
luftre,  &  à  faire  mieux  connoiftre  leur  valeur  :  De 
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Biôme  la  vivacité  d'efprit  dontDieu  avoir  doîic 
notre  jeuneVincent,commença  à  paroiftre  parmy 
ces  bas  emplois  où  il  eftoit  occupé  ;  ôc  fou  père  re- 
connut bien  que  cet  enfant  pouvoir  faire  quelque 
chofe  de  meilleur  que  de  paiftre  les  beftiaux,  C'eft 
pourquoy  il  prit  refolution  de  le  faire  étudier  ;  à 
quoy  il  fe  porta  encore  plus  volontiers  par  la  con- 
noiflance  d'un  certain  Prieur  de  fon  voifinage,  le- 
quel eftant  d'une  famille  qujn'eftoit  pas  fort  ac* 
commodée,  avoir  beaucoup  contribué  du  revenu 
xle  fon  Bénéfice  pour  avancer  fes  frères.  Ainfi  ce 
bon- homme  penfoit  dans  fa  fimplicitéque  /on  fils 
Vincent  s'eftant  rendu  capable  par  l'eftude,  pour- 
rait un  jour  obtenir  quelque  Bénéfice,  ôc  en  fer- 
vant  TEglife  foulager  fa  famille,  ôc  faire  du  bien 
à  fes  autres  enfans.  Mais  les  penfées  de  Dieu  font 
bien  différentes  de  celles  des  hommes  t  comme 
luy-mefme  le  témoigne  par  un  Prophète  ^  ôc  fes 
defTeins  (ont  bien  élevez  au  de  (Tus  de  tontes  leurs 
prétentions.  Le  pere  du  petit  Vincent  efperoit  en 
le  portant  aux  études,  tirer  de  luy  quelques  avan- 
tages pour  fa  famille  $  &  Dieu  avoit  deiTein  de  s'en 
fèrvir  pour  faire  de  très-grands  biens  à  fon  Eglife» 
Se  il  vouloir  que  biffant  fes  parens  dans  leur  baf- 
fefTe  ôc  dans  leur  pauvreté,  il  s'employaft  unique- 
ment à  étendre  le  Royaume  de  Jésus.  Christ. 

A  ce  fujet  nous  pouvons  rapporter  ce  qne  luy- 
même  dir  long-temps  après  à  un  Curé  de  fon  pays, 
lequel  eftant  à  Paris  pour  quelques  affaires  ,  vint 
luy  reprefenter  le  pauvre  efltatde  fa  famille  ,  ôc  le 
prier  de  rendre  quelque  affiftance  à  fes  parens.  Suc 
quoy  ce  Serviteur  deDieu  luy  ayant  demandé  s'ils 
ne  vivoienr  pas  honneftement  de  leur  rravaiK  fé- 
lon leur  condition  ôc  le  Curé  ayant  répondu 
qu'oiiy  ;  il  le  remercia  de  h  chariré  qu'il  avoir 
pour  eux.  Ènfuite  le  mettant  fur  le  propos  du 
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Prieur ,  dont  il  a  efté  parlé  cy-deffus  ,  qui  avoic 
employé  les  revenus  de  Ton  Bénéfice  à  enrichir  Tes 
parens ,  il  luy  fie  faire  reflexion  que  ces  gens -là 
ayant  diflïpé  leurs  biens  pendant  la  vie  &  après  la 
mort  de  leur  Bien-faiâeur ,  eftoient  tombez  dans 
un  cftat  pire  que  celuy  où  ils  eftoient  auparavant; 
car,  difoit-il,  Cefl  en  vainque  l'homme  bafllt  la 
7naifinyfi  Dieu  ne  l'édifie  luy-mefmc.  Il  luy  donna 
cét  exemple  pour  preuve  de  l'expérience  qu'il 
avoit  de  quantité  de  familles  ruinées,  àcaufe  que 
*  leurs  parens  Ecclefiaftiques  les  ayant  voulu  enri- 
chir aux  dépens  de  l'Eglife,  leur  avoient  fait  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien  \  Dieu  ayant  permis 
toft  ou*tard,par  un  jufte Jugement,  qu'ils  fuflent 
dépouillez  non  feulement  de  ces  revenus,  qui  font 
la  portion  des  pauvres,  mais  encore  de  leurs  biens 
>ropres.D'où  il  conclud  qu'il  eftoit  bien  plus  utile 
fes  parens  de  demeurer  dans  leur  innocente  pau- 
vreté, que  d'en  eftre  tirez  comme  ceux-là,  avec  un 
pareil  danger  de  retomber  dan»  une  plus  grande 
indigence.  r,<-.. 

Il  avoit  néanmoins  un  cœur  fort  tendre  aux 
miferes  du  prochain ,  &  il  eftoit  naturellement 
très-  prompt  à  le  fecourir  ;  de  forte  qu'il  pouvoir 
tneci^m*  dire  avec  cet  ancien  Patriarche,  Que  Umifcrcordc 
inifera-  eftrit  nié  avec  luy  ,  &  qu'il:  avoit  toâjoucs  eu 
it«odc  une  particulière  inclination  à  cetre  vertu.  On  a 
«grefla  même  remarqué  queftant  encore  enfant  il  don. 

iS^r**  no^ tout  cc  <lu pouvoit-aux  pauvres  ,  &  que  les 
rencontrant  en  fon  chemin,  lors  qu'il  revenoit  du 
moulin  quérir  la  farine,il  ouvroit  le  fac  &  leur  en 
donnoit  des  poignées  -y  dequoy  fon  pere  qui  étoit 
homme  de  bien  témoigftoit  n'eftre  jpa*.  fâché. 
Une  autre  fois  à  l'âge  de  donze-ans,ayant  rencon- 
tré un  pauvre  qui  paroifloit  dans  une  grandemife- 
-   t é ,  il  en  fut  touche  de  compaflion  ,  &.luy  donna 
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tout  fon  petit  threfor3qui  confiftoit  en  trente  (bis. 
qu'il  avoir  amaflez  peu  à  peu  de  fon  travail  & 
qu'il  eftimoit  beaucoup  en  cet  âge,  #en  unpaïs 
où  l'argent  étoit  fort  rare.  Certes  fi  Ton  veut 
faire  attention  à  l'attache  naturelle  quelesenfans 
ont  aux  chofes  qui  leur  plaifent ,  on  pourra  juger 
que  cette  aftion  fut  un  efret  des  premières  grâces 
dont  Dieu  avoit  prévenu  Pame  de  Vincent  de 
Paul ,  &  un  préfage  du  parfait  détachcjmçoi  deç 
créatures,*  du  degré  éminent  de  charité/àù  Dieu 
le  vouloit  élever. 

*       *  9 

!       ^APITRE   HT.  ~" 

Ses  Etudes  &  fa  promotion  aux  Ordres  Eccle- 

fiaftiqHes. 

LEs  bonnes  difpofitions  d'efprit,  &  les  inclina- 
tions au  bien  qui  paroi  (Toi  ent  dans  le  jeune 
Vincent  ayant  fait  refoudre  fon  pere  à  faire  urt 
effort  félon  retendue  fort  modique  de  fes  facultcz 
pour  l'entretenir  aux  études  ,  il  le^nit  en  penfion 
chez  les  Pères  Cordeliers  d'Acqs  moyennant  foi- 
xante  livres  par  an ,  félon  la  coûtume'du  temps  de 
du  pays. 

Ce  fut  environ  Tan  1588.  qu'il  commença  fei 
études  par  les  premiers  Rudimens  de  là  langue 
Latine  5  011  il  fit  un  tel  progrès  ,  que  quatre  ans 
après  ,  M.  de  Commet  Taîne,  Avocat  de  .  la  ville 
d'Acqs  &  Juge  du  lieu  de  Poiiy  ,  ayant  appris  du 
Pere  Gardien  les  bonnes  qualitez  de  ce  jeune  Eco- 
lier, conceut  une  aflfè&ion  toute  particulière  pour 
luy  ;  &  layant  retiré  du  Convent  des  Cordeliers, 
l'admit  en  fa  maifon  pour  être-Précepteur  de  Tes 
enfans  ,afin  qu'en  prenant  foin  dç  leur  infttuôion 
&  de  leur  conduite ,  il  eût  moyen  de  continuer  fcs 
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études  fans  être  davantage  à  charge  à  Ton  Perç.  If 
y  employa  neuf  ans  entiers  dans  la  ville  d'Acqs' 
avec  on  grand  profit  ;  &  ce  temps  expiré  ,  M.  de' 
Commet,  qui  étoit  une  perfonne  de  mérite  &  de 
pieté ,  étant  trcs-fatisfait  du  fervice  que  le  jeune 
Vincent  luy  a  voit  rendu  en  la  perfonne  de  fes  en- 
fans,&  de  l'édification  que  toute  fa  famille  avoic 
rece«e  de  fa  conduite  qui  fqrpaffoit  de  beaucoup 
fon  âgeVjogea  qu'il  ne  falloit  pas  Iaitfer  cette  lam* 

{>e  fous  le  boiflèau  ,  &  qu'il  (eroit  avantageux  à 
'Eglifede  l'élever  fur  le  chandelier  ;  c'eft  pour- 
quoy  il  le  porta  à  s'offrir  à  Dieu  pour  le  fèrvir 
dansl'Eftat  Ecclefîaftique.  Vincent  qui  avoit  un 
grand  refpeéfc  pour  luy ,  &  qui  le  regardoit  com- 
me un  fécond  pere  ,  fuivit  fon  avis ,  &  receut  la 
Tonfure&  les  quatre  Ordres  qu'on  appelle  Mi- 
neurs le  19.  de  Septembre  1596. 

Après  cela  voyant  qu'il  étoit  engagé  au  minifte- 
re  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  avoit  pris  Dieu  feul  pour 
fon  partageai  quitta  fon  pays  ,  où  il  n'a  jamais 
demeuré  depuis  ;  &  du  confentemënt  de  fon  pere, 
qui  vendit  unépàire  de  bœufs  pourl'aflifterjiî  s'en 
alla  à  Toulôufè,  où  il  employa  environ  fept  ans  à 
l'étude  de  la  Théologie.  Il  eft  vray  qu'il  interrom- 
pit fon  fejour  de  Touloufe  ,  &  qu'il  pafla  à  Sar- 
ragofle  en  Efpagne  pour  y  faire  auffi  quelque? 
études.  ' 

r  Le  17.  de  Février  &  le  z?.  Décembre  1598.  il 
receut  les  Ordres  de  Soûdiacce  &  de  Diacre;&  en- 
fin le  15  .de  Septembre  de  l'année  1  éo  o.il  fut  prq- 
'  mû  au  faint  Ordre  de  Preftrifç  ;  de  forte  qu'ayant 
vfcujufqu'au  17.  de  Septembre  ï66o>  il  a  étç 
Preftre  dansi'Eglife  de  Jhsus-Chmst  l'efpace 
de  (bixarite  ans.  Dieu  feul  connoît  quels  furent  les 
fentimens  de  fon  coeur  Jors-quil  receut  ce  facré 
Çàraftcre  ;  mais  fi  Ion  juge  des  arbres  par  les 
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fruits^  des  caufes  par  leurs  effets,  la  perfection 
avec  laquelle  ce  digne  Preftre  a  exercé  les  fon- 
dions de  fonSacerdoce ,  nous  donne  jufte  fu  jet  de 
croire  qu'au  moment  qu'il  fut  confacré  Preftre, 
Jefus-Chrift  qui  eft  le  Preftre  éternel  verfa  tres- 
abôndammenc  fur  luy  la  plénitude  de  l'Efprit  fa. 
cerdotal.Ceftcéc  Efprit  Divin  qui  luy  donna  de 
fi  hauts  fentimens  de  ce  Cara&ere  ,  qu  il  en  par- 
loir toû jours  avec  admiration ,  &  témoignoit  être 
dans  un  étonnement  extraordinaire,  quand  il  con- 
fideroit  la  puiflance  merveilleufe  en  vertu  de  la- 
quelle les  Preftres  remettent  les  péchez  ,  &  avec 
quatre  ou  cinq  paroles  changent  Ja  fubftance  du 
pain  &  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ,  qu'ils  offrent  en  facrificeàDieu  ,  dirtri- 
buantenluitecemême  Corps  comme  un  pain  de 
vie  pour  la  nourriture  des  Fidèles.  Enfin  il  étoit 
fi  pénétré  de  l'eftime  du  Caractère  (àcerdotal ,  Se 
de  l'obligation  indifpenlable  qu'il  impofe  à  ceux 
qui  en  font  honorez,  de  mener  une  vie  toute  pure, 
toute  fainte  &  toute  Angélique ,  qu'on  luy  a  fou- 
vent  oiiy  dire  depuis ,  que  s'il  n'euft  été  Preftre,il 
n'euft  pû  fe  refoudre  à  î'cftre  jamais ,  tant  il  s'en 
eft i moi t  indigne. 

On  n'a  pûfça  voir  en  quel  lieu  ,  ny  même  en 
quel  temps  il  célébra  fa  première  Medè  >  on  luy  a 
feulement  oiiy  dire,  qu'il  a  voit  une  fi  vive  appre- 
henfion  de  la  majefté  de  cette  aélion  toute  Divi- 
ne, qu'il  en  trembloit;  &  que  n'ayant  pas  le  cou- 
rage de  la  célébrer  publiquement ,  il  choifît  une 
Chapelle  retirée  à  l'écart,  où  il  ne  futaffifté  que 
d'un  Preftre  &  d'un  Servant 

Meflîeurs  les  Grands  Vicaires  d'Acqs  ,  dont  le 
Siège  étoit  pour  lors  vacquant,  n'eurent  pas  plû* 
toft  appris  qu'il  étoit  Preftre  ,  qu'ils  le  pour  vêti- 
rent de  la  Cure  du  lieu  deTilh  à  la  folicitauon  do 
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M.  de  Commet ,  &  pour  l'eftime  qu'ils  faifoient 
de  fa  vertu  ;  mais  cette  Cure  Iuy  ayant  été  con- 
teftée  par  un  Compétiteur  qui  i'avoit  impetrée  en 
Cour  de  Rome,  il  ne  voulut  point  entrer  enpro- 
cez  :  &  Dieu  le  permit  ainfi ,  afin  qu'il  ne  fûtpa$ 
oblgé  de  quitter  Tes  études  qu'il  avoit  grand  defir 
de  continuer. 

Il  y  avoit  alors  deux  ans  que  fon  pere  étoit 
mort ,  lequel  ayant  fait  fon  teftament ,  &  partagé 
fon  bien  à/es  enfans .  avoit  déclaré  qu'il  vouloic 
que  Vincent  fuft  entretenu  aux  études  félon  U 
portée  delà  fucceflion  qu'il  laifToit.  En  vertu  de 
ce  teftament  il  auroit  pû  exiger  quelque  chofe  de 
famere&defes  frères  ,  afin  de  pouvoir  fubûfter 
dans  Tooloufe  ;  néanmoins  ne  voulant  pas  leur 
être  à  charge ,  ny  leur  caufer  aucune  peine ,  il  prit 
refoltttion  d'accepter  une  petite  Régence  qu'on 
luy  offrit  à  quatre  lieues  de  là,  dans  la  ville  de 
Bufet,  où  plufieurs  Gentils-hommes  des  environs» 
êc  quelques  perfonnes  de  Touloufe  luy  donnèrent 
leurs  enfans  en  penfion. 

Le  grand  foin  qu'il  prit  de  leur  inftrudbion  &  de 
leur  éducation  luy  moyenna  peu  de  temps  après, 
fon  retour  à  Touloufe,  où  il  mena  fes  Penfïonnai- 
res  avec  l'agrément  des  parens  :  de  forte  qu'en  in- 
ftniifant  cette  petite  jeunefTe  il  pût  continuer 
commodément  fes  études  de  Théologie.  Il  y  em- 
ploya fept  ans ,  comme  l'on  voit  par  uneattefta. 
tion  du  Père  Efprit  Jarran  Religieux  Auguftin, 
Dodfceur  Regent  en  Théologie  de  riTniverfité  de 
TouIoufe,en  datte  du  mois  d'Oftobre  1604.  &  il 
s'y  appliqua  avec  tant  d'affc&ion&  de  diligence, 
qu'il  fut  receu  au  bout  de  ce  temps-là  Bachelier  en 
Theologie,comme  il  appert  par  d'autres  lettres  du 
même  mois  ,  fïgnées  d'André  Gallus  Dofteur 
Regent  Se  Rcâeur  dcfUniyerûré.  Enfuitc  il  luy 
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fut  pçrmis  d'enfeigner  publiquement  le  fécond  Li- 
vre des  Sentences,  comme  il  eft  porté  par  d'autres 
letrres  de  la  mefme  année  ,  fignées  du  Chancelicc 
de  cette  Uni verfité.  Ces  trois  pièces  ont  efté  trou-  N 
vées  depuis  la  mort  de  ce  Serviteur  de  Dieu  pac 
ceux  de  (a  Gongregation ,  qui  n'en  a  voient  eu  au- 
cune connoiffance  pendant  fa  vie;  &  il  paroift  par 
les  mémoires  envoyez  de  fon  païs,qu'il  a  employé 
.  plus  de  Seize  ans  à  écudier,tant  au  Collège  d'Acqs 
qu'en  l'Univcrfité  de  TouIouSe. 

Il  n'eftoit  pas  de  ceux  qui  fe  laiflent  enfler  pour 
un  peu  de  (cience^au  contraire  il  cachoit  celle  qu'il 
avoitacquiSe,&  par  un  mouvemeet  d'humilité  a£- 
fez  extraordinaire, il  tâchoit  de  perfuader  aux  au- 
très  qu'il  n'étoit  pas  Sçavant;  &  parlant  de  luy  mê- 
me,  il  (è  nommoit  fo.uvent  un  pauvre  Ecolier  de 
quatrième,  pour  donner  autant  qu'il  pouvoir  une 
baffe  opinion  de  (a  fuffifance;  enquoyil  nedifoic 
rien  contre  la  vérité,  puifqu'en  effet  il  avoit  efté 
écolier  de  quatrième;  mais  par  un  faint  artifice  de 
la  vertu  d'humilité  il  couvroic  du  voile  du  filence 
le  refte  de  fes  études.  Et  quoy  que  dans  les  occa- 
sions ofi  il  eftoit  obligé  de  parler  pour  les  interefts 
de  la  vérité ,  ou  de  là  charité,  il  donnât  des  preu- 
ves fuffifantes  de  fa  capacité.il  eftoit  pourtant  bieii 
aife  qu'on  crût  qu'il  n'avoit  point  de  Science,  afin 
de  renrimer  l'inclination  vicieufe  de  paflèr  pour 
capable,  qui  provient  de  la  racine  d'orgueil,&  qui 
fe  trouve  ordinairement  en  tous  les  hommes  ;  en 
forte  même  que  les  içnorans  affectent  cette  repu* 
tation  autant  Ôc  quelquefois  plus  que  les  autres. 
Mais  Vincent  de  Paul ,  quoy  que  très -abondant 
ment  pourveu  de  dodbrine  &  de  fuffiSance,,pre- 
noit  pour  luy  la  devife  du  Saint  Apoftre,  8c  difoic  £™  j*" 
à  foh  imitation  ije  nay  point  fait  eftat  de  ff*v*ir  nJTia- 
tutre  thofe  qne]  es  us-Christ,  &  J  fi  s  U«-tf«  *• 

■ 
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quidin-  Christ  Crucifié.  C*eftoit-là  fa  principale  fciêncé 
Î.Vfncfû  &  &  Plus  naute  fogeflèi  c'eftoit  le  livxe  qu'il  avoit 
chrmû  toujours  ouvert  devant  les  yeux,&  duquel  il  tiroit 
JîudjT  des  conoiflances  &  des  lumières  rilus  relevées, que 
xum  toutes  celles  qu'il  euft  pû  puifer  des  autres  fciëces. 
i.  cor.  t  qU».j  ayo-t  aCqUjfcs  dans  le  cours  d«  fes  études; 

i  •      •  — 
CHAPITRE  IV. 

* 

te  qui  luy  arriva  lorfqiiil  fut  fait  efclaile  & 

mené  en  Barbarie. 

PEKdant  tout  le  temps  que  Vincent  de  Paul 
employa  à  fes  études ,  tant  en  la  ville  d'Àcqs 
qu'en  l'Univerfité  de  Touloufe ,  il  fe  comporta 
avec  tant  de  modeftie  de  de  fegefle ,  qu'il  en  étoit 
eftimé  &  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connouToient* 
La  bonne  conduite  dont  il  ufoit  envers  fes  jeunes 
penfionnaires  ,  Ôc  le  foin  particulier  qu'il  prenoit 
de  leur  donner  avec  la  feience,  de  fortes  impref- 
fions  de  la  pieté  Chreftienne ,  contribuèrent  aufli 
beaucoup  à  le  mettre  en  telle  réputation  dans 
Touloule ,  qu'il  pouvoit  s'y  promettre  un  établiC- 
fement  confie!  érable.  Monfieur  de  Saint:Martirt 
Chanoine  d'Acqs  fon  ancien  &  intime  amy,qui  l'a 
fur  vécu,  a  témoigné  que  dés  ce  temps  -  la  on  luy 
avoit  fair  efperer  un  Evefché  par  Pentremife  de  M* 
le  Duc  d*Efpernon,duquel  il  avoit  élevé  deux  pro- 
ches parens*  Au  commencement  de  l'année  1 60  5  * 
il  fit  un  voyage  à  Bordeaux,  dont  on  ne  fçait  pas 
le  fujet  ;  mais  il  y  a  raifon  de  croire  que  c'eftoit 
pour  quelque  grand  avantage  qu'on  luy  vouloit 
procurer  ;  car  dans  une  de  fes  letrres  écrites  en  ce 
temps-là ,  il  dit  :  qu'il  l'avoit  entrepris  pour  une 
affaire  qui  tequeroit  grande  dépenfe ,  5c  qu'il  ne 
*  -     pouvoit  déclarer  fans  témérité. 

Eftant 
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EftantderetouràTouloufe  il  tiouva  qu'une  prr- 
fonne  qui  avoit  eu  de  l'eftime  &  de  l'affection  pour 
luy,  étant  decedée  pendant  fon  abfence  Favoit  in- 
ftitué  fon  héritier  }  ce  qui  l'obligea  d'employer 
quelque  peu  de  temps  à  recueillir  cette  fucccflion. 
Ayant  appris  qu'un  homme  qui  devoit  quatre  ou 
cinq  -  cens  écus  a  laperfonne  défunte,  s'étoit  re- 
tiré à  Marlèille  pour  éviter  les  pour  liâtes  qu'on 
faifoit  contre  luy  ,  6V:  qu'ayant  gag  é  quelque  bien 
par  le  trafic  il  étoit  en  état  d'acquitter  cette  debte  j 
il  s'y  en  alla  pour  fe  faire  payer  ,  &  par  accommo- 
dement il  tira  de  luy  300.  écus.  Ayant  achevé  cette 
affaire  au  mois  de  Juillet  de  l'année  1  605.  il  fe  difl 
poioit  à  retourner  par  terre  a  Touloufe,  lors-qu'un 
Gentil  homme  de  Languedoc  avec  lequel  il  étoit 
logé  ,  le  convia  de  s'embarqua:  ayee  luy  jufqu'à 
Narbonne  ,  &  le  luy  perfuada^cilement  ,  parce 
que  le  temps  étant  propre  à  la  navigation  il  efpe- 
roit  ainfi  abréger  beaucoup  fon  chemin. 

Il  eft  vray  que  li  l'on  juge  de  cet  embarquement 
félon  le  fentiment  ordinaire  du  monde  ,  il  luy  fut 
bien  funefte  èc  contraire  à  fes  defleins  j  mais  fî  on 
le  regarde  avec  des  yeux  éclairez  de  la  lumière  de 
la  Foy  ,  il  luy  fut  très- heureux  &  très-propre  à 
l'accompliflement  des  defleins  de  Dieu.  Lai  (Ions 
le  faire  luy-même  le  récit  de  ce  qui  luy  arriva  en 
cette  rencontre  ,  comme  il  fe  trouve  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  d'Avignon  en  datte  du  14. Juillet 
1  607 .  à  M  de  Commet  le  jeune,l'aîné  étant  mort 
de  la  gravelle  quelque  temps  auparavant. 

Je  m'embarquay,  dit-il ,  pour  Narbonne  afin  d'y  " 
être  plûtoft  Se  d'épargner  ,  ou  pour  mieux  dire,  « 
afin  de  n'y  arriver  jamais  &  de  tout  perdre.  Le  « 
vent  nous  fut  favorable  autant  qu'il  fallait  pour  „ 
arriver  ce  jour-là  à  Narbonne,  qui  éroitfaire  cm-  „ 
quante  lieues  ,  fi  trois  Brigantins  Turcs  qui  cô^ 
/.  Partie.  B 
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„  coyoient  le  Golfe  de  Léon ,  pour  attraper  Icê 
»  Barques  qui  venoiént  de  Beaucaire  ,  où  il  y 
m  avoit  une  foire  ,    ne  nous  euflent   donne  la 
n  charge  &  attaqué  fi  vivement  5  que  deux  ou  trois 
„  des  noftres  eftant  tuez  &  tout  le  refte  blefle ,  de 
w  moy  -  même  qui  eus  un  coup  de  flèche  qui  me 
jj  fervira  d'horloge  tout  le  refte  de  ma  vie ,  n'euC- 
n  fions  efté  contraints  de  nous  rendre  à  ces  félons. 
„  Les  premiers  éclats  de  leur  rage  furent  de  mettre 
•  n  noftre  Pilote  en  mille  pièces,  pour  avoir  perdu  un 
M  des  principaux  des  leurs  ,  outre  quatre  ou  cinq  for- 
M  çats  que  les  noftres  tuèrent;  cela  fait  ils  nousen- 
M  chaînèrent  ,  &  après  nous  avoir  groflîerement 
„  penfez ,  ils  pourfuivirent  leur  pointe ,  faifant  mil- 
le  voleries ,  &  donnant  néanmoins  liberté  à  ceux 
u  qu'ils avoient  volez ,  s'ils  fe  rendoient  fans  comba- 
tre.  Enfin  eftant  clfcrgez  de  marchandas,  ils  pri- 
m  rent  an  bout  de  fept  ou  huit  jours  la  route  de  Bar- 
barie ,  tanière  de  voleurs  fans  aveu  du  grand  Turc» 
Eftant  arrivez  à  Tunis,  ils  nous  expoferent  en  ven- 
te ,  avec  un  procez  verbal  de  noftre  capture  ,  qu'il* 
difoient  avoir  efté  faite  dans  un  Navire  Efpagnol; 
parce  que  fans  ce  menfonge  nous  aurions  efté  déli- 
vrez par  le  Conful  que  le  Roy  tient  en  ce  lieu-là*  - 
pour  rendre  libre  le  commerce  aux  François.  Leur 
procédure  à  noftre  vente  fut  qu'après  qu'ils  nous 
eurent  dépouillez  ,  ils  nous  donnèrent  â  chacun 
une  paire  de  caleçons ,  un  hoqueton  de  lin ,  avec 
w  une  bonnette,  &  nous  promenèrent  par  la  ville  de 
Tunis  ,  où  ils  eftoient  venus  expreflement  poux 
M  nous  vendre.   Nous  jpnt  fait  faire  cinq  ou  fix 
99  tours  par  la  Ville ,  la  chaîne  au  col ,  ils  nous  rame- 
99  nerent  au  bateau  afin  que  les  Marchands  vinflènt 
"  voir  qui  pouvoir  bien  manger ,  ôc  qui  non  ;  6c  pour 
99  montrer  que  nos  playes  n'eftoient  point  mortelles.  - 
99  Cela  fait ,  il  nous  ramenèrent  à  la  place  où  1» 
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Marchands  nous  vinrent  vifiterde  même  quel'ort  « 
faitàTachapt  d'un  cheval  ou  d'un  boeuf,  nous  fai-  U 
fane  ouvrir  la  bouche  pour  voir  nos  dents  ,  palpant  <« 
nos  codez ,  fondant  nos  playes,  &  nous  faifant  che-  ce 
rainer  le  pa6  ,  trotter  &  courir ,  puis  lever  des  far.  <* 
deaux,&  puis  luitter  pour  voir  la  force  d'un  chacun,  <t 
&  mille  autres  fortes  de  brutalitez.  u 
Je  fus  vendu  à  un  Pefcheur  qui  fut  contraint  de  <* 
fe  défaite  bien-toft  de  moy  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  « 
qui  me  foit  fi  contraire  que  la  mer*  Ce  Pefcheur  me  rt 
tevendit  à  un  vieillard  Médecin  Spagirique3fouve-  rt 
rain  tireur  de  quinteffence*  ,  homme  firc  humain  ti 
&  traitabie,lequel  avoit  travaille  cinquante  ans  à  la  A 
recherche  de  la  Pierrc-philofophalé.  Il  m'aymoit  a 
fort ,  &  fe  plaifoit  à  m'entretenir  de  l'Alchimie,  &  d 
puis  de  fa  Loy  à  laquelle  il  faifoit  tous  fes  effet  ts  de  A 
m'attirer ,  me  promettant  de  grandes  richeffes  &  A 
tout  fôn  fçavonv  Dieu  opéra  toûjours  en  moy  une  m 
croyance  affeurée  de  ma  délivrance ,  par  les  prières 
âffiduës  que  je  luy  faifois,&  à  la  Vierge  Marie,  par 
la  feule  interceffion  de  laquelle  je  croy  fermement 
avoir  efté  délivre.  L'efperahce  dont  que  j'avoîs  de 
Vous  revoir ,  Moniteur  ,  me  fit  eftre  plus  attentif  à  . 
m'inftruire  du  moyen  de  guérir  de  la  gravellc,  en  * 
quoy  \e  luy  voyois  chaque  jour  faire  des  merveil- 
les ,  il  me  1  enfeigna  &  me  ht  même  préparer  cV  ad- 
ministrer les  ingrediens.  O  combien  de  fois  ay  je 
defiré  depuis  d  avoir  efté  efclavfe  avânt  la  mort  de  rt 
Monfieur  voftre  Frère/ Car  jecroy  que  fi  jVulTèfceu  * 
le  fecret  que  je  vous  envoyé  maintenant^!  ne  feroit  * 
J>as  mort  de  ce  mal  là.  H 
Je  fus  donc  avec  ce  vieillard  depuis  le  mois  de  Se-  c< 
ptembre  1605.  jufqu'aumoisd'Àouft,  1  606.  qu'il  €€ 
fut  pris  &  mené  au  grand  Sultan  >  afin  de  travailler  '* 

Cur  luy  ;  mais  en  vain ,  car  il  mourut  de  regret  par  « 
chemins,  Il  me  laifla  à  un  fien  neveu  qui  me  rc-  •< 
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*»  vendit  bien-toft  après  la  more  de  ion  oncle,  parce 
»  qu'il  oiiyt  dire  que  Monfieur  de  Brèves  Ambafla- 
»  deur  pour  le  Roy  en  Turquie,  venot  avec  bonnes 
*>  &  exprefles  patentes  du  grand  Turc  pour  recouvrer 
t>  tous  les  Efclaves  Chrétiens.  Un  Renégat  de  Nice, 

*  ennemy  de  nature ,  m'achepta  &  m'emmena  en 
w  fon  Temat  (ainfi  s'appelle  le  bien  que  l'on  tient 
»  comme  métayer  du  Grand  -  Seigneur  ;  car  là  le 
»  peuple  n'a  rien ,  tout  cft  au  Sultan  )  le  Temat  de 
»  celuy-cy  eftoit  dans  la  montagne  où  le  pais  eft  ex- 
»  tremement  chaud  &  delert.  L'une  des  trois  fem- 
»  mes  qu'il  avoit  eftoit  Grecque  Chrétienne,  mais 
„  fchifmatique  ;  une  autre  eftoit  Turque ,  qui  ferviç 
„  d'inftrument  à  l'immenfe  mifericorde  de  Dieu 

pour  retirer  fon  mary  de  l'apoftafie  &  le -remettre  au 
giron  de  l'Eglife,  &  pour  me  délivrer  de  mon  efcla- 
vage.  Cuneufe  qu'elle  eftoit  de  fçavoir  noftre  fa- 
çon de  vivre ,  elle  me  venoit  voir  tous  les  jours 
aux  champs  où  je  foflbyois;&  un  jour  elle  mecom*  . 
manda  de  chanter  les  louanges  de  mon  Dieu.  Le 
retiouvenir  du  Qupmodb  cantabimtu  Canticum  Do- 
mini  in  terra  aliéna  t  des  Enfans  d'Ifracl  captifs  en 
^  Babylone,  me  fit  commencer  la  larme  à  l'oeil  le 
Pfeaume,  Super  flnmina  B aby  Ion u ,  &  puis  le  Sa!" 
ve  Reginay  Ôc  plutleurs  autres  chofes  $  en  quoy 
elfe  prenoit  tant  deplaifir,  que  c'eftoit  merveille. 
Elle  ne  manqua  pas  de  dire  le  loir  à  fon  mary  qu'il 
w  avoit  eu  tort  de  quitter  fa  Religion  qu'elle  efti- 
99  moit  extrêmement  bonne  ,  pour  un  récit  que  je 
u  luy  avois  fait  des  grandeurs  de  noftre  Dieu  ,  & 
M  pour  quelques  louanges  que  j'avois  chantées  en  fa 
99  prefence  ;  en  quoy  e'Ie  difoit  avoir  reffenty  un  tel 
m  plaifir ,  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  le  Paradis  de  les 
«  pères ,  &  cHuy  qu'elle  efperoit ,  fût  accompagné 

*  de  tant  de  joye ,  qu'elle  en  avoit  relTenty  pendant 
»  que  je  loiiois  mon  Dieu  ;  concluant  qu'il  y  avoit  en 
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de  Paul  ,  Li v.  I.  Chap.  IV.  it 
cela  quelque  merveillle.  Cette  femme  comme  un  cc 
autre  Caiphe  ,  ou  comme  l'ânefle  de  Balaam,  fie  cc 
tant  par  fes  difeours  que  fon  mary  me  dit  des  le  Ien-  ■» 
demain,  qu'il  ne  tenoitqu'à  une  commodité  que  <c 
nous  ne  nous  fàuvaffions  en  France  ;  mais  qu'il  y  4< 
donneroit  tel  remède  dans  peu  de  jours  que  Dieu  <c 
en  feroit  loué.  Ce  peu  de  jours  dura  dix  mois ,  pen-  <c 
dant  lefquels  il  m'entretint  en  cette  efperance  ;  &  c< 
au  bout  de  ce  temps-!  à  nous  nous  fauvâmes  dans  un  «c 
petit  efquif,  ôc  nous  abordâmes  à  Aigues.mortes  « 
le  18.  de  Juîn.  Delà  nous  nous  rendifmes  bien-toft  cc 
après  à  A  vignon,oii  le  Renégat  fe  prefenta  la  larme 
à  l'oeil  &  lefanglotau  cœur  à  Monfeigneur  le  Vi- 
celegat ,  qui  le  receut  publiquement  dans  l'Eglifè  «c 
de  laint  Pierre, à  l'honneur  de  Dieu,  &  ârédifi-  « 
cation  des  affiftans.  Mondit  Seigneur  nous  a  rete-  « 
nus  tous  deux  pour  nous  mener  à  Rome,  où  il  s'en  iC 
ira  auffi-toft  que  fon  Succefleur  fera  venu  :  Il  a  pro-  <c 
mis  au  pénitent  de  le  faire  entrer  à  l'auftere  Convent  c< 
des  Fate  ben  FratelU  s  oû  il  s'eft  vpiié ,  &c.  « 

Ce  font  jufques-icy  les  termes  de  la  lettre  que 
M.  Vincent  écrivit  d'Avignon.  Un  Gentil- hom- 
me d'Acqs  neveu  de  M.  de  Saint  Martin  l'ayant 
trouvé  par  hazard  entre  plufieurs  auttes  papiers , 
en  l'année  i  6  5  $.  cinquante  ans  après  qu'elle  avoit 
efté  écrite,  la  mit  entre  les  mains  de  fon  oncle.  Ce- 
luy  cy  eftimant  que  M.  Vincent  feroit  confolé  de 
lire  (es  anciennes  aventures  ,  &  de  fe  voir  jeune 
en  ù.  vieillelTe ,  luy  en  envoya  une  copie  deux  ans 
avant  fa  mort  ;  mais  l'ayant  leuc  il  la  mit  au  feu.  En- 
fuite  il  récrivit  à  M.  de  Saint-Martin  pour  le  re- 
mercier de  la  copie  ,  &  pour  lu  y  demander  l'origi- 
nal ;  &  fix  mois  avant  fa  mort  il  renouvella  avec 
grande  inftance  la  demande  qu'il  luy  en  avoit  faite. 
Celtiy  qui  écrivoit  fous  M.  Vincent  fe  doutant  que 
cette  lettre  contenoit  quelque  chofe  qui  tournoit  à 
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fa  louange  ,  &  qu'il  ne  la  dcmandoit  que  pouf  \* 
faire  brûler ,  comme  il  ayoit  brûlé  la  copie s  afin 
d'en  fupptunt  r  la  connoifiance  ,  fît  couler  un  billet 
dans  la  lettre  écrite  à  M.  de  $aint-Martin ,  pour  le 
prier  d  adrefler  cet  original  à  quelqu'autre  qu'à  M* 
Vincent  y  s'il  ne  vouloit  qu'il  tût  perdu.  Il  fut  donc 
envoyç  à  un  Pteftre  de  fa  Congrégation  ,  qui  eftoit 
Supeiieur  du  Séminaire  étably  au  Collège  des 
Çons-Enfans  à  Paris  &  c'çft  par  ce  moyen  que 
cette  lettre  à  efté  confervçe ,  dequoy  M.  Vincent 
n'a  rien  feeu  avant  fa  mort  &  fans  ce  pieux  artifi- 
cè  l'on  n'eût  jamais  eu  connoiffance  de  ce  qui  s*e- 
ftoit  pa(Té  en  fon  eiclavage  ,  car  cet  humble  Preftre 
faifoit  tous  Tes  efforts  pour  cacher  aux  hommes  les 

Î;taces  qu'il  recevoit  de  Dieu,  ôc  les  fervices qu'il 
uy  rendait,  C'eft  ce  que  les  perfbnnes  qui  l'ont 
çbfervé  de  plus  prés  ont  toujours  reconnu  ,  &  on 
aurait  peine  4  croire  jufqu'où  alloient  fes  foins  & 
fes  précautions  ,  pour  éviter  tout  ce  qui  pouvoiç 
fendre  directement  ou  indirf  ébment  à  fa  loiiange; 
de  forte  que  Ton  ne  verra  dans  cette  Hiftoire  que 
ce  que  Ton  humilité  n'a  pû  dérober  à  la  connoiflàm 
çe  des  homrnes,ouce  que  la  charité  Ta  obligé  quel- 
quefois à  découvrir  pour  l'édification  du  pro-r 
chain. 

.  On  pourroit  icy  conflderer  plufieurs  excellentes 
vertus  &  autres  dons  de  Dieu  qui  ont  paru  en  M, 
Vi  icent  pendant  fon  efclavage-,  mais  particulière* 
ment  fa  confiance  dans  la  profeflïon  de  la  Foy  de- 
vant les  Infidèles  ,  &  dans  la  refiftance  aux  follici- 
tations  preiTantes  d'un  de  fes  Patrons,  Sa  confiance 
311  fecours  de  la  divine  Bonté  dans  l'abandon  des 
créatures  ,  ôc  conrre  toutes  les  apparences  humai- 
nes ;  fa  ferveur  dans  les  exercices  de  pieté  envers 
DieUj'Srfa  tendre  devotipn  envers  la  lainte  Vier-, 
ge ,  au  milieu  des  impietez  de  Ja  Patrie  j  enfin  U 
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Ipacefingulierede  fléchir  les  cœurs  les  plus  endur- 
cis ,  &  d'infpirer  le  refped  &  i  amour  de  noftra 
fainte  Religion  à  ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  op- 
-  pofez.  Nous  paflbns  néanmoins  routes  ces  faveurs 
quoy-que  tres-confiderables  les  laiflant  à  pefer  au 
pieux  Leâeurpour  fon  édification  ;  &  nous  nous 
contentons  de  luy  faire  remarquer  en  ce  fujet  deux 
autres  chofes  qui  méritent  une  attention  particu- 
lière. 

La  première  eft ,  la  force  extraordinaire  d'efprit 
de  ce  faint  homme  à  retenir  &  fupprimer  en  luy 
toutes  les  connoifTances  de  plufieurs  beaux  fecrets 
de  la  Nature  &  de  l'Art  que  ce  Médecin  Spagirique 
luy  avoir  communiquées,  &  dont  il  luy  avoir  vû  fai- 
re des  expériences  merveilleufes  durant  prés  d'une 
*nnée  qu'il  fut  à  fou  fervice,ainfi  qu'il  le  témoigne 
luy-même  dans  fa  fuite  de  la  lettre  précédente 
adrelTéeà  M.  de  Commet,  comme  auffi  dans  une 
autre  qui)  luy  écrivit  depuis  étant  arrivé  à  Rome. 
S'il  euft  voulu  fe  fervir  de  ces  connoilTances  dans 
cette  grande  Ville,  où  fe  trouvent  tant  d'efprits 
curieux,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'en  euft  pû 
tirer  de  grands  avantages  temporels  dans  un  temps 
où  il  fembloit  en  avoir  plus  de  befoin  ;  mais  jugeant 
que  cela  eftoit  indigne  d'un  Preftre  de  J*esus- 
Christ  ,  il  n'en  voulut  point  ufer  ,  &  aima 
mieux  demeurer  pauvre,que  de  devenir  riche  par  una 
voyequi  luy  fembloit  deshonorer  fon  CaraÂere  6c 
avilir  fa  condition  Ce  qui  eft  encore  plus  admi- 
rable en  cecy  eft,  que  depuis  fon  retour  de  Rome 
en  France  ,  on  ne  luy  a  jamais  rien  oiiy  dire  de  ces 
fecrets ,  ny  à  ceux  de  fa  Congragarion ,  ny  a  aucun 
de  fes  plus  intimes  amis,  quoy  qu'il  ait  eu  fort  fou- 
vent  occafion  d'en  parler. 

La  féconde  chofe  qui  mérite  d'eftre  confiderée 
dans  i'efclavage  xle  M.  Vincent,  ceft  i'cfprit  de 
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34  La  Vie  du  vendable  Vincent 
compafiïon  qu  il  y  conceut  envers  tous  les  pauvret-  ^ 
Chrétiens  lefquels  il  vit  languir  dans  les  ters,  & 
gémir  Ions  le  joug  tyrannique  des  Barbares  ,  fans 
aucune  afiiftance  corporelle ,  ny  confolation  fpiri- 
tueile  ,  chargez  d'outrages  ,  accablez  de  travaux, 
&  ce  qui  eiï  plus  déplorable  ,  expofez  continuelle» 
ment  au  danger  de  faire  naufragé  en  la  Foy.  Dieu 
luy  voulut  donner  l'expérience  de  leurs  miferes,  afin 
de  le  porter  plus  efficacement  à  fecourir  un  jour  ces 
pauvres  abandonnez ,  comme  il  a  fait  depuis,  ayant 
trouvé  moyen  d'établir  une  refîdence  de  Million, 
naires  à  Tunis  &  une  autre  à  Alger  ,  dont  nous  ver- 
rons les  fruits  fur  la  fin  de  ce  Livre. 

  • 

CHAPITRE  V. 

> 

Son  retour  de  Rome  en  France  ,  &  fin  premier 

Je  jour  a  Paris.  9 

Monsieur  Vincent  eftant  arrivé  à  Rome 
y  demeura  jufques  vers  ,  la  fin  de  Tannée; 
i  6  8.  Il  y  fut  honorablement  entretenu  par  M. 

le  Vicelegat  qui  le  faifoi;  manger  à  fa  table  v&  , 
luy  fourniffoit  libéralement  toutes  fes  neçeffitez. 
Durant  ce  temps-là. foname  fat  remplie  de  plu-; 
fieurs  fentimens  de  pieté  &  de  joye  fpirituelle  à  la 
veue  des  choies  qui  rendent  cette  ville  recomman- 
«fcible;  car  il  regardoit  avec  dévotion  ,  &  parles 
yeux  de  la  Foy ,  ce  que  les  autres  ne  confiderent 
ordinairement  qu'avec  curiofîté ,  &  par  les  yeux  de 
la  cruir.  Il  témoigna  luy-même  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  trente  ans  après  à  un  Preftre  de  fa  Con-  , 
tc.grag-ition  qui  eftoir  a  Rome:  Qu'il  fut  fenfïble- 
u  ment  confolé  dr  fe  voir  en  cette  Ville  maîtrelTt-  de 
«  la  Ch.  étier.té,  où  eft  le  Chiff  de  i'figlife Militante, 
"  cifl  (oïm  !e>  Corps  de  S  Pierre  &deS.  Paul  ,  &  de 
cc  tant  Je  Martyrs  Se  d'autres  Saints  Perfonoages > 
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d  e.  Paul  ,  Liv.  I.  Chat.  Vi  ij 
dont  les  uns  ont  autrefois  verfé  leur  fang ,  &  les  «f 
autres  ont  employé  leur  vie  pour  Jésus-  Chmst:  <c 
Qu'il  s'eftimoit  heureux  de  marcher  fur  la  terre  <c 
où  tant  de  grands  Saints  avoient  marché  ;  &  qûe  ** 
cette  confolation  la  voit  attendry  jnfqu  aux  lar-  <e 
mes.  Quoy-que  fon  ame  fut  ainfi  remplie  de  fen-  <c 
timens  de  dévotion  ,  il  n'abandonna  pourtant  pas 
l'étude  ries  peines  &  les  traverles  qui  luy  eftoient 
arrivées  n'en  avoient  point  diminué  en  luy  l'affe- 
&ion  -,.de  forte  que  lors  qu'il  fe  vit  un  peu  en  repos 
dans  cette  grande  Vil'e  ,  il  employa  tout  le  temps 
qu'il  avoit  libre  pour  rafraîchir  &  renouveller  en 
fon  efprit  les  idées  de  ce  qu'il  avoit  appris  en  l'Uni- 
verfitè  de  Toulonfe. 

Pendant  fon  fejour  à  Rome  M.  le  Vicelegat  dé- 
couvrant de  plus  en  plus  les  excellentes  q\ialitez 
de  fon  efprit ,  le  fit  connoiftre  à  plufieurs  perfonnes 
de  condition,  de  la  faveur  defqnelles  ilpouvoitef* 
perer  un  avancement  confiderable  dans  le  Siècle  ; 
ce  qui  luy  donna  même  occafion  ,  lors-qu'il  fut 
de  retour  à  Paris ,  de  voir  le  Roy  Henry  IV.  pour 
une  affaire  fecrete  qui  luy  avoit  efté confiée  :  mais 
il  ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  ces  avantages , 
que  d'autres  euffent  ménagé  avec  toutes  les  adref- 
fes  podib^es  ,  craignant  que  la  faveur  dam  pniflant 
Roy  &  des  Grands  de  la  terre  ne  luy  fût  un  obfta. 
cleaux  grâces  du  Roy  du  Ciel  ,  au  fervice  duquel 
il  s'eftoit  attaché  par  des  liens  inditTolubles.  C'eft 
ponrquoy  s'étant  fidèlement  acquité  de  fa  oom- 
roiflîon  ,il  fe  dégagea  de  tontes  les  affaires  du  inon- 
da ,  pour  mener  une  vie  vrayement  Ecclefiaftique , 
&  accomplir  parfaitement  les  obligations  de  fon 
CatvcVre. 

Le  logement  qu'il  prit  d'abord  au  Faux-bpurgS. 
Germ  in  ,  luy  donna  occafion  de  foire connoifîin* 
ce  avec  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de 
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la  Reyne  Marguerite  qui  demeurait  en  ce  quartier- 
la.   Il  contra&a  dés-lors  une  amitié  tres-étroite 
avec  Monfieur  du  Frefne  Secrétaire  de  Sa  Majefté, 
*  à  caufe  de  la  vertu  &  des  bonnes  qualitez  qu'il 
voyoit  en  luy  -,  &  après  la  mort  de  cette  Princefle,  il 
l'attira  en  lamaifon  de  Gondy,  où  il  fut  Secrétaire, 
&  puis  Intendant  du  Seigneur  Emanuèl  de  Gondy 
■  Comte  de  Joigny ,  &  General  des  Galères  de  Fran- 
»  ce.  Ceftluy  qui  a  rendu  témoignage,  que  dés  ce 
\  lfmps-là  M.  Vincent  paroifloit  fort  humble,  cha- 
»  ritable  &  prudent;  qu'il  faifoit  du  bien  à  uncruu 
cun,  &  n'eftoit  à  chargea  perfonne  ;  qu'il  eftoiteir- 
confpeft  en  fes  paroles  ;  qu'il  écoutoit  paifiblement 
»  les  autres  fans  jamais  les  interrompre  *  &  qu'il  al- 
»  loit  foigneufement  vifiter  ,  fervir,  &  exhorter  les 
»>  pauvres  malades  de  la  Charité. 

Pendant  ce  premier  fejour  que  M.  Vincent  fit  à 
Paris ,  Dieu  permit  pour  éprouver  fa  vertu  ,  qu'il 
luy  arrivât  un  étrange  accident ,  qui  n'a  efté  feeu 
<pe  depuis  fa  mort  par  le  moyen  de  M,  de  S.  Martin 
témoin  irréprochable.  C  eft  qu'en  Vannée  1609. 
eftant  encore  logé  au  Faux-bourg  Saint  Germain 
dans  une  mefme  chambre  avec  le  Juge -de  Sore , 
Jpi  eft  un  Village  fitué  aux  Landes  .  &  dans  le  ref- 
fortduParlfmentde  Bordeaux,  il  fut  accu fé  à  faux 
de  luy  avoir  dérobé  quatre  cens  écus.  Voicy  com- 
ment la  chofe  arriva. 

Ce  Juge  s'étant  un  jours  levé  de  grand  matin,s'en 
aUa  À  la  Ville  pour  quelques  affaires,  &  s'oublia 
^  fermer  une  armoire  où  il  avoir  mis  fon  argent. 
*1  laiffa  M.  Vincent  au  lit  un  peu  indifpofé  ,  qui 
attendoit  une  médecine  qu'on  luy  devoit  apporter. 
Le  garçon  de  l'Apoticaire  eftap t  venu  avec  fa  mé- 
decine ,  trouva  cét  argent  en  cherchant  un  verre 
d*ns  l'armoire  qui  eft  oit  ouverte,  &  fans  dire  mot 
%  le  mit  en  fa  poche  &  l'emporta ,  vérifiant  le 


Digitized  by 
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Proverbe,  qui  dit  que  l'occafion  fait  le  larron.  Le 
Juge  eftant  de  retour  fut  bien  étonné  de  ne  trou- 
ver plus  fa  bourfe  ;  il  la  demanda  à  M.  Vincent, 
qui  ne  fçavoit  que  luy  en  dire ,  finon  qu'il  ne  l'avoic 
ny  prife  ny  veq  prendre.  L'autre  crie  ,  tempefte,  ôc 
veut  qu'il  luy  reponde  de  fon  argent;  il  l'oblige  à 
fe  feparer  de  fa  compagnie,  il  le  diffame  par  tout 
comme  un  méchant  &  comme  un  voleur;  il  porte 
fes  plaintes  à  toutes  les  perfonnes  qui  le  connoif- 
foient  ,  &  ayant  fçeu  qu'il  voyoit  quelquefois 
Moniteur  de  Berulle  qui  eftoit  alors  Supérieur  Ge- 
neral de  la  Congrégation  des  Preftres  de  l'Oratoi- 
re ,  &  qui  a  efté  depuis  Cardinal  de  la  fainte  EgHfb 
Romaine  ;  il  i'alla  trouver  un  jour  qu'il  eftoit  avec 
luy  en  la  compagnie  de  quelques  autres  perfonnes 
d'honneur  cV  de  pieté ,  &  en  leur  prefcnce  il  l'accu- 
fa  de  ce  larcin ,  &  même  luy  en  fit  lignifier  un  Mo- 
nitoire.  Mais  cet  homme  de  Dieu  fans  témoigner 
aucun  reflentimenç  d'un  affront  fi  fenfible ,  &  fans 
fe  mettre  en  peine  de  juftifier  fon  innocence  d'une 
accufation  fi  injufte  ,  fe  contenta  de  luy  dire  dou- 
cement :  Que  Dieu  fçavoit  la  vérité.  Il  conferva 
ainfi  l'égalité  de  fonelprit  parmy  l'opprobre  d'une 
fi  honteufe  calomnie ,  &  n'édifia  pas  moins  la  com- 
pagnie par  fon  humble  retenue  ,  que  fon  calom- 
niateur l'avoir  ofTenfée  par  fes  reproches  injtu 
rieui. 

Mais  quelle  fut  enfin  Tiffuc  d'une  fi  fâcheufe 
rencontre  ?  Dieu  permit  que  le  garçon  qui  avoic 
fait  le  vol  fut  quelques  années  après  arrefté  pri- 
fonnier  à  Bordeaux  pour  un  autre  fu  jet:il  eftoit  de 
ces  quartiers  là  ,  &  même  de  la  connoiflance  du 
Juge  de  Sore.  Comme  il  fe  vit  en  prifon  il  fe  reflou- 
yint  du  larcin  qu'il  avoir  commis  à  Paris  ;&  eftant 
prefle  du  remords  de  fi  confcience,  &  de  la  crainte 
des  châtimens  de  Dieu  y  il  fit  prier  ce  Juge  de  lo 
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venir  trouver ,  &  fi-toft  qu'il  fut  arrivé  ,  il  Iuy 
avoua  qu'il  avoic  pris  Ton  argent ,  Se  Iuy  promit 
de  Iuy  en  faire  reftitution.  Si  d'un  cofté  le  Juge  fut 
extrêmement  joyeux  d'avoir  retrouvé  fpn  bien 
qu'il  croyoit  perdu  ,  il  fut  de  l'autre  fort  affligé 
d'avoir  aceufé  un  Ecclefiaftique  très- vertueux  d'un 
crime  dont  il  eftoit  innocent.  Le  regret  qu'il  con~ 
ceut  de  fà  faute  fut  fi  grand  ,  qu'il  écrivit  à  M# 
Vincent  une  lettre  exprés  pour  Iuy  en  demander 
pardon  ;  mais  il  le  fupplia  de  le  Iuy  donner  par  écrit, 
proteftant  que  s'il  le  Iuy  refufoit,  il  Viertdroit  en 
perfonne  à  Paris  fe  jetter  à  fes  pieds  &  Iuy  deman- 
der pardon  la  corde  au  coâ.  M.  Vincent  ayant  lû 
cette  tertre  remercia  Dieu  d'une  fi  fenfible  prote- 
âion  ;  &  comme  il  avoit  efté  plus  touché  du  tort 
que  ce  Juge  avoir  fait  à  fa  propre  conférence  par  fes 
emportemens ,  que  de  l'injure  qu'il  en  avoit  receuc, 
il  Iuy  pardonna  detrés-bon  cœur ,  &  Iuy  envoya 
par  écrit  le  témoignage  de  fon  entière  reconcilia-r 
tion  qu'il  avoit  defiré. 

On  a  trouvé  la  confirmation  de  ce  fait  dans  le  re- 
cueil d'une  Conférence  faite  à  S.  Lazare ,  dont  le 
fujet  eftoit  de  bien  faire  les  corrections  ,  &de  les 
bien  recevoir.  Entre  les  bons  avis  que  M.  Vincent 
donna  à  l'A  Semblée ,  il  toucha  cet  exemple  parlant 
en  tierce  perfonne.  Sarquoy  il  dit  le*  paroles^  fui- 
vantes  qui  font  tres-dignes  de  remarque. 
M    Si  le  défaut  dont  on  nous  avertit  n'eft  pas  en 
„  nous  ,  eftimons  que  nous  avons  beaucoup  d'autres 
„  manquemens  pour  lefquels  nous  devons  aimer  la 
„  confufion ,  Se  la  recevoir  fans  nous  juftifier,  bien 
„  loin  de  nous  indigner  ou  emporter  contre  celuy 
„  qui  nous  aceufe.  Enfuite  il  ajoûta  ;J'ay  connu  uné 
59  perfonne  qui  eftant  aceufée  par  fon  compagnon  de 
„  Iuy  avoir  pris  quelque  argent ,  Iuy  dit  doucement 
„  qu'il  ne  l'avoit  pas  pris  :  mais  voyant  que  l'autre 


Digitized  by 


;    de  Paui,  Liv.  I.  Chap.  V.-  \) 
perfeveroît  à  l'accufer ,  il  fe  tourne  de  l'autre  codé,  « 
s'élève  à  Dieu,  ôc  luy  dit  :  Que  feray    mon  Dieu  !  « 
Vous  fçavez  la  vérité.  Et  alors  fe  confiant  en  luy  « 
il  fe  réfolut  de  ne  plus  répondre  aux  accufetious  de  « 
cet  homme  qui  allèrent  fort  avant ,  jufqu'à  tirer  « 
Monitoire  du  larcin ,  &  le  luy  faire  fignifier.  Or  il  „ 
arriva  au  bout  defixans ,  Dieu  le  permettant  ainfi,  n 
que  celuy  qui  avoit  perdu  l'argent  eftant  à  plus  de  w 
fix  vingts  lieues  d'icy,  trouva  le  larron  qui  l'avoit  w 
pris.  Voyez  le  foin  de  la  Providence  pour  ceux  qui  <€ 
s'abandonnent  à  elle  !  Alors  cet  homme  reconnoif-  ^ 
fânt  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  s'en  prendre  avec  tant  ^ 
de  chaleur  &  de  calomnie  contre  fon  amy  inno- 
cent,  luy  écrivit  une  lettre  pour  luy  demander  par* 
don  de  fa  faute  ,  luy  déclarant  qu'il  en  avoit  un  fi 
grand  déplaifir ,  qu'il  eftoit  preftpour  l'expier,  de 
venir  au  lieu  où  il  eftoit ,  &  d'en  recevoir  l'abfolu- 
tion  à  genoux.  Eftimons  donc,  Meilleurs  &  mes 
Frères  ,  que  nous  fomroes  capables  de  tout  le  mal 
qui  fe  fait,  &  lai(Tons  à  Dieu  le  foin  de  manifefter 
le  fecret  des  confeiences ,  &  de  faire  connoiftre 
noftre  innocence  quand  on  nous  calomnie ,  &c. 


CHAPITRE  VI. 

*  •  * 

Il  eft  pourveu  de  UCure  de  Clichy  ,  &  ily 
exerce  Voffice  d'un  bon  Pafteur. 

• 

QUoy  que  M.  Vincent  fût  bien  refolu  do  fe 
donner  parfaitement  à  Dieu ,  &  de  luy  rendre 
tous  les  fetvices  qu'il  pourroit  dans  l'Etat  Eccte- 
fiaftique;  neammoins  l'accident ,  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  précèdent ,  luy  fervit  comme 
d'un  nouvel  aiguillon  pour  le  faire  avancer  en  fon 
•  amour ,  &  le  bon  ufage  qu'il  fit  de  cette  croix  atti- 
14  lue  luy  de  nouvelles  grâces ,  qui  le  portèrent  en- 
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côre  plus  fortement  à  la  pratique  de  fes  iàintes  ï&+ 
(blutions.   La  Compagnie  des  perlbnnes  Laïques 
avec  lefquels  il  avoit  efté  obligé  de  fe  retirer  lors- 
qu'il arriva  à  Paris  ,  luy  fembloit  peu  convenable 
à  l'exécution  des  defirs  que  Dieu  luy  avoit  infpi- 
rez  pour  la  perfection  de  fon  état  ;  il  fe  refolut  de  là 
quitter  afin  de  fuivre  avec  moins  d'empêchement 
les  attraits  de  (à  Vocation.  L'eftime  que  fa  vertu 
luy  avoit  acquife,  luy  fit  trouver  accez  chez  les  ' 
RR.  PP.  de  l'Oratoire  qui  le  receurent  en  leutf 
Maifon,  non  pas  pour  eftre  aggregé  à  leur  fainte 
Compagnie  ,  car  il  a  luy  même  déclaré  depuis 
qu'il  n'avoir  point  eu  cetre^ntention  j  mais  pour 
eftre  plus  retiré  des  engagemehs  du  monde ,  &  pout 
mieux  connoiftre  les  deîteins  de  Dieu  fur  luy  &  fe 
difpofer  à  les  fuivre.  Il  fçavoit  bien  que  nous  fom* 
mes  aveugles  en  noftre  propre  conduite ,  &  que  le 
plus  afleuré  moyen  pour  ne  fe  point  détourner  des 
voyes  de  Dieu,  eft  d'avoi*  quelque  Ange  vifible* 
c'eft  à  dire ,  un  fage  &  vercueux  Directeur  qui  nous 
conduife  pat  fes  bons  avis.  11  s'addrefla  pour  cet  efc- 
fet  à  Monfieur  de  Bertille  s  dont  la  mémoire  eft  en 
odeur  de  fainreté  ;  eftimant  qu'il  ne  pouvoit  faire 
choix  d'un  meilleur  guide,  que  deceluy-là  même 
qui  conduifoit  avec  tant  de  fagefle  &  de  benedi* 
ftion  cette  fainte  Congrégation  de  l'Oratoire.  Il 
luy  ouvrit  fon  cœur  &  luy  déclara  tous  les  mou- 
vemens  de  fon  ame  ;  d'où  ce  digne  Supérieur ,  qui 
avoit  un  efprit  des  plus  éclairez  du  fiecle,  recon- 
nut incontinent  que  Dieu  l'appeUoit  à  de  grandes 
chofes  j  &  l'on  dit  même  qu'il  luy  prédit  dés-lors 
le.fervice  fignalé  qu'il  devoir  rendre  àl'Eglifepar 
l'étabiiflement  d'une  nouvelle  Congrégation  de 
bons  Preftres ,  qui  travaillèrent  avec  fruit  à  la 
fan&ification  des  Ames.  «  < 

U  demeura  environ  deux  ans  dans  l'Oratoire  *M 
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pendant  ce  temps- là  le  R.  P-  Bourgoing ,  qui  eftoit 
pour  lors  Curé  de  Clichy ,  ayant  eu  deifein  de  quit- 
ter fa  Cure  pour  entrer  en  la  Congrégation  deTO- 
ratoire,  dontilaefté  depuis  tres-digae  Supérieur 
General,  Monfieur de Berulle porta  M.Vincent  à 
accepter  la  refignation  qui  luy  fut  faite  de  cette 
Cure,  6c  à  commencer  par  ce  lieu  là  à  travailler 
en  la  vigne  du  Seigneur.  Il  acquiefça  par  efprit  d'o- 
beiïtance  à  la  propofition  de  fon  fage  Directeur  ;  Se 
quoy  qu'il  euft  efté  nommé  par  le  Roy  deux  ou  trois 
ans  auparavant  à  l'Abbaye  de  S.  Léonard  de  Chau-  • 
me  au  Diocefe  de  Maillçfay ,  maintenant  de  la  Ro- 
chelle y  Ôc  que  la  Reyne  Marguerite  l'euft  fait  met- 
tre pour  fa  vertu  fur  l'état  de  fa  Maifon ,  en  qualité 
de  fon  Aumônier  ordinaire  j  il  renonça  de  bon  cœur 
à  tous  ces  avantages ,  &  préfera  la  condition  de 
(impie  Curé  dun  Village,  aux  autres  plus  hono- 
rables félon  le  monde  ,  dont  il  pouvoit  fe  préva-  <« 
loir.  • 

Ayant  donc  pris  pofleflion  de  la  Cure  de  Clichy,  ccpTo 7dt 
Se  K  voyant  Pafteur  d'un  Troupeau  que  la  Provi-  J*"^* 
dence  de  Dieu  avoit  confié  à  fes  foins ,  ils  fe  pro-  J^aib\ 
pofa  de  s'acquitter  fidèlement  des  devoirs  de  fa  Vjjj** 
charge,  fuivant  ce  quieft  preferit  par  les  Saints  Ca-  maVô- 
nons ,  &  particulièrement  par  le  dernier  Concile  mi(ù  fcft. 
General.  Il  s'étudia  premièrement  à  bien  connoî-  V"oç£ 
tre  fes  ouailles ,  &  s'appliqua  enfuite  à  donner  une  *«j  ^'o- 
pafture  falntaire  à  leurs  ames.  Il  leur  diftribuoit  fitiû'ofî 
dans  fes  Prônes  &  dans  fes  Catechifmes  le  pain  de  j*rre>™5 
la  parole  de  Dieu  ,  il  demandoit  pour  elles  dans  fes  vin?^ 
Sacrifices  Se  Oraifons  les  grâces  neceflaires  ;  &  il  <ifcatio- 
leuren  oiivroida  fontaine  par  l'adminiftration  des  mcnîora 
Sacremens.  On  le  voyoit  incefTamment  occupé  au  adminifi 
fervice  de  fon  troupeau;  il  vilicoit  les  malade*,  il  ^£ 
confoloit  les  affligez,  il  foulageoit  les  pauvres ,  il  îimom- 
raconcillioit les  ennemis,  i[  pacifioitles  familles, il  jj^JJJj 
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«plo  par-  corrigeoit  les  vicieux  ,  il  e  courageoic  les  bons  } 
^upcrû  cnfiu  il  fe  fahoit  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à 
aiiarum-Jefus.Chrift.   L'exemple  de  fa  vie  verueufc  ctôit 

une  prédication  continuelle  ;  &  elle  avoit  un  tel 
îïum  effet ,  que  non  feulement  les  habitans  de  Clichy, 
fSi°cu"  mais  auu**  'cs  Bourgeois  de  Paris  qui  avoient  des 
ïampa  mailbns  en  ce  Volage ,  lé  regard  oient  &  le  refpe- 
g"ct™  Soient  comme  un  Saint.  Les  Curez  même  du  voi- 
TrU<  finage  avoient  pour  luy  tant  d'eftime  &  de  con- 
?'*  fiance,  qu'ils  recherchoient  fa  converfation  pour 
rrform.    apprendre  de  luy  à  bien  faire  leurs  fondions  ,  &  à 

s'acquiter  dignement  de  tous  les  devoirs *de  leurs 

charges.  , 

Il  fut  une  fois  obligé  de  s'abfenter  quelque  peu 
de  temps  pour  un  petit  voyage  dont  il  n'avoitpûfe 
difpenfer.  Pendant  fon  abfence  fon  Vicaire  luy 
rendant  compte  de  l'état  de  (à  Parroifle  ,  luy  man- 
«<la  entre  autres  chpfes  ;  Q^e  Meffieurs  les  Curez 
»  fes  voifins  defiroientfort  (on  retour  :  Que  tous  les 
M  Bourgeois  &  tous  les  habitans  le  defîroient  pour  le 
«  moins  autant.  Venez  donc  ,  Monfieur ,  ajouta- 1  il, 
m  venez  maintenir  vôtre  troupeau  dans  le  bon  che- 
M  min  où  vous  l'avez  mis  ;  car  il  a  un  grand  defir  de 
„  vôtre  prefence 

Et  un  Doâeurdela  Faculté  de  Paris,  Religieux 
d'un  Ordre  célèbre  qui  prechoit  quelquefois  en 
'  la  Parroifle  de  CHchy ,  a  dépuis  rendu  ce  témou 
m  gnage  :  Je  me  réjouis ,  dit-il ,  de  ce  qu'avant  l'heu- 
•»  rcux  inftitut  de  la  Miffion  ,  je  confefTois  fouvent 
»  dans  le  village  de  Clichy  celuy  qui  a  fait  naître  par 
»  les  ordres  du  Ciel  cette  petite  fontaine ,  qui  devient 
»  vifiblement  un  çrand  fleuve  mille  fois  plus  pré- 
»  deux  Se  plus  utile  à  l'Eglife  qu'il  commence  d'ar^ 
„  rofer^enrenfement ,  que  le  Nil  ne  Peft  à  l'Egypte. 
„Je  m'employois  pour  lors  à  prêcher  le  peuple  de 
*  Clichy  dont ,  il  eftoit  Curé  ;  mais  j'avoue  que  ces 

bonnes 
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bonnes-gens  vivoient  univerfellement  comme  des 
Anges  /&  qu'à  vray  dire ,  j'aportois  la  lumière  au 
Soleil. 

La  louange  que  ce  Doâeur  donne  au  troupeau 
fait  connoiftre  le  zeledu  Pafteur,  &  montre  bien 
clairement  les  foins  qu'il  avoir  pris  de  l'inftruire 
des  Myftcres  de  la  Foy  ,  ôc  de  le  former  aux  vertus 
Chreftiennes.  En  effet  il  n'omettoit  aucune  chofe 
qu'il  cruft  pouvoir  contribuer  au  bien  fpirituel  de 
fes  Paroiffiens ,  ôc  entre  autres  pratiques  de  pieté 
qu'il  mit  en  ufage  parmy  eux ,  il  tafcha  de  leur  inf- 
pirer  une  dévotion  particulière  envers  la  fainte 
Vierge,  ôc  procura  dans  ce  defleinque  la  Confré- 
rie du  Rofaire  fuft  eftablie  dans  fon  Eglifè. 

Quand  il  entra  en  cette  Cure  l'Eglife  eftoit  fort 
pauvre  ,  tant  en  fon  édifice  qu'en  fes  ornemens.  Il 
entreprit  de  la  faire  rebâtir  toute  entière .  &  de  la 
fournir  de  tous  les  meubles  neceflaires  ,  ôc  de  tous 
les  ornemens  convenables  pour  l'honneur  du  Ser- 
vice Divin.  Il  exécuta  heureufement  fon  entreprife, 
non  pas  à  la  vérité  à  fes  dépens  j  car  /es  aumônes 
épuifoient  tout  fon  revenu  ;  ny  aux  dépens  des 
habitans  ;  car  ils  n'en  avoient  pas  le  moyen  :  mais 
par  laffiftance des  perfonnes  de  Paris  à  qui  il  eut 
recours ,  &  qui  fécondèrent  volontiers  fes  bonnes 
intentions  :  de  forte  que  lors  qu'il  quitta  la  Cure, 
il  laiira  l'Eglife  rebâtie  tout  à  neuf,  bien  fournie 
d'ornemens  ,  ôc  remife  en  bon  eftat, 

Comme  fa  charité  Paftorale  avoir  particulière- 
ment éclaté  dans  la  conduite  de  fa  Cure ,  fon  par. 
fait  des- intereffement  parut  auflï  dans  la  refigna- 
tion  qu'il  en  fit  par  l'avis  de  Ton  (âge  Directeur.  Il 
ne  pût  eftreémû  par  la  licence  du  Siècle  ,  ny  par 
l'exemple  desautres  à  retenir  aucune  pen (10 n  fur 
le  Bénéfice  qu'il  laiflbit,&  il  navoit  garde  de  pren- 
dre la  laine  &  le  lait  des  brebis,  qu'il  ne  paiffoit 
/.  Partie.  C 
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plus ,  luy  qui  les  avoit  revcftucs  &  nourries  pen-* 
dant  qu'elles  eftoient  obligées  de  l'entretenir.  Il 
rerait  donc  fâCure  purement  &  Amplement  entre 
les  mains  d'un  digne  fuccefleur  nommé  M.  Soiiil- 
lard,  lequel  outre  le  foin  qu'il  prit  de  la  Paroifle, 
éleva  dans  la  pieté  &  aux  Lettres  plufieurs  jeunes 
Clercs  qui  luy  furent  adrcflez  par  M.  Vincent ,  & 
les  mit  dans  les  difpofitions  de  rendre  un  fervicc 
utiieàl'Eghfe. 

CHAPÏTREVIl. 

Son  entrée  &  fes  déport  emens  en  la  Mai/on 

de  Gondy. 

ENviron  Tan  t  C  \  5 .  Moniteur  de  Berulle  porta 
M.  Vincent  à  accepter  la  charge  de  Précepteur? 
des  enfans  de  Meflîre  hmanuc'l  de  Gondy  Comte 
dcjoiguy,  alors  General  des  Galères  de  France, 
cV:  de  Madame  Françoife  -  Marguerite  de  Silly 
Ion  époufe  ,  femme  d'une  eccellente  vertu ,  & 
d'autant  plus  digne  d'eftre  eftimée ,  que  la  pieté 
eftoit  plus  rare  en  ce  temp*-là  parmy  les  perfonnes 
de  la  Cour.  Le  choix  qui  fut  fait  de  M.  Vincent 
pour  cetemploy,  n'eft  pas  une  petite  preuve  du 
jugement  avantageux  que  ce  premier  Supérieur 
General  de  l'Oratoire  faifoit  de  fa  vertu  &  des  bon  - 
nes qualirez  de  fon  efptit.  Il  le  donnoit  à  une  des 
plus  pieufes  &  des  plus  illuftres  familles  du  Royau- 
me^ il  luy  confioit  l'éducation  de  trois  jeunes  Sei- 
gneurs de  grande  efperance ,  dont  l'aifné  eft  Duc 
&  Pair  de  France ,  le  fécond  a  efté  élevé  pour  fes 
mérites  à  la  dignité  de  Cardinal  de  la  fainte  Eglife, 
cV  le  troifiéme  qui  promettoit  beaucoup  pour  les 
bries  qiuiirez  dePefprit  &  du  corps  dont  il  eftoit 
doue  ,  fut  rctû  é  du  monde  à  l'âge  de  dix  ou  onze 
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éns ,  Dieuluy  voulant  donner  dans  le  Ciel  un  par- 
tage plus  avantageux  que  celuy  qu'il  eût  trouvé  for 
la  terre. 

M.  Vincent  apafle  douze  ans  dans  cette  illùffre 
maifon,  &  il  s'y  eft  toujours  comporté  avec  tant 
de  fagefïe  &  de  retenue,  qu'il  s'eft  aequis  l'eftime 
6c  l'arle&ion  de  tous  ceux  qui  y  demeuroient.  Il  ne 
feprefentpit  jamais  devant  M.  le  General  ny  de- 
vant Madame,  s'ils  ne  le  faifoient  appeller.  Il  eftoit 
fort  exa&en  cout  ce  qui  regardoit  la  charge  qu'on 
luy  avoit  confiée^  mais  il  ne  s'ingeroit  point  de  luy- 
mefme  en  d'autres  chofes,  &  hors  le  temps  deftinc 
à  l'inftruclion  de  ces  jeunes  Seigneurs ,  il  demeu- 
roit  dans  cette  grande  maifon  ,  comme  dans  une 
Chartreufe  >  éloigné  du  commerce  des  hommes.  Il 
eftoit  retire  en  fa  chambre  comme  dans  unecelu- 
\e ,  &  la  folitude  luy  plaifoit  fî  fort,qu  il  né  la  quit- 
toit  point  que  par  charitc,ou  par  neceffité,  C'cftolt  Uemù 
une  de  fes  maximes  que  pour  fe  produire  au  dehors  fcturè 
avec  aflurance  parmy  les  occafions  péril leufes  qui  "^aret^i 
ne  font  que  trop  fréquentes  dans  une  grande  ville  hUmcr 
comme  Paris ,  il  falloir  fe  tenir  dans  la  retraite  &  JjJ^Ne! 
dans  le  filence ,  quand  il  n'y  avoit  aucune  neceffité  rc  i<kjuu 
de  fortir  ny  de  parler*  Mais  s'il  eftoit  queftion  de  "J*«  *j* 
rendre  quelque  bonfervice  à  l'ame  de  fon  prochain,  bcîuci  * 
il  quittoit  aufïï  facilement  fa  retraite  ,  qu'il  la  gar-  ^ 
doit  volontiers  quand  il  n'y  avoit  point  de  fujet  qui  jcwpi/ 
Tobligeaft  d'en  lortir.On  le  voyoit  alors  parler  te  * 
s'entremettre  avec  grande  charité ,  &  faire  aux  uns  20,' 
6c  aux  autres  tout  le  bien  qu'il  pouvoir.  Il  ap- 
paifoit  les  querelles^  diffentions  des  domeftiqurs. 
&  tafehoit  de  les  maintenir  dans  l'union  6c  la  con- 
corde.  Il  les  alloit  vifiter  dans  leurs  chambres 
quand  ils  eftoient  tnalades,&  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  les  confoler  de  paroles ,  mais  il  leur  rendoit  en- 
core jufqu'aux  moindres  feryiees  dont  ils  avoienç 
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befoin.  Aax  approches  des  Feftes  folemiteltcs^ï  fes 
affembloit  tous  pour  les  dfpofer  par  Ces  inftrU- 
ûions  à  la  réception  des  Sacremens.  Quand  U  étoiç 
à  cable  il  faifoit  couler  éc  bons  propos  avec 
adrefle  pour  empefcher  les  entretiens  mutiles  ;  ôc 
lors  que  Monfieur  &  Madame  le  menoient  aux 
champs  avec  Meffieiits  leurs  enfâns ,  comme  à  Joi- 
gny,à  Monmirai!,à  Villepreux'&c.toùtion,plairir 
eftoit  d'employer  les  heures  qui  luy  eftoierit  libres, 
à  inftruird  les  eiifans&  les  pauvres  pat  desCatechit 
mes  familiers  ;  à  exhorter  le  peuple  par  de  ferven- 
tes prédications ,  &  à  adminiftrer  les  Sacremens, 
particulièrement  celuyde  la  pénitence  avec  l'ap- 
probation des  Evefques  &  l'agrément  des  Curez. 

Une  manière  d'agir  fi  prudente  Ôc  Ci  vertueufe 
gagna  bien  tort:  le  cœur  &  l'affection  de  tous  ceux 
avec  lefquels  il  vivoit.  Madame  la  Générale  fut 
tellement  édifiée  de  (a  modeftie  ,  de  fa  dévotion. 
&  de  fa  chanté ,  que  dés.  la  première  ou  la  féconde 
année  qu  il  fuft  en  fa  rmifon  ,  elle  fe  refdlut  de  luy 
confier  la  conduite  de  fon  ame.  Elle  eut  pour  cét 
effet  recours  à  Monfieur  de  Berulle  ,  &  feptia  d'o- 
bliger ce  vertueux  Preftre  à  prendre  foin  de  fa  con- 
fcience  ôc  à  l'aider  de  fes  bons  avis.  Monfieur  de 
Berullepropofi  à  M.  Vincent  le  defir  de  cette  Da- 
me ,  &  luy  perfuada  d'y  acqniefcer  ;  ce  qu'il  fit  par 
efprit  de  déférence  &  de  foûmiflïonaux  fentimens 
de  celuy  qu'il  rcfpe&oit  comme  le  père  de  fon  ame, 
quoy  que  fon  humilité  luy  fit  reflentir  beaucoup 
deconfufion  deTeftime  qu'on  témoignoit  de  luy. 

Cette  tres-pieufe  Dame  qui  aimoit  parfaitement 
le  bien  ,  Se  qui  defiroit  ardemment  de  le  procurer 
dans  fa 'famille  &  parmy  fes  fujets  ,  fut  fenfible- 
ment  confolée  de  la  grâce  que  Dieu  luy  avoir  faite 
de  luy  donner  un  Preftre  tel  qu'elle  le  pouvoit  fou- 
haiter ,  &:  en  qui,  outre  les  difpofitions  &  les  qua- 
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litca  propres  pour  l'exécution  de  (es  bons  defïèins, 
elle  reconnoifloit  une  fage  conduite ,  &  une  lîn- 
cere  charité  aufquelles  elles  fe  pouvoir  confier 
avec  une  entière  aflurance. 

Mais  pour  connoiftre  encore  mieux  de  quelle 
façon  M.  Vincent  s'eft  comporte  pendant  le  temps 
qu  il  a  demeuré  en  cette  grande  8c  illuftre  maifon, 
il  faut  l'apprendre  de  luy-mefme  :  Voicy  comme 
il  en  a  parlé  en  deux  occafions.  La  première  fois 
fut  dans  une  Conférence  d'Ecclefiaftiques  où  trai- 
tant de  l'importance  de  fe  bien  acquitter  de  l'Of- 
fice d'Aumofnier  dans  les  maifons  des  Grands  ,  il 
dit  entre  autres  chofes,par!ant  de  foy  en  tierce  per- 
fônne  ;  Qu'il  fçavoit  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup profité  en  cette  condition  à  luy-mefme  & 
aux  autres  dans  la  maifon  d'un  Seigneur ,  ayant 
tôt)  jours  regardé  &  honnorc  Jésus- Christ  en 
Iaperfonnedu  Seigneur,  &  la  fainte  Vierge  en  la 
perfonne  de  la.  Dame  ;  Que  par  cette  confideration 
s'eftant  coûjonrs  comporté  avec  modeftiedans  Ces 
actions,  &avec  circonipeâion  dans  les  paroles,  il 
avoit  acquis  l'affection  de  ce  Seigneur,  la  confiance  , 
démette  Dame  ,  &  Teftime  de  tous  leurs  dome- 
ftiques  j  ce  qui  luy  avoit  donné  moyen  de  faire  un 
notable  fruit  dans  cette  Famille, 

La  féconde  fois  il  en  parla  ouvertement  à  un  jeu- 
ne Avocat  de  Paris  tres-fage  &  tres-pieux,  qu'il 
avoit  difpofé  à  entrer  chez  M.  le  Duc  de  Rets, 
pour  avoir  l'Intendance  de  fa  maifon.  Sur  quoy 
cét  Avocat  l'ayant  prie  de  luy  dire  comment  il 
ponrroit  garder  l'efpric  de  dévotion  au  milieu  de» 
diftra&ions  qui  font  inévirables  parmi  la  multipli- 
cité desaffàires  dont  il  luy  fa  II  oit  prendre  le  foin. 
Il  luy  répondit  :  Qu'ayant  fuy  mefme  demeuré 
dans  cette  famille,  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de 
*>*y  comporter  en  telle  forte,  qu'il  avoit  regardé  $c 
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m  honoré  enlaperfonne  de  M.  de  Gondy  General 
m  des  Galères ,  celle  de  noftre  Seigneur;  en  la  perfon- 
t,  ne  de  Madame  ,  celle  de  nollre  Dame  -,  &  qu'il 
m  avoit  confideré  les  Domeftiques  &  les  étrangers 
M  qui affluoient  chez  Monfieurle  General,  comme 
„  les  Difciples  &  les  croupes  quiabordoient  Noftre- 
M  Seigneur. 

ictus       Voilà  comme  M.  Vincent  fe  tenoit  continuel- 

ca^co-  lemenc  l1ny  ajEsus  Christ  II  le  conremploit  en 
clexaper  fescreaturcs  comme  en  fes  vives  images;  il  regloit 

aîiVicgé  toutfS  ^  ac^i°ns  intérieures  &  extérieures  par 
doôcmcC  cette  veue ,  6c  avoit  toûjours  les  yeux  de  foname 

unfver-  ouverts  ^ur  ce  Livre  myftique ,  en  la  lefture  duquel 
fa  virtu  il  aprenoit  lafcience  de  toutes  les  vertus. 
c;pîinaf    Qi!?y  qu'il  euft  un  tres-grand  refpeft  pour  Mon- 
difeitut.  fleur  le  General  des  Galères ,  il  luy  rendoit  pour- 
\7$ïn\ih  tanc  ^ans  crainte  tous  'es  offices  d'une  parfaite  cha- 
dc  humL  rite  -,  de  lors  qu'il  le  jugeoit  neceiTaire  pour  le  bien 
".Mp.n  Je  foname,  ilufoit  envers  luy  de  la  mefme  liberté 
qu'envers  les  autres.  Le  zele  qu'il  avoit  .pour  le 
i>ien.cV  pour  la  vertu  luy  donnoit  une  telle  horreur 
tju  mal  &  du  péché  .  qu'il  n'en  pouvoir  fouffrir  les 
moindres  approches  ny  en  foy ,  ny  dans  les  autres; 
mais  fa  ferveur  eftoit  tempérée  par  la  prudence  ;  Se 
s*il  avoit  de  la  force,  il  avoit  auflï  de  la  difcretion. 
Voicy  de  quelle  façon  il  fe  comporta  un  jour  en- 
vers ce  bon  Seigneur,  pour  le  détourner  d'un  duel 
auquel  fon  courage  &  fon  honneur  l'a  voient  enga- 
gé (èlon  le  damnableufagede  ce  temps  là: J'ay 
„  connu  (  dit-il ,  parlant  de  luy- même  en  tierce  per- 
„  fonne  dans  une  conférence  tenue  à  Saint  Lazare, 
aveeplufieurs  Ecclefiaftiques  )  un  Aumofnier  qui 
fçachantque  fon  maiftre  avoit  deflfrin  de  s'aller 
„  battre  en  duel ,  prit  occafion  après  qu'il  eut  célébré 
„  la  fainte  MelTe ,  &  que  le  monde  fe  fut  retiré ,  de 
si  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  Seigneur  ,  lequel  cftoit  re~ 
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fté  fcul  dans  la  Chapelle  &  de  luy  parler  de  la  for-  * 
te:  Monfieur,permettez-moy,  s'il  vous  plaid ,  au 'en  ' 
foute  humilité  je  vous  dife  un  mot.Je  fçay  de  bon-  %€ 
ne  pan  que  vous  avez  deflein  de  vous  aller  battre  ,f 
en  duel  ;  mais  je  .  vous  dis  de  la  part  de  mon  Sm\-  '* 
veur  que  je  vous  ay  montré  maintenant ,  &  que  ** 
vous  venez  d'adorer,que  fi  vous  ne  quittez  ce  mau-  '* 
vais  deflein  ,  il  exercera  fa  juftice  fur  voftre  oer-  *c 
fonne&  fur  voftre  pofterité.  Cela  dit  l'Aumô  ier  l< 
fe  retira.  Et  en  cela  vous  remarquerez  ,  s'il  vous  k< 
plaift  ,  le  temps  opportun  qu'il  prit  ,  &  les  ter*  c 
mes  dont  il  ufâ  ,  qui  font  les  deux  circonftaners 
qu'il  faut  particulièrement  obferver  en  telles  occa-  "  t 
fions. 


CHAPITRE  VIII. 

*Une  Conft jfion  gêner aie  qu'il  fa t  faire  a  un  P«ï- 
fan  >  donne  lieu  a  fa  première  Adijfion  \  &  le 
Jkccez  de  cette  Mijjion  luy  en  fait  entreprendre 
£  autres. 

»  „ 

MAdame  la  Générale  des  Galères  reffentoic 
ure  confolation  indicible  d'avoir  en  fa  mai- 
(on  M.  Vincent,  Elle  le  regardoit  comme  un  fé- 
cond Ange  Tutelaire  qui  attiroit  tous  les  jours  par 
fon  ze!e&  par  fa  prudence  de  nouvelles  grâces  fur 
fa  famille.  Comme  elle afpiroit  inceffamment  à  la 
perfection ,  c'eûoit  auffi  tout  le  defir  de  fon  fage 
Directeur  de  luy  fournir  les  moyens  d'y  avancer 
Sç  ainfi  pouffez  d'un'mefme  efprit  ,  ils  i'adoflL 
noient  tous  deux  à  plufieurs  bonnes  ouvres.  Cet 
te  vertueufe  Dame  faifoit  de  grandes  aumôr«:  s 
pour  foulager  les  pauvres  >  &  particuiieremc<ic 
ceux  de  (es  Terres  y  &  s'ils  eftoient  malades  ,  el!c 
les  vifuoit  dans  leurs  maiibns ,  ôc  les  fervoit  de  1VS 
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!>ropres  mains.  Elle  avoit  un  foin  particulier  que 
es  Officiers  rendirent  une  bonne  &  prompte  Ju~ 
ftice  ;  &  pour  cela  elle  veilloit  à  remplir  les  Char- 
ges de  perfonnes  de  probité  :  mais  fon  zele  n'étant 
pas  encore  {àtisfait  de  Tordre  qu'elle  faifoit  obfer- 
ver  dans  l'adminiftrationde  lajuftice ,  elle  s'em- 
ployoitelle-mefme  pour  terminer  à  l'amiable  les 
procez  &  les  diffèrens  qui  naiflbient  parmy  fes  Su- 
jets ;  &  elle  fe  rendoir  fur  tout  la  prote&rice  des 
veuves  ,  &  la  mere  des  orphelins.  Enfin  elle  pro- 
curoit  de  toutes  fes  forces,que  Dieu  fuft  honoré  & 
fervy  en  tous  les  lieux  où  elle  avoit  du  pouvoir: 
enquoy  elleeftoitautorifée  par  la  pieté  &  par  le 
crédit  de  Monfieur  fon  mary ,  &  aidée  par  la  pre- 
fence  &  par  les  avis  de  M.  Vincent ,  qui  de  fon  cô- 
té ne  manquoit  pas  d'exercer  fon  zele  en  ces  oc- 
cafîons  par  la  vifite  des  malades ,  par  l'inftruftion 
des  ignorans,  &  par  tous  les  moyens  convenables 
pour  gagner  les  ames  à  Dieu. 

Sur  la  fin  de  l'année \6\6  eftant  allé  en  Picardie 
avec  Madame  qui  y  poffedoit  plufieurs  Terres ,  il 
fit  quelque  fejour  au  ChafteaudeFollevilleauDio- 
cefe  d'Amiens,  Comme  il  s'occupoit  en  ce  lieu  aux 
œuvres  de  mifericorde ,  on  le  vint  prier  un  jour 
dVIer  à  Gannes ,  qui  eft  un  Village  diftant  de  ce 
Chafteau  d'environ  deux  lieues  ,  pour  entendre  la 
Confefïïon  d'un  Païfant  dangereufement  malade 
qui  defiroit  feconfeftèr  à  luy.  Or  quoyque  ce  vi- 
lageois  euft:  toûjours  vécu  en  réputation  d'homme 
de  bien,  néanmoins  M.  Vincent  l'eftant  allé  voir 
eut  la  penfée  de  le  porter  à  faire  une  confefïïon 
générale  pour  mettre  fon  falut  en  plus  grande  feu- 
reté.    Il  parut  par  l'effet  qui  fuivit  que  Dieu  luy 
avoit  infpiré  cette  penfée ,  &  qu'il  vou>oit  faire 
mifericorde  à  cette  pauvre  ame,  fefervantde  fon 
fidèle  Mmifttepour  la  retirer  du  penchant  dupre- 
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cipice,où  elle  alloit  tomber  jcar  quelque  bonne  que 
fuft  en  apparence  la  vie  que  cet  homme  avoit  me- 
née, fa  confcience  eftoit  chargée  de  plufieurs  pé- 
chez mortels  qu'il  avoit  toûjours  tenu  cachez  dans 
Tes  Confeffions  précédentes  par  une  honte  mal- 
heureufe ,  comme  il  le  déclara  luy-mefme  depuis, 
.  en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  ,  &  mefme  de 
Madame  qui  eut  la  charité  de  le  vifiter,  Ha  Ma*cc 
dame  /  luy  dit- il,  fi  je  n'aide  fait  une  Confeflion  <c 
générale  j'eftois  damné  à  caufe  de  plufieurs  gros 
péchez  que  je  n'avois  ofé  confefler.  Il  témoigna  tt 
affez  par  ces  paroles  la  vive  contrition  dont  (on  u 
cceur  eftoit  touché ,  &  ayant  perfeveré  toûjours  mm 
dans  les  fentimens  d'une  verirabie  douleur ,  il  finit  " 
fa  vie  âgé  de  foixante  ans.  M- Vincent  raient  de- 
puis  le  récit  de  ce  qui  s'eftoit  palTé  en  cette  ren-  c 
contre  à  ceux  de  fa  Congrégation  ,  ajoûta  :  La  <c 
honte  empefche  plufieurs  de  ces  bonnes-gens  des 
champs  de  faire  des  confeffions  entières  à  leurs  t 
Curezj  ce  qui  les  rient  dans  un  eftat  de  damnation. 
Helas  mon  Dieu  !  combien  eft  important  l'ufage  €t 
des  confeffions  générales  par  lequel  on  remédie  à 
cernai  -heur  t  Cet  homme  dont  je  viens  de  vous  <c 
parler ,  difoit  qu'il  endetté  damné  fiins  cette  con-  <c 
feffion,  parce  qu'il  eftoit  vrayment  touché  de  l'ef-  <c 
prit  de  pénitence.  Quand  une  ame  en  eft  remplie  <c 
elle  conçoit  irlie  telle  horreur  du  péché  ,  que  non  cC 
feulement  elle  s'en  confefTe  au  Preftre  ,  mais  elle  <g 
feroitdifpofécde  s'enaceufer  publiquement ,  s'il 
eftoit  neceffàire  pour  fon  falut.  J'ay  veu  des  per-  f 
fonnes  lefquelles  après  leur  Confeilïon  générale  g 
vouloient  déclarer  leurs  péchez  devant  tout  le 
monde  ^  j'avois  mefme  de  îa  peine  à  les  retenir;  ' 
&  quoy  que  je  leur  defendiflè  de  le  faire  :  .Non  ' 
Monfieur  ,  me  difoient-clles ,  je  les  diray  à  tous:  '* 
Je  fuis  un  mal-heureux ,  je  mérite  la  mort.  Voyez  " 
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^  s'ilvous  plaid  en  cela  l'impreflion  de  la  grace,&  U 
m  force  de  la  douleur.  J'en  ay  vû  plufieurs  dans  ce 
§9  grand  defir,  &  l'on  en  voie  fouvent  qui  touchez  de 
'  componfltion  ne  font  aucune  difficulté  dédire  tout 
99  haut  :Je  fqis  un  méchant  homme  j  parce  qu'en  tel- 
„  le  &  telle  rencontré  j'ay  fait  cecy  8c  cela  :  j'en  de- 
w  mande  pardon  à  Dieu,  à  M.  le  Curé,  8c  £  toute  la 
„  Parroifle.C'eft  ainfi  que  les  plus  grands  Saints  l'ont 
pratiqué  :  S,  Augufcin  a  découvert  à  tout  le  monde 
m  lès  pechefc  &  fes  erreurs  dans  fes  Confeflions  ;  8c 
w  S.  Paul  avant  luy  avoit  publié  aux  Chreftiens  Ton 
>,  blafphéme  8c  fa  perfecution  dans  fes  Epîtres.Tous 
3,  deux  l'ont  fait  afin  de  raanifefter  d'autant  plus  les 
M  mifericordes  de  Dieu  envers  eux,  que  leur  ingratû. 
,,  -tudeavoit  eftéplus  grande  envers  luy. 
99  La  grâce  fit  auffi  cette  falutaire  opération  dans  le 
m  cepur  de  ce  Païfan ,  que  de  luy  faite  avoiier  publi- 
a>  quement ,  8c  en  prefence  de  Madame  la  Générale , 
n  dont  il  eftoit  vaflal,  fes  Conférons  facrileges  8c 
n  les  énormes  péchez  de  (a  vie  paflee.  Sur  quoy  cet- 
9>  tevertueufè  Dame  faified'éto  inement  s'écria  j  Hà 
99  Monfieur  Vincent  !  QoTeft.ce  que  nous  venons 
9y  d'entendrertl  en  eft  fans  doute  ainfi  de  la  plufparc 
deces  pauvres  gens. Si  cet  homme  qui  paflbit  pour 
homme  de  bien,eftoit  néanmoins  en  eftat  de  dam- 
nation,que  fera-ce  des  antres  qui  vivent  plus  mal* 
Hà  Monfieur,  que  d'ames  fe  perefent  !  Quel  re- 
medeàcela? 

Ce  fut  au  mois  de  Janvier  \6iy.  que  cecy  arri- 
va :  8c  le  jour  de  la  Converfionde  S.  Paul ,  qui  eft 
le  1  { .cette  Dame  me  pria  de  faire  une  prédication 
en  l'Eglife  de  Folleville ,  pour  exhorter  les  habi- 
"%  tans  à  la  Confeffiongenerale-,«iequejefis  :Je  leur 
f9  reprefentay  fon  importance  8c  fon  utilité ,  8c  puis 
»«  je  leur  enfeignay  la  manière  de  la  bien  faire.  Dieu, 
^  eut  tant  d'égard  à  la  confiance  de  cette  Dame  (  car 


»» 
») 
»> 
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le  grand  nombre  &  l'enormité  de  mes  péchez  euf. 
fertt  empêché  le  fruit  de  cette  aûion  )  qu'il  donna  '* 
benediâion  à  mon  difcours  ;  &  ces  bonnes-gens  " 
furent  fi  touchez  de  pieu,qu*ils  venoient  tous  pour  €€ 
faire  leurs  Confeflîons  générales.  Je  continuay  à  ,f 
les  difpofer  à  la  réception  des  $acremens  par  des  ,c 
inftruftions  familières,  je  commençay  à  les  en-  <f 
tendre,  mais  la  prefle  fut  fi  grande,  que  ne  pouvant t€ 
plus  fuffire  au  travail ,  Madame  envoya  prier  les  11 
RR.  PP.  Jefuites  d'Amiens  de  venir  a  noftre  fe-  ,€ 
cours.  Elle  écrivit  au  R.  P.  Re&eur  qui  vint  luy-  r* 
mefme:  mais  n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  s'arrefter  <c 
que  fort  peu  de  temps  avec  nous,  il  envoya  le  R.  P.  M 
Fourché  pour  travailler  en  fa  place.  Celuy-cy  donc 
nous  aida  à  confefler ,  à  prêcher  &  à  catechifer, ?*  • 
&  trouva  par  la  mifericorde  de  Dieu  de  quoy  s'oc-  c< 
cuper.  Nous  allafmes  enfuite  aux  autres  Villages  <c 
qui  appartenoient  à  Madame  en  çes  quartiers-là'* 
6c  nous  y  fifmes  comme  au  premier.  Il  y  eut  grand  i€ 
•  concours  de  peuple  ,  &  Dieu  donna  bénedi&ion  <c 
par  tout  à  nos  perits  travaux.  Voila  le  premier  t€ 
Sermon  de  la  Miffion  ,  &  le  fuccez  que  Dieu  luy  H 
donna  le  jour  de  la  Conveifion  de  S.  Paul  ;  ce  ,€ 
ce  qu'il  ne  fie  pas  fans  delTein  en  un  tel  jour.  * 

La  Million  du  lieu  de  Folleville  eftant  la  pre- 
mière que  M,  Vincent  ait  faite ,  il  l'a  toû  jours  con* 
fiderée  comme  lafemence  des  autres  qu'il  a  entre- 
prit depuis  jufqu'à  fa  mort.  Tous  les  ans  le  1  j . 
Janvier  il  rendoit  &  faifoit  rendre  aux  fiens  des 
humbles  aftions  de  grâces  à  Dieji ,  pour  les  fuites 
tres-hèureufes-que  fa  bonté  infinie  avoir  données  à 
cette  première  prédication  ,*  &  il  honoroit  particu- 
lièrement ladivine  Providence  qni  avoit  voulu  que 
le  jour  de  la  Converfion  de  Saint  Paul,  ftiftceluy 
de  la  Conception  de  laCongrcgation  de  la  M  i  fsion, 
Ccft  pour  cette  raifon  que  les  Millionnaires  celé- 
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brent  avec  une  fpeciale  dévotion  le  jour  de  la  Con- 
verfion  de  ce  feint  Apoftr e,  en  mémoire  de  ce  que 
ce  nouveau  Paul  leur  Pere  &  Inftitutcur  commen- 
ça heureufement  ce  jour-là  fa  première  Miflîon, 
laquelle  a  efté  fuivie  de  tant  d'autres  quipnt  caufé 


pour  lors ,  ny  plus  de  huit  ans  après  il  ne  penfaft 
nullement  que  cette  petite  femence  dcuft  multi-r 
plier  de  la  forte ,  &  fervir  de  fondement  d'une  nou- 
velle Congrégation  dans  l'Eglife* 

Madame  la  Générale  ayant  reconnu  par  expé- 
rience la  neceffité  des  Confeflions  générales  >  par- 
ticulièrement parmy  les  peuples  de  la  campagne, 
£c  l'utilité  des  Mimons  pour  les  y  porter  ôc  difl 
pofer ,  conceut  dés  lors  le  deflein  de  donner  un 
tonddefeize  mille  livres  à  quelque  Communau- 
té qui  fe  voudroit  charger  de  faire  des  Millions  de 
cinq  ans  en  cinq  ans  par  toutes  fes  terres.  Pour  le 
mettre  en  exécution  elle  le  fit  propofer  par  M, 
Vincent  au  Révérend  Pere  Charlet  Provincial  des 
Jefuites ,  lequel  luy  fit  réponfe  qu'il  en  écriroit  à 
Rome  ;  ce  qu'ayant  fait  on  luy  manda  qu'il  ne  de- 
voit  point  accepter  cette  propofition.  Elle  fit  of- 
frir la  mefme  fondation  aux  RR.  PP.  de  l'Oratoi- 
re-, mais  ils  ne  s'en  voulurent  pas  aufli  charger. 
Enfin  ne.fçachant  plus  a  qui  s'adrefler ,  elle  fit  ion 
Teftament,  par  lequel  elle  donnoit  feize  mil  li- 
vres pour  fonder  ces  Millions  ,  au  lieu  &  en  la 
manière  que  M.  Vincent  le  jugeroit  à  propos  * 
&  pour  ufer  des  termes  qu'il  employoit  ordinaire- 
nv*nt ,  a  la  di/pofîtion  de  ce  miferable. 
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CHAPITRE  IX, 

Jife  retire  de  la  Maifon  deGondy  ,&  y  retourne 

quelque  temps  après. 

*  9  * 

LEs  fuccez  pleins  de  benedi&ions  que  Dieu 
donnoit  aux  charitables  emplois  de  M.  Vin- 
cent aggmentoient  déplus  en  plus  l'opinion  qu'on 
avoir  de  fa  vertu,  &  il  eftoit  regardé  de  ceux  qui  le 
connoifToient  comme  un  homme  rempli  de  TÉfpric 
deDieiuM.le  General  des  Galères,  entre  autres;  & 
Madame  fa  femme  concevoient  toâjours  une  efti- 
me  plus  grande  de  fa  perfonne,  &  ils  luy  en  faû 
/oient  fouvent  paroiftre  des  marques  dans  les  occa- 
fions  :  mais  comme  il  ne  cherchoit  qu'à  s'abaifler 
&  s'avillir ,  l'honneur  qu'on  rendoic  à  fon  mérite 
eftoit  un  fupplice  jà  fon  humilité»  L'oppofition 
qu'il  avoit  aux  fentimens  delà  vanité,  luy  fit  pren- 
dre la  refolution  d'en  prévenir  le  danger.  L'exem- 
plede  plufieurs  grands  Saints  luy  pertuadala  fuite, 
afin  d'éviter  cet  écueil  de  la  vaine  gloire ,  qui  caufe 
fouvent  aux  ames  les  plus  vertueufes  un  trifte  nau- 
frage au  milieu  de  leur  navigation. 
fyfoyfe ,  comme  remarque  S.  Ambroife,  s* enfuit  fugî* 

Moïlcsi 


folution  ou  de  courage ,  mais  pour  trouver  le  [entier  Km? * 
ajfuré  de  V  innocence  ,pour  (Uivre  le  chemin  de  la  ver-  »c 
tu  ,  &  pour  s* affermir  dans  la  pieté.  SwifT 
Qiioy  que  la  maifon  de  M.  le  General  fuft  une  f*»g*  tt- 
des  mieux  réglées  de  la  Cour,  &  que  M.  Vincent 
n'y  vît  aucune  chofe  qui  fuft  contraire  à  la  pieté;  »nno<*« 
neantmoins  les  témoignages  d'honneur  &  d'afle-  mitiH 

• 
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fîetatîi  ftion  qu'il  y  recevoir  pour  fa  vertu,  luy  donnoient 
piSo"**  beaucoup  de  peine.  Il  craignoit  que  le  grand  crédit 
y*M'  qu'il  avoic  acquis  fur  les  efprits  dans  cette  illuftre 
ZfkJdi  maifon  ,ne  Tempéchaft  de  s'avancer  dans  la  per- 
**t •  +•  fcâion  de  fon  eftat.-  C'eft  pourquoy  (ans  s'arrefter 
ny  aux  fentimens  de  la  nature ,  ny  aux  interefts  du 
fiecle  k  il  refôlut  de  fe  retirer  pour  fè  donner  plus 
parfaitement  à  Dieu. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  raifon  qui  le  portoit 
à  cette  retraite.  Madame  la  Générale  eftoit  fort 
travaillée  de  fc cupules  &  d'autres  peines  intérieu- 
res ,  dans  lefquelles  Dieu  l'exerçoit,  pour  luy  don- 
ner un  jour  la  couronne  de  la  patience  avec  celle 
de  la  charité.  Or  avant  receu  de  notables  aflïftan- 
ce  de  M.  Vincent  pour  le  foulagement  de  fon  es- 
prit ,  elle  avoit  conçeu  un  tel  furcroift  d'eftime  fie 
de  confiance  pour  fa  conduite  ,  que  cela  fit  naiftre 
en  elle  une  crainte  de  le  perdre ,  &  de  ne  trouver 

iamais  perfonne  qui  euft  lumière  &  grâce  comme 
uy  pour  adoucir  fes  peines,pour  tenir  fa  confcîen* 
ce  en  paix,  &  pour  la  conduire  feurement  dans  les 
voyes  de  la  vertu.  Sa  crainte  s'augmenta  peu  à,  peu 
en  telle  forte ,  qu'elle  ne  pouvoit  fouffeir  fonabfèn- 
ce  qu'avec  peine,  C'eftoit  a  la  vérité  une  imperfe- 
&ion  en  cette  Dame,  quoyque  d'ailleurs  fort  v#r- 
tueuie ,  Ôc  dés  que  M.  Vincent  s'en  aperçeut ,  il 
tufcha  d'y  remédier.  Il  l'obi iga  à  Ce  confefler  quel- 
quefois à  un  P.  Recoleâ:  tres-experimenté  err  la 
conduite  des  ames ,  de  qui  il  jugeoit  qu'elle  de- 
meureroit  fatisfaite,  &  luy  ayant  Sut  avouer  qu'en 
effet  il  l'avoir  forrconfôlée,  il  fe  fervit  de  cette 
expérience  pour  (a  convaincre  que  Dieu  la  condui- 
roitaufîï  heureufement  par  un  autre  que  par  luy, 
fi  elle  mettait  toute  fe  confiauce  en  fa  bonté  mji- 

—         Jiais  tout  cel*  n'eut  pas  aflêz  de  forcé  pour  luy 
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tofter  l'impreflîoft  de  l'extrême  befoin  qu'elle 
çroyoit  avoir  de  la  prefence  d'un  homme  vérita- 
blement charitable  &  prudent  comme  luy ,  pour  y 
avoir  xecoun^dans  les  occa  fions.  Ce  qui  la  confir- 
moit  d'avanta^s  dans  cette  pen fée  eft,  qu'ayant 
plufrenrs  Terres  -àTa  campagne  où  elle  eftoi t  obli- 
gée d'aller  fouvent  ;  ôc  de  paflèr  une  partie  de  Tan- 
née, elle  ne  pouvoit*ecevoir  des  Preftres  de  Villa- 
ge l'éclairciflèment  de  fes  difficultez,ny  mefme  fe 
refoudre  à  les  leur  découvrir.  M.  Vincent  eut  dti 
déplaifirde  lavoir  dans  cette  difpofition  ;  car  il  ne 
pouvoit  foufTrir  an'ot)  euft  la  moindre  attache  à  (a 
conduite  particulière  ;  ôc  craignant  que  cet  exccx 
de  confiance  ne  fuit  un  empêchement  au  bien  de 
cette  ame  tres-vertueufe,  ôc  narrétaft  fon  avan- 
cement dans  le  chemin  de  la  perfcûion ,  au  lieu  de 
l'aider ,  il  prit  refolution  de  fe  retirer.  II  voyoit 
bien qu  on  feroit  divers  jngemens  delà  retraite  à 
fon  des-avantage,  Ôc  mefme  qu'on  le  biafmero't 
d'ingratitude  envers  une  famille  dont  il  avoit  re- 
çeu  beaucoup  d'honneur  ôc  de  bons  traitemens  ; 
ce  qui  fans  doute  étoit  tres-fenfible  à  un  cœur 
porté  comme  le  fien  à  la  reconnoiflànce.  Néan- 
moins il  palTa  par  deffus  toutes  les  confidcrations 
humaines ,  &  renonçant  à  les  propres  interefts ,  il 
s'expofi  volontiers  à  la  cenfure  des  mondains  pour 
eflre  fidèle  à  Dieu ,  ôc  pour  procurer  le  bien  fpiri- 
tuel  de  cette  verruenfe  Dame  y  en  luy  montrant 
par  fon  propre  des-inrereffement  qu'il  ne  falloit; 
s'attacher  qui  Dieu  feul. 

Comme  il  n'eftoit  entré  en  la  mai  fon  de  M.  le 
Çeneral  qu'à  la  perfuairon  de  Monfieurde  Bertille, 
il  le  pria  d'agréer  qu'il  en  fbrtift,  fans  luy  dire  d'au- 
tre raifon  finon  qu'il  fe  fentoit  intérieurement 
ÇrefTé  de  Dieude  s'employer  en  quelque  Province 
«loignée  à  rihftru&ion  ôc  au  fervice  des  pauvres 
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gens  de  la  campagne.  Monfieur  de  Berulle  qui  con* 
noiflbit  en  M.  Vincent  un  efprit  fort  éclairé  des 
lumières  de  la  grâce  ,  &  qui  alloit  droit  à  Dieu, 
approuva  fon  defTein  ,  jugeant  qu'il  ne  luy  pou- 
voir rien  confeiller  de  meilleur,  que  ce  qu'il  luy 
propofoit  luy  mefme.  1 
La  Cure  de  Chaftillon  lez  Dombes  eftoit  alors 
vacante  >&  Meilleurs  les  Comtes  de  faint  Jean  de 
Lyon  à  qui  il  appartient  de  nommer  le  Curé  de- 
firoient  qu'elle  fuft  remplie  d'un  Pafteur  capable 
de  lagouverner.  Comme  elle  a  voit  pour  lors  peu  de 
revenu  &  beaucoup  décharges,  elle  demandoit 
Un  homme  qui  méprifaft  fes  interefts ,  de  quin'é- 
pargnaft  point  fes  peines.  Le  R.  P.  Bence  Supé- 
rieur de  l'Oratoire  de  Lyon ,  à  qui  ils  s'eftoienc 
adreflfez  pour  avoir  un  Sujet  de  cette  trempe,  pria 
M.  de  Berulle  s  de  que  s'il  pouvoit  trouver  à  Paris 
quelque  Ecclefiaftique  qui  fuft  difpofé  à  procurer 
la  gloire  de  Dieu  &à(ervir  l'Eglifè,  il  le  luy  indi- 
quait, &  qu'on  luy  expedieroit  les  provilîons  de  la 
Cure  de  Chaftillon.  La  lettre  du  R.  P.  Bence  arri- 
va juftement  lors  que  M.  Vincent  minutant  (a  re- 
traitedela  maifon  de  Gondy ,  demandoit  avis  à 
M  de  Berulle  de  ce  qu'il  a  voir  à  faire. Ce  fa ge  Supé- 
rieur qui  connoiffoit  &  là  capacité  Se  le  détache- 
ment de  M.  Vincent,  crut  que  c'eftoit  l'homme 
que  Dieu  deftinoit  à  cet  employ  c'eft  ponrquoy  il 
le  Iny  propofa  comme  une  occafîon  favorable  que 
là  Providence  offroit  à  fon  zele.  M.  Vincent  ac- 
quiefça  humblement  &  joyeufement  à  cette  pro- 
pofîcion  î  8c  enfuite  prenant  pour  prétexte  un  voya- 
ge qu'il  a  voit  à  faire,il  fortit  de  la  maifon  de  Gon- 
dy vers  îe  commencement  duPrincemps  de  l'année 
i  617.  pour  s'en  aller  à  Lyon  ,  où  eftant  arrivé  le 
Pere  Bence  le  prefenta  à  Meffieurs  les  Comtes  de 
S.Jean  qui  le  nommèrent  volontiers  à  la  Cure  de 

Chaftillon 
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Chitillon.  Il  s'en  alla  auffi-toll  prendre  polTelïion 
de  Ton  Bénéfice  &  veiller  furie  troupeau  que  Nô- 
tre-Seigneur avoir  confié  à  fes  foins.  Nous  dirons 
au  Chapitre  fuivanc  ce  qu'il  fie  pour  la  fan&ifica- 
t  ion  de  fon  peuple  ôc  pour  la  nourriture  de  les 
oiiailles.  Revenons  à  la  maifon  de  Gondy. 

On  ne  fçavoit  encore  rien  de  tout  cecy  en  la 
mai  fon  de  M-  le  General  des  Galères  ;  car  M.  Vin- 
cent n'a  voit  communiqué  fon  de  (Tein  qu'à  une  ou 
deux  perfonnes  de  confiance.  Quelque  temps 
après  qu'il  fut  arrivé  à  Châtillon  il  crût  eftre  obli- 
gé d'en  donner  avis  à  M .  le  General  qui  eftoit  pour 
lors  en  Provence  ;  i!  luy  écrivit  donc  une  lettre  par 
laquelle  il  le  fnpplioit  d'agréer  fa  retraite ,  puis 
qu  il  n'avoit  pas ,  difoit-il ,  alTez  de  gracé  i.y  de  ca- 
pacité pour  Tindruftion  deMefsicurs  fes  enfans  ; 
&  qu'au  refte  il  n'avoit  dit  à  perfonne  de  la  maifon 
le  deftèin  qu'il  avoit  de  ne  pas  retourner.  Ce  bon 
Seigneur  fut  fort  affligé  d'une  nouvelle  fi  furpre- 
nante,  &  il  en  fit  part  aufsi-toft  à  Madame  fa 
femme  par  une  lettre  qu'il  luy  écrivit  en  ces  ter- 
mes. 

Je  fuis  au  defefpoir  d'une  lettre  que  m'a  écrit  M.  " 
Vincent,  &  que  je  vous  envoyé  pour  voir  s'il  n'y  " 
auroit  point  encore  quelque  remède  au  rnal  heur  w 
que  ce  nousferoitde  le  perdre  Je  fuis  extrême'  " 
ment  étonné  de  ce  qu'il  ne  vous  a  rien  dit  de  fa  c« 
refolution  *6c  que  vous  n'en  ayez  point  eu  d'avis.  " 
Je  vous  prie  de  faire  en  forte  par  tous  moyens  que  * 
nous  ne  le  perdions  point;  car  quand  le  fujet  qu'il 
prend  feroit  véritable,  il  ne  me  feroit  de  huHe<ron-  « 
fideration ,  n'en  ayant  point  de  plus  forte  que  celle  « 
de  mon  falut  &  de  mes  enfans  ,  à  quoy  je  fçay  qu'il  « 
pourra  beaucoup  aider  un  jour ,  &  aux  refolurions  f% 
que  je  fôuhaite  plus  que  jamais  pouvoir  prendre,  .*» 
éc  ionrje vous  ay  bien  Couvent  J>  arlé.  Je  ne  luy  ay  /« 
/♦  Partie-  D 
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99  point  encore  fait  de  réponfe,  &  j'attendray  de 
"  vos  nouvelles  auparavant.  Jugez  fi  i'entremile  de 
M  ma  Soeur  de  Ragny  qui  neit  pas  loin  de  luy  fera  à 
"  propos  ;  mais  je  croy  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus 
"  puiflTant  que  M-  de  Berulle.  Dites- luy  que  quand 
M  bien  M.  Vincent  n'auroit  pas  la  méthode  d'enfei- 
»  gner  la  jeunerte  ,  qu'il  peut  avoir  un  homme  fous 
»  luy  :  mais  qu'en  toutes  façons  je  defire  paflîonné- 
»  ment  qu'il  revienne  en  ma  maifon  où  il  vivra  com- 
»  me  il  voudra^  &  j'efpere  moy-mefme  un  jour  vivre 
»  en  homme  de  bien,  s'il  demeure  avec  moy. 

Cette  lettre  eft  du  mois  de  Septembre  16 1 7.  & 
Madame  la  Générale  la  reçeut  le  jour  de  l'Exalta, 
tiondeSainte  Croix,  auquel  elle  apprit  larefolu- 
tion  de  M.  Vincent,  &  le  lieu  où  il  s'eftoit retiré.- 
ce  qui  luy  fut  à  la  vérité  une  Croix  bien  pefante. 
Elle  ne  cefla  de  pleurer  depuis  qu'elle  eut  receu 
cette  nouvelle ,  &  fa  douleur  luy  ofta  l'appétit  de 
manger  auflùbien  que  de  dormir.  On  peut  juger 
des  fentimensde  fon  coeur  par  les  paroles  Vivan- 
tes qu'elle  dit  fur  ce  fujet  à  une  perfonne  de  con- 
fiance. 

„   Je  ne  l'aurois  jamais  penfé  ;  M.  Vincent  s'eftoit 
„  montré  trop  charitable  envers  mon  ame  ,  pour 
^,  croire  qu'il  vouluft  m'abandonner  de  la  forte:mais 
^  Dieu  foit  loué,  je  ne  l'accufe  de  rien,  tant  s'en  faut 
4,  je  croy  qu'il  n'a  rien  fait  que  par  une  fpeciale  Pro- 
%i  videncede  Dieu ,  ôc  touché  de  fon  ^int  amour. 
„  Mais  de  vérité  fon  éloignement  me  paroift  bien 
„  étrange ,  &  je  confefle  que  je  n'y  connois  rien.  Il 
^,  fçait  le  befoinquej'ay  de  fa  conduite |  les  affaires 
que  j'ay  à  luy  communiquer  les  peines  d'efprit  de 
de  corps  que  j'ay  fouffertes  faute  d'afliftance ,  le 
bien  que  je  defire  faire  en  mes  Villages  qu'il  m'eft 
^  impoffible  d'entreprendre  fans  fon  confeil  ;  enfin 
%%  mon  anje  eft  réduite  eu  en  très .  pitoyable  et ac 
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Vous  voyez  que  Monfieur  le  General  m'écrit  lur  Cf 
cela  avec  grand  relTentimentj  que  mes  enfens  depe-  u 
rilTent  tous  les  jours;  que  le  bien  qu  il  faifoit  en  ma  <c 
maifon  ôc  à  fept  ou  huit  mil  ames  qui  font  en  mes  *€ 
terres  ne  fe  fera  plus,  Quoy#?  Ces  ames  ne  font.  <c 
elles  pas  aufli  bienracheptées  du  précieux  Sang  de  tc 
Noftre-Seigneur  ,  ôc  ne  luy  font-elles  pas  aufli  iC 
chères  que  celles  de  Breffe  ?  A  dire  vray,  je  ne  Içay  " 
comme  M.  Vincent  l'entend  ;  mais  cela  me  femble  «* 
aljez  confiderable  pour  faire  mon  pofsible  de  le  << 
ravoir,  Il  ne  cherche  que  la  plus  grande  gloire  de  cc 
Dieu ,  ôc  je  ne  le  defire  pas  contre  fa  fainte  volon-  " 
tc,  mais  je  fupplîede  tout  mon  cceur  Noftre-Sei-  " 
gneur  de  me  le  donner  •>  j'en  prie  aufsi  fa  Sainte  « 
Mere ,  ôc  je  les  en  ptierois  encore  plus  fortement,  <c 
fi  mon  intereft  particulier  n'eftoit  pas  mêlé  avec  « 
celuy  de  M.  le  General ,  de  mes  Enfans ,  de  ma  Fa-  «« 
mille,  &  de  mes  Su  jets.  4C 

Voila  quels  eftoient  les  fenti mens  de  cette  ver- 
tueufe  Dame ,  ôc  voicy  de  quels  moyens  elle  ufa 
pour  parvenir  à  ce  qu'elle  pretendoir.  Elle  pria 
Dieu  inftamment ,  ôc  le  fi r  prier  par  toutes  les  bon- 
nes Ames  qu'elle  connoiflbtt  ;  elle  recommanda 
aufsi  cette  affaire  aux  prières  des  principales  Com- 
munautezReligieufes  de  Paris ,  elle  alla  plufieurs 
fois  toute  éplorée  trouver  Monfieur  de -Bertille, 
elle  luy  ouvrit  fon  cceur  ôc  luy  déclara  la  grande 
peine  oà  elle  fe  trou  voir.  Ses  larmes  &  fes  raifons 
firent  aflfrz  connoiftre  à  ce  grand  Serviteur  de  Diea 
le  befoin  qu'elle  avoir  de  la  prefence  ôc  du  tonfeiMe 
M.Vincent-,  Ôc  la,  voyant  au  milieu  de  fes  plus  fortes 
angoilles  toujours  reûgnée  au  bon  plaifir  de  Dieu, 
fans  vouloir  pour  quoy-que  ce  fuft  aller  contre  fes 
ordre$yi!  luy  dit  qu'elle  pouvôit  en  feureté  de  eon  f- 
cience  faire  tout  fon  pofsible  pour  obliger  M, 
Vincent  à  revenir  en  fa  maifon;  &  afin  de  la  confo- 
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ler^  davantage  il  luy  fie  efperer  qu'il  &  emploiroit 
luy-mefme  envers  M.  Vincent  pour  luy  perfuader 
fan  retour;  ce  qui  foulagea  beaucoup  fôn  efprit>  6c 
luy  fit  dire  que  M.  de  Berulle  eftoit  l'homme  du 
monde  le  plus  confojant.  Elle  écrvit  enfuite  plu- 
fieurs  lettres  à  M.  Vineent  qu'elle  faifoit  voir  au* 

5 ara  vaut  à  M.  de  Berulle  i  elle  luy  envoya  celle 
e  M.  le  General ,  &  le  pria  de  bien  pefer  le  grand 
defir  qu'il  témoignoit  avoir  defon  retour  en  telle 
condition  qu'il  luy  plairoit. 

Avant  que  de  pafler  outré,  il  faut  faire  un  peu  de 
reflexion  fur  la  conduite  admirable  de  Dieu  envers 
les  ames  qu'il  veut  élever  à  quelque  excellent  de- 
gré de  vertu.  Il  difpofe  tellement  toutes  les  rencon- 
tres &  tous iesaccidens de  leur  vie,  qu'il  les  fait 
contribuer  à  leur  avancement  dans  la  perfection  ; 
ôc  ce  qui  fait  davantage  paroiftre  fa  fageflfe  &  & 
puiflànce,  eft  que  fouvent  il  fe  fert  des  moyens  qui 
ièmblent  entieremëc  oppofes  à  la  fin  qu'il  prétend. 
Ceftoit  luy  fans  doute  qui  avoit  donné  M.Vincent 
à  Madame  la  Générale  pour  luy  fervir  d'un  fidè- 
le Guide  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie  ;  le  grand 
progrés  qu'elle  faifoit  dans  la  vertu ,  &  l'ardente 
charité  qui  brûloir  dans  foncœur,  &  prodnifoitau 
dehors  de  fi  merveilleux  effets ,  eftoit  une  marque 
bien  certaine  de  la  bénédiction  que  Dieu  donnoit 
à  la  conduite  de  fon  fage  Directeur.  Cependant 
Dieu  qui  avoit  a(Tocié  ces  deux  grandes  ames  pour 
luy  rendre  des  fervices  fignalez ,  &  pour  fe  fàn&i- 
fierdans  les  exercices  delà  pieté  &  de  la  charité, 
eft  celuy-là  même  qui  les  fepare,  &  qui  fe  fert  de 
cette  feparation  pour  les  difpofer  à  de  plus  gran- 
des grâces ,  de  pour  les  rendre  de  plus  dignes  inftru- 
mens  de  fa  mifericorde ,  afin  de  coopérer  au  /âiut 
d'un  très- grand  nombre  d'ames ,  ainfi  qu'on  verra 
dans  la  fuite  de  THiftoire. 
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Dieu  vouloit  que  fa  fidèle  Servante  fie  en  cette 
rencontre  plufieurs  aftes  d  une  héroïque  refigna* 
tion ,  &  qu'elle  luy  offrit  en  fâcrifice  fon  appuy, 
fon  confeil ,  fa  confolation ,  8c  le  fecours  qui  luy 
fembleroit  neceflaire  pour  fa  perfe&ion ,  &  pour 
fon  falut.  Il  vouloit  aufsi  que  M.  Vincent  euft  oc- 
cafion  de  pratiquer  un  parfait  détachement  des  per- 
fonnes mêmes  aufquelles  il  l'avoir  faintement  uny 
avec  des  liens  d'une  charité  tres-fincere  ;  &Ponhe 
peut  douter  qu'il  ne  fuft  obligé  de  fe  faire  violence 
lors  qu'il  Ce  refolut  de  les  quitter ,  &  qu'il  exécuta 
fa  refolution  fans  leur  en  rien  dire  :  mais  il  ne  luy 
fallut  pas  une  moindre  force  quand  il  eut  receu  la 
lettre  de  cette  vertueufe  Dame,  pour  ne  fe  rendre 
ny  à  fes  rai  fon  s ,  nv  à  fes  prières  tres-preflantes. 
Comme  il  s'eftoit  donné  parfaitement  à  Noftre- 
Seigneut ,  &  qu'il  ne  vouloit  agir  que  dans  une 
entière  dépendance  de  fa  volonté, ayant leu cette 
lettre  il  éleva  d'abord  fon  efprit  à  Dieu,  afin  de 
renouvel  1er  les  proteftations  d'une  inviolable  fidé- 
lité à  fes  ordres  ,  &  de  facrifier  tous  les  fentimens 
de  fa  nature  à  fes  volontez.  Il  luy  demanda  fa  lu- 
mière &  fa  grâce  pour  connoître  de  pour  exécutée 
ce  qui  luy  feroit  le  plus  agréable.  Il  examina  les 
raifons  de  part  &  d'autre .  &  après  avoir  tout  con* 
fideré  devant  Dieu ,  il  ne  crût  pas  devoir  changer 
la  refolution  qu'il  avoit  prife ,  ny  retourner  au  lieu  .» 
d  oAileftoit  forti. 

Il  écrivit  à  Madame  la  Générale ,  6c  luy  repré- 
senta tout  ce  qu'il  jugea  propre  pour  foulager  fon 
efprit  dans  fes  peines ,  &  pour  luy  perfuader  la 
conformité  à  la  volonté  de  Dieu.  Cette  lettre  ne 
fervit  neantmoins  qu'à  augmenter  le  defir  qu'elle 
avoit  de  fon  retour,  ayant  efté  affurée  qu'elle  le 
pouvoit  licitement  procurer.  Elle  employa  diverfes 
perfonnes  de  pieté  &  de  condition  qui  luy  écrivi- 
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rent  pour  le  perfuader  de  revenir.  L'on  a  trouvé 
des  lettres  de  Mefsieurs  fes  Enfans  ,  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Rets  fon  beau-frere  qui  eftoit  pour 
lors  Evêque  deParis,de  quelques  autres  de  fes  pro- 
ches parens ,  des  principaux  Officiers  de  fa  Mai  fon, 
deplufieursDoâeurs ,  de  quantité  de  Religieux, 
&  de  grand  nombre  d'autres  perfonnes  démérite 
qui  preffoient  M.  Vincent  de  retourner.  M.  de 
Bérulle  luy  écrivit  aufsi ,  comme  il  l'avoir  fait  efc 
perer  à  Madame  la  Générale  ;  mais  ce  fut  d'une 
manière  digne  de  fa  haute  prudence  &  de  fon 
éminente  pieté.  Il  fe  contenta  de  luy  expofer  l'ex- 
trême affli&ion  où  fe  trouvoit  cette  vertueufe 
Dame ,  &  le  mal  encore  plus  grand  dont  elle  eftoit 
menacée  ;  il  luy  reprefenta  aufsi  le  defir  extraordi- 
naire que  M.  le  General  avoit  de  fon  retour ,  mais 
ii  ne  luy  dit  rien  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  oc- 
cafion ,  IaifTant  à  fa  diferetion  deconfiderer  ce  que 
Dieu  demandoit  de  luy  ,  &  à  fa  charité  de  prendre 
larefolution  qu'il  jugeroit  la  plus  conforme  à  (a 
Divine  volonté  ,  tant  il  l'eftimoit  capable  de  did 
cerner  les  deffeins  de  Dieu  fur  fa  perfonne  ,  &  de 
les  fuivre  fans  autre  confeil  ny  perfuafion.  II  ne 
fat  pas  feulement  folicité  par  lettres,  on  luy  en- 
voya aufsi  exprés  en  diligence  l'un  de  fes  plus  inti- 
mes amis  ;  ce  fut  M.  du  Frefne  Secrétaire  de  M. 
le  General ,  qui  le  vint  trouver  à  Chaftillon  au 
commençement  d'Qftobre  de  la  mefme  année 
i  617 .  Il  luy  reprefenta  des  raifons  fi  fortes  ,  & 
oppofa  à  tontes  (es  exeufes  des  réponfes  fi  perti- 
nentes >  qu'il  le  mit  en  doute  fi  Dieu  fe  vouloir 
fervir  plus  long-temps  de  luy  dans  la  Brcfle.  Sur- 
quoy  M.  Vincent  luy  ayant  dit  qu'il  ne  vouloir 
pas  fe  déterminer  luy-même  dans  une  affaire  de  • 
cette  importance,  &  que  pour  mieux  connoître  la 
volonté  de  Dieu ,  il  defiroit  prendre  confeil  de 
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quelque  perfonnage  fage  &  expérimenté ,  il  s'ac- 
corda de  venir  avec  Iuy  jufqu'à  Lyon  Se  de  pren- 
dre avis  duR.  P.  Bence  Supérieur  de  l'Oratoire; 
ce  qu'ayant  fait ,  ce  Révérend  Pere  luy  confeilla 
de  retourner  à  Paris  3  &  luy  dit  que  là  étant  aidé 
des  bons  avis  de  ceux  qui  le  connoiffent  depuis 
long-temps  il  pourrok  difeerner  avec  plus  d'af- 
feurance  qu'elle  eftoit  la  volonté  de  Dieu. 

Ayant  receu  ceconfèil  il  écrivit  à  M  le  Gene- 
ral qui  eftoit  à  Marfeille  ,  qu'il  efperoit  faire  un 
voyage  à  Paris  dans  deux  mois  ,  &  qu'on  verroit 
ce  que  Dieu  ordonneroit  de  luy.  Il  écrivit  auffi  là 
mefmechofeà  Madame  la  Générale  à  Paris ,  par 
la  voye  de  Monfieur  du  Frefne  ,  fans  s'enpager  à 
ancune  chofe.  Quelque  temps  après  qu'il  fut  re- 
tourné à  Chaftillon  il  y  receut  la  réponfe  fuivan- 
dc  M.  le  General. 

J'ay  receu  depuis  deux  jours  celle  que  vous  m*a-  w 
vez  écritede  Lyon,  où  je  voy  la  refolution  que  " 
vous  avez  prife  de  faire  un  petit  voyage  à  Paris  " 
(ur  la  fin  de  Novembre,  dont  je  me  rejouis  extré-  w 
mement,  cfperant  que  je  vous  y  verray  en  ce  w 
temps-là,  &  que  vous  accorderez  à  mes  prières  &  « 
au  cçnfeil  de  tous  vos  bons  amis,  le  bien  que  je  « 
defire  de  vous  ;  je  ne  vous  en  diray  pas  davantage,  « 
puifque  vous  avez  lû  la  lettre  que  j'ay  écrite'à  ma  « 
femme  ;  je  vous  prie  feulement  de  confiderer  qu'il  w 
femble  que  Dieu  veut  que  par  voftre  moyen  le  Pere  « 
ôc  les-Enfans  foientgens  de,bien  ,  &c.  '  * 

M.  Vincent  eftant  fur  le  point  de  quitter  Cbâ- 
tillon  ,  fins  eftre  affeuré  s'il  y  retourneront ,  vou- 
lut confoller  fes  Paroiflïens  par  un  petit  difeours, 
dans  lequel  il  les  exhorta  à  perfeverer  pendant  fon 
abfence  dans  le  bon  chemin  oi\  la  grâce  de  Dieu  les 
avoir  mis.  Il  leur  procéda  qu'il  ne  les  qiiittcroit 
point  fib  volonté  de  Dieu  ne  l'y  contraignoit>  & 
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que  s'il  ne  les  avoit  pas  prefens  aux  yeux  du  corps; 
pour  la  diftance  des  lieux  ,  il  les  auroit  toûjours 
prefens  à  ceux  de  l'efprit.  Enfuiteil  leur  donna  fa 
fecnedi£Hon&  les  laiifaavec  quelque  efperance  de 
le  revoir  bien-toft.  Il  fe  mit  en  chemin  &  fut  ac- 
compagne hors  de  la  ville  des  grands  &  des  petits, 
qui  tous  fond  oient  en  larmes  pour  fon  départ ,  & 
qui  ne  ceifer<rnt  de  le  fuivre  qu'après  qu'il  leur  eut  1 
encore  une  fois  donné  fa  benedi&ion.  Il  arriva  à 
Paris  le  2$.  de  Décembre ,  &  tout  auffi-toft  il  vint 
trouver  M.  de  Betulle  ,  pour  fçavoir  de  luy  ce 
qu'il  devoit  faire.  Il  kiy  reprefenta  l'obligation 

Î[u'ii  avoit  de  fervir  la  Parroifle  dont  il  avoit  pris 
e  foin  par  l'ordre  de  la  Providence,&  le  pria  de  luy 
dire  nettement  ce  que  Dieu  demandoit  de  luy.  M, 
de  Berulle  ayant  recommandéi cette  affaire  à  No- 
tre Seigneur ,  &  l'ayant  communiquée  à  quelques 
pertonnes  fort  éclairéesjuy  répondit  qu'il  croyoit 
que  c'eftoir  la  volonté  de  Dieu  qu'il  rentraft  chez 
M.  le  General.  M.  Vincent  à  qui  les  avis  de  M- 
de  Berulle  eftoient  comme  autant  de  loix  ,  obeïc 
fimplement  ;  &  incontinent  après  il  fit  une  demi£- 
fionpure&  fimplc  de  fa  Cure  entre  les  mains  de 
Meilleurs  les  Comtes  de  Saint  Jean  ,  qui  en  pour- 
veifrent  à  fa  recommandation  M.  Louys  Girard 
fon  Vicaire  .  lequel  y  a  très  >  utilement  travaillé ,  ÔC 
finy  iaintement  fâ  vie. 

Suivant  donc  le  confeil  de  M.de  Berulle  il  rentra 
chez  M.  le  General  des  Galères  la  veille  de  Nocl. 
L'on  peut  conjecturer  de  i'afflîûion  que  fon  départ 
avoit  caufée  à  toute  la  famille,  qu^l  fut  le  conten- 
tement'que  fon  retour  y  apporta.  f)n  lifoit  fur  les 
vilages  l'allegrefle  qui  tranfpoxroit  les  cœursjtous 
fe  préflbient  à  Tenvy  de  la  luy  témoigner  ,  &  ils 
btni(Toient  Dieu  unanimement  de  le  leur  avoir 
rendu.  Mais  qui  pourroit  dignement  exprimer  la 
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confolation  particulière  de  Madame  la  Générale. 
Cette  vertueufe  Dame  fembla  renaiftre  en  ce 
jour  ;  la  prefence  de  M.  Vincent  effuya  fes  lar* 
mes  j  adoucit  fes  amertumes ,  &  appaiia  fes  trou* 
bles.  Le  bon-heur  toutefois  dont  elle  jotiiflbit  eût 
efté  imparfait ,  s'il  euft  efté  encore  accompagné 
de  Ja  crainte  de  le  perdre  ;  c'eft  pourquoy  elle  vou- 
lut y  pourvoir  à  l'avenir  ,  &  empêcher  qu'il  ne 
la  quittaft  une  féconde  fois.  Elle  luy  fit  promettre 
qu'il  Taffifteroit  jufqu  a  ia  mort ,  comme  îl  a  fait , 
Dieu  l'ayant  ainfi  voulu  pour  donner  commence- 
ment à  la  Congrégation  de  la  Million  ,  par  le 
moyen  de  cette  charitable  Dame  ,  comme  nous 
dirons-cy  après.  Mais  avant  que  de  parler  des 
faintes  oeuvres  qu'il  entreprit  depuis  fon  retour  en 
la  Maifon  de  Gondy,  ileft  à  propos  de  raconter 
quelques-unes  de  celles  qu'il  fit  pendant  fon  fe- 
jour  en  Breffe  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  au 
Chapitre  fui vant, 

CHAPITRE  X. 

Des  Oeuvres  remarquables  qu'il  fit  fendant 
fon  fejour  en  Brejfe. 

POuk  faire  mieux  comprendre  la  grandeur  des 
biens  que  M.  Vincent  a  faits  À  Châtilon  lez 
Dombes ,  il  feroit  à  propos  d'expofer  en  détailla 
grandeur  des  maux  qu'il  y  a  trouvez  à  fon  ar rivéej 
nous  nous  contenterons  néanmoins  ,pour  éviter  la 
longueur  ,  d'en  donner  une  ^roflîere  idée ,  ÔC  de 
rapporter  en  abrège  les  chofes  principales  que 
plufieurs  anciens  ha bi tans  du  lieu,  témoins  de  veue 
&  hors  de  reprocheront  amplement  déclarées  fur  ce 
fujet. 

i/Eglife  de  Châtillon  avoit  eftéprivee  depuis 
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prés  de  quarante  ans  de  la  prefence  de  fes  Pafteut  s; 
Les  Bénéfices  qu'ils  polFed oient  à  Lyon  leur  fai- 
foienc  quitter  le  foin  ,  &  méprifcr  la  compagnie  de 
cette  Eglife  leur  légitime  Epoufe ,  parce  qu'elle 
eftoit  pauvre.  Les  hx  Chapellains  qui  la  deffer. 
voient  ne  luy  faifoientpas  moins  de  tort  par  leur 
(bandâtes  que  les  Curez  qui  l'abandonnoient  luy 
avoient  apporté  de  préjudice  par  leur  abfence.  La 
plufi  art,des  habitans  fui  voient  la  Religion  Préten- 
due Reformée;  ceux  qui  faifoient  profefiion  de  la 
Religion  Catholique,  vivoient  dans  l'ignorence 
des  chofes  du  falnt,  &  ne  cedoient  prefqne  point 
aux  Hérétiques  dans  le  dérèglement  des  mœurs. 
Le  Temple  matériel  eftoit  auffi  negligéque  le  Spi- 
rituel ;  on  ne  voyoit  en  toutes  fes  parties  ny  la  net- 
teté ,  ny  la  décence  requife.  Les  murailles  eftoient 
toutes  noircies  de  fumée  que  faifoient  les  lumi- 
naires de  poix-refine  qu'on  y  brûloit.    Les  Au- 
tels eftoient  dépourveus  d'ornemens  ;  les  Offices 
Divins  eftoient  célébrez  fans  reverence|  &  fans  at- 
tention.   Enfin  ce  Saint  lieu  fervoitaux  Ecclefia- 
ftiques  &  aux  Laïques  à  fe  promener  &  difeourir, 
comme  s'il  euft  efté  deftiné  aux  ufages  communs 
ôc  ordinaires.    Voila  en  peu  de  mots  en  quel 
état  M.  Vincent  trouva  Chaftillon  à  fon  arrivée, 
&  voicy  de  quelle  manière  il  remédia  à  tant  de 
defordres. 

Pour  commencer  parles  Ecclefiaftiques  dont  le 
changement  eftoit  également  difficile  &  impor- 
tant ,  il  tâcha  premièrement  de  gagner  leur  af- 
feékion  par  un  grand  refpeâ  accompagné  d'une 
finguliere  douceur  &  d'une  fincere  cordialité.  Il 
les  vifita  chacun  en  leur  maifon ,  il  leur  fit  quel- 
ques prefens  de  livres  propres  à  leur  état ,  Se  par 
fon  abord  extrêmement  gracieux  ,  il  leur  donna 
confiance  de  traiter  familièrement  avec  luy.  Ayant 
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aïnfi  gagné  leurs  cœurs  ,  il  leur  fît  enfui  te  quelques 
Difcours  de  l'excellence  &  de  la  faintetc  de  l'état 
Ecclefiaftique ,  puis  il  les  invita  à  l'exercice  des 
Cérémonies  delà  Meffe,  à  la  vifitc  des  malades  Oc 
à  d'autres  bonnes  oeuvres  qu'il  pratiquoit  avec  eux, 
prenant  de  là  occafion  de  leur^onneravec  pruden- 
ce les  inftruft  ions  dont  ils  avoient  befoin. 

S'il  lesinftruifoitpar  fes  paroles ,  il  les  animoit 
encore  plus  par  fes  a&ions.  On  ne  le  vit  jamais  fans 
fou  tan  ne  &  fins  les  autres  marques  de  fa  profef- 
fion.  Ilcelebroit  tous  les  jours  la  fàinte  Méfie,  & 
affiftoitaux  Offices  divins  avec  une  modeftiefbrt 
exemplaire.  Il  eftoit  tres-liberal  envers  les  pau- 
vres ,  &  par  l'inclination  de  fon  naturel ,  &  par  le 
mouvement  de  la  grâce.  La  dureté  de  cœur  luy. 
fembloit  monftreufe  dans  les  Preftres  ,  &  il  défi* 
roit  fort  infpirer  à  ceux  de  Chaftillon  des  fenti- 
mens  de  tendrefle  pour  les  miferes  du  prochain. 
Sa  charité  qui  eftoit  très- ingenieufe,  luy  fuggera 
uoe  invention  admirable  pour  réiiflir  dans  fon  def- 
fein.  Nous  avons  dit  cy-de(Tus  .qu'il  les  menoit 
avec  luy  à  la  vifite  des  pauvres  &  des  malades ,  il 
s'avifà  donc  de  diftribuer  par  leurs  mains  .l'ar- 
gent «le  fes  aumônes ,  afin  de  leur  apprendre  à  fes 
dépens  à  pratiquer  la  miftricorde  corporelle  en- 
vers les  neceflîteux.  Sa  bourfe  fut  bien-toft  vuide, 
mais  fa  charité  ne  fut  point  épuifée.   Après  qu'il 
eut  donné  fon  argent,  il  n'épargna  ny  fes  habits,  ny 
fon  linge  j  il  ne  craignit  point  de  fe  dépouiller  pour 
revêtir  les  nuds  ;  &  il  ne  crût  jamais  eftre  plus  ri- 
che^flie  lors  qu'il  fe  vit  pauvre  pour  l'amour  des 
membres  pauvres  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  paflà 
fi  avant  dans  cet  exercice  de  charité ,  que  n'ayant 
plus  rien  en  propre  qu'il  puft  donner  ,  il  eut  rev 
cours  aux  emprunts ,  &  il  y  fatisfît  quand  il  fut 
revenu  à  Paris. 


* 
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Il  cuft  fallu  eftre  bien  froid  pour  n'eftre  pas  em- 
fcrafé  d'un  feu  fi  ardent ,  &  bien  aveugle  pour 
n'eftre  pas  éclairé  d'une  lumière  fi  éclatante  ;  auffi 
vît-on  bien-toft  un  changement  extraordinaire 
dans  les  Ecclefiaftiques  de  Chaftillon  s  ils  com- 
mencèrent à  paroiftjp  fort  réglez  en  leurs  mœurs; 
ils  renoncèrent  à  tous  leurs  divertiffemens  ordi- 
naires delà  chaffe  &  du  jeu  ;  ils  cédèrent  d  aller 
dans  les  cabarets,&  de  hanter  les  mauvaifes  compa- 
gnies j  ôc  ceux  qui  tenoient  chez-eux  des  femmes 
&  des  filles  fufpe&es ,  les  chaflerent  de  leur  pro- 
pre mouvement.  Ils  retranchèrent  auffi  plufieurs 
abus  qui  s'eftoient  gliflez  depuis  long-temps  dans 
l'exercice  des  chofes  faintes ,  &  particulièrement 
dans  Padminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence* 
i'unde  ces  abus  eftoit  de  faire  confeffer  en  com- 
mun les  enfans  depuis  l'âge  de  7.  on  8.  ans  jufqu'à 
1 4.  les  interrogeant  publiquement  fur  les  péchez 
qu'ils  pouvoient  avoir  commis.  De  cet  abus  ,  qui 
eftoit  prefque  univerfel  dans  la  Brefle  ,  naiflbient 
entr'eux  mil  defordres  ,  &  l'exemple  de  Chaftil- 
lon le  fit  enfuite  abolir  par  toute  la  Province.  Ils 
en  retranchèrent  un  autre  qui  n'eftoit  pas  moins 
pernicieux  que  le  précèdent  ;  Ils  avoient  coûtume 
d'exiger  de  l'argent  ou  autre  chofe  équivalente 
avant  que  d'entendre  les  confefsions  ,&  par  cette 
concufsion  Simoniaque ,  ils  empêchoient  plufieurs 
pauvres  gens  de  recevoir  ce  Sacrement ,  jufques- 
là  que  quelques-uns  avoient  paflc  pour  ce  fujet 
plus  de  7. ans  fans  fe  confefTcr,  Cét  abus  néan- 
moins ne  fut  pas  détruit  fans  quelque  oppofit 4k  de 
la  part  d'un  Preftre  qui  tiroit  grand  profit  de  cét 
infâme  trafic  ;  mais  M.  Vincent  furmonta  par  une 
adrefTe  admirable  l'attache  déréglée  que  ce  Prê- 
tre avoit  à  l'argent,  en  luy  faifant  prefent  d'une 
fomme  confiderable  j  car  ce  Preftre  avaricieux  ou- 
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frit  incontinent  les  yeux  à  cette  libéralité  pour  re- 
connoiftre  &  detefter  fon  avarice ,  il  demanda  par- 
don à  fon  charitable  Pafteur  de  larefiftance  qu'il 
avoit  faite  à  fa  conduite ,  &  il  luy  voulut  rendre 
l'argent  qu'il  avoit  recêu:  mais  l'homme  deCieuic 
refufa ,  &  luy  confeilla  de  le  donner  aux  pauures, 
s'il  ne  le  vouloir  pas  retenir. 

Nous  ferions  trop  longs  fi  nous  voulions  rap- 
porter pa  le  menu  tous  les  abus  qu'il  déracina  par 
fa  prudence  &  par  fon  zele.  Nous  dirons  feulement 
que  par  fes  remontrances  il  fit  changer  en  des  exer- 
cices de  pieté  les  excès  fcandaleux  que  commet, 
toient  les  Ecclefiaftiques  en  un  jour  de  Fefte  folem- 
nelle,  ôc  qu'il  obtint  de  M.  l'Archevêque  de  Lyon 
la  permiffion  d'expofer  à  l'avenir  le  S.  Sacrement 
en  ce  mefme  jour, auquel  les  Mini ft re  de  cér ado- 
rable Sacrement  avoient  accoutumé  de  le  desho- 
norer par  des  réjoiiiftances  profanes.  Nous  ne  de- 
vons pas  aufli  omettre  qu'à  fa  perfuafion  une  Co- 
munauté  de  biens  Ecclefiaftiques  fut  établie  entre 
les  Preftres  pour  remédier  àl'injufte  ufurpation  de 
quelques-uns,  par  l'exaâe  diftribution  qui  en  fut 
faite  depuis  à  un  chacun  à  proportion  du  fervice 
qu'il  rendoit  à  PEglife.  Enfin  pour  conclure  en 
un  mot  tout  ce  qui  regarde  ce  point ,  il  fuffit  de 
dire  que  les  Ecclefiaftiques  de  Chaftillon  qui  avant 
l'arrivée  de  M.  Vincent  negligoient  auffi-bien 
leur  habit  qu'ils  méprifoient  leur  miniftere,  ont 
efté  depuis  fort  exa&s  à  porter  l'un  8c  à  s'acquitec 
de  l'autre.  On  les  a  toûjours  vûs  avec  leur  fou- 
tannés  ôc  avec  les  cheveux  courts  j  Ils  ont  célébré 
le  fervice  Divin  avec  révérence  &  avec  attention, 
ôc  le  font  appliquez  à  faire  des  prédications  an 
peuple  ,  des  catechifmes  aux  enfans,  &  à  exercer 
toutes  les  autres  fondions  de  leur  état. 
Comme  Dieu  avoit  deftiné  M,  Vincent  pou* 


Ci       Là  Vie  du  vsnerabie  Vincint 

-coopérer  au  falut  d'un  grand  nombre  de  perfonnes, 
non  feulement  de  Châtillon ,  mais  encore  des  en- 
virons, iieuc  foin  aufside  luy  trouver  quelque  bon 
Ouvrier  pour  le  féconder  en  une  entreprife  fi  dif- 
ficile &  a  importante.  M,  Loiiis  Girard  Preftre 
Je  la  Paroiffe  de  Jayat  en  Brefle  eftoit  alors  fort 
renommé  en  ces  quartiers-là  pour  fa  pieté  &  pour 
fa  doctrine.  M.  Vincent  eftant  bien  informé  de 
fon  mérite  l'attira  à  Chaftillon ,  îx  le  cho fit  pour 
fon  Vicaire.  Leurs  intentions  fe  trouvoienc  con- 
formes ,  &  ainfi  leur  union  ne  fut  pas  difficile  à  fai- 
re. Us  commencèrent  à  défricher  cette  terre  in- 
culte qui  recevoit  avec  avidité  la  roféedela  parole 
de  Dieu,  &  produifoit  enfuitedes  fruits  dignes  de 
penitence.On  voyoit  leurs  confefsionnaux  afsiegex 
d'une  grande  foule  de  peuple  qui  vouloit  faite  des 
confefsions  générales.  M.  Vincent  s'appliquoit  à 
entendre  tous  ces  bons  penitens  avec  tant  d'afsi- 
duité,  qu'il  p>îrdoit  le  fouvenir  de  fa  confervation, 
&  (i  Ton  n'cuft  eu  foin  de  le  retirer  du  confefsion- 
nal ,  il  fe  fuft  bien  fouvent  oublié  de  boire  &  de 
mâger.  Ces  confefsions  furent  fuivies  d'un  change- 
ment confie! érable  des  moeurs  déréglées  de  ce  peu* 
pie ,  6c  d?un  nouvel  exercice  dc<  plus  rares  vertus. 
Nous  en  rapporterons  feulement  quelques  exem- 
ples remarquables  entre  plufieurs  autres  que  nous 
omettons. 

-  Le  premier  qui  fe  prcfente  ,  eft  la  parfaite  con- 
verfioftdeM.  Beyvier.  C'eftoit  un  jeune  homme 
né  de  parens  hérétiques ,  dont  il  avoit  fuccé  les  er- 
reurs avec  le  lait,  &  hérité  de  grands  biens  félon 
le  monde.  II  avoit  mené  jufqu'alors  une  vie  fort 
déreglée,mefme  depuis  l'abjuration  de  fon  herefie, 
&  il  furpaflbit  tellement  tous  les  jeunes-hommes 
de  Chaftillon  pour  fa  vie  libertine,  qu'il  avoir 
cftc  choifi  par.eux  pour  cftre  le  Chef  de  leurs  dé- 
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bauches.  La  Divine  Providence  qui  avoir  conduit 
M.  Vincent  à  Chaftillon  pour  le  làlut  de  plufieurs, 
permit  par  un  reflbrt  admirable  de  fa  bonté  qu'il 
logeaft  chez  M.  Beyvier ,  afin  que  connoiflant  plus 

Earticulierement  l'état  mal-heureux  de  ce  jeune 
omme,  il  fuft  plus  puiflàmment  excité  à  faire  fes 
efforts  pour  l'en  retirer.  Il  fe  refoiut  donc  d'en tre- 

Î .rendre  la  guéri  Ton  de  ce  malade ,  &  dans  cedcf- 
ein  il  tâcha  de  s'infinuer  peu  à  peu  dans  Ton  ami- 
tié par  des  entretiens  agréables  &  utiles  5  en  quoj 
il  réuffitfi  bien ,  qu'il  le  ravit  autant  par  fes  diU 
cours,  qu'il  l'a  voit  déjà  édifié  par  fes  exemples. 
M.  Beyvier  expérimenta  bien- tort  leur  efficace,  Se 
partant  du  refpeét  qu'il  avoir  eu  au  commencement 

Jour  laperfonne  de  fon  hofte,  à  la  docilité  &  N 
la  confiance  ,  il  écouta  fes  remontrances,  il  fe 
rendit  à  fes  raifons  /&  par  fa  direction  il  fit  en  peu 
de  temps  de  merveilleux  progrez  au  chemin  de  la 

Eerfe&ion.  Une  conveifion  fi  extraordinaire  cau& 
ien  du  deplaifir  aux  anciens  compagnons  de  fes 
débauches  :  mais  les  gens  de  bien  l'admirèrent ,  8c 
les  Saints  s'en  réjouirent.  On  vit  avec  étonnement 
un  jeune  homme  de  violent  qu'il  eftoit,  devenu 
modefte;  de  débauché  t  dévot;  &  de  fcandaleux, 
exemplaire.  îl  renonça  aux  amitiez  criminelles 
qu'il  avoit  contractées  durant  fes  déreglemens.  Il 
fit  des  reftitutionsconfiderables  pour  les  domma- 
ges qu'il  avoir  caufez  à  diverfes  perfonnes  pen. 
dant  fes  excès ,  &  il  céda  mefme  quelques  fonds 
qu'il  croyoit  détenir  injuftement  aux  légitimes 
propriétaires. 

M.  Vincent  ayant  conduit  fon  cher  fils  fpirituel 
par  les  premiers  degrez  de  la  juftice  chrétienne, 
le  fit  enfui re  a fpirer  à  une  plus  haute  perfection .  Il 
le  porta  principalement  à  aimer  la  miferîcorde  & 
la  continence  ;  3c  pour  l'accoutumer  infcnfiblc* 
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ment  à  les  pratiquer ,  il  l'engagea  d'un  cofté  à  vi- 
fiterles  pauvres  en  fa  compagnie,  &  de  l'autre  il 
luy  perfuada  de  n'admettre  point  de  femmes  chez 
luy  pour  le  fervir.  Cet  humble  Difciple  accomplie 
fort  exactement  le  relie  de  fa  vie  tous  les  confeils 
falutaires  de  fon  charitable  Maître  &  Directeur  % 
&  s'avança  tellement  en  la  vertu  fous  fa  conduite, 
qu'il  perfevera  conftamment  jufqu'à  la  mort  dans 
l  obfcrvance  des  loix  du  célibat ,  &  dans  l'exercice 
des  oeuvres  de  la  charité.  Comme  il  avoit  vécu 
dans  la  privation  des  plaifirs  fenfuels  ,  il  mourut 
aufli  dans  le  dénuement  des  biens  temporels.  La 
patience  couronna  fa  charité ,  &  les  douleurs  qui 
précédèrent  fa  mort ,  furent  un  creufet à  cette  ame 
Edélle  pour  la  purger  des  moindres.caches  ,&  pour 
la  rendre  digne  des  biens  éternels. 

M.  Beyvier  ayant  efté  ainfi  engendré  à  Dieu  par 
le  zele  de  M.  Vincent,  il  luy  fervit  depuis  d'inftru- 
ment  pour  attirer  à  Jésus-Christ  &  à  l'Eglife 
Catholique,  la  famille  de  fon  beau-frere  nommé 
M.  Jacques  Garron.  Elle  eftoit  compofée  de  trois 
garçons  &  d'une  fille  tous  desja  grands  &  é- 
levés  dans  les  erreurs  du  Caîvinifme  aufsi-bien 
que  leur  pere.  Pour  venir  mieux  à  bout  de  cette 
ceuvre  difficile,  noflre  charitable  Mif  ionnaire  con- 
feilla  à  M.  Beyvier  de  recevoir  quelques-uns  de 
fes  neveux  en  fi  maifon  pour  demeurer  avec  luy; 
Çc  les  ayant  aifément  obtenus  par  fon  entreprife,  il 
s'employa  enfuire  avec  tant  de  vigueur  àleurcon- 
verfion ,  qu'il  eut  enfin  la  confolationt  pendant  fon 
fejour  àChaftillon,  de  les  recevoir  tous  à  la  pro- 
fefsion  folemnelledela  foyCatholique,nonobftant 
les  grandes  oppofitions  de  leur  pere  &  des  autres 
hereprcjttes.  L'aîné  de  cette  famille ,  qui  eftoit  âgé 
de  i  c .  ans  quand  il  fut  converty ,  Ce  fit  Capucin 
un  an  après, &  ayant  utillement  travaillé  en  divers 
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Jieux  à  la  réduction  des  Hérétiques ,  il  fi=  it  fainte- 
ment  fes  jours  au  Convent  de  Bourg  en  Breflè.  JLa 
fille  fuivit  bien  toft  l'exemple  de  (on  frère  aîné, 
tant  en  fa  converfion  à  l'Eghfe  Catholique,  qu'en 
fa  profeffion  de  la  vie  Religieufe.  Elle  entra  au  Mo- 
jiaftere  des  Urfulines  à  Lyon  &  y  mourut  quelques 
années  après  en  la  charge  de  Maiftreffe  des  Novi- 
ces. Les  deux  frères  qui  reftoient  ayant  efté  aufli 
inftiuits  par  M.  Vincent,  firent  enfemble  l'abju- 
ration de  leurs  erreurs  entre  fes  mains  en  prefence 
d'une  grande  multitude  de  peuple.  L'un  de  ces 
deux  frères  mourut  fix  mois  après  fa  converfion, 
lors  qu'il  eftoit  furie  point  d'tftre  receu  en  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  &  l'autre  qui  eft  demeuré 
feul  de  toute  la  famille  dans  le  fiecle;a  bien  fait 
voir  par  fa  grande  charité  envers  les- pauvres,  ôc 
par  fa  bonne  conduite  dans  l'eftat  du  mariage, 
qu'il  n'avoit  pas  moins  profité  des  faint  s  inftru- 
ftîons  de  fon  Pere  Spirituel',  que  fes  frères  & 
fœur.  Il  eft  encore  maintenant  en  vie,  &  c'eft  prin- 
cipalement de  luy  qu'on  a  appris  la  plufpart  des 
chofes  contenues  en  ce  Chapitre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Charges  que  fa  pieté  Se 
fa  prudence  luy  ont  acquifes  dans  le  monde,  non 
plus  que  de  l'éminente  vertu  où  les  avis  &  la  con- 
duite de  fon  Dire&eur  l'ont  fait  atteindre  devant 
Dieu  ,  de  peur  que  nous  n'offenfions  fa  modeftie 
en  découvrant  aux  hommes  ce  que  fon  humilité 
tâche  de  leur  cacher.  Nous  rapporterons  feule- 
ment une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  charitable  Pere 
de  fon  ame  l'an  1 65  6.  au  fujet  de  fon  fils  unique, 
où  l'on  peut  voir  quelque  échantillon  de  fes.  ver* 
tuettfes  difpofïtions. 

Voicy ,  luy  dit-il ,  un  de  vos  enfans  en  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  qui  a  recours  à  voftre  bonté  paternelle  1 
4om  il  a  reffenti  autrefois  les  effets ,  iorfque  l'en-  " 
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fantant  à  l'Eglifc  par  l'abfolution  de  l'herefie  que 
voftre  charité  luy  donna  publiquement  en  l'Eglifc 
de  Chaftillon  lez  Dombes  Tannée  1617.  vous 
luy  enfeignâres  les  premiers  principes  cVles  plus 
belles  maximes  de  la  ReligionCatholique,  Apofto- 
lique  &  Romaine  ,  en  laquelle  par  la  mifericorde 
de  Dieu  j'ay  perfeveré  &  efpere  de  continuer  le 
refte  de  ma  vie  .Je  fuis  ce  petit  Jean  Garron  neveu 
du  firur  Beyvier  de  Chaftillon  qui  demeurois  en 
fa  maifon  avec  vous  pendant  que  vous  fiftes  fejour 
à  Chaftillon.  Je  vous  fupplie  de  me  donner  le  fe- 
cours  qui  m'eft  neceflaire  pour  m'empêcher  de 
rien  faire  contre  les  defleins  de  Dieu.  J'ay  un  fils 
unique  qui  après  avoir  achevé  fes  dalles ,  a  formé 
le  deflein  de  fe  faire  Jefuite.  Ceft  le  fils  le  plus 
avantage  des  biens  de  fortune  qui  foit  en  toute 
cette  Province.  Que  dois- je  faire  ?  mon  doute  pro-  1 
cède  de  deux  chofes,  &c.  Il  déduit  enfuite  les  rai- 
fons  pour  &  contre  ce  deflein  ;  puis  il  conclud  ain- 
fi  :  Je  crains  de  faillir ,  &  j'ay  crû  que  vous  me  fe- 
riez la  grâce  de  me  donner  vos  avis  là-defîus,  com- 
me je  vous  en  fupplie  très- humblement.  Vous  agré- 
erez que  je  vous  dife  qucrAflbciationde  la  Cha- 
rité des  Servantes  des  pauvres  eft  toûjours  en  vi- 
gueur dans  Chaftillon ,  ÔVc. 

Par  cette  Lettre  le  Le&eur  pourra  remarquer 
d'uncofté  dans  ce  digne  fils  fpirituel  de  M.Vincent, 
un  détachement  héroïque  d'une  perfonne  qui  le 
touchoit  de  fi  prés,  &  de  l'autre  une  grâce  fingulie- 
re  dans  le  mefme  M.  Vincent  pour  conduire  les 
ames  à  la  pratique  des  vertus  les  plus  folides  &  les 
plus  Chrétiennes.  Mais  il  n'a  qu'à  fuivrele  zelede 
noftre  bon  Pafteur,&  il  verra  des  effers  remar- 
quables de  cette  mefme  grâce  en  plufieurs  autres 
perfonnes  dont  voicy  quelques  exemples. 

Van  eft  arrivé  en  laperionn*  d'unilluftre  Scu 
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feneur  nommé  Baltazar  de  Rogemonc  Baron  de 
Chandé,  leqdel  s'eftoic  retiré  de  Savoye  en  Fran- 
ce, lorf-que  Henry  le  Grand  unie  la  Breile  à  ion 
Royaume.  Comme  ce  Seigneur  avoir  pafle  la  plus 
grande  partie  de  Ql  vie  à  la  Cour ,  il  reienoit  aufli 
toutes  les  maximes  des  Courti fans  ,  &  particuliè- 
rement celles  qui  concernent  le  point  d'honneur. 
L'ufage  des  Duels  luy  eftoit  fi  ordinaire  ,  qu'il 
s'eftoit  acquis  la  réputation  dn  plus  grand  Duel- 
lifte  de  fon  temps.  Néanmoins  ayant  ou  y  parlée 
des  chofes  admirables  que  M.  Vincent  avoit  faites 
à  Chaftillon ,  il  fe  refolut  de  le  voir.Le*  entretiens 
familiers  qu'ils  eurent  enfemble  le  roucherenc 
beaucoup;  Se  les  prédications  de  noftrezelé  Mif- 
fionnaire  achevèrent  ce  que  fès  converfations 
atoient  ébauché.  L'afliduité  avec  laquelle  ce  SeK  r< 
gneur  les  venoit  entendre ,  donna  lieu  à  Topera-  M 
tion  de  la  grâce  dans  fon  cœur.  Il  conceut  de  l'hor  - 
reur  pour  fon  état  prefent ,  &  du  dé^ouft  pour  fes 
anciennes  vamtez.  Il  fit  une  confeflion  générale  à 
M.Tincentavec  toutes  les  difpofirions  qu'on  (çau- 
roit  defirer  d'une  arne  vrayeme^t  pénitente  ;  &  fa 
converfion  rut  fuivie  d'une  vie  auflï  Chrétien- 
,  que  celle  qui  F  avoit  précédée  avoit  efté  mon- 
daine. ,  .„  ;  o 

Il  vendit  fa  Terre  de  Rogemont  plus  de  trente 
mille  écus  ,  qu'il  employa  partie  à  fonder  des  Mo- 
nafteres  ,  partie  à  faire  des  aumônes  ,  &  le  refteà 
diverfes  œuvres  de  pieté*.  L'Oraifon  eftoit  l'en- 
tretien  ordinaire  de  fon  ame  ,  &  il  paflbit  tous  les 
jours  trois  on  quatre  heures  en  méditation  ,  la  tefte 
nue  &  à  genoux  fans  s'appuyer.  Il  s'appliquoit  par- 
ticulièrement à  confiderer  les  Myfteres  de  la  Paf- 
fion  de  Jbsus-Chmst  ;  &  fa  dévotion  l'ayant 
porté  à  vouloir  fçavoir  combien  le  fils  de  Dieu 
«voit  receu  de  coups  en  fa  flagellation  9  il  donna 
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autant  d'écusà  la  Maiion  de  l'Oratoire  de  Lyon. 
Il  n'y  avoit  point  de  malade  en  fes  terres  qu'il  ne 
vificaft  &  nefervill  luy  même  ;  &  quand  il  eftoic 
oblige  de  faire  quel  que  voyage ,  ce  qui  arrivoitaC. 
fcz  rarement,  tl  lesfaifoit  vifiter  &  fervir  par  fes 
domeftiques.Ôn  euft  pris  le  Chafteau  deChandé 
pour  un  hofpice  de  Religieux  ou  pour  un  Hôpital 
de  pauvres,  îl  entretenoit  des  Ecclefiaftiques  pour 
imtruire  ceux  en  qui  l'ignorance  fe  trouvoit  jointe 
avec  la  pauvreté,  &  la  m  itère  del'ameavec  la  mi- 
fere  du  corps.  Mais  quoy  qu'il  fift  un  tel  uiagede 
fes  biens  ,  ileftoit  néanmoins  fi  ennuyé  de  les  pof- 
feder,  qu'il  dit  un  jour  en  pleurant  au  R.Pere  des 
Moulins  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  lequel 
»  a  rendu  un  fidèle  témoignage  de  tout  cecy  :  Ah 
»  mon  Pere  !  que  ne  melaifle-t'on  faire,&  pourquoy 
»  faut-il  que  je  fois  toujours  traité  de  Seigneur ,  éc 
»  que  je  poflTede  tant  des  biens  s  M.Vincent  me  tient 
9>  dans  cette  contrainte  j  s'il  me  laichoit  la  bride,  je 
„  vous  aflure,mon  Pere,que  devant  qu'il  fuft  un  mois 
»  le  Seigneur  de  Rogemont  ne  poflederoit  pasvun 
»  pouîce  de  terre^car  je  m'étonne  comment  un  Chré- 
»  tren  voyant  le  Fils  de  Dieu  fi  pauvre  fur  la  terre  , 
»  peut  rien  garder  en  propre, 
jutû     Les  Grands  du  monde  peuvent  apprendre  de  ce 
munir  SWwrtir,  quel  ufage  ils  doivent  faire  de  leurs  ri- 
tanquam  chefTes  ,  ôc  avec  quel  dégagement  de  coeur  ils  les 
r«n,p«-  doivent  polTeder.  Il  leur  a  enfeigné  par  fon  exem- 
tcri't  e   pie  le  commandement  que  S.Paul  fait  aux  riches, 
guTahl*  d*ufçr  de  leurs  moyens  comme  s'ils  n'en  ufoienc 
jusmun.  point ,  &  d'en  ufer  comme  des  biens  qui  n'ont  que 
rlr  V    l'anfearence ,  &  qui  paflent  incontinent.  M.  Viri- 
cent  propola  un  jour  cet  exemple  a  la  Communau- 
té, pour  l'exhorter  au  détachement  de  toutes  les 
choies  de  la  terre  ;  mais  d'autant  que  fon  difeours 
contient  des  parricularitefc  digues  de  remarque^ 
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nous  rapporterons  icy  un  extraie  du  recueil  qu'on 
en  fit  alors. 

Jay  connu,  dit-il ,  un  Gentil- homme  de  Bre0è  " 
nommé  M.  de  Rogemont  qui  a  voit  efté  un  grand  ** 
Duellifte  $  mais  Dieu  le  toucha  fi  efficament ,  qu'il  ** 
rentra  en  luy-même  -,  &  reconnoiflànt  l'état  mal-  M 
heureux  où  il  eftoit ,  il  refolut  de  chaœger  entière-  " 
ment  de  vie.  Depuis  Ton  changemen  t  il  demeura  " 
quelque-temps  en  fa  façon  commençante  ,  Se  il ,# 
alla  depuis  fi  avant  en  fon  progrés ,  qu'il  demanda 
permislio:ià  M.  l'Archevêque  de  Lyon  de  tenir  '* 
le  Saint  Sacrement  en  fa  Chapelle  pour  y  honorer  * 
Noftre  Seigneur  .  &  pourmieux  entretenir  fa  pie-  <c 
té.  Comme  je  l'allay  voir  un  jour  en  famaifon,iI  'u 
me  raconta  les  pratiques  de  fa  dévotion  ,  &  entre  <( 
les  autres'celle  de  fon  détachement  des  créatures:  * 
Je  fuis  alTuré  ,  me  difoit-il ,  que  fi  je  ne  tiens  à  rien  ~ 
du  monde,  je  me  porteray  tout  à  Dieu;  *  pour  ! 
cela  je  regarde  fi  c'eft  l'amitié  d'un  telSeigneur,d'un  J 
tel  parent  &  d'un  tel  voifin  qui  m'empêche  d'aï-  ' 
1er  ,  ou  fi  cen'eft  point  l'amour  de  moy-meme  qui  <c 
m'arrefte;  fi  ce  font  les  biens  ou  les  honneurs, mes  <c' 
pallions  ou  mes  aifes  qui  me  tiennent  attaché  ;  ôc  €< 
quand  je  m'apperçois  que  quelque  chpfe  me  de-  ^ 
tourne  de  mon  Souverain  Bien  ,  je  prie,  je  couppe, 
je  brife  tout  pour  me  faire  quitte  de  cet  obftacle, 
ce  font  là  mes  exercices. 

Il  me  dit  une  chofe  entre  les  autres  qui  nVédefîa  •* 
extrêmement  fur  l'heure  ,  &  qui  depuis  ni  eû  fou-  " 
vent  revenue  en  l'efprit  ;  c'eft  qu'allant  un  jour  en  c* 
voyage  #&s*occupant  de  Dieu  le  long  du  chemin  * 
à  fon  ordinaire ,  il  s'examina  fi  depuis  qu'il  avoit  cc 
renoncé  à  tout,il  ne  Iuy  eftoit  point  refté  d'attache,  « 
ou  s'il  ne  luy  en  eftoit  point  furvenu.  U  parcourut  * 
les  affaires  ,  les  alliances,  la  réputation,  les  grands  «♦ 
&  les  menus  amufemens  du  coeur  huma in^iLtput-  « 

W-»  •  •  • 
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•»  ne  ,il  retourne^enfin  il  jette  les  yeux  fur  fon  épee-* 
«•  Pourquoy  la  porte- tu  >  fe  dit  il  à  luy  -  même. 

Qiioy  ?  quitter  cette  chère  épée  qui  t'a  fervy  en 
$9  tant  d'occafions  ,  te  qui  après  Dieu  t*a  tiré  de  mil- 
ê .  le  &  mille  dangers  ?  Si  on  t'attaquoit  encore  tu  fe- 
Èl  rois  perdu  fans  elle  ;  mais  auffi  il  peut  arriver  quel- 
^  que  riotte  oi\  tu  n'auras  pas  la  force  de  te  contenir, 
éc  tu  oflfrn  feras  Dieu  derechef  avec  ton  épée.  Que 
f>  feray- je  donc,mon  Dieu/Que  feray- je  ?  Un  tel  in- 
ftrument  de  ma  honte  &  de  mon  péché  eft-il  enco. 
#>re  capable  de  me  tenir  au  cœur  >  Je  ne  trouve  que 
cette  épée  feule  qui  m'embarraiTe.  O  que  je  ne  fe- 
^  ray  plus  fi  lâche  que  de  la  porter  !  Et  en  ce  moment 
fe  trouvant  vis  à- vis  d'une  grofle  pierre,il  defeend 
de  (on  cheval,  prend  cette  épée,  &  la  rompt  &  mec 
t  en  pièces  fur  cette  pierre ,  &  puis  remonte  à  che- 
val &  s'en  va.  lime  dit  qu'en  cette  occafion  (a 
vi&oiiWn'avoit  pas  efté  fans  combnt  ,  &  qu'il  luy 
avoit  fallu  furmonter  l'inclination  que  fon  cœur 
t  avoit  pour  cette  épée  avant  que  de  la  rompre;mais 
^  auffi  quel'a&ede  détachement  qu'il  fit  enbrifant 
*  cette  chaifhe  de  fer  qui  le  tenoit  captif.Iuy  donna 
une  liberté  fi  çrande,  que  jamais  plus  il  n'avpit  eu 
^d'affe&ion  à  chofe  penflTible  ,  &  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  Dieu  feu!,  Ah  Mc'fiienrs  ,  dit  M.  Vincent  en, 
concluant  cette  hiftoire  ,  quel  progrés  ne  ft  rions* 
nous  point  dans  la  vertu  ,  fi  commence  bon  Sei* 
**gneurnous  furmonr'ons  entièrement  nos  inclina* 
'  tions  par  quelque  a&e  héroïque  >  Ali  que  nous, 
nous  unirons  bien  toft  à  Dieu  ,  fi  nous  eftions  dé- 
tachez  du  monde  ,&  fi  noftre  cœur  ne  tenoit  plus 
aux  créatures, 
*    Dieu  voulut  enfin  recompenfer  les  faintes  ceu. 
vres.  de  ce  vertueux  Seigneur  ,  mais  il  le  prépara 
auparavant  à  la  gloire  par  une  maladie  fort  longue 
&  fort  fâcheufe.  L'exccs  des  douleurs  ne  luy  fit 
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jamais  lâcher  une  Parole  de  plainte,  montrer 
un  ligne  d'impatience;  Se  après  avoir  vécu  comme 
un  parfait  Chrétien ,  il  defira  mourir  comme  un 
humble  Religieux,  Il  avoir  fondé  durant  fa  vie 
plufieurs  Contents  des  Capucins ,  Se  il  obtint  à  fa 
mort  du  R.  ï\  Provincial  de  leur  Ordre  un  habit 
de  Capucin.  Ce  fut  à  Lyon  qu'arriva  cette  mort 
qu'on  peut  vraiment  appeller  precieufe  devant 
Dieu. 

Après  avoir  rapporté  la  converfion  de  quelques 
hommes,il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ajouter  le 
changement  de  quelques  femmes  ,  puifque  l'efprit 
de  direction  que  M.  Vincent  avoir  receu  de  Dieu, 
n'éclate  pas  moins  admirablement  dans  la  vie 
qu'elles  ont  menées  depuis ,  que' dans  la  vie  des 
hommes  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  avoit  pour  lors  dans  Chaftillon  deuxDemoi- 
felles  des  plus  qualifiées  delà  Ville  ,  &  même  delà 
Province.  L'une  eftoit  FrançoifeBachet  de  May- 
jferiat  femme  de  M.  Gonar  Seigneur  de  la  Chaflài.. 
gne ,  &  l'autre  Charlotte  de  Brie  femme  de  M.  de 
Ca jot  Seigneur  de  Brunaud.  Comme  elles  avoierit 
cfté  élevées  dans  le  grand  monde  ,  leurs  moeurs 
eftoient  auflî  toutes  mondaines*.  Le  luxe  de  leurs 
habits  excedoit  les  bornes  d^ne  jnfte  modération, 
&  leurs  occupations  plus  ordinaires  eftoient  les 
danfes  ,  Tes  jeux  Se  les  feftins.  Dés  la  première  pré- 
dication que  noftre  bon  Pafteur  fit  dans  Chaftillon, 
ces  Demoifelles  concenrent  une  haute  idée  de  fon 
mérite  ;Sc  fçachant  qu'il  eftoitlpgé  chez  M.  Bey- 
vier  ,  dont  nous  avons  parlé ,  elles  fe  reiolurent  de 
luy  rendre  vifite.  La  Divine  Providence  qui  les 
luy  adreflbit  afin  de  les  retirer  de  leurs  vanitez  par 
fon  miniftere,  accompagna  fon  difeours  de  tant 
d'on&ion  Se  de  tant  d'efficace,  qu'elles  prirent  dés 
f  heure-même  une  genereufe  refolution  de  renon- 
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cer  aux  ^mufemens  du  monde  &  à  fes  folles  maxi- 
mes, pour  fe  confacrer  fans  referve  aufervice  de 
Jésus- Christ  &  de  fes  pauvres  membres.  Elles 
commencèrent  donc  à  exécuter  leur  fainte  refolu- 
%ion>  s 'adonnant  aux  exercices  de  pieté  &  au  foula- 
gement  des  miferables  ;  à  quoy  elles  s'appliquè- 
rent avec  tant  de  ferveur ,  qu'elles  méritèrent  d'ê- 
tre les  premières  pïerres  vivantes  de  la  Confrérie 
de  la  charité ,  qui  fut  quelque  temps  après  inftituée 
à  Chaftillon  ,  &  qui  a  depuis  fervy  de  modèle  à 
toutes  les  autres  qu'on  a  érigées  en  divers  lieux  de 
France,  &  mefme  des  Eftats  étrangers.  Etpuifque 
nous  fommes  tombez  fur  cette  Confrérie  en  la- 
quelle ces  vertueufes  Demoifelles  ont  particulière- 
ment fîgnalé  leur  zde  ,  nous  dirpns  icy  quelque 
chofe  de  fon  origine  &  de  fes  premiers  fruits* 

M.  Vincent  eftant  un  jour  preft  à  monter  en 
Chaire  ,  M  idemoifelle  de  la1  Chaiflàigne  le  pria  de 
recommander  aux  chantez  de  la  Paroifle ,  une  fa^. 
mille  fort  affligée  de  pauvreté  &  de  maladie  aux 
environs  de  Chaftillon.  Il  prit  de  là  occafion  de 
parler  en  fon  Sermon  de  l'afsiftancc  qu  on  devoiç 
rendre  aux  pauvres,  &  particulièrement  aux  ma- 
lades ,  tels  qu*e(Foient  ceux  qu'il  recomnandoit. 
Scsparoles  émurent  la  comnaffion  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  &  on  les  vit  au  forrir  de  fa  pré- 
dication s'en  aller  en  lamaifon  de  ces  pauvres  ma- 
lades ;  les  uns  portoient  du  pain  ,  les  autres  du  vin^ 
d'autres  de  la  viande  ôc  de  firmblahles  provifions. 
Après  Vêpres  M;  Vincent  s  y  achemina  auflï  avec 
quelques  uns  des  habitans,  fans  fçivoir  qu'il  euft 
.  «lié  devancé  par  tant  d'antres  perfonnes  ;  Se  il  fut 
fort  étonné  quand  il  les  rencontra  par  troupes 
dans  le  chemin  ,  qui  retournoient  de  leur  vifite* 
Eftant  entré  dans  la  chaumine  de  cette  pauvre  fa- 
0jille  f  &  voyant  leur  table  chargée  de  quantité  de 
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vivres  qu'on  leur  avoit  apportez,  il  dit  aux  Demoi- 
felles  de  la  Chaffaigne  &  de  Brie,  &  à  quelques  < 
autres  :  Voila  une  grande  charité  que  Ton  vient 
d'exercer  ,  mais  elle  n'eft  pas  bien  réglée.  Ces  * 
Pauvres  malades  ont  trop  de  provifion  tout  à  la 
fois  ;  une  partie  fera  gaftée  &  perdue ,  &  puis  il  ' 
retomberont  en  leur  première  neceflîté. 

Ces  vertueufes  Demoifelles  émeucs  de  l'ob'et 
qu'elles  avoient  devant  les  yeux  ,  &  des  parole* 
qu'elles  venoient  d'entendre  de  M.  Vincent ,  iuy 
demandèrent  comment  on  rourroit  faire  pour  fe- 
courir  non  feulement  les  Pauvres  malades  qui 
eftoient  prefèns .  mais  auflî  ceux  qu'on  trouvetoit 
à  l'avenir.  L'humble  Serviteur  de  Dieu  qui  ne  fe 
déterminoit  jamais  fur  le  champ  dans  les  affaires 
d'importance  ,  fe  contenta  de  leur  dire  qu'il  y  pen- 
feroit  devant  Dieu,  &  que  le  Drmanchfc  fnivanfc 
il  leur  rendroit  réponfe  ;  qu'en  attendant  elles  re- 
commandaffent  le  deflein  à  Noftre- Seigneur.  Le 
jour  defignéeftant  venu,  il  conféra  avec  elles  tou- 
chant l'ordre  qu'on  devoit  garder  en  aflïftant  les 
Pauvres  >  3c  ayant  oiiy  leurs  avis  &  loué  leur  zel'e, 
il  leur  propofa  quelques  points  dont  l'exécution 
lay  paroifloit  necelEnre  pourle  fuccez  de  cette  pieu- 
fe entreprife. Elles  receurent avec  lire parFaireibÛ- 
miflïon  d'efprit  tout  ce  qu'il  leur  dir ,  &  le  prièrent 
de  leur  dreffer  de  fa  main  un  ordre  bien  ampïe  de 
tout  ce  qu'elles  auroient  à  faire  pour  le  fervice  des 
Pauvres  malades,  afin  de  s'en  mieux  fouvenîr.  Il 
fatisfit  plainement  à  leur  defir;&-  ayant  recorinu  par 
les  fruits  qui  retinrent  bien-toft  de  1  obferva'nce  de 
ce  Règlement ,  qu'on  en  pouvoit  encore  efperer  ie 
plus  grands  à  l'avenir,  s'il  eftoir confirmé "oar l'au- 
thoritédes  Supérieurs  ;  il  le  prefenta  à  M.  de  Mat. 
'quemont  Archevêque  de  Lyon  ,  lequel  l'approu- 
va le  14.  Novembre  j  £17.  avec  cette  chufc  ti* 
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prefle  :  Que  le  fieur  Vincent  de  Paul  y  pourroic 

ajoûter  &  diminuer  tout  ce  que  bon  luy  femble  

toit. 

Avant  cette  approbation  M.  Vincent  n'avoir 
encore  fait  qu'un  (impie  effay  de  cette  Confrérie: 
mais  quand  il  la  vit  authorifée  par  lapuidànce  lé- 
gitime ,  il  crut  que  c'eftoit  tout  de  bon  qu'il  falloit 
mettre  la  main  à  l'œuvre.  Il  commença  le  jour 
de  la  Conception  de  Noftre-Dame,  &  par  une 
heureufe  rencontre  il  enfanta  ,  pourainfi  dire,  à 
l'Eglife,  la  Confrérie  de  la  Charité  qu'il  avoit  con- 
ceuc  auparavant  dans  fon  fein.  Une  quinzaine  de 
Dames  furent  pour  lors  enrollées  au  catalogue  des 
Servantes  des  Pauvres  dans  la  Chapelle  de  l'Hô- 
pital     quatre  jours  après  quelques  autres  fuivi- 
rent  l'exemple  des  premières.  À  chaque  réception 
des  Dames  M.  Vincent  leur  fit  un  difeours  tout 
embrafé  touchant  l'excellence  de  leur  employ ,  ÔC  . 
Texaâitude  à  leurs  Reglemens  ;  &  il  leur  répéta 
plufieurs  fois  avec  une  ferveur  extraordinaire;  Que 
fi  elles  s'acquitoient  fidèlement  de  leur  devoir, 
les  pauvres  leur  mjnqueroient  plûtoft  que  [le  foriU 
neceflaire  pour  les  affifter.  L'expérience  a  vérifié 
ce  qu'il  dit  pour  lors  ;  car  encore  que  cette  Con- 
frérie ait  fort  peu  de  revenu  affuré,  elle  n'a  pas 
néanmoins  laide  de  faire  de  grodes  dépenfès  pour 
fecourir  les  perfonnes  neceffiteufes  dans  leurs  be- 
soins. 

Les  faintesinftrnftiors  que  ees  vertueufes  Da- 
mes receurent  de  leur  fage  Dire&eur ,  furent  une 
femence  qui  produifir  depuis  des  fruits  abondans 
en  plufieurs  occafions.  Peu  de  temps  après  le  re- 
tour de  M.  Vincent  à  Paris ,  Chaftillon  fut  vifité 
de  Dieu  par  une  famine  extraordinaire.Les  pauvres 
fcftoienten  grand  danger  de  manquer  de  vivres  & 
de  mourir  de  faim ,  après  avoir  languy  en  des  mi- 
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feres  extrêmes.  Mais  fi  Dieu  en  voyou  le  mal  ,  i| 
avoit  auparavant  préparé  les  remèdes  ,  &  nos  cha- 
ritables Servantes  des  pauvres  les  appliquèrent. 
Eftant  donc  aflîftées  de  M.Beyvier  elles  louèrent 
un  grenier  commun  ,  où  elles  mirent  une  partie  de 
leur  propre  bled,  &  d'autre  encore  qu'elles  amaf- 
ferent  dans  une  quefte  générale  qu  elles  firent  chez 
les  perfonnesles  mieux  accommodées  de  la  ville 
&des  environs.  Enfuite  ,  elles  le  diftribûcrent 
elles  mêmes  aux  pauvres  ,  fans  fe  rebuter  du  tra- 
vail, ny  fe  plaindre  de  la  dépenfe. 

La  pefte  fuivit  la  famine  &  fit  un  grand  ravage 
dans  Chaftillon  ;  l'abandon  des  peftiferez  efloit 
d'autant  plus  grand  ,  que  le  remède  à  leurs  maux 
eftoitplus  difficile  à  appliquer.  La  craintede  ga- 
gner la  pefte  euft  efté  capable  d'étonner  les  hom- 
♦mes  les  plus  courageux  ;  mais  le  fexc  le  plus  foible 
&  le  plus  craintif  devient  fort  &  afliiré  ,  quand  il 
cft  animé  de  la  charité  de  J  e  s  u  s-C  hrist.  Ce* 
mêmes  Dames  entreprennent  de  pourvoir  aux  be- 
foins  des  malades  &  des  pauvres  ,  Ôc  tâchent  d'ap- 
porter quelque  ordre  parmy  le  trouble  de  Taffli- 
ftion  publique.  Pour  cet  effet  elles  fi  logèrent  en 
des  cabanes  auprès  delà  ville ,  d'où  elles  faifoient 
porter  des  remèdes  &  des  vivres  aux  peftiferez.  On 
regardoit  avec  admiration  en  des  chaumines  ces 
charitables  Dames,  expofées  auxincommoditezdu 
lieu  &  à  la  corruption  de  Pair  ,  quoy-quelles  eu£ 
ftntpû  joilirdes  commoditezde  leurs  maifons  de 
campagne  ,  &  fuïr  le  mauvais  air  de  la  vilte  de 
ChaftilIon.il  eft  croyable  qu*un  exemple  de  fi  gran- 
de  charité  fléchit  enfin  le  coeur  de  Dieu  &  appaifa 
fajuftice;  la  violence  du  mal  diminua  ,  l'air  cor- 
rompu fut  purifié  ,  &  tout  le  peuple  rendit  avec 
joye  fes  vœux  a  Dieu  pour  fonhenreufe  déli- 
vrance. 
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'  Nous  avons  vcu  comme  M.  Vincent  a  rétably 
la  discipline  Ecclefiaftique  parmy  le  Clergé ,  &  la 
pieté  Chrétienne  parmy  le  peuple  de  Chaftillon  ; 
il  refte  à  dire  un  mot  de  ce  qu'il  a  fait  pour  leré- 
tabliffement  du  -Temple  matériel,  qui  eftoiten  fort 
mauvais  état.  Il  exhorta  premièrement  le  peuple  à 
fe  comporter  dans  l*Eglife  avec  dévotion  ,  mode- 
ftie&bien-fëance,  &  il  fie  tant  d'impreflion  fuc 
les  efprits  parla  ferveur  de  fes  remontrances ,  que 
dans  une  affemblée  des  Ecclefiaftiques  &  des  Syn- 
dics ,  qui  fut  tenue  exprés  ,  hn  abolit  divers  abus 
qui  avoient  efté  introduits  contre  le  refpedk  deu  à 
la  fainteté  de  ce  lieu.  Enfuite  il  porta  les  habitans 
à  fournir  leur  Eglife  d'ornemens  convenables  pour 
lefervice  Divin  :  &  joignant  Taftion  a  la  parole 
il  acheta  luy-même  un  dais  à  fes  dépens  ,  afin 
qu'on  portaft  le  S.  Sacrement  aux  malades  avec 
plus  de  décence.  Il  accoûcuma  aufli  les  feculiers 
a  accompagner  noflre  Seigneur  chez  les  malades 
avec  des  flambeaux  ,  ce  qu'ils  ont  toujours  obfer- 
vé  depuis.  M.  Beyvier  entre  les  autres  a  fût  faire 
quantité  de  réparations ,  &a  donné  plufieurs  or- 
nemens  àl'Eglife  de  Chaftillon  $  &  un  autreen- 
fant  fpirituel  de  M.  Vincent ,  pouffé  du  zele  delà 
Mai fon  de  Dieu ,  a  contribué  d'une  fomme  confi- 
derable  à  la  fondation  d'un  Chapitre,  laquelle  a 
cfté  faite  depuis  quelques  années jen  cette  même 
Eglife ,  pour  y  augmenter  la  fplendeur  du  culte 
Divin.  De  forte  que  l' Eglife  Paroifliale  de  Châ- 
tillon  eft  maintenant  une  des  plus  belles  &  des  plus 
propres  de  toute  la  Province, 

Plufieurs  Chapitres  entiers  ne  fiiffiroient  pas,  fi 
on  vouloir  rapporter  en  détail  toutes  les  faintes 
ceuvres  que  M.  Vincent  a  faites  dans  la  Breflè. 
Nous  ne  difons  rien  icy  des  fréquentes  mortifica- 
tions ,  quiluy  eftoient  ordinaires  dés  ce  temps-là 
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fiy  de  rCtaifon  mentale  qu'il  faifoit  tous  les  jours* 
ny  des  ptieres  communes  du  matin  &  du  foir  qu'il 
avoir  établies  parmy  fes  Parroi (liens,  &  aufquel- 
les  il  excitoit  un  chacun  par  fa  préfcnce  dans  la 
«naifon  de  fon  hofte  ;  ny  enfin  de  plufieurs  autres 
exercices  de  pieté ,  par  lefquels  il  attiroit  les  bene- 
dirions  du  Ciel  fur  fon  peuple  ;  6c  nous  renvoyons 
le  Lefteur  au  fécond  Livre ,  où  il  eft  traité  expref- 
fément  de  fes  vertus ,  afin  de  finir  ce  Chapitre  qui 
n'eft  dés  ja  que  trop  long.  Il  y  a  plufieurs  perfonnes 
vivantes  qui  ont  vu  faire  'es  biens  que  nous  avons 
rapportez  ,  &  la  pîufpart  de  ces  mêmes  biens  qui 
continuent  encore ,  font  paroiftre  aufli-bien  par 
leur  durée  que  par  leur  utilité ,  qu'ils  ont  Dieu 
pour  principal  Auteur ,  &  que  M.Vincent  n'a  fer- 
vy  que  d'inftrument  à  la  geace  pour  les  produire. 


CHAPITRE  XI. 

Diverfts  œuvres  de  pieté  aufjuelles  il  s*<U 
donna  depuis  fon  retour  en  U  Maifon 
de  Çondy. 


LA  vraye  Charité  n'eft  jamais  oifive  /&  de- 
puis qu'elle  poltede  parfaitement  un  co*ir# 
elle  l'excite  continuellement  à  faire  tout  ce  qu'il 
peut  pour  la  gloire  dç  Dieu ,  &  pour  le  falut  des 
ames.  Comme  M.  Vincent  eftoit  animé  de  cette 
vertu,il  en  prodnifoit  des  œuvres  dans  tous  les  lieu* 
où  il  fe  rencontroit;  &dés  qu'il  fut  de  retour  en 
la  maifon  de  Gondy.  il  commença  tout  de  nouveau 
à  travailler  à  la  campagne,  comme  il  avoit  fait 
à  Chaftillon  6c  en  tons  les  autres  lieux  oû  il  s'é- 
toit  rencontré.  Outre  lestyiiflion*  ,  dont  il  a  efté 

parte  dans  un     Chartres  ç  récedens  ;fl  cû  m* 14 
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treprit  beaucoup  d'autres  dans  tous  les  villages. 

?ui  dépendoiént  de  la  Maifon  de  Gondy,&  il  y 
t  des  fruits  incroyables*  Madame  la  Générale 
ne  contribuent  pas  peu  de  Ton  cofté  au  fuccez  de 
ces  Millions ,  par  les  aumônes  qu'elle  difttibuoic 
aux  pauvres  ,  par  les  vifices  quelle  rendoic  aux 
malades  ,  par  les  accommodemens  6c  les  recon- 
ciliations qu'elle  procuroit  entre  ceux  qui  tftoienc 
en  procès  ou  en  difcorde  ,  &  par  l'appuy  qu'el- 
le donnoit  à  M.  Vincent  6c  à  ceux  qui  tra- 
vail loient  avec  luy ,  pour  extirper  les  abus,  retran- 
cher les  fcandales  .  &  avancer  le  Royaume  de 
Jésus- Christ.   Après  plufieurs  Millions  ,  M. 
Vincent  accompagna  Madame  la  Générale  à  Mon- 
tnirail  ,  &  il  s'y  appliqua  à  fon  ordinaires  inft  mi- 
re 'es  pauvres  ,  à  catechifer  les  enfans  ,  à  v  i  il  ter 
les  malades, & à  entendre  les  Confeffions.  Ayant 
parlé  au  peuple  dans  une  de  fes  exhortations  de  la 
dévotion  que  tous  les  Chrétiens  doivent  avoir 
envers  la  Mere  de  Dieu  ,  il  introduit  la  pieufe 
coutume  de  faire  chanter  aux  enfans  tous  les  Sa- 
medis un  Salut  en  l'honneur  de  cette  très  fainte 
Vierge,ce  qui  a  toû jours  efté  continué  depuis.  Les 
Habitans  conceurent  dés-Iorsune  tres-haute efti- 
tnede  fon  mérite  $  6c  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  l'ont  furvécu ,  ont  rendu  témoignage  après  fa 
mort  ,  qu'ils  l'avoienc  toujours  refpeâé  comme 
un  Saint.  f 

Pendant  que  Madame  la  Générale  fejournoit  à 
Mpnmiral  environ  l'an  1620.  elle  apprit  qu'il  y , 
avoit  en  ces  quartiers-là  trois  hérétiques  j&  eftant 
pouflee-de  fon  2ele  ordinaire ,  elle  les  fit  venir  en 
ionChafteau  ,  SeconviaM.  Vincent â  entrepren- 
dre leur  converfion.  Il  embrafla  tres-volontiers 
cette  œuvre  de  charité,  6c  employa  chaque  jouj: 
deux  heures  entières  à  lei  inftruirc&  à  refoudre 


* 
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ieursdifficultez  5  ce  qu'ayant  fait  durant  une  fe- 
maine ,  Dieu  ouvrit  les  yeux  de  l'ame  à  deux  do 
ces  hérétiques  ,  pour  connoiftre  la  vérité  ,  &  il 
toucha  leurs  cœurs  pour  TembrafTer.  Mais  le  troi- 
lïéme  qui  fe  mefloit  de  dogmatifer  ,  &  qui 
ne  menoit  pas  une  trop  bonne  vie  ,  ne  fut  pas 
perfuadé  quoy  qu'il  fuft  convaincu.  Il  cherchoic 
des  fubterfuges ,  de  forgeoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux doutes  qui  l'empêchoient  d'acquiefcer  à  la 
vérité.  Sur  quoy  M.  Vincent  a  rapporté  depuis  en 
quelques  rencontres  ,  que  cet  hérétique  eftant 
prefque  entièrement  difpofé  à  faire  abjuration  de  « 
fes  erreurs  ,  luy  fit  l'obje&ion  fuivante.  «« 

Monfieur ,  vous  m'avez  dit  que  l'Eglife  Romai-  c« 
ne  efl:  conduite  du  S.Efprit ,  mais  c'eft  ce  que  je  n*  «  . 
puis  croire  ;  parce  que  d'un  cofté  Ton  voit  les  Ca-  «« 
thotiques  de  la  campagne  abandonnez  à  des  Pa-  ce 
(leurs  vicieux  &  ignorans ,  fans  eftre  irftruits  de  ce 
leurs  devoirs,  &  même  fans  fçavoir  pour  la  plus-  «c 
part  ce  que  c'eft  que  la  Religion  Chrétienne  ;  Se  ce 
d'un  autre  l'on  voit  les  Villes  pleines  de  Preftres  c« 
&  de  Moines,  &  peut-eftre  que  dans  Paris  Ton  en  c« 
trouveroiedix  mille  qui  ne  font  rien,  &  qui  laident  c  « 
cependant  les  pauvres  gens  des  champs  dans  cette  ce 
ignorance  épouvantable ,  par  laquelle  ils  fe  per-  <c 
dent.  Et  vous  voudriez  me  perfuader  que  cela  foie  ' 
conduit  du  S.  Efprit }  Je  ne  le  croiray  jamais. 

M.  Vincent  fur  fort  touché  de  l'objection  deect 
hérétique  ,  Ôc  elle  fit  en  fon  efprit  une  nouvelle 
impreffion  du  grand  befoin  fpirituel  des  peuples  do 
la  campagne,  &  de  l'obligation  de  les  aflîfter,  qu'il 
connoiflbit  desja  affez  par  ù.  propre  expérience. 
Neanmoins*di(Iimulant  le  fentiment  que  cette  ob- 
je&ion  avoit  fait  naiftre  dans  fon  ame,il  repartit  <# 
à  cét  homme  :  Qu'il  eftoit  mal  informé  de  ce  dont  *} 
41  parloic  ;  qu'il  y  avoit  de  bons  Curez  &  de  bon} 
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#>  Vicaires  en  beaucoup  de  Panoifles  ;  qu'entre  le* 
Ecclefiaftiques  &les  Religieux  qui  abondent  dans 
}>  le;  Villes  ,  il  y  en  avoir  plufieurs  qui  alloient  cate- 
>t  chifer  &c  prêcher  à  la  campagne  5  que  d'autres 
§  eftoient  appliquez  a  prier  Dieu,,  &  à  chanter  fes 
5>  louanges  de  jour  &de  nuit  ;  que  d'autres  tervoienc 
J5  utilement  le  public  en  compofant  des  Livres  >  en 
M  enfeignant  les  fciences ,  &  en  adminiftrant  les  Sa- 
cremens  :  Que  s'il  y  en  avoic  quelque- uns  qui  fu£ 
9>  fent  inutiles  &  qui  ne  Vacquitaffent  pas  de  leurs 
M  obligations  comme  ils  dévoient ,  c'eftoient  des 
fJ  hommes  particuliers  fujets  à  faillir  ,  &  qui  nefai- 
99  foientpas  l'Eglife.  Que  lors  qu'on  dit  que  l'Eglife 
n  eft  conduite  du  S.  Efprit ,  cela  s'entend  en  gênerai, 
Iorfque'elle  eft  aflTemblée  dans  les  Conciles  ;  ôc  en- 
core en  particulier,  quand  les  Fidèles  fui  vent  les 
lumières  de  la  Foy,  &  les  Règles  de  laJufticeChré- 
tienne.  Mais  que  pour  ceux  qui  s'en  éloignent ,  ils 
«  refîftent  au  S.  Efprit;  &  bien  qu'ils  foient  membres 
■  *  de  l'Eglife ,  ils  iqnt  pourtant  de  ceux  qui  vivent 

*  félon  la  chair ,  comme  parle  S,  Paul ,  &  qui  mour- 
t*  ront.  Quoy  que  cét  hérétique  euft  dû  eftreiatis- 

*  fait  de  certe  rcponfe  ,  néanmoins  il  demeura  pour 
Iprs  pbftiné  dans  fon  erreur,  tant  il s'eftoit forte. 

*  meut  mis  en  l'efprit  que  l'ignorance  des  peuples, 

*  êf  lepeu  décelé  des  Preftres  eftoient  un  argument 
inf.iil lible  qpe  l'Eglife  Romaine  n'eftoit  point  con- 
duite du  S.  Efprit. 

X'aAnée  fuivante  M.  Vincent  rerournant  à  Mon- 
rpiraily  mena^yec  luy  M.du  Chefne  Dofteur  de 
la  Faculté  4e  Pans  &  Archidiacre  de  Beauvais, 
Mf  Feron  Do&eur  de  la  mefme  Faculté  &  Archi- 
itwrede  Chartres  ,  ôc  quelques  Prelkes  ôc  Reli- 
gieux'de  fes  amis  pour  travailler  avec  eux  aux 
vMifïïonsrfW.e|Vce  Heu  là  qu'aux  Villages  voifi  '  S.' 

Çownçjogt  lç  fcusfotirnbu  des  biens  que  fai* 
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foientces  Millions,  l 'hérétique  donc  nous  venons 
de  parler ,  eut  la  çuriofité  de  voir  les  divers  exer- 
cices qu'on  y  pratiquent;  il  afsifta  aux  Prédications 
&  aux  Catechifmes  ;  il  vit  avec  quel  foin  on  appre- 
noit  aux  ignorans  les  veritez  nece(Taires  au  ialur, 
&  avec  qu'elle  charité  ou  s'accommodoit  aux  ef- 
prits  les  plus  grofsiersSç  les  plus  ftupides  pour  leur 
faire  bien  entendre  ce  qu'ils  doivent  croire  &  pra- 
tiqeur.  Il  admira  l'efficace  merveilleufe  de  ces  in- 
ftru&ions  par  lefquelles  les  plus  grands  pécheurs 
eftoient  portez  à  fe  convertir  &  à  faire  pénitence. 
Toutes  ces  chofes  firenr  une  fi  forte  imprefsion  fur 
fon  e/prit,  &  la  grâce  toucha  fi  vivement  fon  coeur, 
qu'il  refolut  de  quitter  fon  herefie  &  d'embrafler  la 
Foy  Çatholique.  Il  vint  trouver  M.  Vincent ,  & 
luy  dit*  C'eft  maintenant  que  jevoy  que  le  S.  Ef-  1 
prit  conduit  l'Eglife  Romaine ,  puis  qu'on  y  prend  « 
TjÇoin  «Je  l'inftruftion  &  du  falut  des  pauvres  villa-' 
geois  j  $c fefuis  preft  d'y  entrer  quand  il  vous  plai- 
ra de  m'y  recevoir,  M.  Vincent  qui  ne  penfoit 
plus  à  luj  depuis  long-temps  ,  fut  fort  confolé  de 
le  voir  dans  cette  difpofîtion  j  il  luy  demanda  s'il 
n'avoit  plus. aucune  difficulté:  Non,  Monfieur, 
répondit- U-,  je  croy  tout  ce  que  vous  rr/avezdit, 
Sf  fuift  difpofé  à  renoncer  publiquement  à  toutes' 
me?  erreurs.  M.  Vincent  luy  ayant  fait  encore 
quelques-  interrogations  fur,  les  véritfré  Catjioji-f  • 
ques  ,  pour  voir  s'il  s'en  fbuvenoit  bien  ,  dèmeu-  • 
ra  pleinement  (âtisfait  de  fes  réponfesf ,  fie  luy  dit  - 
de  fe  trouver  1e  Dimanche  fuivdnt  én Tfeglift  de 
Marrehais ,  pour  y  fiire  abjuration  &  recevoir  l'ab- 
folution  de  fon  herefie.  On  faifoit  alors  la  Mifîion 
enec  village  qui  eft  auprès  de  Monmirail,  &Thè- 
retiquene  manqua  pas  de  s'y  trouver  au  jour  qui 
luy  avoit  elle  nwqné^  M.  Vincent  avertit  fes  Au- 
diteurs à  la  fin  de  fa  prédication  clc  la  venue  de  cet 
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homme,  &  du  fujet  qui  l'amenoit  ;  puis  (e  tournant 
vers  luy  &  l'appellant  par  Ton  nom.  il  luy  de» 
manda  devant  coure  l'aftiftance  s'il  perfèveroit 
dans  la  volonté  d'abjurer  ion  herefie  &  d'embraf- 
ferla  Foy  Catholique.  Cet  homme  répondit  qu'il 
**  y  perfèveroit ,  mais  qu'il  luy  reftoit  encore  une 
difficulté  qui  venoit  de  fe  former  en  fon  efpriten 
»  regardant  une  Image  de  pierre  qui  reprefentoit  la 
*>.  fainte  Vierge  ;  c'eft,  dit-il ,  en  montrant  cette  Ima- 
»  gequi  eftoit  allez  mal  façonnée,  que  je  ne  fçau- 
rois  croire  qu'il  y  ait  quelque  puiffance  en  cette 
"  pierre.  Aquoy  M.Vincent  repartit:  Quel'Eglife 
n'enfeignoir  pas  qu'il  y  euft  aucune  vertu  dans  ces 
»  Images  matérielles  ,  fi  ce  n'eft  quand  il  plaift  à 
j>  Dieu  de  la  leur  communiquer ,  comme  il  le  peut 
'>  faire  ,&  comme  il  l'a  fait  autresfois  à  lâ  verge  de 
»  Moïfe,  laquelle  faifoit  tantdemiracleslll  ajoûta 
»  que  les  enfans  mêmes  luy  pourroient  expliquer  les 
»  fèntimens  qu'avoit  l'Eglife  touchant  les  Images* 
Sur  quoy  s'eftant  adrefle  à  un  des  mieux  inftruits, 
ÔV  luy  ayant  demandé  ce  que  nous  devions  croire 
touchant  les  faintes  Images;  l'Enfar.t  répondit 
Qu'il  eftoit  bon  d'en  avoir  &  de  leur  rendre  Fhon- 
neurqjui  leur  eftdû,  non  pas  àcaufede  la  matière 
»  dont  elles  font  faites ,  mais  parce  qu'elles  nous  re- 
»  prefentent  Noftre- Seigneur  Jésus- Christ, 
„  fa  glorieùfe  Mere ,  &  les  autres  Saints  de  Paradis, 
„  lefquels  ayant  triomphé  du  monde,nous  exhortent 
»  par  ces  figures  muettes  à  les  fuivre  en  leurs  bon- 
»  nés  œuvres. 

M,  Vincent  avant  trouvé  la  réponfe  de  l'en- 
fant bien  faite  ,  la  répéta  &  fit  avotier  à  l'hereti- 
quecpj'il  n'avoit  pas  eu  raifon  de  s  arrefter  à  cette 
difficulté,  après  avoir  eftéinftruit  &  informé  fur 
cet  article  de  la  créance  Catholique  ,  auffi-bien 
que  furjes  autres.  C'eft  pourcjuoy  ne  le  jugeant  pas 
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(encore  aflez  bien  difpofé  pour  fairefon  abjuration, 
il  le  remit  à  un  autre  jour ,  auquel  il  fe  prefenta  de- 
rechef ,  &  renonçant  à  fon  herefie  ,  il  fit  publi- 
quement profeffion  de  la  Foy  Catholique,  6c  y 
perfevera  conftamment  depuis,  à  l'édification  de 
tout  le  païs. 

Ce  qui  fe  pa(Ta  en  la  converfion  de  ce  t  hérétique, 
&  particulièrement  le  motif  qui  l'excita  à  renon- 
cer à  fon  herefie  &  à  embrafler  la  Foy  Catholique, 
donna  fujet  à  M.  Vincent  qui  en  faifoit  un  jour 
le  récit  à  ceux  de  fa  Congrégation  de  s'écrier  ;  O 
quel  bon-heur  a  nous  Mijfiormaires  de  vérifier  la 
conduite  du  Saint  Efprit  fur  fon  Eglife  ,  en  tra- 
vaillant ,  comme  nous  faifons  ,  a  CinftruElion  .  & 
4  la fanftification  des  Pauvres  de  la  Campagne! 


CHAPITRE  X1L 

«  9  é  *  »  • 

*  * 

//  efl  fait  Aumônier  Royal  des  Galères  ,  & 
il  s  employé  en  divers  lieux  au  fecours 
des  Galériens. 

MO  *  s  i a  un  le  General  des  Galères  voyant 
avec  quels  fruits  M.Vincent  travailloit  au 
faluc  des  peuples  de  la  campagne ,  voulut  que  les 
Forçats  fuflènt  auffiparticipans  des  effets  de  fa 
chanté.  Dans  cedellein  il  demanda  pour  luy  au 
feu  Roy  Louis  X  H  I.  de  tres-glorieufe  mémoi- 
re ,  la  charge  d'Aumônier  RoyaTdes  Gàleres ,  ce 
que  (à  Majefté  luy  accorda  &  luy  en  fie  expédier 
le  Brevet  à  la  recommandation  de  ce  charitable 
Seigneur.  Le  grand  defir  que  M.  Vincent  avoir 
d'aflifter  ces  criminels  abandonnez  ,  &  de  procu- 
rer qu'ils  fuffènt  du  nombre  des  pécheurs  peni- 
tens  qui  rejoiiiflent  le  Ciclj  luy  fit  accepter  vo- 
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Jontiers  cette  charge," afin  qu'ayant  jurifdi&ion 
fur  eux ,  ôc  veuc  fur  les  autres  Aumôniers  deî 
Galères  ,  il  pût  mieux  reufsir  dans  une  ii  fainte 
entreprife. 

,  Ce  nouvel  Office  l'obligea  à  faire  un  voyage  à 
Marfeille  environ  Tan  i6i±.  pour  connoître  par 
luy-méme  les  necefsitez  des  Forçats  ,afin  d*y  re- 
médier Ôc  de  les  foulager  autant  qu'il  pourrbit  dans 
leurs  peines.  Eftant  donc  arrivé  en  tf tte  Ville ,  il 
vifitàles  Galères,  &  y  confideraavecî  étonnement 
l'objet  le  plus  pitoyable  qu'on  puifle  s'imaginer. 
Il  vit  des  criminels  doublement  miferables,  char- 
gez du  poids  de  leurs  chaînes  ,  Ôc  accablez  du 
fardeau  de  leurs  péchez  ;  defefperez  par  les  tour- 
mens  de  leur  corps  ,  ôc  infenfibles  aux  playes 
mortelles  de  leurs  ames.  Ce  lieu  eftoit  une  vrayd 
image  de  l'Enfer,  o  à  ces  miferables  ne  parloient 
de  Dieu  que  pour  le  renier  ôc  le  deshonorer ,  ôc  on 
leur  mauvaifè  difpofition  rendoit  toutes  leurs  fouf- 
frances  inutiles.  Un  fpe&acle  fi  déplorable  tou- 
cha puilEimment  le  cœur  de  M.  Vincent ,  &  luy 
donna  des  fentimens  d'une  très-grande  compafsion 
envers  ces  pauvres  Forçats.  Il  le  mit  en  devoir  de 
les  afsifter ,  Se  de  retirer  leurs  ames  du  mal- heureux 
état  où  elîes  eftoient  engagées:  ôc  afin  de  les  rendre 
plus  fuceptibles  des  fàintes  imprefsions  qu'il  leur 
vouloiç  donner ,  il  s'étudia  particulièrement  à  les 
gagner  par  la  douceur  &  à  s'infiniier  dans  leur 
Lien-veillance.  Pour  cét  effet  il  ccoutoit  leurs 
plaintes  avec  patience,  il  compatiUbit  à  leurs  pei- 
nes avec  rendreffe ,  il  fupportoit  leurs  infolences 
fans  fe  rebuter,  il  les  embraffoic  ôc  baifoit  leurs 
chaînes  avec  grande  affèftion;  il  ufoit  mefme  de 
prières  ôc  de  remontrances  envers  les  Comités  ôc 
aijtres  Officiers ,  afin  qu'ils  les  traitafTent  plus  hu- 
mainement. Enfin  il  fe  fer  voit  de  tous  les  moyen* 
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<jue  fa  charité  luy  pouvoir  fuggerer  pour  amollir 
ces  coeurs  endurcis ,  &  pour  les  attirer  plus  facile- 
ment à  Dieu. 

v  Un  procédé  fi  plein  d'amour  &  de  bonté  luy  ac- 
quit bien-toft  l'eftime  &  l'affection  de  tous  ces 
Galériens;  Ils  l'honoroient  comme  un  homme  de 
Dieu ,  &  faimoient  comme  un  Père  tres-charita- 
ble  ;  Ôc  cnfuite,  ils  recevoient  avec  docilité  les 
faintes  Instructions  qu'il  leur  donnoit ,  &  acce- 
ptaient de  bon  cœur  le  remède  faluraire  de  la  Pé- 
nitence qu'il  leur  ofrroit  pour  la  guerifon  de  leurs 
àroes.  On  peut  conjecturer  quelque  chofe  des  mer- 
veilleux effets  que  produifit  en  eux  cette  aimable 
conduite  de  M.  Vincent,  par  les  paroles  qu'il  en 
écrivit  depuis  à  un  de  fes  Preftres ,  pour  Iny  per- 
fiiader  d'agir  avec  une  grande  douceur  envers  les  <c 
peuples  de  la  campagne  :  Les  Forçats  mêmes  ,  luy  «« 
ait-il ,  avec  lefquels  j'ay  demeuré ,  ne  fe  gagnent  " 
que  par  douceur  ;  &  quand  je  les  ay  plaints  en  leurs  c€ 
fotifrrances  ,  que  j'ay  baifç  leurs  chaifnes,  &  que  " 
jfay  témoigné  de  l'affliction  de  leurs  difgraces,  <c 
c'eftalors  qu'ils  m'ont  écouté ,  &  qu'ils  fe  font  mis  « 
en  état  de  falut. 

M.  Vincent  ayant  demeuré  quelque  temps  à 
Marfeille  fut  obligé  de  retourner  à  Paris  où  Dieu 
fevoulôit  fervir  de  luy  en  d'autres  occafions  im- 
portantes pour  fa  gloire  :  mais  fon  éloignement  né 
diminiia  point  l'ardeur  de  fon  affection  envers  les 
Galériens  ;  &  la  compafsîbn  de  leurs  peines  qu'il 
eut  toûjours  vivement  empraintes  dans  fon  efprit, 
luy  fit  concevoir  de  nouveaux  defirs  d'apporter  un 
plus  ample  remède  aux  fouffirances  de  leurs  corps 
Se  aux  «ecefsitez  de  leurs  ames.  Ceft  ce  qu'il  fie 
depuis  par  les  Preftres  de  fa  Congrégation  établis 
à  Marfeille  ,  qui  ont  la  direction  fpitituelle  de 
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l'Hôpital  des  Galériens,  6c  qui  font  de  temps  en 
temps  des  Millions  fur  les  Galères, 

Il  s'appliqua  encore  luy-même  depuis  fon  re- 
tour à  Paris  à  fecourir  les  criminels  condamnez 
aux  Galères  ,  qu'on  tient  enfermer  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  afTez  grand  nombre  peur  eftre 
conduits  à  Marfeilles.  Avant  que  fa  charité  leur 
euft  moyenne  l'Hôpital  où  ils  font  maintenant, 
ils  demeuroient  enfermez  dans  les  cachots  de  la 
Conciergerie  6c  des  autres  prifons  de  la  Ville ,  où 
ils  croupiffoient  quelquefois  long  temps,  atténuez 
de  langueur ,  accablez  de  pauvreté ,  mangez  de 
vermine ,  6c  entièrement  négligez  pour  le  corps  6c 
pour  l'ame.  Ayant  donc  reconnu  leurs  miferes  il 
en  donna  avis  à  M.  le  General,  luy  remontrant 
que  ces  pauvres  gens  luy  appartenoient,  &  que  c'é- 
toit  une  oeuvre  digne  de  fa  charité  de  faire  prendre 
quelque  foin  d'eux  ,  en  attendant  qu'on  les  me- 
naft  fur  les  Galères.  Il  luy  propofaen  même  temps 
un  moyen  de  les  affifter  fpirituellement  6c  corpo- 
rellement ,  6c  obtint  de  luy  tout  pouvoir  de  l'e- 
xécuter. A  cét  effet  il  loua  une  maifon  au  Faux- 
bourg  S.  Honoré  allez  prés  de  l'Eglifede  S.  Roch, 
6c  la  fit  préparer  avec  tant  de  diligence ,  que  dés  la 
même  année  i6xi.  les  Forçats  y  furent  conduits 
6c  renfermez  fous  une  feure  garde.  Après  avoir  ainfî 
beureufement  accompli  le  deflein  qu  il  avoit  formé 
pour  leur  retraite ,  il  tâcha  auffi  de  pourvoir  à  leur 
falut  6c  à  leur  foulagement.  Il  les  vifitoit  fort  fou- 
vent  ,  il  les  inftruifoit,il  leur  adminiftroit  les  Sacre- 
mens ,  il  leur  procuroit  encore  des  aumônes ,  il  les 
fervoit  de  fes mains  ;&  afin  de  les  confoler  &a(Iîfter 
davantage,  il  fe  retiroit  quelque  fois  avecey^mê- 
me  en  des  temps  fufpeéb  de  maladies  contagieufes; 
l'amour  qu'il  leur  portoit  luy  faifant  oublier  fa 
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propre  confcruation  ;  pour  ne  penfer  qu'à  leurs 
necefsitez.  Quand  il  ne  pouvoic  les  afsifter  luy- 
même  à  caufe  de  Tes  affaires ,  il  laifToit  en  fa  place 
deux  bons  &  vertueux  Ecclefiaftiques donc  l'un 
cftoit  M-  Portail  fon  premier  Compagnon,  &  l'au- 
tre M.  Belin  Chapelain  de  la  maifon  de  Gondy  à 
Villepreux  ,  lefquels  logeoient  pour  lofs  dans  cet 
Hôpital  des  Forçats  &  y  celebroient  la  fiinteMef* 
fe.  Dieu  a  eu  fi  agréable  cette  oeuvre  de  charité, 
que  l'ayant  commencé  par  le  miniftere  de  M.  Vin- 
cent ,  il  Ta  fait  fubfifter  jufqu'à  maintenant  par  les 
foins  de  fa  Providence.  Les  Forçats  ont  efte  depuis 
transferez  du  Faux-bourg  Saint  Honoré  à  la  porte 
Saint  Bernard  ;  Ôc  nous  dirons  cy-aprés  comme 
la  même  Providence  a  afligné  un  fonds  pour 
leur  entretien. 

M.  le  General  fut  forteonfolédu  fuccés  decetv 
te  entreprife  ;  &  comme  l'année  fuivante  on  eut 
fait  venir  les  Galères  à  Bordeaux  au  fujet  de  la 
guerre  contre  les  hérétiques  ,  il  confentit  bien  vo- 
lontiers que  noftre  charitable  Aumônier  fift  un 
voyage  en  cette  Ville ,  pour  y  rendre  aux  Galériens 
les  mêmes  fervices ,  qu'il  leur  avoit  desja  rendus  à 
Marfcille  &  à  Paris.  Eftant  donc  arrivé  à  Bor- 
deaux il  invita  plufieurs  bons  Religieux  de  divers 
Ordres  à  fe  joindre  à  Iuy  pour  faire  Million  dans 
les  Galères ,  &  les  ayant  trouvez  fort  difpofez  à 
féconder  fes  pieufes  intentions ,  ils  fe  partagèrent 
deux  en  chaque  Galère  &  y  firent  la  Midion ,  en 
laquelle  ils  portèrent  les  Galériens  à  fe  reconcilier 
avec  Dieu  par  de  bonnes  ÇonfeiTions  gencrales,& 
à  fatis  faire  pour  leurs  péchez  à  fâ  Juftice  par  une  ac- 
ceptation volontaire  de  leurs  peines.  M.  Vincent 
jragnapour  lors  à  Dieu  &  à  l'Eglife  un  Turc ,  îc 
1  ayant  mené  à  Paris,  il  le  prefenta  à  M.  le  Gene- 
ral qui  receut  beaucoup  de  contentement  de  Ql 
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Converfion.  Il  fut  nomme  Loiiys  au  Baptême,  6c 
il  a  toujours  confervé  le  fouvenir  des  obligations 
qu'il  a  à  la  charité  de  M.  Vincent,  publiant  hau- 
tement qu'il  luyeft  après  Dieu,  redevable  de  Ton 
falut. 
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//  pourvoit  aux  necejfttez.  corporelles  &  fpi- 
rituelles  des  pauvres  de  la  ville 

de  Maçon. 

■  .  • 

• 

CO  m  M  e  la  charité  de  M.  Vincent  s'allumoic 
de  plus  en  plus  dans  fon  coeur,  Dieu  fe  plai- 
foir  aufli  de  luy  fournir  toû  jours  de  nouveaux  (ujets 

5our  luy  donner  moyen  de  l'étendre  davantage; 
e  quoy  nous  allons  voir  un  exemple  remarquable. 
Environ  l'an  i  615.  comme  il  paflbit  par  la  ville  de 
Mâcon ,  il  la  trouva  remplie  d'un  grand  nombre  de 
pauvres,  qui  eftoient  encore  plus  dénué*  des  biens 
de  l'ame  que  de  ceux  du  corps  ;  &  qui  pour  comble 
de  mal-hetirne  fe  foucioient  point  de  leur  mifere 
fpirituelle&de  l'état  déplorable  de  leur  confeien- 
ce.  Ils  eftoient  dans  une  infenfibilité  des  chofes  de 
leur  falut ,  &  ils  paflbient  leur  vie  dans  un  liberti- 
nage &  une  irreligion  qui  donnoient  de  l'horreur, 
&qui  fembloient  incapables  de  remède.  Ces  mi- 
ferables  ne  faifoient  autre  chofe  que  courir  par  les 
rues  &  par  les  Eglifes  pour  demander  l'aumône, 
fans  craindre  de  violer  les  Commandemens  de 
Dieu,  &  fans  fe  mettre  en  peine  d'obferver  les 
JLoixdel'Eçlife.IIs  n'entendoientprefque  jamais  la 
fainte  Meflè;  ils  ne  fçavoient  ce  quec'eftoit  que  de 
fe  confefler  &  de  recevoir  les  autres  Sacremens;  ils 
croupiflbient  dans  une  profonde  ignorance  deDieu 
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&  des  obligations  du  Chriftianifme ,  &  en  fuite  ils 
fe  plongcoient  en  toute  forte  d'ordures  &  de  vices. 
M.  Vincent  eut  une  telle  compaflion  de  leur  mi~ 
fete qu'il  ne  pût  fe  refoudre  à  pafler  outre,  qnoy 
qu'en  arrivant  dans  la  Ville  il  n'euft  aucun  deflein 
de  s'y  arrefter.  Il  conûdera  tous  ces  pauvres  aban- 
donnez, comme  autant  de  voyageurs  qui  a  voient 
eilé  dépouillez  &  dangereufement  navrez  par  les 
ennemis  de  leur  falut  ;  &  imitant  la  charité  du  bon 
Samaritain ,  il  interrompit  fon  voyage  pour  quel- 
ques jours,  afin  de  bander  leurs  playes ,  &  de  pour- 
voir tout  enfemble  au  falut  de  leurs  ames  &  au  fou- 
la gement  de  leurs  corps.  En  effet  il  vint  heureufe- 
mentàbout  de  l'un  &  de  l'autre  par  le  bon  ordre 
qu'il  établit,  ayant  alTocié  en  forme  de  Confrérie 
de  la  Charité  ,  des  hommes  pour  affilier  les  pau- 
vres ,  &  des  femmes  pour  avoir  foin  des  malades. 
Voicy  ce  que  le  R.  Pere  des  Moulins ,  qui  eftoit 
alors  Supérieur  de  l'Oratoire  de  Mâcon ,  a  témoi- 
gné par  écrit  de  cette  fainteentreprife. 

Je n'ay  appris  de  perfônne,  dit- il,  l'eftatdeces 
pauvres ,  je lay  reconnu moy  méme;  car  lors  de  <c 
l'Inftitution  de  cette  charité ,  comme  il  futordon-  <c 
né  que  tous  les  pauvres  qui  recevoient  Paumône<c 
(eronfelTeroient  les  premiers  jours  de  chaque  mois,  c< 
lés  autres  Confefleurs  &  moy  trouvions  des  Vieil- €€ 
lards  âgéz  de  foixante  ans  &  plus  ,  qui  nous  <c 
avouoient  franchement  qu'ils  ne  s'eftoient  jamais  <c 
confeflèz  ;  &  lors  qu'on  leur  parloit  de  la  Très-  u 
Sainte  Trinité,  de  la  Nativité,  delà  Paflî^n  &  de  u 
la  mort  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  âe  des  autres  My-  u 
fteres ,  c'eftoit  un  langage  qu'ils  n'en tendoient  €c 
point.  Or  par  le  moyen  de  cette  Confrérie  on  pour-  99 
vût  à  ces  defordres ,  Se  les  pauvres  furent  en  peu  €t 
de  temps  délivrez  de  leurs  mileres  de  corps  &  d'ef-  <c 
prit.  M.  l'Evcque  de  Mâcon  qui  eftoit  alors  Mcf-  f< 
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9y  fire  Louis  Dinet  aprouva  ce  deffein  de  M.  Vin- 
%y  cent ,  Mefsicurs  du  Chapitre  de  la  Cethedrale ,  6c 
i%  Mefsieuts  du  Chapitre  de  S.  Pierre,  qui  font  des 
w  Chanoines  Nobles  de  quatre  races,  l'appuyèrent 
M  aufsijM.Chamdon  Doyen  de  la  Cathédrale,  &  M. 
9$  de  Relets  Prevoft  de  S#  Pierre  furent  priez  d'eftre 
„  les  Directeurs ,  avec  M.  Fallart  Lieutenant  Gene- 
%9  ral.  Us  fui  vi ren t  le  Règlement  que  donna  M.  Vin- 
w  cent}  c'eft  à  fçavoir ,  Qu'on  feroit  un  Catalogue  de 
5>  tous  les  Pauvres  delà  Ville  qui  s'y  voudroient  ar- 
§J  refter  ;  qu'à  ceux  là  on  donner  oit  l'aumône  à  cer~ 
yy  tains  jours  ,  &  que  fi  on  les  trou  voit  mendier  dans 
„  les  Eglifes  ou  par  les  maifons ,  ils  feroient  punis  de 
M  quelques  peine,  avec  défenfes  aux  habitans  de  leur 
rien  donner  ;  Que  les  paflàns  feroient  logez  pour 
$y  une  nuit ,  Ôc  renvoyez  le  lendemain  avec  deux  (bis: 
»  02?  les  pauvres  honteux  de  la  Ville  feroient  afsi- 
M  ftez  en  leurs  maladies,  ôc  pourveus  d'alimens  &  de 
_  remèdes  convenables  .comme  dans  les  antres  lieux 
H  où  la  Charité  eftoit  établie.  Cet  ordre  commença 
^  à  eftre  exécuté  fans  qu'il  y  euft  aucuns  deniers  co m- 
^  muns  ;  mais  M.  Vincent  fçeut  fi  bien  ménager  les 
9>  grands  &  les  petits ,  qu'un  chacun  contribua  volon- 
M  tiers  à  une  fi  bonne  œuvre,  les  uns  en  argent  &  ks 
m  autres  en  bled  ,  ou  en  d'autres  denrées  félon  leur 
n  pouvoir  :  de  forte  que  prés  de  trois  cens  pauvres 
^  cftoient  logez  ,  nourris  Se  entretenus  fiftt  rai  (on- 
H  nablement.  M.  Vincent  donna  la  première  aumône 
n  Ôc  enfuite  fe  retira. 

MaiAomment  fe  retirera-il  ?  Il  faut  l'apprendre 
de  luy-mefme  :  Voicy  comme  il  le  rapporte 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  164  5 .  à  Mademoi» 
felle  le  Gras ,  qui  eftoit  allée  par  fon  avis  à  Beau* 
vais  pour  unfemblable  deflein ,  &  qui  avoit  be- 
»  foin  d'un  peu  d'encouragement  :  Je  vous  avois  bien 
»  dit ,  luy  manda-il ,  que  vous  trduveriez  de  grai^ 
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minée.  Quand  j'établis  la  Charité  à  Mâcon ,  cha-  " 
enn  fe  mocquoit  de  moy  8c  me  montroit  au  doigt  " 
parles  rues, croyant  que  je  n'en  pourrois  jamais  rt 
venir  à  bout  :  mais  quand  la  chofe  fut  faite ,  cha- 
cun  fondoiten  larmes  de  joye  ;  8c  les  Efchevins  <c 
de  la  Ville  me  faifoient  tant  d'honneur ,  que  ne  le  <c 
pouvant  porter  je  fos  contraint  de  partir  en  cachet-  tC 
te  pour  éviter  cet  aplaudiilèment  ;  &  cette  Cha- 
rité eft  une  des  mieux  établies.  J'efpereaufli ,  Ma- 
demoifel le, que  la  confufion  qu'il  vous  a  fallu  fôuf-  <c 
frir  au  commencement ,  fe  convertira  à  la  fin  en  cc 
confolatten ,  8c  que  Tcrovre  fera  d'autant  plus  af-  ** 
fermie  qu'elle  a  cfté  combatuc, 

Les  RR,  PP.  de  l'Gratoire  de  Mâcon  luy  firent 
la  grâce  de  le  loger  chez  eux  pendant  trois  femai- 
nes  ou  environ  qu'il  fejourna  en  cette  Ville  ;  Se 
comme  le  jour  de  fon  départ  ils  entrèrent  de  bon 
matin  en  fa  chambre  afin  de  luy  dire  adieu,  ils  s'ap- 
perceurent  qu'il  avoir  ofté  le  matelas  de  fon  lit, 
&  qu'il  couchoit  fur  la  paille  ;  mais  fon  humilité 
luy  fournit  auffi-toft  un  prétexte  pour  couvrir 
cette  mortification  qu'il  avoit  commencée  quel- 
ques années  auparavant,  8c  qu'il  a  continuée 
jufqu'à  fa  mort ,  qui  n'eft  arrivée  que  plus  de  cin- 
quante ans  après. 
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CHAPITRE  XIV. 

f  . 

//f/?  chôifi  par  S.  François  de  Sales ,  &  paria 
'  Révérende  Mere  de  Chantai  pour  eflre  le  premier 
~  J>ere  Spirituel  &  Supérieur  des  Religieufes  4e 
•  la  Viptation  a  Taris. 

IL  y  a  voit  déjà  quelques  années  que  Dieu  avoir 
fait  éclore  le  Saine  Ordre  des  Religieufes  de  la 
Vifitation  de  Sainte  Marie ,  comme  une  nouvelle 
fleur  qui  commençait  à  répandre  une  odeur  de  fua- 
vité  dans  le  jardin  de  l'Egée.  Dieu  s'eftoit  fervy 
de  Saint  François  de  SalesBvêque  de  Genève,  pour 
donner  la  vie  &  la  première  culture  à  cette  myfti- 
que  plante  -y  à  quoy  ce  Saint  ïnftituteur  s'êtoit  ap- 
pliqué avec  tous  les  foins  que  fa  charité  incompa- 
rable luy  avoient  pû  iuggerer.  Il  avoit  envoyé  à 
Paris  la  Révérende  Mere  de  Chantai  9  dont  la  mé- 
moire eft  en  benedi&ion,  pour  y  fonder  un  Mo. 
naftere  de  ce  faint  Ordre;  8c  elle  travailla  avec  tant 
dezele&de  prudence ,  quenonobftant  toutes  les 
oppofitioris  &  perfecutions  qui  luy  forent  faites, 
les  murs  de  cette  petite  Jerufalem  s'élevèrent  avec 
un  Favorable  fuccez.  Plufieurs  Ames  defïreufes  de 
leur  falut  &  de  leur  petfeâion ,  venoient  fe  rendre 
dans  cette  demeure  de  paix  pour  y  eftre  à  labry  des 
tentations  du  monde.  L'humilité ,  la  modeftie ,  la 
douceur  ,  la  patience ,  Pobeïflance ,  la  charité  %  & 
les  autres  vertus  de  ces  nouvelles  Epoufès  de 
J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t,  donnoient  une  merveilleufe  édi- 
fication  à  tous  ceux  qui  les  connoilToient,  ou  qui  en 
entendoient  parler.  Il  eftoit  queftion  de  trouver  un 
Pere  fpirituel  &  un  Supérieur ,  qui  par  fa  charité, 
par  &  prudence ,  de  par  fa  fidélité  con fervaft  le  pre- 
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mier  Efprit  que  J  s  s  u  s-C  h  &  1  s  t  leur  avoir 
donné  par  le  miniltere  de  leur  faint  Infti  tuteur ,  ÔC 
qui  leur  rendît  les  afsiftances  necelTaires  pour  faire 
progrés  dans  le  chemin  de  la  perfeâion. 
.  Mais  £  ce  faine  Prélat ,  parlant  d'un  Directeur 
pour  une  perfonne  particulière,  a  dit  avec  grande 
ttûfondans  fa  Philothée:  Quil  lefalloit  chercher 
entre  dix  mille  y&  qiïils'en  trouvoit  moins  qu'on 
ne  fçauroit  dire  qui  fnjfent  capables  de  cet  Office. 
Que  peut-on  penfer  de  la  difficulté  qu'il  yavoit  de 
rencontrer  uu  digne  Supérieur  &  Pere  fpirituel  de 
cette  fainte  Congrégation,  dont  la  conduite  reque- 
roit  d'autant  plus  de  grâce  &  de  lumière  eh  celuy 
qui  en  feroit  chargé,  que  la  vie  Religieufe  eft  plus 
fublime ,  fa  perfection  plus  importante,  &  fon  dé- 
chet plus  pernicieux  à  l'Eglife.  C'eft  pour  cela  que 
ce  faint  Inftituteur  defiroit  particulièrement  en  ce- 
luy auquel  on  confierait  cette  charge  ,  une  grande 
charité,  une  folide  do&rine ,  &  une  longue  expe* 
rience;  par  où  il  fignifie  en  peu  de  n)ÔHtqu'il  devoir 
eftre  un  homme  confommé  en  toutes  fortes  de  vet^ 
tus ,  &  parfait  en  un  fi  haut  point ,  qu'il  fuft  capa- 
ble de  perfe£fconner  les  ames  que  Dieu  appelle  à 
la  plus  haute;  perfeéfcion.  ' 

Ce  n'eft  donc  pas  un  petit  témoignage  de  Pémi- 
nente  pieté  &  des  autres  excellentes  qualitez  de 
M.  Vincent ,  qu'entre  tant  de  perfonnages  (ïgtuu 
lez  en  doctrine  &  en  vertu  qui  vivoient  alors  dans 
paris ,  S.  François  de  Sales  &  latres-digne  Mere 
de  Chantai  ayent  jugé  qu'il  eftoit  le  plus  digne  & 
If  plus  capable  de  cet  employ.  Ils  avoient  aufsi 
tous  deux  conceu une  telle  eftime  de  fa  pieté  &  de 
fa  prudence  ,  par  la  communication  particulière 
qiuls  avoient  eue  avec  Iuy ,  qu'ils  en  parloient 
comme  d'un  homme  des  plus  parfaits  de  leur  téps  j 
&  feu  M,  Cocqucret  Doûeur  en  Théologie  de  In 
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Faculté  de  Paris ,  non  moins  iiluftre  pour  fa  vert  a 
que  pour  fa  fcience,  a  afTeuré  qu'il  avoir  oiiy  dire  à 
ce  iàine  Prélat  :  QgU  ne  Connoijfoit  point  d  homme 
plus fage ,  ny  plus  vertueux  qu€  M.  Vincent. 
Magna     Certes  fi  ce  qu'a  dit  un  ancien  eft  véritable,  Qtje 
Uus,  iau  c'eft  une  grande  louange  d'eftreeftimé  &  loiic  par 
Uudafo  unc  perfonne  qui  d'elle-mefme  eft  tres-digne  de 
vico.     louange;  il  faut  avouer  que  M,  Vincent  ne  pou* 
S!T    voit  alors  recevoir  un  plus  iiluftre  témoignage  de 
ïfif.ix.  fà  vertu,  que  celuy  qu  un  fi  faint  Prélat  &  une  il 
vertueufe  Rel  igieufe  luy  ont  rendu ,  non  feulement 
par  parole  ,  mais  encore  par  effet ,  en  luy  confiant 
le  foin  du  principal  &  du  plus  cher  ouvrage  de  leur 
grande  pieté.  On  a  bien  reconnu  auflî  depuis,  qu'ils 
ne  s'eftoient  pas  trompez  dans  le  jugement  qu'ils 
avoient  fait  du  mérite  de  ce  très-  digne  Preftre  ;  car 
Dieu  atoûjours  donné  de  fingulieres  bénédictions 
à  (à conduite  ,  tant  pour  l'avancement  intérieur  des 
Rcligicufes  enja  vertu ,  que  pour  la  multiplication 
extérieure  d^feperfonnes  &  des  Maifons  de  la 
Vjfitation. 

Le  premier  Monaftere  étably  à  Paris  en  produi- 
re bien-toft  un  fécond  au  faux-bourg  S.Jacques  de 
la  mefme  Ville ,  &  enfuite  un  rroificme  dans  la  vil- 
le  de  S/ Denis  ;  &  l'un  êc  l'autre  ayant  efté  fous 
la  conduite  de  M.  V  i  ncenul  a  plu  à  Dieu  leur  com- 
muniquer les  me (ines  grâces  qu'il  avoir  faites  au 
premier.  Depuis  quelques  années  le  fécond  Mo* 
naftere  en  a  encore  produit  un  autre  dans  Paris  f 
fequei  ayant  eu  auflî  M.  Vincent  pour  Supérieur ,  a 
teflenty  pareillement  les  eflfcts  de  fa  prudente  con- 
duite. Il  a  efté  ainfi  chargé  du  foin  de  ces  quatre 
Maifons  jufqu'à  fa  mort,  &  a  employé  trente- huit 
ans  au  fervice  de  ce  S.  Inftituc  avec  tant  de  fticcés 
que  des  deux  premières  Maifons  de  Paris  il  eft  for- 
ty  mediatement  ou  immédiatement  environ  une 
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v  ing-  came  d'autres  en  plufieurs Villes  duRoyaume 
&  ailleurs ,  où  les  Filles  d'un  fi  fage  Pere  fpiricuel 
font  allé  répandre  l'odeur  de  leurs  vertus>&  attirer 
par  ce  moyen  d'autres  Filles  au  party  de  leur  ce. 
telle  Epoux. 

_    Le  faine  Inftituteur  de  ce  nouvel  Ordre  ayant 
peu  de  temps  après  quitté  la  terre  pour  s'en  aller 
Ciel ,  la  vénérable  Mere  de  Chantai ,  qui  luy 
furvéquit  prés  de  vingt  ans ,  communiqua  Couvent 
de  vive- voix  &  par  écrit  avec  M.  Vincent,  tant 
«le  fa  conduite  intérieure  que  de  celle  de  Ton  Infti- 
cut  &  elle receur  toujours  fes  avis  avec  une  eftû 
me  &  une  confolation  particulière  .  comme  Ton 
peut  voir  parles  paroles  fuivantes  tirées  de  deux  ' 
de  fes  Lettres  :  Quoy  que  mon  cœur,  luy  dit-elle  " 
dans  la  première ,  foit  infenfible  à  toute  autre  cho-  *• 
fe  qu'à  la  douleur ,  fi  eft.ee  qu'il  n'oubliera  jamais  u 
la charité  que  vous  luy  fiftes  le  jour  de  voftre  dé-  « 
part  s  car,  mon  tres^çher  Pere ,  il  s'eft  trouvé  beau-  « 
coup  foulagé  dans  (on  mal ,  &  même  fortifie  dans  • 
les  occasions,  ôcc,  * 
Par  la  féconde  elle  luy  témoigne  la  confolation  v 
fingulierc  qu'elle.efperoit  de  fon  entre  veuc  à  An- 
jieffi ,  &  luy  parle  en  ces  termes  :  Helas  /  Mon  vray  « 
£c  très-cher  Pere ,  feroit-il  bien  poffible  que  mon  «« 
Dieu  ripe  fit  cette  grâce  de  vous  amener  en  ce  païs?  «« 
Ce  fer  oit  bien  la  plus  grande  confolation  que  je  «« 
pûfle  recevoir  en  ce  monde  ;  &  il  m'eft  avis  que  ce  * 
feroit  par  une  fpeciale  mifericorde  de  Dieu,  (ur  mon  «c 
ame  qui  en  feroitifiompareilleraent  foulagée, corn-  c« 
me  il  me  femble ,  en  quelque  peine  intérieure  que  c* 
je  porte  îi  v  a  p'us  dequarre  ans ,  laquelle  m<%fert  ce 
de  martyre  ,  &c.  Quoy  queM  Vincent  n'allaft  pas 
4m  efFetjufques  à  Anneffi , D ieu  accorda  néanmoins 
*ncfere  une  fois  ^  cette  vertueufc  Mere  l'entière  fa- 
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defirée  par  la  communication  de  fon  intérieur  avec 
ce  charitable  Direfteur  de  ion  ame  dans  le  dernier 
Voyage  qu'elle  fit  à  Paris  ;  de  quoy  elle  difoit  avoir 
receu  un  foulagement  ÔC  un  profit  nompareiL 

Les  autres  Supérieures  &  Reltgieufes  du  me  ("me 
Ordre  qui  ont  efté  (bus  la  dire&ion  de  ce  très  -  di- 
gne Supérieur ,  ayant  aufsi  reffenty  des  effets  tres- 
avantageux  de  fa  grande* charité  &  de  fa  prudente 
conduite,  en  6ht  donné  de  tres-amples  témoigna- 
ges ,  dont  nous  rapporterons  feulement  quelques 
paroles  qui  font  àflez  voir  l'eftime  &  la  reconnoi  f- 
„  fence  qu'elles  en  confervent:  Nous  avons  toû jours 
receu,  difènt-elles,  une  entière  fatisfaâion  de  fa  di- 
#,  gne  conduite ,  reconnoiffant  en  luy  une  grande  ple- 
v  nitude  oe  Teforit  Evangefique ,  parunzeîe.fuave, 
„  puiflant  &  embrafé  de  la  Gloire  de  Dieu ,  &  par 
une  fermeté  douce ,  mais  inébranlable  à  mainte- 
?,  nir  l'obférvance  de  nos  Règles.  Il  s'enqueroittoû- 
m  Jours  de  ce  qui  y  eftoit  marqué ,  Se" des  fentimens 
„  de  noftre  Bien-heureux  Pere  ôc  de  noftre  digne 
„  Mère  pouj  le$  faire  fuivre  exa&ement.  Il  nous  fai- 
„  foit  pefer  les  plus  petites  obrervances  aufsi  bien 
„  que  les  plus  importantes;  &  il  rie  s'eft  jamais  fervy 
de  (on  authorité  pour  y  apporter  aucun  change* 
ment ,  mais  plûtoft  pour  les  confirmer  &  pour  les 
i,  établir.  U  nous  parloir  peu  ,  màis  nouis  avons  te- 
i,  marqué  qu'une  de  fes  parolés  fàifoit  plus  d'effet 
que  des  fërmons  entiers,par  l'efficace  de  4'efpritdfc 
Dieu  qui  refidoit  en  luy  ■  8c  par  les  folides  fonde* 
„  mens  que  fa  vie  donnoit  à  l'eftime  que  PoW  aVoit 
dè  fa  fainretÉ.  i  ,  ;  fiO  vu  iis.M 

„  rfens  les  confeils  qtft!Jtf<3tttibît  fin?  ptôpofi- 
Jf  rions  qui  luy  eftoient  faites-'/ norts  avons  remarqué 
„  qu'il  agiffoitavecqh^grarfde  prudence ,  êC  un  jiu 
>>  gement  fi  profond  6c  fi  ctèir ,  tyt'aucune  tiKtfnftan- 
lf  c«  n'échappoit  à  fes  iurnieeesXîeU nous  i  pw^&ra  " 

quel* 
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Quelques  affaires  fort  ob (cures  »x  embroUillées,qui 
^voient  efté  confulcées  à  plufieurs  Pères  de  Reli-  *è 
giôn  fort  ccfairez,&  à  des  Do&eurs  très- fçavans, 
qui  furent  affez  long-temps  fans  en  pouvoir  don-  <c 
lier  la  decifion  :  mais  ayant  eu  recours  à  ce  digne  <€ 
Pere,il  nous  en  écrivit  avec  tant  de  clarté  &  de  fo-  c* 
lidité,penetrant  le  fonds  de  cette  affaire,qu'il  nous  c* 
donna  moyen  d'en  forcir  heureufement ,  fans  inte-  c€ 
reffer  noftre  Communauré,  ny  la  charité  du  pro-  <€ 
fchain  s  ce  qui  fit  avouer  à  plufieurs  que  verirable- 
knent  il  falloit  qu'il  euft  l  efprit  de  Dieu  pour  faire  «* 
un  difcernement  fi  équitable  &  fi  judicieux.  Auflî  fi< 
a-t-on  rernaraué  que  jamais  il  nedonnoit  decon-  <• 
clufion  en  quelques  attaires  que  ce  fût ,  qu'on  ne  le  «• 
Vift  auparavant  rentrer  en  luy  même*  comme  in-  « 
Vo quant  la  grac  d  i  funt  Efprit.  ce 
Nous  pouvons  aiîuier  avec  certitude ,  difent  cel-  c« 
les  d'un  antre  Monaftere  du  même  Ordre  ,  qu'il 
îious  eft  arrivé  plufieurs  fois#des  chofes  prefque  «c 
hiiraculeufès  dans  le  temps  de  fes  Vifices ,  ou  bien*  c* 
toft  après;  Dés  le  commencement  qu'il  nou»ren-  ci 
dit  ce  charitable  office  ,  il  délivra  prefque  en  un  «c 
inftantunede  nos  Sœurs  d'une  peine  d'efprit  qui  ce 
fcftoit  fi  violente,qu*elle  redondoit  fur  fbn  corps  &  ce 
la  rendoit  incapable  dé  rendre  aucun  fervice  au  ce 
Monaftere^ce  qui  Ça i foie  grande  compaflion  à  ceux  « 
qui  la  voyôient  ;  &  néanmoins  depuis  fa  gut- rifon  <c 
ëlle  a  exerce  avec  grânde  bénédiction  les  charges  de  ,« 
Maîftrefle  des  Novices ,  &  de  Supérieure  durant  * 
plufieuss  anné  s,  &  enfin  par  la  grâce  de  Dieu  elle  ,« 
eft  morte  fa  internent.  D'autrefois  plufieurs  Reli-  << 
gieufo  qui  fourïioient  des  peines  5c  des  tentations  ctf 
fâcheuf*s,s'en  trouvoient  entièrement  délivrées  en  tc 
les  découvrant  à  ce  charitable  Pere  ,•  &  d'autres  «« 
faifoient  un  changement  notable  de  mœurs  par  la  ,« 
Communication  de  la  grâce  abondante  qui  reûdoit  <* 
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en  luy*  Enfin  toutes  fe  renouvelaient  à  chaquô 
Viûte  ,  &  marchoient  plus  gayement  que  jamais 
en  la  voyrde  la  perfection -,  &  nou?  ne  pouvons 
émettre  que  même  fes  bénédictions  fe  font  éten- 
dues jufques  aux  chofes  temporelles  enfuitedefes 
Vifites.  Voila  le  témoignage  de  ces  dignes  Reli- 
gieufes. 

M  Vincent  ne  les  portoit  pas  feulement  à  tra- 
vailler à  leur  propre  perfection ,  il  les  excitoit  en- 
core a  procurer  le  falut  &  la  perfection  des  autres, 
par  des  emplois  de  charité  qu  il  jugeoit  conformes 
a  leur  Inftitut .  &  aux  intentions  de  leur  faint  Fon- 
dateur. Elles  ont  ainfi  embrafle  par  fon  avis  &  par 
fa  perfuafton  les  occafions  qui  fe  font  prefentees 
d'aller  établir  ia  reforme  en  plufieurs  Monafteres 
de  Religieufes  ,  fuivant  le  defir  des  Prélats  qui  les 
yavoïent  apoellées.  Mais  celuyoû  elles  ont  tra- 
vaillé avec  plus  de  conftance  ceft  le  Monafterede 
fainteMagdelaine,fondé  par  les  bier-faits  de  Ma- 
dame la  Marquife  3e  Maignelay,  dont  la  mémoire 
eft  en  bénédiction ,  &  par  lentremife  de  quelques 
autres  perfonnes  charitables,  pour  fervir  de  retrai- 
te aux  filles  &  aux  femmes  qui  défirent  fe  retirer 
de  leurs  defordres,  &  fe  convertir  entièrement  à 
Dieu.  On  reconnut  dés  le  commencement  de  cer- 
te  Fondation  !a  neceffité  d'une  bonne  conduite  au 
dedans  de  la  Maifon,  &  Ton^eut  des  lors  la  pen- 
fée  d'en  confier  la  direction  aux  Religieufes  de  la 
Vifitation  ;  à  caufe  que  la  charité  cV  la  douceur  , 
dont  elles  font  une  particulière  profefïïon  félon 
l'Efprit  de  leur  Inftitut,  font  des  vertus  tres-prq- 
près  pour  gagner  le  cce  r  de  ces  pauvres  Pénitentes, 
&  pour  les  attirer  à  (esus-Christ  avec  des 
liens  d'amour.  Saint  François  de  S.iles  prédit  mê- 
nie  en  ce  temps-là  que  cet  Emr>!oy  ch  iritable  feroic 
un  jour  de  l'ouvrage  pour  fes  filles  j  Mais  la  Divins 
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ÎProvidence  avoic  refervé  l'exécution  de  ce  deflèm 
au  zele  de  M.  Vincent:.  Ildifpofa  la  R.  Mere  Hé- 
lène Angélique  i'Huiliier  Supérieure  du  premier 
Js/Ionaftere  avec  fa  Communauté  ,  à  entreprendre 
cette  œuvre  importante  à  la  gloire  de  Dieu,&  ieur 
fit  furmonter  par  fes  puisantes  exhortations  ,  tou- 
tes les  difficultez  qu'elles  y  prévoyoient  :  De  for- 
te que  quatre  Religieufes  du  mefme  Monaftere  fu- 
rent envoyées  Tan  1619.  enceluy  de  fainte  Mag- 
delaine  3  par  l'autorité  de  M.  l'Archevefquede  Pa- 
ris ,  pour  y  exercer  les  principales  Charges  de  la 
Maifon  ;  &  elles  ont  toûjours  continué  depuis  le 
même  exercice  de  charité  avec  tant  de  bénédiction, 
qu'elles  ont  étably^tin  tres-bon  ordre  dans  cette 
grande  Communauté.  Mé  Vincent  a  beaucoup 
contribué  à  cet  heureux  fuccés  par  fes  fages  con* 
feils  ,  &  par  fes  foins  charitables  ;  ayant  employé 
tous  les  moyens  poffibles  pour  y  maintenir  la  paix* 
I'obeïflance  >  &  tout  ce  qui  concerne  le  fe&vice  de 
Dieu* 

On  peut  voir  pai*  cet  échantillon  des  biens  qui 
ont  reiïfli  dedans  &c  dehors  les  Maifons  du  faine 
Ordre  de  la  Vifitation  fous  la  conduite  de  M.  Vin- 
cent ,  les  grâces  abondantes  que  Dieu  avoit  com- 
muniquées À  ce  faint  Preftre  pour  la  perfection  des 
perfonnes  Religieufes,  aufli-hien  que  pour  le  falut 
de  celles  qui  vivent  dans  le  monde»,  ce  qui  proce- 
doit  fans  doute  de  l'intime  union  qu'il  avoit  avec 
Noflre  Seigtmir,qui  eft  la  fource  des  grâces  cV  des 
lumières  *ces  bonnes  Religieufes  ayant  remarqué 
entre  autres  chofes  ,  qu'il  eftoit  tout  abforbé  eu 
<  Dieu  quand  elles  luy  parloient,&  que  le  voyant  re- 
venir de  ce  fàint  recueillement,  elles  rece voient  en* 
fuite  les  avis  qu'il  leurdonnoit  ,  non  comme  des 
teoisfeils  d'un  homme  ,  mais  comme  des  lumière* 
gui  leur  eftoient  envoyées  du  Ciel.  ,  - 

.  6  *i 
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CHAPITRE  XV. 

Première  fondation  de  la  Congrégation 
de  laMiJfion. 

NO  u  s  avons  vû*  cy-devant  comme  Madame 
la  Générale  des  Galères  avoir  fait  follicicer 
piufieuts  Communautez  d'accepter  un  fonds  de 
ieize  mille  livres  pour  faire  de  temps  en  temps  des 
Millions  furfes  Terres',  &  comme  ces  mefmes 
Communautez  n'avoient  pas  jugé  à  propos  des'en 
charger,  cette  vertueufe  Dame  avoit  toujours  per- 
feveré  depuis  dans  fon  deflèin  ,  &  les  autres  dans 
leur  refus. Chaque  Supérieur  avoit  fes  raifons  pour 
ne  pas  s'engager  à  cette  Fondation  ;iivtis  Dieu  rap- 
portoit  leurs  raifons  à  fes  fins.  M.  Vincent  eftoic 
celuy  auquel  il  la  refervoit  ,  6c  qui  devoit  eftre 
l'inftrument  desdefleinsque  fa  Providence  avoic 
formez  pour  le  biendertglife,&  particulièrement 
pour  l'inftruâion  des  Peuples  de  la  Campagne. 
Voicy  comme  la  mefme  Providence  fit  enfin  reiiflîc 
cet  ouvrage  à  fa  gloire  par  des  moyens  tres-con- 
venables 

Madame  la  Générale  voyant  d'un  cofté  qu'elle 
ne  pouvoir  exécuter  fa  fondation  par  les  Commu- 
nautez Religienfes  qui  l'avoient  refufées  ;  de  confî- 
derant  d'autre- part  avec  quelle  affection  plufiéurs 
Do&eurs  6V  vertueux  Ecclefiaftiques  fe  joignoienc 
d'ordinaire  à  M.  Vincent  pour  travailler  aux  Mi£- 
fions >el ! e  penfa  que  s'il  y  avoit  dans  Paris  une  Mai- 
fon  deftinée  pour  ceux  qui  les  voudroient  conti- 
nuer,  quelques-uns  d'être  eux  pourroient  s'y  re- 
tirer, &  former  une  Communauté  des  bons  Prê- 
tres dédiez  à  ce  faint  Exercice  ;  &  qu'en  recevant 
ceux  qui  fe  prefeuteroient  dans  la  fuite  du  temps. 
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cette  bonne  œuvre  fubfïfteroit  toûjours,  ÔC  fa  fon- 
dation auroit  l'effet  qu'elle  defiroit.  Elle  commu^ 
niqua  fa  penféeà  Monfieur  fon  maty  ,  lequel  non 
feulement  l'approuva ,  mais  voulut  encore  fe  ren- 
dre Fondateur  avec  elle  d'un  fi  pieux  Etablifle*. 
mentjls  déclarèrent  en  fuite  leur  deffeinà  M. Jean 
François  de  Gondy  leur  frète  &  fuccefleur  de  M* 
le  Cardinal  de  Rets  au  gouvernement  de  TEglife 
de  Paris ,  dont  il  fut  le  premier  Archevêque.  Ce 
bon  Prélat  loua  fort  leur  zele  dans  cette  fainte  en- 
treprit; &  confiderant  que  fon  Diocefe  en  pour- 
roi  t recevoir  beaucoup  d'avantages  ,  il  y  voulut 
auffi contribuer ,  &  deftina  le  Collège  dçs  Bohs- 
Enfans  qui  eftoit  à  fa  difpofition  pour  le  logement 
de  ces  Preftres.  Après  qu'ils  eurent  conféré  enfem- 
ble  des  moyens  de  faire  reufïïr  une  fi  bonne  œuvre, 
ils  ferefolurent  d'en  parler  tous  trois  à  M.Vincent 
pour  couper  chemin  à  toutes  les  exeufes  que  fon 
humilité  pourroit  alléguer  ,  &  pour  l'obliger  plus 
efficacement  à  fe  conformer  à  leurs  fentimens.  Le 
fingulier  refpecl  que  M.Vincent  portoit  à  ces  trois 
periones,  luy  fit  doner  les  mains  â  tout  ce  qu'ils  de- 
firoientdeluy  en  cette  occafion;  &  ileonfentitaux 
propofitions  qu'ils  luy  firent,dont  la  première  étoit 
de  recevoir  la  Principauté  du  Collège  des  Bons- 
Enfans  ,  avec  la  direction  de  Preftres  quis'yreti- 
reroient ,  &  des  Millions  aufquelles  ils  feroient  ap- 
pliquez. La  féconde  ,  d'accepter  la  Fondation  au 
nom  des  mêmes  Preftres.  Et  la  troifiéme,de  choifir 
luy-même  ceux  qu'il  trouveront  propres  &  difpo- 
fez  pour  ce  pieux  deffein. 

La  chofefutenfuite  exécutée  comme  elle  avoit 
efté  reioluc*  M.  TArchevefque  luy  fit  expédier 
les  provifions  de  la  Principauté  du  Collège  des 
Bons-Enfans  l'an  1 6 14.  &  l'année  fuivante  M.  le 
General  des  Galères  &  Madame  fa  femme  pafferét 
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le  Contraft  de  Fondation,  qui  fut ,  fuivant  leur  in,' 
tendon  Se  par  leur  ordre ,  conçeu  eqdes  termes  di- 
gnes de  leur  pieté, 

►  Ils  déclarent  en  premier  lieu  que  Dieu  leur  ayanç 
^  donné  depuis  quelques  années  le  defir  de  le  faire 
^  honorer  tant  en  leur  Terres  qu'aux  autres  lieux, 

>  il  avoient  confuteré  que  fa  Divine  Majefté  ayanc 
1  pourveu  par  fa  mi fericorde  infinie  auxneceffitez 

fpirituelles  des  Habirans  des  Villes  par  quantité 
„  de  bons  Do&eurs  &  de  vertueux  Religieux  t  qui 
m  lesprefchent&catechifent,  &  qui  les  ccinfervent 
w  en  l'efprit  de  dévotion  ;  il  ne  reftoit  que  le  pauvre 
„  Peuple  de  la  Campagne,qui  fiul  demeuroit  comme 
n  abandonné^ quoy  il  leur  avoit  femblé  qu'on  pour- 
roit  remédier  par  la  pieufe  AlTociation  de  quelques 
M  Ecclefiaftiques  de  pieté  ,  de  doctrine  &  de  capacité 
9>  connue  ,  qui  voulurent  s'appliquer  entièrement, 
fous  le  bon  plaifir  des  Prélats ,  au,  falut  de  ces  pau- 
vres  gens  ,  &  aller  de  village  en  village  aux  dé- 
pens  de  leur  bourfe  commune  pour  les  preicher, 
inftruire,  exhorter,  &  porter  à  faire  des  confeffions 

*  générales  de  toute  leur  vie  paflee,  fans  prendre  au- 
cune rétribution,  afin  dediftribuer  gratuitement 
M  les  dons  qu'ils  auroient  gratuitement  receus  de  la 
M  main  de  Dieu.  Et  pour  y  parvenir,  lefdits  Seigneur 
M  &  DameenrcconnouTancedes  biens  qu'ils  ont  rç- 
v  ccus  &  reçoivent  tous  les  jours  de  fa  Divine  Ma- 
M  jefté  ;  pour  contribuer  à  lardent  defir  qu'elle  a  di| 

*  falut  des  pauvres  ames;pour  honorer  le  Myftere  de 
"  l'Incarnation  ,  de  la  Vie  &  de  la  Mort  de  Jésus- 

*'  Chris  TNoftreSeigneur,pour  l'amour  de  fa  t,rés-  # 
»  fainte  Mere  ;  ôc  encore  pour  eiFayer  d'obtenir  la 
»  grâce  de  fi  bien  vivre  le  refte  de  leurs  jours  ,  qu'ils 
m  puiflent  avec  leur  famille  parvenir  à  la  gloire  eceç- 
?»  nelle  ^ ils  ont  donné  à  cet  effet  la  fomme  dequa- 
h  tante  mille  livres ,  qu'ils  qnc  de|ivrçe  comptant 
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ts  mains  de  M. Vincent  de  Pan!  Preftre  dn  Diocefe  Cf 
d'Acqs,  aux  claufes  &  charges  fuivantes,  CVft  à  <€ 
fçavoir  ;  Qus  lefdits  Seigneur  &  Dame  ont  remis  <c 
ôc  remettent  an  pouvoir  dudit  Sieur  de  Paul ,  d'éii-  cf 
re  8c  choifir  dans  un  an  tel  nombre* de  per Tonnes  <f 
Eccleluftiques  que  le  revenu  êe  la  prefente  Fonda-  <c. 
tion  pourra  porter  ,  defquels  la  dodtrine ,  la  pieté  ,  c< 
les  bonnes  moeurs  &  l'intégrité  de  vie  luy  foient  <#. 
connues ,  pour  travaillera  cette  œuvre  fous  fa  di-  " 
redtion  durant  fa  vie  j  ce  que  lefdits  Seigneur  &  c< 
Dame  entendent  &c  veulent  expteflement  ,  tant  c< 
pour  la  confiance  qu'ils  ont  en  fa  conduite,que  pour  <c 
l'expérience  qu'il  sert  acquife  au  fait  des  Mi  fiions  " 
dans  lefquels  Dieu  luy  a  donné  grande  benedi-  <f 
«Stion.  Mais  nonobftanc  cette  direction  lefdits  Sei-  €€ 
gneur  &  Dame  entendent  que  ledit  Sieur  de  Paul 
faiTe  la  refîdenceaduelle  en  Ieurmaifoi^pour  con-  c 
tiniier  à  leurs  perfonnes  &  à  leur  famille  l'afli flan- 
ce  fpirituelle  qu'il  leur  a  rendue  depuis  plufieurs 
années.  ,fl 
Q»ie  les  Ecclefiaftiques  &  autres  qui  délireront  f< 
à  prefent  &  à  l'avenir  s'adonner  à  cette  fainte  cru-  u 
vre ,  s'appliqueront  entièrement  au  foin  cfu  pau-  c< 
vre  Peuple  de  la  campagne ,  &  à  cet  effet  s'oblige-  M 
ront  de  ne  prefeher  ny  d'adminiftrer  auciin  Sacre-  <c 
ment  dans  les  villes  oi\  il  y  aura  Arche vefché ,  <€ 
Evefché ,  ou  Prcfidial ,  finon  en  cas  de  notable  ne-  %€ 
ccflîcé.  Que  lefdits  Ecclefiaftiques  vivront  en  " 
commun  fous  l'obeyflance  du  Sieur  dç  Paul ,  &  de  <c 
leurs  Supérieurs  à  l'avenir  après  fon  décès  ,  fous 
le  nom  de  Compagnie  ou  Congrégation  des  Pre-  c< 
ftres  delà  Million-  Que  ceux  qui  feront  ry-ap:és  '< 
admis  à  cette  œuvre,  feront  obligez  d'avoi:  in-  4* 
tenrion  d'yfervir  Dieu  en  la  manière  fufdite , 
d'obferver  le  Règlement  qui  fera  dcefle  entre  eux.  €i 
Qu'ils  ferpnt  tenus  d'aller  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  u 
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par  toutes  les  Terres  defdits  Seigneur  &  Dame  ^ 
>5  pour  y  prefcher  ,  confefler  ,  catechifer  ,  &  faire 
„  toures  les  bonnes  œuvres  fufdites  ;  comme  auflî 
„  d'affifter  fpirituellement  les  pauvres  Forçats  .afin 
t,  qu'ils  profitent  de  leurs  peines  corporelles  ,  êc 
„  qu'en  cecy  ledit  Seigneur  General  fatisraffeà  ce  en 
t,  quoyil  fe  fe<  t  aucunement  ob  igé;churité  qu'il  erw 
„  tend  eftre  continuée  à  perpétuité  à  l'avenir  aux 
9,  Forçats,  Enfin  que  lefdits  Seigneur  Se  Dame  de- 
„  meureront  conjointement  Fondateurs  de  cette  cra^ 
„  vre ,  6c  comme  tels  eux  &  leurs  fuccefleurs  defeen- 
dans  de  leur  Famille  jouiront  à  perpétuité  dçs 
droidks  &  prérogatives  concédées  &  accordées  aux 
M  Patrons  par  les  Saints  Canons, excepté  au  droit  de 
M9  nommer  aux  Charges ,  auquel  ils  ont  renoncé. 

Il  y  a  quelques  autres  claufes  dans  le  Contrat 
lefquelles  ne  regardent  que  le  bon  ordre  des  Mif- 
fions  &  la  perfeftion  des  Miflîornaires  ;  mais  elles 
feroient  trop  longues  à  rapporter  Ôc  ce  qui  en  a  efté 
extrait  cy-deffus  fuffira  pour  faire  connoiftre  non 
feulement  quelle  a  efté  la  première  fondation  des 
Preftres  de  la  Congrégation  de  la  Million  :  mais 
auffi  combien  pure  a  efté  l'intention  de  leurs  Fon- 
dateurs. Leur  des-intereffement  fait  bien  voir 
qu'ils  ont  uniquement  cherché  en  cette  œuvre  la 
plus  grande  gloire  dé  D'eu  &  le  falut  desames;  car 
ils  n'ont  voulu  impofer  aucune  obligation  ny  de 
Méfies ,  ny  de  prières  ,  ny  d'autres  bonneiœuvres 
qui  leur  fuffent  appliquées  en  particulier ,  foit  pen- 
dant leur  vie  ,  foit  après  leur  mort  ;  Se  ils  fe  font 
ainfi  volontairement  privez  de  tous  les  biens  fpiri- 
tuels  qu'ils  en  pouvoient  prétendre ,  afin  que  les 
Preftres  de  cette  Congrégation  eftant  dégagez  de 
,  '  ces  fortes  d'obligations  ,puflentavec  plus  de  liber- 
té s'appliquer  aux  fonftions  de  leur  miniftere  ,  & 
travailler  avec  plusd'affiduité  à  leur  principal  Ernr 
jploy  des  MilEons. 
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Peu  de  temps  aprçs  que  ce  Çontraû  fut  palïc  Mf 
le  General  des  Galères  s'en  alla  en  Provence,&  bif- 
fa Madame  à  Pans.  Ils  demeurèrent  tous  deux  fore 
confole*  d'avmr  exécuté  leur  pieux  deffein  &  afltt- 
ré  leur  fondation  %  eftimant  avec  rai  Ton  qu'ils  ne 
la  pouvoient  mettre  en  de  meilleures  mains  qu'en 
celles  de  M.  Vincent.  TIsIe  confideroient  comme 
ce  fidèle  &  vigilant  Serviteur  de  l'Evangile,  qui  fit 
profiter  les  talens  qu'il  avoit  receus  de  ion  Maiftre, 
&  ils  s'alTuroient  que  par  (abonne  conduite  &  fa 
vie  exemplaire  il  multiplieroitauffi  le  talent  qu'ils  • 
lny  avoient  confié.  En  effet  ils  n'ont  pas  efté  trom- 
pez en  leur  efperance  ;  car  cette  première  fonda-, 
tion  a  G  bien  profité  entre  fes  mains ,  qu'elle  en  a 
produit  quantité  d'autres,  par  la  benediâion  qu'il 
a  plu  à  Dieu  luy  donner,  comme  Ton  verra  dans  la 
fuite.  Mais  avant  que  de  rapporter  le  progrés  de 
cette  fondation,  voyons  l'heureufe  fin  de  Madame 
la  Générale. 

„  • 

■»     .       .  .  1    i     .  %>  * 

CHAPITRE  XVÎ. 

Madame  la  Générale  des  Galères  pajfe  de  cettâ 
vie  à  une  meilleure  ,  &  M.  Vincent  fi 
retire  au  Collège  des  Bons-Enfans. 

COmmb  la  fondation  des  Preftres  de  la  Mif-  vnome* 
fion  eftéit  l'ouvrage  que  cette  vertueufe  Da-  rat  Pr°- 
me  avoit  le  plus  aflfcûionne  ,  aqflï  quand  Dieu  !uy  ^blc 
eut  fait  la  grâce  d'y  mettre  la  dernière  main,  il  luy  vitâ  âîi- 
fembla  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  defirer  en  cette  ?ùmim- 
vie  ;  &  que  fes  plus  ardens  fouhaits  eftant  accom-  ^u0"jJ.. 
pîis3el!epouvoitbien  dire  comme  fàihte  Monique,  cumula-* 
qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  faire  fur  la  terre.  Elle  ^.^J 
afpiroit  continuellement  au  Ciel  %  &  defiroit  la 
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fc?Toh?îc  feParaci°n fon  ame  d'avec  fon  corps  afin  d'eftrfc 
*A*z4>   P'us  parfaitement  unie  à  fon  premier  principe  8c  à 
lr«lr9fr   f°n  fouverain  bien.  Ses  vœux  furent  bien-toft  ac^ 
ftf,  i9.   complis  ;  car  il  n  y  avoit  pas  encorexteux  mois  que 
le  Contraft  de  la  fondation  avoir  eftrpaflTé ,  quand 
elle  fut  atteinte  de  fa  dernière  maladie.  Son  corps 
qui  eftoit  desja  fort  atténué ,  tant  par  les  maladies 
précédentes ,  que  par  les  grandes  fatigues  que  fou 
sele  luy  avoit  fait  entreprendre ,  ne  pût  refîfter 
long-temps  a  la  violence  du  mal ,  &  cette  fainte 
,  ame  eut  enfin  la  liberré  de  fortir  de  fa  longue  pr& 
fon  pour  aller  jouir  du  repos  éternel. 

Cette  mort  arriva  la  veille  de  la  Fefte  de  S.Jean* 
Baptifte  Tan  i  6iy  8c  elle  fut  vrayement  precieu- 
fe  devant  Dieu  ,  parce  qu'elle  avoit  efté  précédée 
d'une  vie  très-  fainte.  Les  aftions  de  cette  vertueu* 
fe  Dame  auroient  pû  fournir  une  matière  fuffifante 
pour  remplir  un  jufte  volume  ;  &  elles  feroient 
l'admiration  de  nos  jours,comme  elles  avoient  fer* 
vy  d'exemple  aux  perfonnes  de  fon  temps,fi  l'huma 
lue  de  M;  Vincent  ne  nous  en  euft  dérobé  la  con- 
noifTance.  Il  fçavoit  mieux  qu'aucun  autre  les  ex- 
cellentes qualitez  &  les  rares  vertus  de  cette  ame 
tres-pure  ,  &  il  euft  pû  donner  des  mémoires  bien 
amples  des  grâces  fînguîieres  qu'il  avoit  remar- 
quées en  elle  pendant  dix  ou  douze  ans  qu'il  Pavoic 
dirigée  :  mais  comme  il  avoit  eu  beaucoup  départ 
à  toutes  les  œuvres  confiderables  de  cette  pieufe 
Dame .  il  craignoit  que  fi  elles  euflTent  efté  données 
au  public  ,  elle  euflTent  attiré  fur  luy  même  une 
partie  des  louanges  qu'on  euft  tendues  à  fa  mémoi- 
re. C'eft  pourquoyne  pouvant  faire  connoître  le 
rnerite  de  certe  Dame  fans  publier  le  fien ,  il  ayma 
mieux  cacher  l'un  &  l'autre  fous  lefilence,  que  de 
s'expofer  au  danger  d'eftre  eftimç  &  honoré  de* . 
Jiommes. 
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'Apres  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à 
Madame  la  Générale,  &  que  fuivant  ce  qu  elle 
avoit  ordonné,fon  corps  eut  efté  enterré  au  fécond 
Monaftere  des  Carmélites  de  Paris  ,  M.Vincent 
partit  ausfi-  toft  pour  aller  en  Provence  porter  cette 
trifte  nouvelle  à  Moniteur  le  General.  Comme  il 
fçavoit  bien  qu  elle  luy  cauferoit  une  douleur  tres- 
fenfible  ,  il  disfimula  prudemment  le  fujet  de  la 
venue.  Une  luy  parla  d'abord  que  des  grâces  par- 
ticulières qu'il  avoir  reçeucs  de  Dieu,  tant* en  fa 
perfonne  qu'en  fa  famille  ,  &  de  l'obligation 
qu'il  avoit  d'en  témoigner  une  grande  reconnoif- 
(ance  à  fa  Divine  Majefté.  Enfuite  il  ajoûta  qu'un 
des  principaux  a&es  de  cette  reconnoilîance  eftoit 
de  le  tenir  continuellement  dans  une  foûmisfion 
abfoluc& une  entière  conformité  à  fa  tres-faince 
volonté  i  &  l'ayant  ainfi  préparé  peu  à  peu  ,  il  luy 
déclara  enfin  ce  qui  eftoit  arrivé.  II  donna  1  eu  aux 
premiers  mouvemens  de  la  nature  ,  &  puis  il  em- 
ploya tout  ce  que  fon  grand  jugement  Ôc  l'onction 
du  S.  Efprit  luy  pârent  fnggerer  ,  pour  modérer 
Pextréme  affliction  de  ce  Seigneur  ,&  pour  l'ayder 
à  porter  cette  croix  avec  paix  &  tranquilité  d'ef- 
prit.  Il  avoit  receu  une  grâce  particulière  de  Dieu 
pourcpnfoler  les  affligez ,  &  Noftre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  luyavoit  donné  pour  cet  effet  une  fpe- 
ciale  communication  de  fon  Efprit  :  De  forte 
qu'il  pouvoir  dire  à  fon  imitation  -,  Que  ï  efprit  du 
Seigneur  eftoit  fur  luy  four  evangelîfer  te $y auvres ,  fuperme, 
four  relever  les  courages  abbatus^  &  pour  ejfuyer  les  ?*II&<M' 
larmes  de  ceux  qui  pleurent.  M.  le  General  fentit  peribus 
ausfien  cette  rencontre  l'onction  &  la  vertu  des  ft** 
paroles  de  ce  charitable  cohfolateur  ,  &  il  en  fut  contritot 
tellement  touché.qu'il  fefoûmit  entièrement  aux  c°rrl,f»ut 
prdres  de  Dieu,  &  fupporta  lapnvat^oo  d  une  peçT  ôncs  u- 
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fentes,  fonne  qui  luy  eftoit  fi  chère,  avec  une  patience  Sç 
*/-»•  €u  une  refignation  vrayemeuc  Chrétienne. 

M.  Vincent  s'eftant  ainfi  acquité  de  fa  commif- 
fion  s'en  revint  à  Paris ,  &  demeura  encore  quel- 
quetemps  chezM  le  General  ;  mais  laMaifon  da 
Gondy  ,  quoy-que  très  bien  réglée  ,  n'eftoit  pa* 
fon  élément ,  parce  qu'elle  l'expoioit  trop  au  grand 
air  du  monde.  Il  vouloit  vivre  inconnu  aux  hom- 
mes pour  ne  plaire  qu'à  Dieu  fèul  y  &  le  defir  qui 
le  preflbit  de  fe  donner  tout  à  luy ,  le  ftifoit  afpi- 
rer  k  une  vie  plus  retirée  des  embaras  du  fiecle, 
Plufieurs  chofes  fèmbloient  s'oppofer  à  l'effet  de 
fesdefirs,  L'afFèftion  que  toutes  les  perfonnes  de 
cette  illuftre  Famille  luy  porroient,  &  l'eftime  par- 
ticulière queM.leGeneral  faifoit  de  Ton  mérite  ren- 
doient  l'exécution  de  fa  retraite  fort  difficile;mais 
le  plus  grand  obftacle  eftoit  l'exprefTe  recomman- 
dation que  Madame  la  Générale  avoit  faite  un  peu 
avant  fa  mort ,  pour  l'obliger  à  ne  point  qwitter  & 
*  Maifon.  Cette  pieufe  Dame  ayant  receu  beaucoup 
de  grâces  de  Dieu ,  par  l'entremife  de  ce  charitable 
Preftre  ,  cftimoit  qu'il  ateireroit  de  plus  en  plus, 
par  fa  préfence  ,  les  Bénédictions  divines  dans 
fa  famille,  comme  l'Arche  dans  la  maifon  d'O- 
bededom  ;  c'eft  pourquoy  elle  le  conjura  pour 
l'amour  de  noftre  Seigneur  &  de  fa  fainte  Mere, 
non  feulement  de  vive  voix ,  mais  encore  dans  fon 
teftament  ,dene  point  quitter  M.  le  General,  ny 
fes  enfansaprés  qu'il  feroit  mort  ;  elle  ajouta  en- 
fuite  qu'elle  fupplioit  M.  le  General  de  le  retenir 
toûjours  dans  fa  maifon ,  &  d'ordonner  la  mefme 
chofe  à  fes  enfans  après  luy.  Néanmoins  comme 
Dieu  avoit  deftiné  M.  Vincent  pour  d'autres  def- 
feins  très Jmportans  à  fonfervice  ,  ildifpofà  Vtù 
prit  de  ce  vertueux  Seigneur  à  confentir  après  plu- 


Digitized  by  Google 


DÉ  PAllt,  Ll  V.  I.  CfcÀP.  XVIÎ.  10* 
iïeurs  inftances  qu'on  luy  en  fit ,  qu'il  fe  retirait  ail 
Collège  des  Bons  Enfans  j  ce  que  M.  Vincenc 
exécuta  auflî  toit ,  fortant  de  la  Maifon  de  Gondy 
pour  s'établir  en  cette  nouvelle  demeure. 

Ce  fut  en  l'année  1615.  que  ce  fidèle  Serviteur 
de  Dieu  ,  après  avoir  vogué  plufieurs  années  fur 
lamerorageufe  du  monde,  aborda  enfin  par  une 
fpeciale  conduire  delà  Divine  Providence  en  cette 
retraite  tant  defirée ,  comme  dans  un  port  aiTuré^ 
pour  ^^>mmencer  une  vie  toute  Apoftolique  par 
la  fuffdes  honneurs  3  desdignitez  ôc  des  autres 
biens  de  la  terre  5  &  pour  y  faire  une  profesfion 
particulière  de  travailler  a  fa  propre  perte  ftion  ÔC 
au  falut  des  peuples ,  par  l'exercice  des  vertus  que 
Je  s  u  s-C  h  r.  1  s  t  nous  a  enfeignées  de  parole  & 
d'exemple.  Ce  fut  en  ce  lieu  oit  il  jetta  les  fonde- 
mens  de  la  Congrégation  de  la  Misfion  toute  dé- 
diée , comme  celle  des  premiers  Difciples  de  Nô- 
tre Seigneur,  à  fuivrece  grand  &  premier  Mif- 
fionnaire  venu  du  Ciel  ,  ôc  à  travailler  au  mefme 
ouvrage  auquel  il  s'eft  employé  pendant  le  temps 
de  fa  vie  mortelle.  Mais  avant  que  de  parler  de 
l'Ere&ion  de  cet  Congrégation ,  ileft  à  propos  de 
faire  bien  connoiftre  au  Le&eur  quel  a  eftc  le  digne 
Ouvrier  dont  Dieu  s'eft  fervypour  l'ériger  ;  c'efl: 
ce  que  nous  tâcherons  de  reprefenter  au  Chapitre 
fuivant. 

CHAPITRE  XVIÏ. 

Les  iijpofitiom  de  corps  &  iefprit  de 
M.  Vincent. 

U  A  n  d  la  Divine  Providence  deftine  qucK 
^  qu'un  a  un  employ  ,  elle  ne  manque  pas  de 
luy  donner  les  qualitez  neceflaires  pour  y  reuflîr: 
Ainfi  ayant  choifi  Vincent  de  Paul  pour  établi? 
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une  nouvelle  Congrégation  dans  l'Eglife  ,  elle  l'a* 
vantagea  de  tontes  les  difpofitions  tant  de  corp$ 
que  d'efprit ,  qui  eftoient  convenables  pour  l'exé- 
cution d'une  ceuvre  fi  importante  à  fa  gloire. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  ,  il  eftoit  d'une  taillô 
moyenne  &  bien  proportionnée  ;  Il  avôit  la  tefte 
un  peu  chauve  de  aflèz  grofle  ,  mais  bien  faite  par 
une  jufte  proportion  au  refte  du  corpsjle  front  lar- 
ge &  majeftueux ,  le  vifage  ny  trop  plein  ,  ny  trop 
maigre,  Ion  regard  eftoit  doux  ,  fa  veuë  pénétran- 
te ,  fon  oiiye  fubtile ,  fon  port  grave,  &  É^ravité 
.  bénigne  ,  la  contenance  (impie  &  naïve,  fon  abord 
Fort  affable,  &  fon  naturel  très -bon  &  tres-amia- 
ble  11  eftoit  d'un  tempérament  bilieux  &  fanguin 
&  d'une  complexion  forte  ôc  robufte  ;  ce  qui  n'em- 
péchoit  pas  pourtant  qu  il  ne  fuft  plus  fenfible  qu'il 
ne  fembloit  aux  impreflïons  de  l'air ,  &  enfuite 
fujet  à  quelques  atteintes  de  fièvre. 

Il  avoit  l'efprit  pofé  ,  circonfped  ,  capable  dô 
grandes  chofes  ,  &  difficile  à  furprendre.  Il  n'en- 
troit  pas  légèrement  dans  la  connoiflance  des  affai- 
res ;  mais  lors  qu'il  s'y  appliquoit ,  il  lespenetroit 
jufqu'au  fonds  ,  il  en  découvroit  toutes  les  circon- 
ftances,il  en  prévoyoit  toutes  les  fuites.  II  nes'ar- 
reftoit  pas  aux  apparences  k  mais  il  confideroit  la 
nature  &  la  fin  des  chofes  ;  &  quoy  qu'on  luy  pre- 
*  fentaft  fous  un  mefme  vifage  le  vray  &  le  faux  ,  lé 
bon  8c  le  mauvais ,  il  fçavoit  heanmoins  très  bien 
les  difeerner.  •  !]  excelloit  pour  le  bon  fens  &  le 
grand  jugement  ;  mais  plus  il  eftoit  éclairé  ,  plus  il 
craignôit  de  f-  tr  omper.Ceft  pourquoy  il  ne  deter- 
minoit  rien  qu'il  n'euft  auparavant  examiné  les 
raifons  pour  8c  cor,tre,&  mefme  qu'il  neût  deman- 
dé confei!  à  d'autres  ,  à  moins  qu'il  ne  fuft  prelfé 
de  répondre.  Lors-qu'il  luy  fxlloit  dire  fon  avis  ou 

pendre  quelque  refolution ,  il  developpoit  la  <juq* 
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THon  avec  tant  d'ordre  &  de  clarté,  qu'il  éronnoit 
les  plus  experts,fur  tout  dans  les  matières  fpirituel- 
les  &  Ecclefiaftiques. 

11  ne  s'em :  relloit  jamais  dans  les  affaires  ,&  no 
fe  troub!o*it  point  pour  leur  mirltitude,ny  pour  les 
difHculcez  qui  s'y  rencontroient  ;  mais  il  les  entre- 
prenoit  avec  une  prefence  &  une  force  d'efprit  in- 
fatigable ,  &  il  s'y  appliquoit  avec  ordre  &  lumiè- 
re ,  Ôc  en  portoit  le  poid%&  la  peine  avec  patiencô 
&  tranquillité. 

Quand  il  traitoit  avec  les  autres  de  quelque  af- 
faire^ les  écoutoy  volontiers  fans  les  interrompre 
•jamais  ;&  flon  l'interrompoit  luy  mefme  ,il  s'arv 
reftoit  tout  court,  &  puis  reprenoit  le  fil  de  for* 
difcours.Lors  qu'il  difoit  fon  avis  ,il  lefeifoiterç 
termes  clairs  &  afftûifs  ;  car  il  avoir  une  certaine 
éloquence  naturelle  ,  qui  ne  luy  donnoit  pas  moins 
de  netteté  pour  expliquer  fespenfées ,  que  de  for- 
ce pour  perfuader  les  efprits.  Il  faifoir  en  ces  dif- 
cours  un  jofte  mélange  de  la  prudence  &  de  la  fim> 
plicité  ;  &  quoy  qu'il  dît  les  chofes  avec  fîneerité^ 
il  taifoit  néanmoins  prudemment  ce  qui  ne  dévoie 
pas  eftredivulgué.  On  n'a  pû  remarquer  en  luy  au- 
cun trait  ny  de  plume  ny  de  langue  qui  témoignât 
de  la  mefeftime  ,*  ou  de  l'aigreur  pour  qui  que  co 
fuft.  " 

Son  efpriteftoit  fort  éloigné  des  changement* 
des  nouveautez  &  des  fingularwez   6V  ii  tenoic 

Î>our  maxime,  quand  les  chofes  t  ftoient  bien,de  ne 
es  pas  changer  facilement  fous  prétexte  de  les 
mettre  fniè&Xv  31  fe  défioit  de  toutes  fortes  de  pro- 
pofitions  nouvelles  &  extraordinaires ,  fpeculati* 
ves ,  ou  de  pratique  ;  &  il  fe  renoiï  ferme  aux  ufaU 
ges  &  fentimens  communs  ,  fur  tout  en  fait  de  Re- 
ligion. Il  difoit  à  ce  fujet  :  Qje  l'e/prit  humain  eft 
promut  &  remuant  j  quelewfjptics  Ici  «lus  vifc  & 
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les  plus  éclairez  ne  font  pas  toûjours  les  meilleur** 
s'ils  ne  font  bien  retenus  ;  ôc  que  ceux  là  marchent 
feurement ,  qui  ne  s  écartent  pas  du  chemin  par  oû 
le  gro§  des  fages  a-pafle. 

11  avdit  îe  coeur»  tort  tendre ,  noble ,  généreux  * 
libéral ,  &  facile  à  concevoir  de  l'afF-xcion  pour  ce 
qu'il  voyoit  eftre  vraiment  bon  &  félon  Dieu  ;  il 
avoir  néanmoins  un  empire abfolu  fur  tous  fes  mou* 
vemens  ,  tenoit  fes  paflicjns  fi  fujettes  à  la  raifon , 
qu'à;  peine  pouvoir  on  s  apercevoir  qu'il  en  euft* 
Et  pour  comprendre  en  peu  de  mots  les  dons  fur* 
naturels  de  fon  ame ,  dont  il  feja  parlé  plus  ample- 
ment au  fécond  Livre,  nous  rapporterons  icy  quel-' 
ques  pratiques  fondamental  de  perfc  âion  ,  fur 
lefqueltes  il  a  particulièrement  élevé  l'édifice  fpiri- 
fcucl  de  fes  vertus. 

La  première^  la  principale  de  toutes  a  efté  uné 
application  continuelle  à  Noftre  Seigneur  ,  pour 
conformer  toutes  fes  aérions  à  celles  de  ce  Divin 
Exemplaire, &  pour  régler  tous  fes  fentimens  fùf 
les  Maximes  de  fon  Evangile.  ïl  avoit  fi  bien  impri- 
mé Jésus  Christ  en  fon  eforit  $  qu  on  le  voyoit 
en  toutes  occafions  parler  8c  agir  à  fon  imitation  & 
fur  fon  modèle*  Toute  îà  politique  dans  !e  m  ani- 
ment des  affures .  &  toute  fà  Morale  dans  la  con- 
duite  de  fa  vie  ,  n'eftoitautre  que  l'exemple  &  là 
Doârine  de  Jésus  CtfRisf  ;  &  il  travailloit  fans 
cefleà  fe  rendre  une  copie  v  vante  de  cet  incompa- 
rable original  %  ou  plûtoft  à  fe  trans-former  tout 
en  luy.  De  forte  que  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
a  luy-même  exprimé,  fan*  y  pehfer, lecaracieré 
4e  fon  efprit  %  de  marqué  fa  devtfe  particulière  par 
les  belles  paroles  qu'il  dit  un  jour  de  l'abondance 
de  (on  cœur  Rien  ne  me  pldift  quen  Jésus- 
Christ  De  là  venoit  qu'il  envKageoit  toutes 
jçfafes  par  te  lappott  quelles  avoient  avec  fon 

*  bien 
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bien-aimé  &  que  les  devoirs  de  charité  qu'il  ren- 
doic  aux  hommes  fe  terni i noient  uniquement  à  Ton 
Divin  Sauveur,  qu'il  regardoit  diverfement  en  eux 
félon  les  différentes  qualitez  d'un  chacunJl  le  con- 
fideroit  comme  Chef  de  l'Eglife  dans  RS.  P.  !e 
Pape ,  comme  Evêque  dans  les  Evcqucs  ,  com- 
me Preftre  dans  les  Preftres ,  comme  Docteur  dans 
les  Docteurs  t  comme  Religieux  dans  les  Reli- 
gieux ,  comme  Souverain  dans  les  Rois  ,  comme 
Noble  dans  les  Gentils- hommes  ,  comme  Juge 
dans  les  Magiftrars,comme  Ouvrier  dans  les  arti- 
fans  ,  comme  Pauvre  dans  les  pauvres  ,  6c  comme 
infirme  dans  les  malades.  C'eft  dans  cette  veue 
élevée  au  defïus  des  fens  &  des  confiderations  hu- 
maines qu'il  honoroit ,  aimoit  &  fervoit  fon  pro- 
chain en  noftre  Seigneur  :  &  comme  il  fçavoit  par 
fa  propre  expérience  les  avantages  de  cette  fainte 

J)ratique,  il  confeilloit  fouvent  aux  autres  de  s'en 
ervir  ,  afin  de  fe  tenir  toâjouis  intimement  unis  à 
Jésus- Chris  t5&  de  rendre  leur  charité  envers 
le  prochain  plus  pure  &  plus  confiante. 

A  ce  grand  Exercice  de  l'Imitation  de  noftre 
Seigneur  ,  il  en  joignoit  un  autre  qui  n'eft  pas 
moins  utile. ny  moins  neceitaire  ;  c'eft  celuy  défai- 
re en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dleu.il  avoit  ap* 
pris  cette  excellente  leçon  entre  les  autres  par  l'é- 
tude continuelle  des  actions  &  des  fentimens  de 
fon  Divin  Maiftre  :  c'eft  pourquoy  quand  il  ti- 
choit  de  la  perfuader  aox  (îens  ,  il  fe  fervoit  ordi- 
nairement de  l'exemple   &    des   paroles  de 
J  ES  u  s-C  H  r  i  s  ?  :  Faire  la  t^lonti  de  t>leu  % 
leur  djfoit-il  ,  un  jour  ,  cefl  vivre  de  la  vie  de 
J  fis  u  £-C  h  r  1  s  T  ;  car  il  n'eft  défendu,  du  C>el7 
comme  il l%  affaire  luy-tneme,  que  pour  faire  la  volon- 
té de  fon  Pere  ;  dit  oit  l'ambré  fie  celefte  dont  il 
fi  n*HrriJ[oit,  &  il  eftoit  tellement  poniïttel  a  execu- 
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ter  les  ordres  de  fin  même  L'ère  t  qu'il  ne  vouioit  pdt 
les  prévenir  d'un  jèul  moment ,  &  sexcufoitmeme 
défaire  des  miracles  9f»r  ce  que  fin  heure  neftoit  pas 
encore  arrivée* 

M.  Vincent  vivoit  de  cette  vie  de  Jésus- 
Christ  &  fe  nourriflbit  de  cette  ambrofie  du 
Ciel ,  puis  qu'il  eftoic  fi  exact  &  fi  fidèle  à  faire  en 
toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu ,  qu'il  n'entre- 
prenoit  aucune  affaire  où  il  ne  reconnuft  aupara- 
vant le  bon  plàifir  Divin  *  qui  eftdit  pour  luy  une 
loy  fouveraine &  inviolab  e.  Attendons,  diloit-il 
quelquesfois  à  ceux  qui  le  preflbient  d 'agir,y4tt en- 
dons  yC  heure  de  Dieu  ritjlpas  encore  venue.  Mais 

Îour  bien  difcerner  les  mouvemens  de  l'Efprit  de 
>icu,des  inclinations  de  la  nature,&  ne  prendre  pas 
les  fentimenstie  l'amour  propre  pour  des  infpira- 
tions  du  Ciel,il  évitoit  fur  tout  la  précipitation  dans 
les  affaires,&  fe  teroit  continuellement  attentif  à 
la  conduite  de  la  Divine  Providence,  comme  ces 
Serviteurs  vigilans  qui  ont  toûjours  les  yeuxarré- 
ftez  fur  les  mains  de  leurs  Maîtres  ,  pout  connoî- 
tre  au  moindre  figne  quelle  eft  leur  intention,  afin 
delà  fuivre. 

Ces  deux  Maximes  générales  de  perfc&ion  ont 
cité  comme  les  deux  principaux  reflbrts  qui  ont 
donné  le  branle  à  toutes  les  faintes  aftions  de  ce  fi- 
dèle Serviteur  de  Dieu  ,  &  comme  les  deux  vives 
fources  dot\  font  découlées  en  ion  ame  toutes  les 
autres  vertus  ;  mais  entre  celles  qui  ont  paru  aveG 

i>lus  d'éclat  dans  le  cours  de  fa  vie ,  l'Humilité  & 
a  Charité  ont  toûjours  tenu  le  premier  rang  ,  fé- 
lon le  fentiment  de  ceux  qui  l'ont  connû.  Celle-là 
le  portoit  à  s'humilier  fans  cefTe  &  à  s'avilir  en 
toutes  les  occafions ,  pour  honorer  les  abaiflemens 
de  Jésus-Chris*.  Celle-cy  l'appliquoit  contU 
&  tellement  à  de  grandes  œuvres  pour  la  gloire  de 
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foieucV  pour  raffiftanee  du  prochain  ;  te  il  s'eltoic 
rendu  la  pratique  de  ces  deux  vertus  fi  familière, 
qu'il  ne  fafifoic  prefque aucune  action  qui  ne  por- 
tait le  caractère  de  Tune  ou  de  l'autre ,  de  mefme  le 
plus  fouvent  de  toutes  les  deux  enfemble,  Ceft 
dans  cet  efprit  qu'il  s'eft  comporté  avec  tant  de 
refpeft  &  de  circonfpc&ion  envers  les  plus  grands, 
&  avec  tant  de  bonté  6e  de  condefccndance  envers 
les  plus  petits  ,  que  fa  vie  de  fâ  cohdwite  ont  efté 
dans  une  approbation  publique  de  univerfelle. 

Voila  en  gênerai  un.petit  abrégé  de  rEfprit  de 
M.  Vincent ,  qii'on  a  tiré  tant  de  fes  lettres  ,  qiie 
de  Tes  difeonrs  de  de  les  a&ions.  On  remarquera 
dans  la  fuite  de  fa  vie  un  grand  nombre  d'exemples 
de  fon  ardente  charité  ,  &  de  fon  humilité  pro- 
fonde; BçVon  recohnoiftra  parces  marques  affû- 
tées combien  il  avoit  étudié  Jésus-Christ, 
combien  il  eftoit  exa&  à  fe  mouler  fur  ce  Divin 
Exemplaire  5  de  evec  quelle  conltanceil  fe  tenoii 
liny  à  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  chofes. 

*    CHAPITRE  XVIII. 

Haiffance  &  ËreEi'wn  de  la  Congrégation  de 

L'O  ù  peut  dire  avec  vérité  cjue  cetté  Congre", 
gàriona  éftcfemblable  au  grain  de  feneve  de 
l'Evangile  ,  qui  eftant  le  moindre  entre  toutes  les 
fêmences  ,  devient  enfin  comme  ttn  arbre  fur  les 
ti  âches  duquel  les  oifeaux  fe  peuvent  repofenCâr 
elle  a  parti  de  même  fort  petite  dans  fa  nahTancé, 
3e  a  en  dans  la  fuite  un  fi  heureu*  pro:  rés ,  qu'elle 
s'eft  trouvée  en  peu  de  temps  étendue  en  divers 
iieux?pù  elle  a  contribué  avecbençdrôion,&  corU 
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Cri  bue  encore  tous  les  jours  a  u  fanctification  &  au 

falut  des  Ames. 

Nous  avops  dit  cy-dtfTus  comme  $1.  Vincent 
s'eftoic retiré  Tan  1615.  auCollegedes  Bons-En- 
fans ,  afin  de  pouvoir  mieux  fervir  Dieu ,  &  exécu- 
ter la  Fondation  de  M.  le  General  des  Galères ,  Se 
de  Madame  fa  Femme.  M.  Portail ,  dont  il  a  efté 
cy. devant  parlé  ,  ayant  (desja  demeuré  douze  ou 
qui*  ze  ans  avec  M.  Vincent  ,  ne  le  voulut  pas 
quitter  dans  une  fi  belle  occafion  ;  &  prenant  une 
forte  refolution  de  ne  le  feparer  jamais  de  la  com- 
pagnie ,  il  le  fuivit  en  fa  retraite,  dans  le  deflein  de 
sVmploycr  aveeluy  toute  fa  vie  aux  Misfions.  Ils 
commencèrent  donc  avec  une  nouvelle  ferveur  à 
travailler  enfemble  à  ce  (aint  exercice  ils  y  fu- 
tent  aidez  durant  quelque  temps  par  un  autre  bon 
Preftrc  auquel  ils donnoient cinquante  écus  paran. 
ilsalloient  tous  trois  de  village  en  village  ,  où  ils 
'  faifoienr  toutes  les  fonâions  de  la  Miflîon  gratui- 
tement ,  &  avec  une  fimplicité  ,  une  humilité,  6c 
une  charité  admirable.  Ils  fe  confideroient  comme 
les  moindres  Miniftrcs  de  TEglife  ,  &  s'appli- 
quoientaux  œuvres  qui  femblent  les  plus  baflès,  & 
qui  font  les  plusméprifees  du  monde.  Us  ne  fe 
rendoient  pas  feulement  comme  les  ferviteurs  des 
Curez  &  des  autres  Preftres,mais  encore  des  VtUà^ 

Î^ois ,  des  Galériens  &  de  ceux  qui  paroiffoient 
es  plus  miferables.  Ils  tenoient  même  à  grand 
honneur  de  fervir  Je  s  u  s-Ch  r  i  s  t,  en  la  perfonne? 
de  ces  pauvres  abandonnez.  &  reputoient  à  une  fa- 
veur finguliere  la  permiffion  d'exercer  dans  les  Par- 
roifles  de  la  campagne,  les  oeuvres  decharité  félon 
leur  Inftirut.  Us  travaillent  premièrement  aux 
lieux  où  la  Miflîon  eftoit  fondée  ,  &  continiioient 
enfuite  ailleurs  les  mêmes  exerçices  ,  particulière- 
ment dans  les  Parroifles  du  Diocefe  de  Paris. 
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Quand  ils  alloient  en  Miflion  ,  ils  laiiïoient  les 
*lefs  de  leur  maifon  à  quelqu'un  des  voifins, 
n'ayant  pas  le  moyen  d'entrerenir  des  ferviteurs 
pour  la  garder  en  leur  abfence  ;  tant  eftoitgrarde 
)a  pauvreté  &  l'humilité  dont  ils  faifoient  profef- 
lion. 

Qui  euft  alprs  penfe  que  de  fi  petits  commence- 
mens  deufleut  avoir  un  tel  progrés  que  Ton  voit 
maintenant .  Ce  que  deux  pauvres  Preftres  allant 
ainfi  travai  1er  dans  les  lieux  moins  connus  ôc 
plus  abandonnez  ,  euflent  pofé  fans  y  penfcrles 
fondemens  d'un  nouvel  Edihce  ipirituel  que  Dieq 
a  voulu  élever  dans  fon  Eglife  f  C'eftoit  un  des 
étonnemens  de  M.  Vincent ,  ainfi  qu'il  Ta  iouvent 
témoigné  aux  Tiens  ,  &  un  jour  entre  au  très  il  leur 
dit  fur  ce  fnjet:Notis  allions  tout  bonnement  Sc.« 
fimplement  envoyez  par  Noffeigneurs  les  Evef  « 
ques  évangelifer  les  Pauvres  ,  fuivant  l'exemple  de  (« 
Noftre  Seigneur.  Voilà  ce  que  nous  faifions  ,  &  <« 
Dieu  faifoit  de  fon  cofté  ce  qu'il  a  voit  préveu  de  „ 
toute  éternité.  Il  donna  quelque  bened  âion  à  « 
r  os  travaux  ;  ce  que  voyait  d'autres  bons  Eccltfia-  <e 
ftiques,  ils  demandèrent  d'eflre  en  noftre  compa-  «c 
gnie,&  fe  joignirent  à  nousr,  non  pas  tous  à  la  fois,  t< 
mais  en  divers  temps.  O  Sauveur  !  qui  euft  jamais  « 
penfé  qu'une  fi  petite  Affemblée  fuft  venue  en  l'e-  c« 
tat  où  elle  eft  maintenant  ?  Qui  m'euft  dit  cela  pour  <€ 
lors  ,  j'aurois  crû  qui  fe  feroit  mocquéde  moy.  Et  <« 
néanmoins  c'eftoit  par-là  que  Dieu  votiloit  donner  (t 
commencement  à  la  Congregation.Hé  bien  appel-  4< 
lerez-vous  humain  ,  ce  à  quoy  nul  homme  n'a-  <t 
voit  jamais  penfé  î  Car  hy  moy  ,  ny  le  pauvre  M  ,  €t 
Portail  n'y  penfions  pas  j  helas  nons  en  eftions  biep  <« 
éloignez  î 

Les  deux  premiers  qui  furent  attirez  par  l'odeur 
4e$  vertus  Se  par  les  fruits  des  Méfions  de  MLVw- 
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cent  à  femettre  fous  fa  conduite  avec  M.  Portai»; 
furent  deux  bons  Preftres  du  Diocefe  d'Amiens, 
dont  l'un  nommé  M.  François  du  Coudray  fut  re- 
ceu  au  mois  de  Mars  de  Tan  1 616  &  l'autre  qui  fut 
M.Jean  de  la  Saile  j  le  fuivit  peu  de  temps  après  î 
Se  M.Vincent  aflbcia  ces  trois  fidèles  Ouvriers  avec 
luy,en  exécution  de  la  Fondation  dont  nous  avons 
parlé.  M.Jean  François  de  Gondy  Archevefqué 
de  Paris  reconnoiffant  par  ces  heureux  commence* 
mensquerAffociationde  ces  Preftres  zelez  eftoit 
Un  ouvrage  de  Dieu ,  donna  Tan  1  616.  une  appro- 
bation aùtentique  àl'Inftitut  delà  Congrégation 
delà  Misfion.  Et  :eRoy  Louis  XIII.  deglorieufe 
mémoire  confirma  par  fes  Lettres  patentes  de  Tan- 
née ièiè.le  contrat  de  Fondation  &  l' Aflbcia*. 
•tion  &  Congrégation  des  Preftres  de  la  Misfion, 
aufquels  il  permit  de  vivre  en  commun  ,  de  s'éta- 
blir en  tels  lieux  du  Royaume  de  France  que  bon; 
leur  fembleroit ,  &  d'accepter  tous  legs ,  aumônes 
&  dons  qui  leur  ferbiem  faits. 

Dieil  ayant  ainfi  donné  les  premiers  commence- 
mens  à  la  Congrégation  de  la  Misfiôn  par  une  con- 
duite toute  particulière  de  fa  mifericordieufe  Pro- 
vidence, il  étendit  aus(T  fes  foins  pour  la  foire  croî- 
tre &  multiplier.  Il  infpira  à  cette  fin  pUtfieurs  ver- 
tueux Ecclefiaftiques  de  fe  joindre  à  M.  Vincent 
pour  travailler  avec  luy  à  la  moiflTon  des  ames.  Les 
quatre  premiers  qui  fui  virent  bien-toft  les  trois  au- 
tres cy-deflus  nommez  ,  furent  Mesfients  Jean 
Becu  ,  du  vilage  de  Brachè  âu  Diocefe  d'Amiens, 
Antôine  Lucas  de  la  ville  de  Paris  ,  Jean  Brunet 
de  la  ville  de  Rion  en  Auvergne  au  Diocefe  de 
Clermont  ,  &Jean  Dehorgny  du  village  d'Eftréc 
au  Diocefe  de  Noyon.  Ces  fept  Preftres  eftant 
ainfi  alfemblez  &  unis  avec  M.Vincent  dans  le  ded 
-fein  de  vivre  ôc  de  mourir  dans  la  Congrégation  dû 
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la  Miflîon ,  promirent  s  Dieu  de  s  appliquer  toute 
leur  vie  à  procurer  le  falut  des  pauvres  gens  des 
champs  en  la  même  Congrégation.  C'cft  ce  qu'ils 
ont  fidèlement  accomply  fous  la  dire  ftion  de  leur 
xelé  Supérieur  \  &  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  efté 
comme  ces  feptPreftrcs  ,lefquels  fous  la  conduite 
dejofué  fonnerent  les  trompettes  pour  renverfer 
les  murs  de  Jéricho;  ayant  par  leurs  Misons  dé- 
truit Pignotance  &  le  péché  parmy  les  Peuples  de 
la  Campagne,  &  attire  par  l'exemple  de  leurs  ver* 
tus  plufieurs  autres  à  une  (1  faintç  milice. 

N.  S.  P.  le  Pape  Urbain  Vil?,  d'heureufe  mé- 
moire approuva  &  confirma  par  fa  Bulle  de  Tan 
i  631.  ce  nouvel  Inftitut ,  Sç  l'érigeaen  Congré- 
gation fous  le  titre  des  Preftres  de  la  Congrégation 
de  la  Miflîon  ,  Se  fous  la  conduite  de  M.  Vincent 
à  qui  fa  Sainteté  donna  le  pouvoir  de  faire  tous  les 
Reglemens  convenables  pour  le  bon  ordre  de  la 
inefme  Congrégation.  Le  Roy  fit  enfuite  expédier 
d'autres  Letrres  patentes  qui  furent ,  comme  les 
précédentes,  vérifiées  au  Parlement.  Nous  ne  de- 
vons pas  émettre  fur  ce  fujet  que  par  la  Bulle 
d'Urbain  VIII.  le  nom  des  Preftres  de  la  Congré- 
gation de  la  Miflîon  eft  tellement  attribué  à  ceux 
qui  font  de  cette  Congrégation ,  que  c'eft  par  ce 
nom  qu'ils  font  diftinguez  des  autres  Communau- 
tés ,  Se  des  Ecclefiaftiques  narticuliers  qui  s'appli- 
quent auflî  à  faire  des  Millions  ;  ce  que  nous  avons 
ju^é  neceflaire  d'obferver  en  ce  lieu  ,  pour  obvier 
aux  inconveniens  que  pourroit  caufer  le  défaut  de 
cette  diftinâion, 

Voila  de  quelle  manière  la  Divine  providence  a 
formé  peu  à  peu  la  Congrégation  de  la  Miflîon  ; 
mais  pour  la  faire  mieux  connoiftre,nous  représen- 
terons au  Chapitre  fuivant  le  fondement  fiir  lequel 
«lie  a  efté  principalement  établie  par  fon  tres-digne 
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Inftitnteur,  &nous  découvrirons  par  me  (me  mo« 
yen  rEfprit  Divin  qui  donne  la  vie&  le  mouve- 
ment à  çout  le  Corps  de  cette  Congrégation. 


CHAPITRE  XIX. 

f  drôles  remarquables  de  M.  Vincent .  touchant 
ÏEfprit  &  les  vertus  fondamentales  de  la 
Congrégation  de  la  Miflion. 

Monsieur  Vincent  voyant  par  les  progrès 
de  fa  Congrégation  naiiTante,que  la  main  dç 
Dieu  efto  tavecluy  pour  la  faire  avancer  &  la  con- 
duire a  fa  perfection  ;il  s'appliqua  avec  un  foin  par- 
ticulier à  l'établir  fur  defolides  fondemens  ,  &  à 
luy  communiquer  par  fes  paroles  auffi  bien  que 
par  fes  exemples  l'Efprit  Divin  dont  il  eft oit  animé. 
Dans  ce  ddlein  il  propofa  dés  le  commencement 
aux  liens  la  vertu  d'humilité, comme  le  fondement 
principal ,  non  feulement  de  leur  perfection  parti- 
culière ,  mais  auffi  de  toux  le  Corps  de  leur  Con- 
grégation ;  &  il  tâcha  toû  jours  de  leur  infpirerun 
fincere  mépris  d'eux-mêmes  &  un  profond  abbaif- 
fement  au  deflous  de  tons  les  autres.  Nous  ne  fçau- 
rions  mieux  faire  connoiftre  cecy  que  par  les  met 
mes  paroles  dont  il  s'eft  fervy  pour  exprimer  fes 
fentimens  fur  le  prefent  fujet. 
i%     L'Humilité ,  leur  dit-il  un  jour ,  eft  la  vertu  de 
»,  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  t  ,  la  vertu  de  fa  fainte  Mère ,  la 
yB  vertu  des  plus  grands  Saints  ,  &  c  eft  auffi  la  vertu 
iy  des  Millionnaires.  Mais  quand  je  dis  que  c'eft  la 
.  vertu  des  Millionnaires  j'entends  que  c'eft  la  vertu 
M  dont  ils  ont  plus  de  befoin  ,  &  dont  ils  doivent 
#f  avoir  un  tres-ardent  delîr  ;  car  cette  chétive  Con* 
»  gtegation,qtii  eft  la  dernière  de  toutes^ne  doit.eftrc 
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que  fur  l'humilité  comme  fur  fa  vertu  pro- 
pre;  autrement  nous  ne  ferons  jamais  rien  qui  vaiU  M 
Ieny  au  dedans,  ny  au  dehors  ;  &  fans  l'humilité  ci 
nous  ne  devons  attendre  aucun  avancement  pour  t€ 
nous ,  ny  aucun  profit  envers  le  prochain.  t€ 
Celuy  donc  qui  veut  eftre  véritable  Miffionnai-  <# 
reçoit  travailler  fans  ceiïe  â  acquérir  cette  vertu  &  M 
à  s  y  perfectionner.  11  doit  combattre  toutes  les 
penfees  d'orgueil ,  d'ambitiofi  &  de  vanité  comme 
les  plus  grands  ennemis ,  ôrveillerfoigneufement  «f. 
pour  ne  leur  donner  aucune  entrée.  Nous  devons  <c 
eftre  bien  aifes  qu'on  nous  tienne  chacun  en  parti-  <c 
ailier  pour  desefprits  pauvres  &  chetifs  y&  pour  u 
des  gens  fans  vertu;  qu'on  nous  traite  comme  des  Cc 
ignorans  ;  qu'on  nous  méprife  &  injurie ,  &  qu'on  <c 
nous  publie  comme  infuppor  tables  pour  nos  mi  fo- 
res &  pour  nos  imperfections.  Mais  ce  n'eft  pas 
encore  allez ,  nous  devons  mefme  eftre  bien-aifes  <c 
qu'on  dife  de  nôtre  Congrégation  en  gênerai  qu'el-  <e 
lceft  inutile  à  l'Egli fe,qu'el le  eft  compoféedepau- 
vre  gens ,  qu'elle  fait  mal  tout  cç  qu'elle  entre-  <c 
prend ,  que  Ces  Emplois  de  la  Campagne  font  (ans  a 
fruit,  fes  Séminaires  iànsgrace,&  fes  Ordinations  «c 
fans  ordre.  Oiiy ,  fi  nous  avons  le  véritable  Efprit  <f 
de  Jésus- Christ  ,  nous  devons  agréer  d'eftre  re-  €* 
putez  tels  que  je  viens  de  dire.  « 

N'eft  ce  pas  une  chofe  étrange  que  Pon  conçoi-  <# 
ve  facilement  que  les  particuliers  d'une  Compa- M 
gnie,  comme  Pierre , Jean  &  Jacques  doivent  fuir  <c 
l'honneur  &  aimer  le  mépris  ;  &  qn'on  fe  perfua-  «« 
de  néanmoins  que  la  Compagnie  ou  la  Commurau-  <c 
té  doit  acquérir  &  conformer  de  l'honneur  dans  le  ¥ 
monde  ?  Comment  fe  peut-il  faire  que  Pierre  Jean 
Se  Jacques  aiment  vraiment  &  cherchent  fincere- 
ment  le  mépris  ,  fi  la :  Compagnie  q:u  »*eftcompo-  M 
fée  que  de  ces  paniculiers/ait  profeffion  d'aimer  <* 
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\9  &  de  rechercher  l'honneur  ?  Certainement  il  fauc 
reconnoître  &  confefler  que  ces  deux  chofes  foMt 
„  incompatibles  :  Ccft  pourquoy  tous  les  Miffion- 
s,  naires  doivent  eftre  contens,  non  feulement  quand 
„  ils  fe  trouveront  dan*  quelque  occafion  d'abje- 
a,  ftion  ou  de  mépris  pour  leur  particulier,mais  aufR 
quand  on  méprisera  léur  Congrégation  ;  &  Ton 
p  pourra  connoiftre  par  cette  marque  s'ils  font  veri- 
3>  tablement  humbles.  * 

}>    Pour  vous  affe&ionner  davantage  à  cette  fàinte 
a,  vertu ,  remarquez  je  vous  prie  que  fi  vous  avez  ja- 
„  mais  otty  raconter  par  des  personnes  du  dehors. 
„  quelque  bien  qui  ait  efté  fait  dans  la  Congrégation, 
vous  trouverez  que  c'eft  parce  qu'il  leur  a  paru  en 
elle  quelque  petite  image  d'humilité,  &  qu'on 
3,  luy  a  vû  pratiquer  quelques  a&ions  baffes  &  ab- 
„  jeftes  ,  comme  d'inftruire  les  païfans ,  &  de  fervir 
„  les  pauvres.  De  mefme  fi  quelques-uns  térooi- 
„  gnent  eftre  édifiez  de  cette  Maifon,c'eft  parce  qu'ils 
„  y  ont  remarqué  une  manière  d*agir  humble  &  finv* 
pie ,  qiii  eft  une  nouveauté  pour  eux,  &  un  charme 
&  attrait  pour  tout  le  monde  Je  fçay  bien  que  d'au- 
„  très  ont  leurs  raifons  pour  agir  avec  plus  d'autho^ 
„  rité  ;  mais  pour  les  Miflîonnaires,  je  n'eftime  poino 
î*  quecefoit  dans  cet  efprit  qu'ils  doivent  agir ,  ny 
j,  ne  puis  me  perfunder  qu'ils  y  fifient  du  fruit.  C'eft 
,j  pour  cela  que  je  prie  Dieu  fouvent  qu'il  donne  fur 
0  tout  l'humilité  à  cette  petite  Congrégation,  &quo 
ce  foit  là  fon  partage  ;  car  en  cette  vertu  nous  trou* 
„  verons  toutes  les  autres,  &  particulièrement  cel- 
t,  les  qui  nous  font  les  plus  propres,comme  la  Simpli- 
cité ,  la  Douceur ,  la  Mortification  &  le  Zele  des 
„  ames,  O  Sauveur  /  donnez-nous  cette  humilité 
„  qui  vous  eft  propre  ,  que  vous  avez  enfeignée  au 
ff  monde,  &  que  vous  cheriflez  avec  tant  d'affc&ion, 
i9  O  ûinte  humilité  que  tu  es  helle  !  O  petite  Con» 
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gregation  que  ta  feras  aimable  ,  h  Dieu  *(Ë"t  la*1 
grâce  de  poflèder  cette  excellente  vertu.  * 
L'Eftat  des  Misfionnaires ,  leur  du  il  une  autre" 
fois,  eft  un  Etat  conforme  aux  Maximes  Evange-  •« 
Iiques  ,  lequel  confifte  à  tout  quiter  &  abandon- <c 
ner  %  ainfi  que  les  Àpoftres  ,  pour  fuivre  Jésus*  fC. 
Christ,  &  pour  faire  àfon  imitation  ce  qui  eft<# 
Convenable  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut  desCe 
ames.  Carquia-t-il  déplus  Chrétien  &  de  plus" 
Àpoftolique,  que  de  s'en  aller  de  village  en  village  * 
pour  aider  le  pauvre  peuple  à  fe  fauver  ,  comme <f 
vous  voyez  que  Ton  fait  avec  beaucoup  de  fatigues ,c 
ôc  d'incommoditez  ?  Voilà  que  nos  Confrères  qui <c 
travaillent  prefentement  en  un  village  du  Diocclè  * 
d'Evreux ,  (ont  réduits  à  coucher  fur  la  paille  pour  " 
faire  al  1er  les  ames  en  Paradis  par  l'inftruûion  &  ** 
par  la  fouflfrance,  cela  n'approche- 1- il  pas  de  ce  que € 
Noftre  Seigneur  eft  venu  faire  î  II  n'avoir  pas  (eu* <c. 
lementune  pierre  oi\  il  put  rcpofer  fatefte,  &il* 
alloit  ainfi  d'un  lien  à  un  autre  pour  gagner  les 
ames  à  Dieu  %  &  enfin  il  eft  mort  pour  leur  falut. tc 
Certes  il  ne  pouvoir  mieux  nous  faire  comprendre €f 
combien  elles  luy  font  chères  ,  ny  nous  perfuadet €t 
plus  efficament  de  ne  rien  épargner  pour  les  « 
éclairer  de  fa  Doctrine  ,  &  pour  les  laver  dans  les  t€ 
fontaines  de  fon  précieux  Sang.  Mais  voulons-nous  tf 
qu'il  nous  faite  cettegrace  ,  travaillons  à  PhumilU  t€ 
té  ;  car  d'autant  plus  que  .quelqu'un  fera  humblé,  ** 
d'antantplus  (èra-t'il  charitable envers  'e  prochain,  «* 
La  charité  eft  l'arae  des  vertus ,  mais  c  eft  Phumili-  «f 
té  qui  les  attire  Se  qui  les  garde.  Il  en  eft  des  Corn-  tf 
pagnies  humbles  comme  des  vallées ,  qui  attirent  « 
flir  elles  tout  le  fuc  des  montagnes  ;  dés  que  nout  <c 
ferons  vuides  de  nous-mêmes  Dieu  nous  remplira  «« 
de  luy.Humilipns*nous  doncxmes  Freres,dece  que  u 
pieu  a  jetté  les  yeux  fur  cette  petite  Congrégation  «♦ 
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pourf^jr  fonEglife/i  coucesfois  on  peutappeller 
»  Congrégation  ,  une  poignée  de  gens  pauvres  de 
„  naiffance ,  de  fcience  &  de  vertu,la  lie  ,  la  balieure 

&  le  rebut  de  tout  le  monde, 
„  Le  Révérend  Pere  de  Gondren  General  de  PO- 
lf  ratoire,dont  la  mémoire  eft  en  benediâion.me  di- 
3)  (bit  un  jour  à  ce  propos  ;  O  Monsieur  ,  que  vous 
efte$  heureux  de  ce  que  voftre  Congrégation  a  les 
„  marques  de  l'Inftitution  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  TîCar 
„  comme  inftituant  fon  Eglife  il  prit  plaifir  de  choifîr 
„  des  gens  pauvres,  idiots  &  greffiers  pour  la  fonder 
„  &  pour  Térendre  par  toute  la  terre  ,  afin  de  faire 
„  paroiftre  fa.  Toute- putfïànce  en  renverfànt  lafà- 
^  gefledes  Phiïofophes  par  des  pauvres  pefcheurs,5c 
„  la  puiflànce  des  Rois  par  de  foibles  ouvriers  :  De 
è9  même  la  pluf-part  de  ceux  que  Pieu  appelle  en 
„  voftre  Congrégation,  font  des  perfonnes  de  medio- 
5,  cre  condition  ,  ou  qui  n'éclatent  pas  beaucoup  en 
*>  (cience  ,  &  ainfi  ce  font  des  inftrumens  propres 
„  au*  defTeins  dej  es  us-Christ,  qui  s'en  fervi- 
a,  ra  pour  détruire  lemenfonge  Se  la  vanité, 

L  on  peut  aifement  reconnoiftre  par  ces  Difcours 
de  M,  Vincent ,  que  l'humilité  eft  le  principal  fon- 
dement fur  lequel  il  a  élevé  l'Edifice  Spirituel  de 
fà  Congrégation.  A  quov  fi  l'on  ajoûte  la  Simpli- 
citéja  Douceur  JaMortification&  leZele  des  ames 
qu'il  propofe  à  mefme-temps  9  l'on  trouvera  dans 
1  aflemblag"  de  ces  cinq  vertus  ,  la  perfection  6c 
l'accomplifiement  de  l'Efprit  propre  de  cet  ïnftitut. 
C'eft  ce  qu'il  a  luy  mefme  déclaré  aux  Cens ,  non 
feulement  de  vive  voix ,  mais  encore  par  une  Règle 
expre(Te,de  laquelle  traitant  un  Jour  dans  une  Con- 
férence ,  il  fit  voir  amplement  la  neceflité  de  ces 
cinq  vertus ,  par  taoport  à  la  Fin  &  aux  fonctions 
de  la  Congrégation  de  la  Miflion  f  puis  il  conclud 
'  foa  Difcaurs  en  ces  tenpcs.  .  . 


Digitized  by 


,    DB  f>ÀUl,LlV.I.  CHAP.  XIX.  II5 

Voilà  mes  Frères  les  Maximes  Evangeliques  que  • 
j  ay  toujours  crû  les  plus  conformes  à  noftre  état,  * 
&  les  plus  propres  aux  Millionnaires.  La  Simpli-  et 
té  qui  nous  fait  aller  droit  à  Dieu  &  avoir  uni-  * 
quement  en  veuc  dans  tontes  nos  aftionsfon  hon-  « 
neur  &  fon  bon-p'aiiïr.  L'Humilité  qui  nous  por-  « 
te  à  l'aneantilTement  de  nous-mêmes  devant  Dieu,  « 
&  a  l'amour  de  noftre  propre  abjeâion  devant  les  <■ 
hommes  ,  afin  que  Dieu  feu)  foit  honoré  Scglori-  fC 
fié  en  nous.  La  Douceur  par  laquelle  nous  fuppor-  <c 
tons  les  foibleffes  &  les  rebuts  de  noftre  prochain  „ 
pour  l'attirer  fuavement  à  la  connoi  (Tance  &  à  Ta*  « 
mour  de  Dieu.  La  mortification  qui  nous  fait  fur-  n 


m 

dans  les  divers  Emplois  de  npftre  Vocation.  E 
le  Zele  qui  nous  anime  d'un  ardent  defir  deprocu-  m 
rer  la  gloire  de  Dieu  ,  noftre  propre  perfe&ion.  ôc  n 
le  falut  des  a  mes.  La  Simplicité  a  rapport  à  Dieu  ;  w 
l'Humilité  à  nous-mêmes  5  &  la  Douceur  au  pro- 
chain :  La  Mortification  eft  un  moyen  ncceiTaire  ** 
pour  l'acquifîtion  de  ces  mêmes  vertus  ,  entant  " 
qu'elleen  retranche  les  obftacles  ;  &  leZéleadou-  " 
cit  pari'ohâion  de  la  grâce  &  delà  charité  Ta  mer-  " 
tume  de  la  mortification  ,  nous  raifant  même  trou-  w 
ver  du  plaifir&dela  j  oye  dans  les  travaux  &  dans  * 
les  fourTrances.il  faut  doneconformément  à  noftre  " 
Règle, que  ces  cinq  vertus  foientà  la  Congrégation  " 
de  la  Mi(Iion,ceque  lesfacultfz  font  à  l'amcc'eft  99 
àdire,que  corne  l'ameconnoift  par  l'entendement, 90 
veut  par  la  volonté,  fe  relïbu vient  par  la  mémoire, 99 
&c.  Ainfi  les  Millionnaires  ,  agilTent  par  le  principe  99 
de  ces  cinq  vertus ,  &  qu'on  je^voye  reluire  dans  99 
leurs  Prédications,  dans  leur  Converfation  6c  dans  « 
toute  leur  conduite.  O  Seigneur  qui  avez  fufeité  * 
par  voftre  providence  cette  petite  Congrégation,  « 
&  qui  luy  avez  marqué  cet  Efprit,commc  un  moyen 
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ablblumcnc  neceifaire  pour  repondre  à  fa  Vocài 
^  tion ,  difpofez  nos  coeurs  à  le  recevoir  avec  pleni- 
%t  tude,  afin  que  nous  puisfions  accomplir  vos  defleins 
^  éternels  fur  nous ,  &  fatisfaire  aux  obligations  de 
^noftreEtat.  C'eft  la  grâce  que  nous  vous  demaru 
hs  dons  &  que  nous  efperdns  de  voftre  Divine  mift- 
u  ricorde. 

•  # 
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CHAPITRE  X  X. 
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tnfiïmion  du  premier  Séminaire  interne  de  la  Con- 
grégation de  la  Mijfion  %  &  là  fage  conduite  44 
Ai  Vincent  i  envers  ceux  qiiil  y  recevoir 

G'E  s  t  o  i  t  une  Maxime  receuë  parmy  les  An* 
ciens  Pères  qui  faifoient  profeffion  de  l'Etat 
Gfcnobitique^  de  ne  recevoir  perfonne  dans  leurs 
Congrégations  ,  qu'après  avoir  bien  reconnu  ies 
difpofitions,&  éprouvé  fa  vertUiCcft  ce  qui  a  efté 
depuis  faincement  obfervé  dans  toutes  les  Com- 
munautez  foi  t  Régulières  foît  Séculières ,  qui  ont 
cfté  établies  dans  rEglifej&  M.Vincent  fuivit  aufl 
fi  cette  Maxime  très- importante  dans  I'Etabliite- 
ment  de  fa  Congrégation,  afin  de  n'y  admettre  que 
des  perfonnës  bien  appellées  de  Dieu*  &  difpofces 
aux  fondions  «5c  emplois  de  fontnftitut*  11  eft  vray 
que  ne  pouvànt  pas  dés  le  commencement  établir 
entièrement  cette  fainte  pratique  à  caufe  du  petit 
nombre  de  fes  Ouvriers ,  &  de  leur  continuelle  ap- 
plication aux  Miffions,il  fe  contenta  durant  les  pre- 
mières années  d'éprouver  par  la  Retraite  Spirituel- 
le, la  bonne  volonté  de  ceux  qui  fe  prefentoient  à 
luy ,  &  de  les  préparer  par  quelques  autres  excrew 
ces  de  pieté  à  recevoir  l'Effrit  propre  de  leur  Vq: 
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cation.  Mais  le  nombre  des  Millionnaires  s't ftarc 
peu  à  peu  augmenté,  il  inftitua  Tan  1619.  un 
fcfpece  de  Probation  particulière  pour  tous  le5 
commençans  qui  s'eftoient  nouvellement  joints  à 
luy  >  êc  donna  le  nom  8c  la  forme  dê  Séminaire  à 
cette  Probation  •,  comme  eftant  inftituée  pour  for- 
mer les  Siens  aux  vertus  &  aux  fondions  d'un?  via 
vraiment  Ecclefiaftique ,  fuivant  leur  profedion. 
Depuis  que  (à  Congrégation  fut  établie  en  la  Mai- 
fonde  S.Lazare,  il  perfectionna  encore  davantage 
cette  fainte  Inftitution  ,  ayant  drefle  un  très- bel 
ordre  pour  l'employ  de  la  journée ,  &  des  Règles 
fort  convenables  à  la  fin  de  cecErabliflement. Ayant 
ainfi  mis  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage,  il  ordon- 
na qu'à  l'avenir  ceux  qui  defireroient  eftre  admis 
dans  fa  Congrégation  ;  feroient  pendant  deux  ans 
exercez  dans  un  femblable  Séminaire  à  la  pratique 
des  vertus  fous  la  conduite  d'un  Directeur  j  &  il 
confia  pour  lors  cet  Employa  M.Jean  de  la  Salle 
un  des  trois  premiers  Preftres  qui  s'eftoient  unis  à 
luy.  Ceftoit  un  homme  d  une  folide  vertu, &  d'une 
fage  conduite  ,  qui  avoit  une  grande  expérience 
de  toutes  les  fonctions  de  l'Inftitut ,  &  qui  en  poL 
fedoit  parfaitement  TEfprit  :  Auffi  s'acquitta  t'il 
de  cette  charge  toec  une  finguliere  édification  de 
tous  ceux  de  la  Maifon ,  &  particulièrement  des 
Commençais  dont  il  eut  la  Direction  jufqu'à  Cz 
mort,qui  fut,comme  celles  desjuftes^  tres-precieu- 
fe  devant  Dieu. 

Ce  Séminaire  ayant  eu  de  fi  bons  commenceraens 
&  un  fi  heureux  progrés ,  à  toûjours  continué  de- 
•  puis  avec  la  rriefme  benediftion;&  Ton  y  voit  pour 
l'ordinaire  trente  ou  quarante  Seminariftes ,  tant 
Preftres  que  Clercs,  qui  y  font  foigneufement  éle- 
vez dans  tous  les  Exercices  de  !a  vie  Spiritueîle.M. 
Vincent  tenoit  pour  maxime  que  c'eftoic  à  Dieu  d'y 
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appeller  ceux  qu'il  luy  plairoit  j  que  comme  le* 
Apoftres  ,  qui  ont  efté  les  premiers  Millionnaires 
du  Fils  de  Dieu ,  ne  fe  font  pas  ingérez  d'eux  mê- 
mes, mais  ont  efté  choifîs  par  ce  Divin  Seigneur  >  il 
falloir  auffrque  ceux  qui  voudroientà  rimitation 
de  ces  grands  Saints ,  travailler  à  l'inftru&ion  &  à 
la  converfion  des  Peuples ,  flirtent  choifis  ôc  appel- 
iez par  ce  même  Seigneur»  C'eft  pour  cette  raifbn 
qu?  ce  Saint  homme  défendoit  étroitement  aux 
Siens  de  perfuader  à  qui  que  cefuft  d'entrer  dans 
fa  Congrégation  5  &  toutes  les  fois  que  Toccafion 
fe  prefentoit  de  renouvellcr  cette  défenfe  ,  il  ne 
.  manquoit  pas  de  le  faire  d'une  manière  fort  puif* 
fente,  Voicy  ce  qu'il  leur  dit  un  jour  fur  ce  fujet. 
Prenez  bien  garde ,  Meilleurs  ,  lors-que  vous 
s>  rendez  fervice  ,  ôc  donnez  conduite  à  ceux  qui 
»  viennent  faire  leurs  Retraites  fpirituelles  en  cette 
»»  maifon  ,  de  ne  leur  dire  jamais  rien  qui  tende  à 
s»  les  attirer  dans  noftre  Congrégation  ;  c'eft  à  Dieu 
»  d'y  appeller  ôc  d'en  donner  la  première  infpiration. 
»  Je  dis  bien  davantage,  quand  mefme  ils  vous  dé- 
»  couvriroient  qu'ils  en  ont  la  penfée ,  ôc  qu'il  vous 
»  témoigneroient  qu'ils  y  ont  inclination  ;  gardez- 
*»  vous  bien  de  les  déterminer  de  vous-mêmes  à  fe 
»  faire  Miflïonnaires ,  en  leur  coitieillant  ;  ou  les  y 
»  exhortant  ;  mais  alors  dites  leur  feulement  qu'ils 
»  recommandent  de  plus  en  plus  leur  defleinà  Dieu, 
„  Ôc  qu'ils  y  penfent  meurement,  comme  à  une  chofe 
u  tres-importante.  Reprefenrez  leur  les  difficulté* 
»>  qu'ils  y  pourront  avoir  félon  la  nature ,  Ôc  que  s'ils 
»  embradent  cet  état ,  ils  doivent  s'attendre  de  bien 
»  fouffrir  ôc  de  bien  travailler  pour  Dieu.  Que  Ci  * 
»  après  cela  ils  prennent  leur  reiblution,  à  la  bonne 
„  heure ,  on  peut  les  faire  parler  au  Supérieur  pour 
»  conférer  plus  amplement  avec  eux  de  leur  vocation. 
»  Laiflbns  faire  Dieu  $  Meilleurs  ,  &  nous  tenon* 

hum- 
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humblement  dans  l'attente  &  dans  La  dépendance  <ér 
des  ordres  de  fa  Providence;  Par  fa  mifcricorde  1  on  <c 
en  a  ufé  ainfi  jufqu'  à  prefènt  dans  la  Congrega-  « 
tion  \  de  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  rien  en  elle  cc 
que  Dieu  n'y  ait  mis ,  &  que  nous  n'ayons  recher-  cc 
chc  ny  hommes ,  ny  biens ,  ny  EtabliflemenSi  Au  * 
nom  de  Dieu  *  tenons,  nous  là ,  &  le  laiffons  faire.  « 
Suivons ,  je  vous  prie ,  fes  ordres,  &  ne%les  preve-  « 
nons  pas.  Crdyez-moy ,  fi  la  Congrégation  enufe  « 
de  la  forte  ,  Dieu  la  bénira. 

Une  autre  fois  M;  Vincent  ayant  receu  une  lettre 
d'un  de  fes  Preftres ,  pour  la  faire  tenir  à  un  Eccle- 
fiaftique  tres>  vertueux ,  qu'il  eftimoit  fort  propre 
pour  les  emplois  de  la  Million ,  &  qui  luy  avoir 
même  témoigné  en  quelque  rencontre  de  L'inclina- 
tion pour  cet  eftat  -,  il  fit  cette  reponfe. 
.  Je  n  ay  pas  envoyé  la  lettre  que  vous  m'avez 
adreffée  pour  monfieur  N.  parce  qu'elle  le  perfua-  c 
de  d'entrer  dans  la  Congrégation  ;  &  que  nous  <c 
avons  une  maxime  contraire ,  qui  eft  de  ne  folici-  <c 
ter  jamais  perfonne  d'embraflèr  noftre  Èftat.  Il  <c 
^appartient  qu'à  Dieu  de  choifirceu*  qu'il  y  veut  ce 
appcller  ;  de  nous  fommes  aflurea  qu'un  Miffiôn-  «c 
naire  donné  de  fa  main  paternel  le,  fera  luy  feul  plus  ce 
de  bien ,  que  beaucoup  d'autres  qui  n'auroientpas  ce 
Une  pure  vocation;  C'eft  à  nous  à  le  prier  qu'il  en-  ce 
Voye  de  bons  Ouvriers  en  la  Moiflbn ,  &  à  fi  bien  ce 
Vivre  que  nbus  leur  donnions  par  nos  exemples ,  de  « 
l'attrait  pour  travailler  avec  nous  ,  fi  Dieu  les  y  « 
appelle. 

voilà  de  quelle  façon  M.  Vincent  parloir  ;  6c 
Voicy  comme  il  agiflbit.  IFrois  fortes  de  Perfonnes 
fe  font  fouvent  adreflTées  à  luy  pour  le  confiilter  fur 
le  choix  d*un  eftat  de  vie.  Les  uns  eftoient  irrefolus 
s'ils  quitteroient  le  monde.  Les  autres  defiroient  le 
quitter,  mais  n'eftoient  pas  déterminez  touchant  la 
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Religion  ou  la  Communauté  qu'ils  dévoient 
braflln  D'autres  enfin  avoientune  volonté  toute 
formée  de  fe  faire  Miflïonnaircs.  Plufieurs  de  ceux 
qui  balançaient  entre  la  vie  Religieufe  &  la  vie 
commune  qu\>n  me  e  dans  le  monde  ,  luy  écri- 

-  voient  ou  luy  difoient  chacun  en  particulier :Mon- 
iîeur  i  je  me  mets  entre  vos  mains  pour  faire  tout 
ce  que  vous  jugerez  que  Dieu  demande  de  moy* 
Dites- moy  ce  que  je  dois  faire?  Si  je  dois  quittée 
le  monde  pour  embraflerun  tel  ou  un  tel  eft  a  t. Ml 
me  femble  que  Dieu  m'adrtlTe  à  vous  pour  connoi- 
ftre  fa  volonté.  Je  fuis  da^s  une  entière  indifféren- 
ce fur  le  choix  que  iedois  faire,  8c  je  fitivray  vôtre 
avis  comme  la  marque  la  plus  afTeurée  delà  volon- 
té de  Dieu.  On  luy  a  fait  plufieurs  fois  dételles 
Confultations  8c  demandes;  8c  c  eft  une  chofe  rneD- 
veilleufe  que  cet  humble  8c  fage  ferviteur  de  Dieu 
n'a  prefciue  jamais  voulu  déterminer  perfonne ,  ny 
leur  prelcrirel'eftat  qu'ils  dévoient  embrafTer ,  de 
peur  d'entreprendre  ,  comme  il  difoit ,  fur  la  con- 
duite delà  Providence  de  Dieu,  8c  de  prévenir  les 
ordres  de  la  Souveraine  volonté*  Sa  reponfe  plus 
ordinaire  eftoit  celle-cy. 
La  refolution  de  voftre  doute  eft  une  affaire  à 

|a  vuider  entre  Dieu  8c  vous  \  continuez  à  le  prier 

t  qu'il  vous  infpite  ce  que  vous  avez  a  faire, mettez*- 
|  vous  en  Retraite  pour  quelques  jours  à  cet  effet, 

9  8c  croyez  que  la  refolution  que  vous  prendrez  en 
la  veue  de  Noftre  Seigneur  ,  fera  la  plus  agréable  à 
fa  divine  Majefté ,  8c  la  plus  utile  pour  voftre 

"  bien. 

Quant  à  ceux  qui  s'adreflbiem  à  luy,eftant  déjà 
deteiminez  de  quitter  le  monde  ,  mais  incertains 
de  la  Religion  ou  Communauté  en  laquelle  ils  dé- 
voient fe  retirer  i  s'ils  luy  en  propofoient  deux  qui 
furent  bien  réglées,  pour  fçavoir  laquelle  ils  de-. 
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Voient  choifir ,  il  les  remettou  encore  à  refoudre 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  avec  Dieu  5  mais  fi  la  Con- 
grégation de  la  Million  cftoic  une  de  ces  deux  la.il 
leur  difoit ;  O  Moniteur  ,  Nous  fommes  de  pau-  tf 
vres  gens  ^  indignes  d'entret  en  comparaifon  avec  4< 
cette  autre  fainte  Compagnie  :  Allez  -  y  au  Nom  ,c 
de  noftre  Seigneur,  vous  y  ferer  incomparablement  cC 
mieux  qu'avec  nous* 

C'eftce  qu'il  a  pratiqué  eh  plufieurs  tencontres,  (c 
«5c  ilaiuy  même  autrefois  rapporté  fur  ce  fujer  les  <c 
deux  exemplesfuivans.il  me  fouvien^dit-il^qu'un  <« 
Avocat  auConfeil  ,  qui  eftoit  un  des  beaux  eiprits  c< 
du  fiecle ,  me  confulta  un  jour  fur  la  vocation  qu'il  (e 
devoir  futvre.  Il  fe  fentoit  porté  à  entrer  dans  l'Or- 
dre des  Chartreux  ,  ou  dans  noftre  Congrégation. 
Dieu  me  fit  la  grâce  de  ne  luy  d  ire  jamais  rien  pour  cr 
l'incliner  à  fe  faire  Millionnaire  -,  &  toutes  les  fois  c< 
qu'il  m'en  parla ,  je  luy  dis  toûjours  ;  Dieu  vous  c< 
demande  aux  Chartreux ,  allez,Monfieu^où  Dieu  4Ç 
Vous  appelle.  Il  efturay  qu'il  avoit  encore  quel-  c 
que  tenlps  à  demeurer  dans  le  monde  pour  terminer  |€ 
les  affaires^  Se  pour  prendre  fa  dernière  refolution;  w 
mais  il  eft  enfin  allé  aux  Chartreux.  Un  autre  jeune  € 
liomiik  qui  eftoit  aufliun  des  beaux  efprits  que  f 
j'aye  encore  veus  parmy  Meflieurs  les  Exercitans,  <{ 
témoigna  pendant  fes  exercices  qu'il  defiroit  eftre  c< 
de  noftre  Congrégation  ,  &  il  atrendoit  feulement  <£ 
qu'on  luy  en  touchant  le  moindre  mot  pour  s'y  dé- 
terminer tout-  à-fair.Son  Directeur  me  confulta  là-  ' 
deffus ,  &  je  luy  dis  qu'il  ne  luv  en  falloir  point 
parler*  Il  eft  maintenant  aux  Capucins  où  il  £4t  c< 
très-bien*  Nous  devons  avoir  un  entier  ^es-intç-  cC 
reflementehfemblables  occafions ,  &  nejrècarde/  <c 
que  Dieu  feu! ,  afin  de  juger  toujours  félon  Ion  Ef- <c 
prit  >  Se  non  félon  la  chair ,  de  la  vocation  des  per-  ie 
tonnes  qu'il  nous  adreffeP  .  ; 
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Pour  ceux  qui  fe  prèle  n  toient  à  luy  avec  volonté 
déterminée  d'entrer  dans  fa  Congrégation ,  il  pro* 
cedoit  au  difeernement  de  leur  vocation  avec  une 
très- grande  circonlpe&ion  avant  que  de  les  rece- 
voir. 11  s'informoit  d'eux  depûis  quand  ils  avoient 
euceitepenfée?  Comment  &  par  quelle  occafion 
elle  leur  eftoit  venue»  >  de  quelle  condition  ils 
eftoient  ?  Par  quel  motif  ils  eftoient  portez  à  em- 
braflfer  l'eftat  de  Millionnaire  ?  S'ils  eftoient  difpo- 
fez  d'aller  en  toiis  les  lieux  ov\  ils  feroient  en- 
voyez,  &  depafTer  pardeffus  telles  Se  telles  dif- 
ficultés ,  leur  propofant  celles  qui  arrivent  plus 
frequemmenr  en  1  eftat  qu'ils  vôuloient  embrafler* 
Il  les  reraettoit  d'ordinaire  pendant  quelque  tèhips^ 
les  obligeant  de  revenir  plufleurs  fois  ,  afin  dà 
les  mieux  connoiftre.  Il  les  renvoyoit  même  quel- 
quefois fans  leur  donner  de  refolution  ,  &  avec 
peu  d'efperance  d'eftre-admis  è  pour  éprouver  leut 
vocation  &  leur  bonne  volonté  ;  &  enfin  quelque 
épreuve  qu'il  euft  fiuce  de  leurs  difpofitions  &  de 
leur  perfeverance ,  il  ne  leur  donnoit  jamais  parole 
qu'ils  n'euflent  fait  auparavant  une  Retraite  ex- 
près pour  confulter  la  volonté  de  Dieu- a  prés  quoy 
s'ils  continuoient  dans  leur  premier  deflèin  ,  il  les 
.  faifoît  voir  par  quelques  anciens  Preftrfcs  de  la  mai- 
foi)  ;  &  s'ils  les  ju&eoient  propres  pour  la  Congre- 
gatiôn,il  les  recevoit  au  Séminaire  pour  y  faire  une 
épreuve  de  deux  ans;  Mais  ce  qui  eft  bien  remar- 
quable en  ce  fu  jet ,  eft  qu'il  faifoit  plus  de  difficul- 

9m  té  de  recevoir  ceux  qui  avoient  quelque  avantage 
de  naifrance  ou  d'efprit  par  delTus  le  commun ,  que 
Ceux  qui  eftoient  médiocrement  poutvûs  de  ceà 

j  qualitez  naturelles,  s'il  ne  voyoit  dans  les  premiers 
une  véritable  &  fincere  humilité  ;  parce  qu'il  fe 
définit  beaucoup  de  tou^e  qui  pouVoit  donner  en> 

1   trêe  aux  confiderations  romaines ,  &  favorifer  les 
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inclinations  de  la  nature  ;  outre  qu'il  eftimoit  que 
ceux  qui  n'avaient  que  des  talens  communs  ,ctoiéht 
d'prdinaire  mieux  difpofez  à  fe  confier  en  Dieu ,  êc 
ue  par  ce  moyen  ils  reiiffï  flbier  t  iouvent  avec  plus 
e  bénédiction  dans  leurs  emploi s.Un  trés^vertueu* 
Prélat ,  ayànt  bien  remarqué  cette  conduite  de  M. 
Vincent  difoit  avec  grande  raifon  :  Que  la  maxime  <f 
qu'il  avoit  introduite  dans  fa  Congrégation  ,  de  u 
treftimer  les  qua'itez  de  nature  ,  ou  de  fortune, <# 
qu'autant  qu'elles  eftoient  jointes  à  la  vertu  8c  *' 
(oûmifes  à  la,  grâce ,  eftoit  un  des  grands  moyens  c< 
que  Dieu  luy  avoit  infpire*  pour  maintenir  fa  Con-  'c 
gregarion  dans  la  pureté  de  fon  Efprit.  w 

S'il  eftoit  fi  foigneux  d'examiner  la  vocation  de 
çci\%  qu'il  admettoit  au  Séminaire  ,  il  ne  l'eftoit 
pas  moins,  de  les  y  éprouver  dans  la  pratique  de 
l'Humilité  de  la  mortification  ,  de  la  dévotion» 
«le  la  recoHcékion,  de  l'exa&itude  ,8c  en  d-autres 
fembîables  exercices  neceffaires  pour  faire  un  fond 
vertu  ÔC  pour  honorer  ,  comme  il  difoir,  l'eftat 
de  l'Enfance  de  Noftre  Seigneur.  Il  fouhaitoit  fur 
tout  qu'ils  Ce  rendifTent  fort  intérieurs  ,  &  qu'ils 
flflentune  bonne  provifion  de  l'OnAion  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  laquelle  puft  après  conferver  le  feu 
de  la  charité  dans  leurs  cœurs  ,  parmy  tous  les  cm-  . 
plois  de  leur  Congrégation.  Il  a  lâiffé  eferit  de  fa  < 
rqain  un  fornmaire  des  difpofitions  qu'il  requérait 
de  ceux  qui  entroient  dans  le  Séminaire,  Il  cft  con- 
ceu  en  ces  termes. 

Quiconque  veut  eftre  admis  en  cette  Congrega-  u 
tion ,  doit  fe  refoudre  de  vivre  comme  un  Pèlerin  <f 
fqr  la  terrejde  fe  faire  foâ  pour  )  iïU5-Chh$t; 
de  changer  de  moeurs ,  de  mortifier  toutes  fes  paf- 
fions ,  de  chercher  Dieu  puremerît,  de  s'a  (Tu  jet  tir 
à  un  chacun ,  fe  confiderant  comme  le  moindre  de 
tous.  Il  doit  fe  perfuader  qu  il  eft  venu  fomkivk 
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&  non  pour  gouverner  ;  pour  fouffrir  &  travailler, 
„  &  non  pour  vivre  en  délices  ôc  en  oifivité.  Il  doit 
„  fçavoir  que  Ton  y  eft  éprouvé  corçime  l'or  dans  la 
v  fournaife ,  &  qu'on  ne  peut  y  perfeverer  ,  fi  l'on 
ne  veut  s'humilier  pour  Dieu  ,  mais  il  peut  auflî 
5,  s'affeurer  qu'en  ce  faifant ,  il  aura  un  verkablecon- 

5>  tentement  en  ce  monde ,  &  la  yie  çteinelle  en  l'aq- 

< 

Dans  ce  peu  de  paroles  ce  Saint  homme  a  cornet 
pris  beaucoup  de  chofes ,  &  a  bien  taillé  de  l'ou-r, 
5)  vrage  à  ceux  qui  ne  trouvant  pas  leurs  commodi^ 
„  tezny  leurs  fatisfa&ions,  dans  le  monde  ,  penfe- 
„  roient  trouver  leurs  aifes  &  leur  repos  dans,  la  Con- 
»  gregation  de  la  Million. Mais  il  a  encore  d'autrefois 
„  pa(fé  plus  avant  en  ce  fujet  jufqu'à  defirer  que  tous 
M  ce^x  qui  entroiei^ii^n  Ta  Congrégation  ftiflTent  dans? 
w  la  dilpofition  d'endurer  le  Martyre  :  Plaife  à  Dieu, 
w  dit-il  que  tous  ceux  qui  viennent  pour  eftre  Mit 
5>  fionnaires,  foient  dans  la  penfée du  martyre  &dan$ 
v  ledefir  de  fouffrir  la  mort  pour  le  fervice  de  Dieu, 
foit  dans  les  païs  éloignez  ,  fôit  en  celuy-cy,  ou  en 
M  quelque  lieu  qu'il  plaira  à  Dieu  fe  fervir  de  la  pe- 
99  tite  Congrégation.  O  que  nous  Rêvons  demandée 
fouventeettegraceà  Noftre  Seigneur. HelaslMef- 
„  fieurs  &  mes  Frères ,  y- a.t'il  rien  de  plus  raifonna* 
^  ble  que  de  nous  confumer  pour  celuy  qui  a  fi  libera- 
^  lement  donné  (à  vie  pour  nous  }Si  Noftre  Seigneur* 
M  nous  a  aimez  jufqu'à  ce  pain*  que  démolir  pont 
9  nous  ,  pourquoy  n'aurons,  nous  pas  la  même  afr 
feéfcion  envers  luy  ,  auffi  bien  que  fane  de  Papes 
'  &  d'autres  Saints  qui  ont  efté  martirifez  3  Nou$ 
î  voïons  même  tant  de  Marchands  ,  qui  traverfent 
les  mers  ,  &  s'expofent  à  une  infinité  de  danger* 
^  pour  aller  chercher  quelques  pierres  precieufes  Se 
pour  un  profit  temporel  ;  combien  plus  le  devons, 
nous  fo*e  p our  porter  les  pedes  ineftimables  de* 
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Ce  font  les  excellentes  difpofitions  que  ce  tres- 
digne  Pere  des  Miffionnaires;defiroit  en  tous  ceux 
qu'il  recevoir,  &  c'eft  àcetteeminente  perfection, 
comme  tres-conforme  à  leur  eftat,  qu'il  tâchoic 
de  les  élever,  jugeant  avecraifon  que  puis  qu'ils 
cftoient  obligez  par  la  fin  de  leur  Inftitut  à  com- 
muniquer FEfprit  fc  les  vertus  de  Noftre-Seigneur 
non  feulement  au  peuple  de  la  campagne ,  mais  en*- 
Core  aux  Ecclefiaftiques  qui  vivent  dans  le  monde^ 
comme  nous  verrons  cy-aprés>ils  dévoient  par  con- 
séquent les  pofleder  eux-mêmes  avec  plénitude ,  & 
cftre  fur  tout  embrafez  à  l'imitation  de  ce  Divin 
Sauveur  ,  d'qn  zele  infatigable  pour  le  falut  dc$ 

C  H  A  PITRÊ  XXI. 

£tabliffement  des  Preflres  de  la  Congrégation  de 
fa  Mijflon  à  faint  Lazare 
fez-Paris, 

CEtte  petite  Congrégation  s'augmentoit  da 
jour  en  jour,  &  les  pierres  vivantes  quide< 
vojent  faire  la  ftruûure  de  cette  nouvelle  Cité 
f'aflèmblpient  de  fe  difpofoient  de  plus  en  plus  pat 
la  pratique  des  vertus.  Mais  comme  le  Collège 
fies  Bons-Enfans  qui  avoir  peu  de  revenu  &  d'c> 
tenduc,  ne  pouvoir  fournir  la  fubfiftançe  ,  n'y  le 
logement  pour  beaucoup  de  perfonne^  ;  Dieu  vou- 
Jpt  y  pourvoi^  d'une  manière  qui  furprendra  U 
lecteur ,  de  qui  luy  fera  admirer  les  conduites  de 
fon  infinie  Sagefle,  Pendant  que  ces  bons  Million- 
naires n^ppliquoient  leurs  penses  &  leur*  fpjnj 

I  iii> 
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qu'à  cftendrc  le  Royaume  de  J  esus-Chmst  ,  Se  £ 
luy  gagner  des  ames  ;  la  Divine  Providence  leur 
preparoit  un  nouvel  Efta bliflement  dans  la  M aifori 
de  faint  Lazare  lez-Paris.  C'eftuneSegneurie  Ec- 
clefiaftique ,  où  il  y  a Juftice  haute ,  moyenne ,  6ç 
È>afle  ,  en  laquelle  outre  la  grande  eftenduc  des 
logemens  &  des  enclos ,  ils  pouvoient  trouver  tous 
les  fecours  convenables  pour  s'affermir  &  fe  mul- 
tiplier .On  ne  peut  douter  que  cet  EftablifTement  ne 
(bit  un  ouvrage  particulier  de  la  main  de  Dieu,puis 
qu'il  s'eft  fait  contre  toutes  les  apparences  ,  &  que 
les  moyens  par  lefquels  il  a  reufl^ne  pouvoient  fer- 
vir ,  félon  le  raifonnement  humain  ,  qu'à  mettre 
obftacle  à  Ton  exécution.  Cela  paroift  bien  clai- 
rement par  tout  ce  qui  s'eft  parle  dans  cette  peau 
fion,  fuivant  le  récit  très- fidèle  qu'en  a  fait  entre 
autres  celuy  qui  a  efté  le  principal  Entremetteur 
de  cette  affaire.  C'eft  feu  M.  de  Lcftocq  ,  dpnt  les 
vertus  ,  auflî-bien  que  la  qualité  de  Dofibeur  de 
Sorbonne  ,  &  de  Curé  de  faint  Laurens  à  Paris , 
méritent  une  créance  particulière.  Il  ne  s'eft  pas 
contenté  d'avoir  déclaré  de  vive  voix  ce  qu'il  iça- 
voit  furcefujet,  il  a  voulu  encor^onner  fon  té- 
moignage écrit  &  figné  de  fa  mé^cn  'a  manière 
fuivante. 

;f  Meflire  Adrien  le  Bon,ReIigieux  de  l'Ordre  des 
w  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguflin,&  Prieur 
9%  de  S.  Lazare  ,  eut  quelque  difficulté  en  Tannée 
w  1 6 }  o.  avec  fês  Religieux ,  laquelle  le  porta  à  votu 
u  loir  permuter  fon  Prieuré  avec  un  autre  Bénéfice, 
J#  Plufieurs  le  preflerent  &  luy  offrirent  des  Abbayes 
99  êt  d'autres  Bénéfices  de  revenu  ;  mais  ayant  com- 
^  muniqué  fon  deflein  à  Tes  amis  ,  ils  l'en  détourne- 
f>  rent  ,  difànt  qu'on  pourroit  apporter  remède  au 
M  diffèrent  qu'il  avoit  avec  fes  Religieux  ;  par  une 
#f  Conférence  de  luy  avec  eux ,  en  prefence  de  qua. 


Digitized  by 


pi  Paul  ,  Liv,  I.  Chap.  XXI.  137 
fte  DoAeurs  ;  à  quoy  il  confentic  ,&  fes  Religieux  ** 
en  convinrent.  L'Aflemblée  s'eftant  faite  chez  un  * 
Doâeur  fort  reçommendable  en  mérite  &  enw 
fainteté ,  M.  le  Prieur  allégua  fes  griefs  ,  &  en-  * 

•  fuite  on  oiiit  la  réponfe  du  Sous-Prieur  qui  parloir  * 
pour  les  Religieux  :  après  quoy  il  fut  ordonné  que  ^ 
l'on  dreflèroit  une  Formule  de  vie  &  un  Règlement 
qu'on  fuivroit  à  l'avenir;  ce  qui  for  exécuté.  M.Ie  * 
Prieur  ne  laifla  pas  pourtant  de  perfeverer  en  la  vo-  f* 
lonté  de  quitter  fon  Prieuré  ;  &  ayant  oiiy  parler  M 
de  quelques  bons  Preftres  qui  s'adonnoient  à  faire  «• 
des  Mi  fiions  fous  la  conduite  de  M.  Vincent  qu'il  " 
ne connoiflbit  point,  il  eut  la  penfée  que  s'il  les  {* 
eftablilToit  en  ce  Prieuré,  il  pourroit  participer  au  ■« 
grand  fruit  qu'ils  faifoient  dans  l'Eglife,  11  de- <c 
manda  où  ils  demeuroient ,  &  le  lieu  luy  ayant  H 

•  efté  déclaré ,  il  me  pria  ,  comme  fon  voifin  êc  fon  M 
bon  amy  ,  de  i'accompagfter.  Je  le  fis  tres-volon-  M 
tiers ,  &  luy  reprefèntay  qu'il  ne  pouvoit  mieux  c< 
faire ,  &  que  cette  penfée  ne  pouvoit  venir  que  du  Cf 
Ciel  :  Que  Dieu  avoir  (ufeité  ces  bons  Preftres  «« 
pour  le  bien  de  la  Campagne ,  laquelle  avoit  un  ex-  «* 
trêmebefoin  d'eux,  rant  pour  l'inftruéHon  que  les  « 
villageois  en  recevoient ,  que  rour  la  declararion  « 
ds  leurs  péchez  au  Tribunal  de  la  Confeflion,  où  * 
ils  ouvroient  librement  &  entièrement  leurs  con-  «? 

•  fciences,&  decouvroient  ce  qu'ils  n'avoient  ofé  di-  «« 
reaux  Confeffeurs  des  lieux,  foitpour  n'avoir  pas 
efté  interrogez  fuffifàmment  fur  leurs  péchez ,  «« 
foit  pour  eftre  retenus  par  la  honte  de  les  manife-  w 
fter  :  Que  j'en  pouvois  parler  &  l'en  afleurer,  pour 
avoir  efté  en  Million  avec  eux ,  Se  l'avoir  experi-  ** 
menté  :  Qu'au  refte  il  verroit  un  homme  de  Dieu  « 
en  leur  Compagnie  qui  eftoit  leur  Direâeur ,  en-  « 
tendant  parler  de  M.  Vincent ,  ainfi  que  luy-mef-«« 
me  reconnoiftroir.  Eftant  donc  allez  en femblc  au*. 
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Bpains:  Aquoy  j'infiftay  auffidemon  coftc,  prianc  * 
ïfi .  Vincent  de  ne  pas  refiifer  une  fi  belle  occafipn,  *.f 
Tpuç  cela  néanmoins  ne  fit  point  d'impreflïon  fur  ,f 
fon  efprit ,  &  ne  le  put  faire  changer  de  fentimept  <c 
Il  demeura  ferme  fur  le  petit  nombre  qu'ils  étoient,  *^ 
difant  qu'à  peine  ils  eftpient  néz  >  qu'il  ne  vouloit <# 
pas  faire  parler  de  Ipy  -,  quç  cela  feroit  bruit  ;  qu'il  f* 
n'aimpit  pas  l'éclat  ;  &  qu'er  fin  il  ne  meriroir  pas  *• 
çette  faveur  de  }A.  le  Prieur.  Sur  cela  M*  le  Bon  en-  *' 
tendant  former  le  difher  ,  dit  à  M.  Vincent  qu'il1'* 
youloit  difner  3vec  luy  &  avec  fa  Communauté, c  é 
comme  en  effet  il  y  difna,  ôrmoyauffi.  Lamo-  " 
deftiç  de  cçs  Preftres ,  la  Leftuie  fpirituelle,  ôc  tout <r 
Fordfeplût  tellement  à  M.  le  Bon  ,  &  luy  fiteon-  <c 
cevoirune  fi  grande  vénération  &  afftftion  ppuç  fC 
eux,qu'il  ne  cefla  de  me  faire  folliciter  M .  Vincent.  " 
Je  reïteray  plus  de  vingt  fois  dans  l'efpace  de  ** 
(îx  mois  mes  follicitations  ,  ôc  jufques  à  ce  point <c 
que  je  luy  dis  plufieurs  fois  ,  comme  eftant  fort  " 
fon  amy ,  qu'il  refiftoit  au  S.  Efprit,  &  qu'il  répon-  '* 
jlroit  devant  Dieu  de  ce  refus  ,  pouvant  par  le  €f 
moyen  de  l'offre  qjj'on  luy  faifoit ,  eftablir  &  for-, <€ 
mer  une  Congregatiqn  parfaite  dans  toutes  fes  cir- <c 
çonftances.  .  *c 

Je  ne  puis  dire  avec  quelle  inftance  on  l'a  pour- 
fuivy.  Jacob  n'a  paç  eu  tant  de  patience  pour  obte- 
nir Rachel ,  ny  tant  infifte  pour  obtenir  la  benedi- 
âiôn  de  l'Ange  ,  que  M.  le  Prieur  &  moy  pour  m 
avoirun  oiiy  de  M.  Vincent ,  &  ponr  obtenir  de  4e 
luy  cette  acceptation  que  npus  le  preflîons  de  nous 
accorder.  Enfin  M.  le  Prieur  s'avifa  de  luy  aller  44 
jlireaubout  d'un  an  iMonfieur,  quel  homme  eftes-  " 
vous  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  entendre  à  cette  H 
affaire,  dites-nous  au  moins  de  qui  vous  prenez  t4 
avis?  En  qui  vous  avez  confiance  ?  Quel  amy  vous  ff 
*yc*  *  Paris  ;  *qqipou$  puiffioçs  poW  -J--r  4 
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^  fer  pour  en  convenir  ?j['ay  le  confentement  de  tou$ 
f,  mes  Religieux ,  &  il  ne  me  refte  quç  le  voftre.  H 
3%  n'ya  perioinequiveûillèvoftrebien ,  qui  ne  vous 
„  confeille  de  recevoir  celuy  que  je  vous  prefente. 
„  Alors  M.  Vincent  luy  indiqua  M-  André  Du- Val 
m  Doreur  deSorbonne,  quieftoit  un  Saint  hoçome, 
yy  &  qui  a  même  eferit  la  vie  de  plufieurs  Saints, 
yy  Nous  ferons,  dit- il ,  ce  qu'il  riousconfeillera,  £n 
p  cflfeç  M.  le  F  rieur  l'eftant  allé  trouver  ,  ils  traiter 
,/rentenfembledecedeffein,  Çc  demeurèrent  dac- 
„  cord  des  conditions,  Enfuite  le  Concordat  fut  pafi 
„  féjey.ja*  vier  1631,  entre  M,  le  Prieur  &  les  Re^ 
„  ligieux  de  S,  Lazare  d'une  part ,  &  M,  Vincent  & 
n  les  Preftres  de  fà  Congregaripn  de  l'autre.  C'eft  par 
„  ce  moyen  que  M.  Vincent  a  cédé  enfin  aux  impor-? 
„  t  unirez  qui  luyonteflé'  faites  ,  9c  entr'autres  par 
n  moy-même,  qui  pouvois  bien  dire  en  cette  occa* 
v  (ion  :  RauctfitàétfHvt fanées       J'enfle  volontiers 
porté  fur  mes  épaules  ce  Pere  des  Millionnaires 
h.  P°ur  *c  tranfporter  à  S.  Lazare ,  Se  ppqr  Rengager 
v  à  l'accepter  jmais  il  ncregardoit  pas  les  avantage* 
Ht  extérieurs  du  liep  &  de  tout  ce  qui  en  dépend,  &  il 
tr  ne  vint  pas  même  le  voir  pendant  tout  ce  tempç- 
M  là  :  de  forte  que  ce  ne  fut  point  fa  belle  Htuation 
H  qui  l'y  attira  ;  mais  la  feule  volonté  de  Dieu  ,  & 
^  le  bien  fpirituel  qu'il  y  pouvoit  faire,  Ayant  donc 
„  accepté  parce  feul  motif  la  maifon  de  S-  Lazare^ 
n  après  toutes  les  refiftances  imaginables  il  y  vint  le 
a>  lendemain  8  .Janvier  1 6  )  x.  &  tout  fe  paflâ  avec 
n  douceur  ,  &  au  contentement  de  tous  ceux  de  la 
u  maifon.  C'eft  ce  qui  fait  bien  voir  que  Digitus  Dei 
„  hieefl:  Que  c'eft  la  terre  de  Promiffion  oùAbra- 
v  ham  aefté  conduit  ;  je  veux  dire  M,  Vincent  vray 
fP  Abraham  $c  grand  Serviteur  de  Dieu,  dont  les  En- 
H  fans  font  deftinez  pour  remplir  la  terre  de  benedi- 
n  ftion ,  te  donrla  Emilie  fubfiftera  dans  les  fieclcs* 
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kl  le  Curé  de  S,  La urens  ayant  envoyé  ce  récit 
feu  Succefleurde  M.  Vincent  en  la  charge  de  Supé- 
rieur General  de  la  Congrégation  de  la  Million ,  il 
l'accompagna  de  la  Lettre  fui  vante  qui  cft  dattée 
du  30.  Oftobre*  1660» 

Monfieur ,  le  defir  que  vous  avez  témoigné  de  ft 
fç  avoir  comment s'eftoit  paflè  l'entrée  de  M.  Vin-  * 
cent  ôc  de  fa  Congrégation  dans  faint  Lazare,avec 
Ierefpeftque  je  dois  à  fa  mémoire  ,  m'ont  engagé 
à  vous  en  drerfèr  un  petit  récit  que  je  vous  envoyé.  €, 
Je  n'en  dis  pas  la  centième  partie  ,  car  je  ne  puis  c^ 
me  fouvenir  de  tous  les  pieux  entretiens  que  M.  le 
Prieur  de  Sk  Lazare  ôc  moy  avons  entendu  de  la  ^ 
bouche  de  (eu  M.  Vincent,dans  les  vi lices  que  nous 
/uy  avons  rendues  plus  de  trente  fois  l'elpace  de  '* 
plus  d'un  an  ,  pendant  lequel  nous  avons  eu  mille  ' 
peines  à  l'ébranler  &  à  le  difpofer  à  accepter  S.La- 
zare. Plufieurs  euflent  efté  ravis  d'une  telle  offre, 
ôc  il  la  rebutoir.  C'eft  ainfi  que  les  bonnes  chofes 
s'eftabltfTent.  Moyfe  refufoit  d'aller  en  Egypte,  &  cc 
Jereaiie  d'aller  au  peuple  -,  ôc  nonobftant  leurs  eX-  cc 
eufes,  Dieu  les  choifit  ôc  veut  qu'ils  marchent.C'eft  c< 
Une  vocation  toute  divine  ôc  miraculeu(e,où  la  na-  <ç 
ture  n'a  point  de  part.  Le  papier  ne  p^ut  pas  expri-  <{ 
mer  là  conduite  de  cette  affaire  de  laquelle  Dieu  " 
eft  l'Auteur  ôc  le  Confommateur.  Je  ne  l'ay  Faic 
que  tracer  ôc  crayonner  j  celuy  qui  la  voudra  met-  ^ 
tre  au  Jour  ,  la  relèvera  ôc  fuppléera  à  mon  filence»  • 
Cependant  je  vous  rrie  de  croire  que  je  révère  ex- <c 
trémement  la  mémoire  de  feu  M.  Vincent ,  Ôc  que  (ç 
J'eftime  à  faveur  d'avoir  efté  connu  Se  aimé  de  luy.  w 
Voila  un  témoignage  qui  contient  beaucoup  de  <c 
particularitez  trés  confiderables  ôc  dignes  d'eftre  cf 
pefées  au  poids  du  Sanftnaire.  Le  pieux  Leâeur  <g 
fourra  aifement  reconnoftre  par  là  t  à  quel  degré  ' 
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de  perfe&ion  la  grâce  de  Jefus-Chrift  avoit  dés* 
lors  eflevé  M.  Vincent  ;  combien  fon  cœur  eftoit 
dégagé  de  tour  inteteft  propre  &  de  tout  refpett 
humain  ;  &  avec  quelle  pureté  il  regardoit  Dieu  en 
toutes  Tes  entreprifes  ;  puis  qu'il  ne  vouloir  pas 
même  écouter  les  propoficidns  les  plus  avantageu- 
fes ,  s'il  n'feftoit  afluré  qu  elles  fuflent  félon  fon 
bon  plaifir  ;  &  qu'il  ne  defiroit  aucun  avancement 
qui  ne  fuft  pour  fa  plus  grande  gloire.  Mais  il  y  a 
encore- une  autre  circonftance  bien  remarquable  en 
cette  affaire  ,  qui  ne  fait  pas  feulement  voir  le 
parfait  des-intereflement  de  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu  ,  mais  auffi  l'exactitude  &  la  fidélité  qu'il 
gardoit  inviolablement  jufqu*aux  moindres  cho- 
fcs  qui  pouvoient  contribuer  au  bon  ordre  de  fa 
Congrégation ,  &  au  fervice  qu'il  deiiroit  qu'ellé 
rendift  à  Dieu* 

Les  principaux  articles  du  Concordai  eftant  ar- 
rêtiez, ilenreftoit  un  que  M.  Vincent  jugea  trés- 
impor  can  r,  bien  qu'il  ne  femblaft  pas  fort  confide- 
rable.  Ceft  que  M,  le  Prieur  defiroit  que  fe«  Re~ 
ligieux  logeaient  dans  le  Dortoir  avec  les  Mil- 
lionnaires j  eftimant  que  cela  ne  nuiroit  point  à 
ceux  cy ,  ôc  ferviroit  beaucoup  aux  autres  ,  par  lé 
bon  exemple  qu'ils  verroient  en  la  perfonne  de  M* 
Vincent  &  des  Siens  :  mais  ce  fage  Supérieur  ne 
voulut  jamais  confentir  à  cet  article  ,  dont  il  pre- 
voyoit  pluficurs  inconveniens  ,  qui  euffent  pû  ap- 
porter quelque  préjudice  au  bon  ordre  qu'il  avoit 
cftably  parmy  les  Millionnaires.  Il  pria  pour  cet  ef- 
fet Mk  le  Curé  de  S.Laurent  de  reprefenrer  à  M. 
le  Prieur;Que  les  Preftres  de  laMiflîon  obfervoient 
le  filence  depuis  les  prières  du  foir  ,  jufqu'au  len- 
demain après  difncr  ;  Qu'ils  avoient  en  fuite  une 
heure  de  converfarion  ,  depuis  laquelle  ils  demeu* 
«oient  dans  le  filence  jufqu'au  foir  après  fouper  ^ 
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éttquel  temps  ils  avoient  une  autre  heure  de  con-  u 
verfation  ,  d'où  ils  rentroient  dans  le  filence ,  pen-  €€ 
dant  lequel  onneparloitquedeschofes  necefiaircs  t€ 
&  encore  à  voix  baffe  :  Qu'il  tenoit  pour  certain  u 
que  qui  dfte  cela  d'une  Communauté,  introduit  le 
defordre  &  la  confufion  :  Qu'un  faint  Perfonnage  €C 
avoit  dit  dans  cette  penfée  ,  qu'on  pouvoit  affurer  €€ 
<l'une  Communauté  où  le  filence  eftoit  exactement  €€   •  • 
gardé  ,  qu'elle  obferroi  t  auflt  eXaâetncnt  le  refte  €< 
de  la  régularité  ;  &  au  contraire  que  dans  celles  où  " 
l'on  rie  gatdoit  pas  le  filence ,  il  eftoit  prelque  im-  €< 
poffible  que  les  autres  Règles  y  ruflèntobfervées, <€ 
Or  comme  il  y  avoit  fujet  d'appréhender  que  ces  u 
Meilleurs  les  Religieux  ne  voUluffent  pas  s'aiîujet- <c 
tir  à  une  obfervance  fi  ctroite,il  eftoit  auffi  à  crairw  <c 
dre  que  ne  le  faifant  pas ,  ils  ne  ruïnaffent  entière-  M 
ment  cette  pratique  des  Millionnaires,,  €< 
C'eft  ce  que  M.  Vincent  pria  M.  le  turé  de  S.  - 
Laurens  de  reprefenter  à  M.  le  Prieur , ainfi  qu'on 
l'a  trouvé  dans  une  Lettre  eferite  de  fa  main ,  où  il  • 
propoia  en  fuite  un  expédient  pour  le  logement  des 
Religieux  hors  du  Dortoir  ;  &  enfin  il  déclara  ou- 
vertement fa  refôlution  par  ces  paroles  dignes  de 
remarque  \faimerois  mieux  que  nous  demeurajfions 
dans  nojlre  pauvreté ,  que  de  détourner  les  dejfeins 
de  Dieu  fur  nous.  Il  demeura  fi  ferme  en  cette  re- 
folution,qw'il  fallut  rayer  cet  article, autrement  il 
n'euft  jamais  paffé  les  autres,  &  euft  mieux  aimé 
cftre  privé  de  la  maifon  de  S.  Lazare ,  &  de  tous 
les  avantages  temporels  qui  lui  en  pouvoient  reve- 
nir, que  de  confentir  à  une  chofe  qu?  euft  pû  caufer 
le  moindre  obftacle  au  bi'e»  fpiritnel  de  (aCongra- 
gation.il  eftoit ainfi  ferme  &  irfl-  xible  en  ce  point, 
parce  qu'il  fçavoit  que  la  folitude  êc  la  recolledior* 
fontabfolument  nece flaires  à  ceux  qui  font  pro- 
fellion  d'aider  le  prochain^  que  «'ils  ne  fepréma. 


Digitized  by  Google 


144-         LA  VlE  DU  VER  ERABLE  VlNCENT 


mirent  pac  la  retraite  &  le  filence,  contre  la  dit 
fipation  d'efprit  que  leur  apportent  leurs  emplois,  ^ 
ils  courent  rifque  de  fc  perdre  en  voulant  fauver  les 
autres. 

Enfui  te  du  Concordat  &  fur  la  demiffion  de  M. 
le  Bon ,  la  maifon  de  S.  Lazare  avec  Ces  dépendant- 
ces  fut  unie  à  la  Congrégation  de  la  Million  par 
M,  l'Archevefque  de  paris ,  de  qui  la  collation  en 
dependoit  \  &  l'union  fut  confirmée  quelque  temps 
après  par  N.S.  Pi  le  Pape  Uibain  VIIL  1 

Meffieurs  le  Prevoft  des  Marchands  &  les  Efçhe- 
Vins  de  Paris  confentirent  auffi  à  l'eftabliffémeni  , 
des  Millionnaires  en  la  maifon  de  faine  Lazare  y  6c 
le  Roy  fie  expédier  de  nouvelles  Lettres  paten- 
tes ,  lefquelles  furent  enregiftrées  en  Parlement* 
ftonobftant  quelque  oppofition  qui  fut  levée  pat 
un  Arreftcontradidloire&folemnel.Maiscequinc 
doit  pas  éftre  omis  encefujet,  eft  que  pendant  que 
les  Avocats  plaidoient  la  caufe  ,  M.  Vincent  eftoit 
en  Oraifon  dans  la  iainte  Chapelle  du  Palais ,  &c 
fe  tenoit  devant  Dieu  daiis  une  entière  indifférence 
pour  l  événement  de  cette  affaire.  Voicy  ce  qu'il  eri 
écrivit  environ  ce  temps-là  à  une  perfonne  de  eran- 
»  de  vertu  en  cffii  il  a  voit  une  entière  confiance.  Vous 
„  fçavei  bien  que  N.N.  nous  conteftent  S*  Lazare. 
„  Vous  ne  fçauriez  croire  les  devoirs  de  foûmiflîon 
„  que  je  leur  ay  rendus  (elon  l'ordre  de  l'Evangile  j 
ji  quoy  qu'en  vérité  ils  ne  foient  point  fondez  en  rai- 
»  fon,àcequeM.  Du  val  m*aaffuré  ,&  à  ce  que  me* 
„  difent  toutes  les  perfonnes  qui  fçavent  de  qiioy  il 
„  s'agit.  Il  en  fera  ce  qu'il  blaira  à  Moftre-Seigneur,  • 

qui  feait  en  vérité  que  la  bonté  m*a  rendu  autant 
n  indiffèrent  en  cette  occafion ,  qu'en  aucune  autre 
»  affaire  que  j'aye  jamais  eue  ;  Aydez-moy  s'il  vous 
Jy  plaift  à  l'en  remercier. 

L'Etebliiïonem  des  Miflionnaires  à  S.Lazare  fut 
'  comme 
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comme,  une  féconde  naiflance  de  leur  Congréga- 
tion ;  parce  qu'il  leur  donna  moyen  de  l'eftendre , 
ôc  de  pratiquer  plufieurs  faintes  œuvres  aufquelles 
la  Divine  Providence  lésa  voulu  appliquer  ,  par 
l'erftremifede  leur  charitable  Inftituteur.  Nous  en 
rapporterons  les  plus  remarquables  dans  la  fuite  de 
ce  Livre  j&  pour  garder  quelque  ordre  dans  le  ré- 
cit de  tant  d'ceuvies  différentes  que  cet  homme  de 
Dieu  a  Faites  par  foy  &  par  les  Siens,  nous  parle- 
rons de  celles  qui  fubfiftent  encore.comme  autant 
d'inftiturions  permand|tes  pour  le  fervice  de  PE- 
glile^  avant  que  de  palier  aux  autres  actions  parti- 
culières de  fa  vie.  En  quoy  nous  fuivrons  a  peu 
prés  Tordre  du  temps  que  ces  Oeuvres  ont efté  fai- 
tes, préférant  neanmoins,lors  qu'il  fera  necr(Taire> 
la  liaifon  naturelle  des  chofes,à  la  fuite  exacte  des 
"années. 

«  M    I,  | 

CHAPITRE  XXIL 

Dénombrement  de  plufieurs  grands  biens  qui  ont 
.  accompagne  oh  fuivy  F Injlïtvtion  de  la  Congré- 
gation de  la  Mijjion  5  defcjuels  Monfieur  Pin* 
cent  a  efté  t  Autbcur  ,  ou,  le  principal  Promo- 
teur* 

* 

* 

»  m  \  * 

Et  Premièrement  ies  Missions. 

♦ 

C'Est  une  chofe  digne  d'admiration  &  qui 
fembleroit  pr#efque  incroyable ,  (î  elle  n'avoit 
autant  de  témoins  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  ont 
connu  M.Vincent ,  qu'un  fimple  Preftre ,  comme 
luy  ,qui  fuyoit  autant  qu'il  pou  voit  d'eftre  connu 
du  monde ,  &  qui  ne  fe  produifoit  qu'avec  peine , 
ait  néanmoins  entrepris  &  conduit  heureu&ment 
/.  Partie       ~  K 
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à  chef  tant  d'Oeuvres  importantes  pour  le  ièrvice 
de  TEgiife^qu'il  (cmbie  que  la  vie  de  plufieurs  hom- 
mes n'y  pourroient  pas  luftire.C'eft  ce  que  l'on  ver. 
ra  néanmoins  dans  ce  Chapitre  Ôc  dans  les  autres 
qui  fuivent ,  où  nous  reprefenterons  premièrement 
les  Oeuvres  par  lefquelles  il  a  principalement  pro, 
curé  le  fecours  fpi  rituel  du  prochain  ,  comme  font 
les  Millions  ,  les  Retraites  fpirituelles,  les  Exerci- 
ces des  Ordinans ,  les  Conférences  des  Ecclefia- 
ftiques ,  les  Séminaires ,  &  le  foin  des  Penfionnai- 
res  enfermez  à  faintLazarè.  Enfuite,  nousajoûte- 
rons  les  EtabîilTemens  de  pièce  qu'il  a  partieulie- 
remenc  inftituez  ,  pour  Tafliftance  corporelle  des 
pauvres  ,  comme  font  les  Confréries  de  la  Cha- 
rité,!a  Compagnie  des  Fiîles  fervantes  des  pauvres 
dites  de  la  Charité ,  l'Aflemblée  des  Dames  pour 
le  fervice  de  i'Hoftel-Dieu,  les  Hôpitaux  pour  les 
Enfans-trouvez  &  pour  les  Galériens ,  fans  parler 
maintenant  d  autres  femblables  Oeuvres  de  mi. 
fericorde  ,  tant  fpirituelles  que  corporelles ,  que 
nous  rapporterons  cy-aprés  dans  la  fuite  de  l'Hi- 
ftoire. 

Nous  commençons  parles  Miffions  de  ce  Servi- 
teur de  Dieu,par  ce  qu'entre  toutes  fes  Oeuvres  el- 
les tiennent  le  premier  rang,  foit  que  l'on  confide- 
re  le  temps  &  la  manière  de  la  vocation  à  cet  Em- 
ploy  Apoftolique  ,  l'oit  que  l'on  regarde  l'eftime 
linguliere  qu'il  en  a  toâ  jours  témoignée  de  parole 
&  d'effet.  Il  fut  appelle  à  ce  faint  Exercice  parune 
conduite  particulière  delà  Divine  Providence,  dés 
les  premières  années  qu'il  s'empjoya  à  l'affiftance 
fpirituelle  du  prochain;  Dieu  luy  ayant  faiteon- 
noiftre  ,  comme  nous  avons  dit  cy-devant,  la  rie- 
ceflité  de  ce  moyen  pour  remédier  à  l'ignorance  & 
aux  déreglemens  des  Pauvres  gens  des  champs,  de 
particulièrement  aux  grands  défauts  que  la  plu£ 
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part  avoient  jufques  alors  commis  dans  leurs  Con- 
felfions  ordinaires.  L'expérience  qu'il  eut  des  be- 

'nediâions  abondantes  qui  accompagnèrent  fes 
Miflions ,  le  confirmèrent  encore  davantage  dans 
la  penfée  que  Dieu  demandoit  ce  fervice  de  Iuy,& 
il  s'y  appliqua  dés  le  commencement  avec  une  tel- 
le ardeur  &  afliduité  >  que  lors  qu'il  eftoit  obligé 
de  retourner  à  Paris ,  il  luy  fembloit ,  comme  il  a 
dit  fouvent  ,  que  les  porces  de  la  ville  dévoient 
tomber  fur  luy  pour  l'écraier  ;  tant  il  faifoit  con- 
fcience  d'interrompre,  pour  peu  que  ce  fuft ,  une 
occupation  fi  neceflaire  &  il  avantageufe  au  falut 
des  Ames.  Ce  fut  aiiffi  dans  cette  veuë  de  l'utilité 
cV  neceflité  des  Millions  ,  que  Dieu  l'infpira  d'e- 
ftablir  une  nouvelle  Congrégation  ,  qui  euft  cet 
Exercice  pour  principal  Employ  ;  ce  que  le  faint 
Siège  a  approuvé  ôc  confirmé ,  déterminant  cette 
fonction  tres-importante  comme  la  fin  propre  dd 
cet  Inftitut ,  ôc  comme  le  caractère  particulier  qui 
le  diftingue  de  tous  les  autres.  De  forte  que  l'on 
peut  dire ,  qu'encore  que  M.Vincent  n'ait  pas  tra- 
vaillé le  premier  aux  Miffîons*  cette  Oeuvre  néan- 
moins luy  eft  propre  en  certaine  maniere,rant  pour 
l'étendue'  &  l'accroiflVment  qu'il  en  a  procuré  dans 
iin  grand  nombre  de  lieux  où  elles  n'eftoient  pas 
connues,  que  pour  le  bel  ordre  qu'il  y  a  eftably 
par  fa  prudente  conduite  ,  &  pour  le  mouvement 
qu'il  a  donné  par  fon  exemple ,  Ôc  par  fes  paroles  à 
beaucoup  de  vertueux  Preftres  ,  de  s'appliquer  à 
fon  imitation  au  mefme  exercice  des  Miffions* 
C'eft  pour  cela  queplulîeurs  Prélats  ôc  autres  ner- 
fonnages  de  mérite  luy  ont  fouvent  attribué  cetOu- 
vrage  ,  le  congratulant  de  vive  voix  ôc  par  écrit 
d'une  fi  fainte  înftitution  ;  ce  qu'un  des  plus  zelef 
luy  témoigna  un  jour  en  peu  de  mots,luy  écrivant 
fur  ce  fuiet  :  Pluftctirs  ,  luy  dit-il ,  ont  trouvé  l§ 
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moyen  de  reformer  des  Ordres  Religieux;  mais  vous 
avez,  trouvé  le  fecrtt  de  renouveller  par  tes  Mif* 
fions  ,  rEfprit  du  Chriftiamfme*dans  les  Fidèles  r* 
&  de  les  rejiablir  parfaitement  dans  U  Mere  de 
toutes  les  Religions ,  &c. 

Il  faudroit  plufieurs  Volumes ,  poùr  reprefenter 
dans  le  détail  le  nombre  confiderable,  &  les  fruits 
extraordinaires  des  Millions  que  ce  tres-digne  In- 
fticuteur  des  Millionnaires  a  faites  durant  (a  vie  par 
lu  y  &  par  les  Siens  ;  mais  afin  d'abréger  une  fi  am- 
ple matière  ,  nous  n'en  parlerons  qu'en  gênerai , 
renvoyant  le  Lc&eur  à  ce  qui  en  a  efté  dit  dans  la 
première  Edition;  &  nous  rapporterons  plus  par- 
ticulièrement quelques-uns  des  principaux  Avis 
qu'il  a  donnez  pour  s'appliquer  avec  fruit  à  ce  cha- 
ritable exercice. 

Nous  avons  veu  au  chapitre  S.  comme  avant 
Tlnftitution  de  fa  Congrégation, il  commença  fes 
premières  Millions  l'an  1 61 7  les  continua  juf- 
qu'à  Tannée  1615.  non  feulement  dans  les  Bourgs 
de  villages  de  plufieurs  Diocefes ,  mais  auffi  dans 
l'Hôpital  des  petites  Maifons ,  &  dans  celuy  des 
Galériens  de  Paris ,  Se  à  Bourdeaux  dans  les  Ga- 
lères: enquoyil  fut  aidé  par  plufieurs  Ecclefiafti- 
ques  confiderables  pour  leur  pieté  &  pour  leur 
érudition  ,  ôc  même  pour  leur  naiflance.  On  ne 
fçait  pas  le  nombre  des  Millions  qu'il  a  faites  luy- 
mefine  en  perfonne durant  ces  7. ou  8.  premières 
années  ;  mais  il  eft  confiant  qu'il  en  fit  prefque  en 
toutes  les  terres  de  la  Maifon  de  Gondy,&  en  cel- 
les de  Madame  la  Générale  des  Galères,  qui  al- 
loient  à  prés  de  quarante  ,tar.r  Ville  que  Bourgs 
&  villages  ;  &  outre  celles-là  il  en  fit  encore  en 
beaucoup  d'autres  lieux.  Depuis  la  naiflance  de  la 
Congrégation  de  la  Million  ,  qui  fut  en  Tannée 
}  6iy  jufqu  en  Tannée  1 <?}  x .  qu  elle  fut  eftabliç 
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k  S.  Lazare ,  il  fit  par  luy  ou  par  les  Siens  tout  au 
moins  cent  quarante  Mïffîons  $  &  depuis  Tannée 
i6$i.  jufqu'à  la  mort  de  ce  grand  Serviteur  de 
Dieu  ,  la  feule  maifon  de  S.  Lazare  en  a  fait  par 
fon  ordre  prés  de  fept  cens, en  plufieurs desquel- 
les il  a  luy-mefme  travaillé  avec  grande  bcnedi- 
ftion.  A  quoy  fi  Ton  ajoûte  toutes  les  Millions  que 
les  autres  maifonsdc  fa  Congrégation  cftablies  en 
plus  de  1 5 .  Diocefes  dedans  &  dehors  le  Royaume 
de  France ,  ont  faites  fous  fa  conduite ,  Qui  eft-ce 
qui  pourra  concevoir  la  grandeur,  l'eftendue  ,  & 
la  multiplicité  des  biens  qui  en  ont  reiiffi  pour  la 
gloire  de  Dieu  de  pour  le  fervice  de  fon  Eglifeî 
Qui  pourra  dire  combien  de  perfonne s  qui  vi voient 
dans  une  ignorance  criminelle  des  chofes  de  leur 
falut,d\u  efté  inftruites  des  veritez  qu'elles  eftoient 
obligées  de  fçavoir? Combien  d'autres,qui  avoient 
toute  leur  vie  croupy  dans  Teflat  du  peché  >  en  ont 
efté  retirées  par  de  bonnes  Confefïïons  générales  > 
Combien  de  facrileges  qui  fecommettoient  par  la 
réception  indigne  des  Sacremens,  ont  efté  reparez } 
Combien  d'inimitiez  &  de  haines  déracinées } 
Combien  d'ufures  bannies  ?  Combien  de  concubi- 
nages Se  autres  fcandales  oftez  ?  Combien  de  bon- 
nes ccuvres  introduites  en  des  lieux  oi\  elles  n>- 
ftoient  pas  feulement  connues  ?  Et  enfin  combien 
d'Ames  ont  obtenu  le  falut  éternel  par  le  fecours 
favorable  qu'elles  ont  receu  des  Miffions.  Ceft 
Dieu  feul  qui  connoift  le  nombre  &  l'eftendue  de 
tous  ces  biens  qu'il  a  opérez  par  fa  grâce  dans  ces 
Fmplois  Apoftoliques  ,  &  qui  les  manifeftera  un 
jour  pour  fa  plus  grande  gloire  ,  &  pour  l'honneur 
de  fon  fidèle  Serviteur. 
Surquoy  il  eft  à  pronos  de  remarquer  ,  qu'encore 
que  fon  principal  deflein  ait  efté  de  pourvoir  aux 
befoins  prefque  extrêmes  des  Pauvres  de  la  Cam- 
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pagne  &  des  petites  villes ,  qu'il  ait  particulier  s 
renient  attaché  à  leur  fervice  &  affiftance  ceux  de 
fa  Congrégation  ;  il  n'a  pas  eu  poutcela  moins  de 
charité  envers  les  habitans  des  grandes  Villes  -,  car 
il  a  fou  vent  excité  &  porté  plufieurs  vertueux  Ec- 
clefiaftiques ,  particulièrement  ceux  qui  s'aflem- 
blent  à  S.Lazare  pour  les  Conférences  fpirituelles, 
à  entreprendre  plufieurs  Misons  en  des  villes  con- 
fiderables  du  Royaume  ,  &  mefme  en  celle  de  Par 
ris  ,  oi\  eftant  affiftcz  de  Tes  charitables  avis  &  de 
fa  prudente  conduite ,  ils  ont  reiisfi  avec  grande 
benedittion.  On  a  veuauffi  depuis  rinftitutionde 
fa  Congrégation  plufieurs  autres  Ecclefiaftiques  , 
lefquels  eftant  excitez  par  fon  exemple  &  par  le 
fuccez  de  fes  Millions ,  fe  font  unis  &  aflbciez  en- 
fembleen  diverfes  Provinces  pour  y  travailler  -,  ce 
que  ce  grand  Serviteur  de  Dieu ,  animé  d'une  cha- 
rité vraiment  des-intereflce ,  approuvoit  &  loiioic 
toujours  hautement  >  car  il  ne  luy  importoit  pas 
par  qui  Jésus  Christ  fuft  annoncé,  ponrveu  que 
fon  faint  Nom  fuft  connu  &  glorifié ,  &  les  âmes 
fanftifices  &  fauvçes. 

Il  a  encore  particulièrement  fait  paroiftre  fon  ar- 
dente aflFèftion  pour  l'employdes  Miffions,  parle 
grand  foin  qu'il  a  pris  de  former  des  Ouvriers  qui 

!?euuent  toujours  continuer  cet  exercice  fi  utile  au 
alut  du  prochain.  Ceft  ce  qu'il  a  fait  donnant  à 
fes  Millionnaires  tous  les  avis  convenables  pour 
s'en  acquitter  dignement ,  &  tafchant  de  leur  com- 
muniquer par  fes  difeours  embrafez^'Effrit  Apo- 
ftolique  dont  il  eftoit  remply. 

Avant  toutes  chofes  il  a  mis  pour  fondement  des 
qualitez  requifes  aux  Millionnaires,  le  foin  parti- 
culier de  leur  propre  perfc&ion  ,  par  l'exercice 
continuel  des  vertus  t  mivant  le  modèle  que  No- 
ftre-Seigneur  nous  en  a  donné  luy-mefme,  corn- 
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fnençmt  a  faire  avant  que  d'enfeigner.  Or  entre 
♦toutes  les  vertus ,  il  difoit  qu'ils  avoient  particu- 
lièrement befoin  d'une  profonde  humilité,&  d'une 
grande  défiance  d'eux-mêmes  ,  pour  ne  point  at- 
tribuer à  leur  induftrie ,  ny  à  leur  travail ,  les  bons 
fuccez  de  leurs  Miffions;mais  pour  en  rendre  fidè- 
lement toute  la  gloire  à  Dieu  ne  retenant  pour  eux 
qnelaconfufionde  leurs  défauts.  Il  eftimoit  auffi 
qu'ils  dévoient  avoir  une  grande  Foy  &  une  par- 
faite confiance  en  Dieu^ournefclaifTer  point  aller 
au  découragement  dans  les  peines  &  contradi&ions 
qui  Accompagnent  leurs  emplois  5  une  grande  Cha- 
rité Se  un  zele  tres-ardent  du  falut  des  Ames ,  pour 
les  fecoarir  Se  fervirjtine  finguliere  Douceur  8c 
une  égale  patience  ,  pour  les  attirer  Se  fupporter  ; 
une  grande  Simpliciré  Se  une  fainte  prudence  pour 
les  conduire  droir  à  Dieu;  un  grand  détachement 
des  biens  de  la  terre ,  Se  de  tous  embarras  d'atïai- 
res  ,  afin  d'eftre  plus  libre  dans  les  travaux  qu'ils 
entreprennent  pour  Dieu  ,  Se  plus  propres  pour 
infpirer  aux  autres  TafTeftion  des  biens  du  Ciel  5 
une  continuelle  mortification  de  corps  Se  d'efprit, 
afin  que  les  mouvemens  de  la  nature  n'empefehent 
point  en  eux  les  opérations  de  lagracejune  grande 
indifférence  à  l'égard  des  emplois ,  des  lieux  ,  des 
temps  Se  des  perfonnes  ,  n'ayant  d'autre  préten- 
tion que  de  faire  la  volonté  deDieu  ;  en  forte  mê- 
me que  ceux  qui  parlent  en  public  foient  toûjours 
difpofez  âconfentir  volontiers  qu'un  autre  pren- 
ne leur  placé  &  occupe  la  Chaire  au  milieu  d'une 
Miflïon,fi  celle  cft  la  volonté  du  Supérieur.  Enfin, 
il  defiroir  fur  tout  qu'ils  fnflTent  bommes  d'Oraifon 
&  de  bon  exemple-,&  il  eftimoit  qu'ils  feroient  par 
ce  moyen  plus  de  fruit  ,  qu'avec  toute  la  feience  Se 
l'éloquence  qu'ils  pourroient  employer  ;  l'Orai- 
fon  attirant  en  eux  une  abondance  de  grâces  U 
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«Tondions  intérieures ,  &  le  bon  exemple  prepa-> 
rantles  efprits  à  bien  recevoir  ce  qu'ils  leur  corn-* 
muniqueroient  de  Ist  parc  de  Dieu. 

Pour  difpofer  fes  Millionnaires  à  l'acquifition 
de  toutes  ces  vertus ,  il  jnî»ea  qu'il  eftoit  neceflaire 
de  les  leur  faire  bien  pratiquer  dés  leur  entrée  pen- 
dant deux  années  de  Seûwtiaire  ;  &  il  leur  preferi- 
vit  encore  des  moyens  très-propres  pendant  le 
%  mps  des  Mi  (lions  ,  tant  pour  empefeher  le  déchet 
intérieur  que  les  o&upations  leurauroient  pu  eau- 
fer  ,  que  pour  rendre  leurs  fondions  plus  utiles  au 
falut  du  prochain. 

Le  premier  eft,  de  s^appliquer  tellement  au  fàlut 
des  autres  dans  les  MiffionSjqu'ils  n'oublient  point 
pour  cela  leurs  propies  Exercices  fpir  i  tue!  s  .comme 
l'Oraifon  mentale,  l'Office  Divin  en  commun  ,  la 
'  fainte  Méfie  ,  les  Examens  particuliers  &  géné- 
raux ,  &c.  A  quo^y  il  ajoûtoit  Inexactitude  à  faire 
toutes  leurs  actions  aux  heures  preferites  par  le 
Règlement  qu'il  leur  a  donné  pour  les  Mif- 
fions. 

Le  fécond ,  de  fe  retirer  tous  les  ans  à  la  Mai- 
fon  pendant  le  temps  de  la  récolte ,  non  feulement 
pour  prendre  quelque  relafchedans  le  travail  tres- 
penibledes  Miflîons ,  de  pour  préparer  les  matiè- 
res qu'ils  doivent  enfeigner;  mais  principalement 

f>our  vacquer  avec  plus  de  loilîr ,  &  decranquiU 
iré  à  leur  propre  perfection  ,  par  la  retraite  ôc 
les  autres  exercices  de  pieté  qu'ils  pratiquent  pen- 
dant ces  vacances  fpi rituelles,  fuivant  Pinftruâion 
Veoîtc  ^^Noftre-Seigneur  donna  à  fes  Apoftresen  fem- 
,fcorfum  blableoccafion,  leur  difant  :  Vcm*{  a  l *  écart  dans 
îunîC  To-  Mn  ^t€H  ^ttaire  four  y  demeurer  quelque  ternes  en 
cû  tcz*:  repos  &  tranquillité.   A  ce  propos  M.  Vincent 
/pufiHain  difôit  quelque  fois,  que  la  vie  d  un  Miffionnaire 
/tiare  6.  devoit  eftre  la  vie  d'un  Chartreux  à  la  maifon , 
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&  d'un  Apoftre  à  la  campagne  j  &  qu'à  propor- 
tion qu'il  travaillerait  plus  foigneufement  à  fa  per- 
fection intérieure  ,  Tes  travaux  &  Tes  emplois  fe- 
roient  auffi  plus  utiles  pour  le  bien  fpirituel  des 
autres,  Ceft  ce  qu'il  mit  en  ufaeedés  lecommen-  « 
cernent  dans  fa  Congrégation  ;  fur  quoy  il  écrivit  « 
en  Tannée  j  6  3 1.  à  un  de  fes  Preftres:Nous  menons  c< 
une  vie  prefque  auffi  folitaire  à  Paris,  qnc  celle  des  <c 
Chartreux;  parce  queneprefchant,  necatechifànr,  ,c 
&  ne  confeflànt  point  à  la  Ville ,  prefque  perfon*  «€ 
ne  n*a  affaire  à  nous,cV:  nous  n'avons  auffi  affaire  €€ 
à  perfonne  ;  ôc  cettç  folitude  nous  fait  afpirer  au  <c 
travail  de  la  campagne ,  &  le  travail  à  la  foli-  /< 
tude. 

Le  troifiéme ,  de  faire  toutes  leurs  fondions  fans 
aucune  prétention  de  rétribution  temporelle  ,  ôc 
fans  rien  prendre  des  perfônnes  au  falut  defquelles 
ils  s'cmployent ,  fi  ce  n'eft  le  logement  &  les  uten- 
files  ncceffaires  qu'ils  peuvent  recevoir. 

Le  quatrième,  de  ne  point  faire  leurs  Miffions* 
fuperficiellement  ôc  à  Iahafte,  mais  folidement  ôc 
à  fond  ,  demeurant  pour  cet  effet  dans  un  mefme 
lieu  jufqu'à  ce  que  tout  le  Peuple  fo it  bien  inftruic 
&  mis  en  eftat  de  le  fauver  ;  &  employant  ordinai- 
rement à  cela  cinq.011  fix  fcmaines  dans  les  gros 
lieux ,  trois  femaines  ou  un  mois  dans  les  médio- 
cres ,  &  quinze  jours  ou  environ  dans  les  plus  pe- 
tits lieux. 

•  Il  recommandoit  en  particulier  aux  Prédicateurs. 
I,  De  s'abftenir  des  penfées  enrieufes  cV  fubtiles,  ôc 
de  s'attacher  toujours  aux  veritez  foli  des,  tafehanc 
d'en  bien  convaincre  les  Auditeurs  par  des  motifs 
proportionnez  à  leur  capacité ,  ôc  leur  propofant 
des  moyens  propres  &  faciles  pour  en  tirer  du 
fruit  félon  la  méthode  très  utile  an'il  leur  a  prêt 
crice,  &  à  laquelle  Dieu  a  donré  grandebenedi- 
ftion. 
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2.  De  fe  fervir  d'un  ftylefimple  de  intelligible 
jour  s'accommoder  à  la  portée  du  peuple ,  em- 
ployant à  cet  effet  des  fimilitudes  &  des  exemples 
bien  choilîs>&  defeendant  aux  chofes  particulières, 
fans  defigner  pourtant  les  perionnes, 

% .  De  ne  fe  pâs  laiflèr  emporter  à  une  ferveur 
exceffive,  ny  eflever  le  ton  de  la  voix  criant  trop 
fort  &  trop  long- temps  ;  mais  de  parler  au  peuple 
familièrement  &  d'une  voix  médiocre,  excitant  les 
mouvemens  fur  la  fin  avec  modération  &  fans  ai- 
greur, Surquoy  il  écrivit  un  jour  à  un  des  Siens 
ces  paroles  remarquables  ;  Je  vous  ay  dit  autrefois 
que  Noftre-Seigneur  bénit  lesfdifcours  qu'on  fait 
en  parlant  d'un  ton  commun  &  familier  j  parce 
qu'il  a  luy-même  enfeigne  &  prefchc  de  la  forte , 
&  que  cet  manière  de  parler  eftant  naturelle ,  eft 
auïïi  plus  aifée  que  l'autre  qui  eft  forcce,&  le  Peu- 
ple la  goûte  mieux  Se  en  profite  davantage. 

4.  De  n'eftre  pas  troplong  dans  la  prédication* 
Vy  employant  ordinairement  que  trois  quarts- 
d'heure  les  jours  onvriers,  &  une  heure  au  plus 
même  aux  jours  de  Feftes ,  pour  ne  fe  pas  rendre  . 
ennuyeux  aux  Auditeurs. 

Pour  les  Confefleurs  il  leur  donnoit  cet  Avis 
important  entre  les  autres ,  de  joindre  à  l'exercice 
de  la  Charité,de  la  douceur,  Ôc  de  la  patience  dont 
ils  doivent  ufer  envers  les  Penirens  ,1a  fermeté  au 
refus  ou  delay  de  l'^bfolution  dans  les  cas  aufquels 
on  les  juge  mal  difpofez  ;  comme  font  principale- 
ment les  occafions,prochaines  les  reftitutions  ,Ieç 
inimitiez,  &  les  péchez  d'habitude  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  fatisfait  à  leur  devoir  fur  joutes  ces 
chofes  ;  &  afin  que  les  Confefleurs  fuffent  unifor- 
mes en  ce  point.il  jugeoit  neceffaire  qu'ils  en  con- 
vinffent  enfemble  ,  avant  que  de  commencer  la 
Miflîon. 
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A  l'égard  des  Hérétiques ,  il  avertiflbit  les  Mif- 
fionnaires  d'éviter  fut  tout  les  inye&ives  &  les  in- 
jures ,  de  de  tenir  ponr  maxime  que  les  contentions 
&  difputes  ,  qui  fe  font  avec  un  efprit  d'aigreur  & 
des  paroles  piquantes ,  n'eftoient  nullement  pro- 
pres pour  les  convertir.  Il  di  foi  ta  ce  propos  que  « 
les  gens  doékes  ne  pouvoient  rien  gagner  avec  le  <ç 
Diable  par  l'Orgueil, d'autant  qu'il  en  eft  plus  rem-  <ç 

f)ly  qu'eux  >  mais  qu'il  eftoit  aifément  vaincu  par  <c 
'Humilitéjparceqtie  c'eft  une  efpece  d'armes  dont  c* 
il  ne  fe  peut  fervir  ;  &  il  ajoûtoit  qu'il  n  avoit  ja- 
mais  veu  ny  entendu  qu'aucun  Hérétique  euft  efté  cc 
converty  par  la  fubtilité  d'un  argument,  mais  bien  c* 
par  la  Douceur  &  par,HumiIité. 

Enfin ,  il  leur  recommandoit  avec  un  foin  parti- 
culier de  témoignera  Meflieursles  Curez  &  aux 
autres  Preftres ,  toute  forte  de  déférence  &  de  foû- 
miffion  entremêlée  de  douceur  &  de  cordialité  ;  de 
n'entreprendre  rien  de  confiderable  contre  leur 
gré,  nymefme  fans  leur  en  avoir  communiqué,  & 
de  ne  parler  jamais  en  Chaire  contre  leurs  défauts 
particuliers,mais  plutoft  exhorter  le  Peuple  au  réf. 
peft  qui  leur  eft  deu.  Il  defîroit  auflï  qu'ils  rendif- 
fènt  aux  Religieux  de  femblables  témoignages 
d'humilité  &  de  charité  ;  &  que  s'ils  prefehoient 
dans  un  mefme  lieu  ,  ils  leur  cedaflent  volontiers 
la  Chaire  à  l'heure  qu'ils  defiteroient 

Nous  partons  fous  filence  ,  pour  abréger  cette 
matière  ,  plufieurs  autres  excellens  Avis  qu'il  a 
donnez  à  fes  Miffionnaires  ,  avec  le  tres-bel  ordre 
qui  a  eftably  dans  leurs  Millions,  quoy-quej'on 
y  puifle  reconnoiftre  ,  auffi-bien  que  dans  tout  ce 
que  nous  avons  dit ,  les  lumières  &  les  grâces  par- 
ticulières qu'il  avoit  receucs  de  Dieu,  pour  procu- 
rer par  ce  moyen  le  falut  des  perfonnes  les  plus  de- 
iaillees.  Nous  ajouterons  feulement  pour  condu- 
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fion  de  ce  Chapitre  l'extrait  d'un  fervent  Difcours 
qu'il  leur  fit  un  jour  fur  ce  fujet. 
j,    Nous  avons,  leur  dit-il ,  obligation  de  travail- 
9>  leçau  falut  des  Pauvres  gens  des  Champs,parce  que 
#>  Dieu  nous  a  appeliez  pour  cela ,  &  que  Saint  Paul 
„  nous  recommande  de  marcher  ennoftre  vocation, 
3,  &  de  correfpondre  aux  defleins  éternels  que  Dieu 
»,  a  eus  fur  nous.  Ce  travail  eft  le  capital  de  noftre 
v  „  Congrégation ,  tout  le  refte  n'eft  qu'acceflbire  ;  car 
a,  nous  n'euffions  jamais  travaillé  aux  Ordinans ,  ny 
â,  aux  Séminaires  ,  fi  nous  n'euffions  reconnu  le 
S9  grand  befoin  que  les  Peuples  avoient  de  vertueux 
„  Ecclefiaftiques ,  pour  conferver  les  fruits  des  Mif- 
„  fions.  Ne  fommes-nous  pas  bien-heureux  ,  mes 
Frères ,  d'exprimer  au  naïf  la  Vocation  de  Jésus- 
Christ  >  qui  a  efté  envoyé,  comme  il  dit  luy- 
mefme  ,  pour  év.ingeiifer  les  pauvres  ?  Penfons 


» 

„  qu'il  nous  dit  intérieurement  :  Sortez  Miflionnai- 
résiliez  oi\  je  vous  envoyé^  Voilà  de  pauvres  ames 


y» 


qui  vous  attendent  ,1e  falut  defquelles  dépend  en 
partie  de  vos  Prédications  &  de  vos  Catechifmes. 
Que  répondrions-nous  à  Dieu  ,  s'il  arrivoit  que 
quelqu'une  de  ces  ames  vint  à  fe  perdre  par  noftre 
faute?  N'auroit  il  pas  fujetde  nous  reprocher  que 
nous  ferions  en  quelque  façon  caufes  de  fa  damna- 
tion ,  pour  ne  l'avoir  pas  affiftee  comme  nous  le 
5>  pouvions  ?  Souvenez  vous  de  ce  que  dit  un  faint 
„  Pere,  SI  non  pavifti ,  occidifti:  Paroles  qui  s'enten- 
dent à  la  vérité  de  la  refeéHon  corporelle,  mais 
qui  fe  peuvent  appliquer  à  la  fpirituelleavec  au- 
tant  de  vérité ,  &  mefme  avec  plus  de  rai  Ton  .Jugez 
5,  donc  fi  nous  n'avons  pas  fujet  de  trembler  ,  fi 
y9  nous  venons  à  manquer  en  ce  point;  &  fi  à  caufe  de 
M  Page ,  ou  bien  fous  prétexte  de  quelque  infirmité , 
9>  nous  venons  à  nous  rallentir  &  à  dégénérer  de 
noftre  première  ferveur.  Pour  moy ,  nonobftant 
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mon  âge  ,  je  ne  me  tiens  point  excufc  de  l'obliga-  t€ 
tion  de  travailler  au  fervicedes  Pauvres  ;  car  qui l€ 
m'en  pouroit  empefcher  ?  Si  je  ne  puis  jrefcher  «• 
tous  les  jours ,  je  prefcheray  deux  fois  la  femainc ,  «' 
fi  je  n'ay  pas  allez  de  forces  pour  me  faire  entendre  t€ 
dans  les  grandes  Chaires,  je  parleray  dans  les  peti-  u 
tes  ;  &  fi  je  n'avois  pas  encore  allez  de  voix  pour  <€ 
cela  ,  qui  eft-ce  qui  m'empefeheroit  de  parler  fim-  « 
plernent  &  familièrement  à  ces  bonnes- gens  ,  les  •« 
faifant  approcher  autour *àc  moy,  comme  vous  •« 
elles?  O  queceux-là  feront  heureux  qui  à  l'heure  «« 
de  la  mort  verront  accomplies  en  eux  ces  belles  «? 
paroles  de  Noftre-Seigneur ,  Evangelifare  Paupe-  «c 
ribus  miftt  me.  Et  fi  nous  correfpondons  fidèlement 
à  noftre  vocation ,  n'aurons-nous  pas  fujet  d'efpe-  « 
rer  que  Dieu  nous  augmentera  de  jour  en  jour  fes  «« 
grâces  ,  qu'il  multipliera  de  plus  en  plus  la  Congre-  <c 
gation;&  qu'enfin  tontes  ces  arnes  qui  obtiendront  << 
le  Salut  étemel  par  noftre  miniftere  ,  rendront  té-  «c 
moignage  à  Dieu  de  noftre  fidélité  dans  nos  fon-  «« 
Aions.  « 

Quelqu'un  de  ceux  qui  cherchent  à  vivre  long-  ce 
temps ,  craindroit  peut-eftre  d'abréger  fes  jours  « 
parle  travail  des  Millions ,  &  tafeheroit  pour  cela  « 
de  s'en  exempter,  comme  d'un  mal-heur.  Mais  je  ce 
demanderais  à  celuy  qui  ieroitdans  ce  fentiment  :  ce 
Eft-ce  un  mal  heur  à  celuy  qui  voyage  dans  un  païs  <• 
étranger ,  d'avancer  fon  chemin  &  de  s'approcher  «c 
de  fa  Patrie?  Eft-ce  un  mal-heur  à  unamefidelle  <« 
d'aller  voir  5c  pofteder  fon  Dieu?  Enfin  eft-ce  un  ce 
mal-heur  aux  Millionnaires,  de  jouir  bien-toft  de  <c 
la  gloire  que  leur  Divin  Maiftre  leur  a  méritée  par  ce 
fes  fouffrances  &  par  fa  mort?  Quoy  ?  a-t'on  peut  « 
qu'une  chofe  arrive ,  que  nous  ne  fçaurions  allez  cc 
délirer  .  &  qui  n'arrive  toûjours  que  trop  tard?  << 

Or  ce  que  je  dis  içyaux  Preftres,  jeledisauJE  à  u 


Digitized  by  Google 


158      La  Vie  du  vénérable  ViNfcENt 
>f  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ne  croyez-pas  ,  mes  Frères 
j>  °lae  Parce  que  vous  n'eftes  point  emploïez  à  la  pre- 
à>  dication  ,  vous  foyez  exempts  des  obligations  que* 
È  nous  avons  de  travailler  au  ialut  des  pauvres  >  vous 
9y  le  pouvez  faire  en  voftre  façon  ,  peut-eftre  auflî 
ày  bien  que  le  Prédicateur ,  &  avec  moins  de  danger  j 
^  &  vous  y  cftes  obligez ,  eftant  membres  d'un  mê- 
5>  me  corps  avec  nous*  Ainfi  nous  voyons  que  tous 
les  membres  du  Sacré  corps  de  Jésus- Christ  onÉ 
coopère  chacun  en  leuwnaniere  à  l'oeuvre  de  no- 
%$  ftre  Rédemption  Si  fon  Chef  a  efté  couronné  d'é- 
a>  pines  ,  fes  pieds  ont  efté  auflî  percez  de  doux  j  & 
fi  après  la  Refurreftion  cefacré  Chef  a  receu  fa  re- 
compenfe ,  les  pieds  y  ont  aufli  participé  ,  &  ont 
^  partagé  avec  luy  la  Gloire  dont  il  a  efté  couronné 
dans  le  CieL 

*  C'eft  ainfi  que  ce  digne  Père  des  Miflionnaires 
travailloit  à  former  de  fidèles  Ouvriers  pour  l'Em- 
ploy  des  Miflions*  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  les 
éclairer  par  les  fages  avis  qu'il  letar  donnoitfur  ce 
fiijet ,  il  tafehoit  en  mefme  temps  de  les  échauffer 
parles  ardeurs  du  zele  dont  il  eftoit  embrafé;fça* 
chant  par  expérience  qu'on  ne  peut  dignement  s'ac- 
quiter  de  ce  charitable  Exercice,  ny  toûtenir  long- 
temps les  travaux  qui  l'accompagnent ,  fi  l'on  n'eft 
animé  d'un  fervent  amour  de  Dieu  &  du  prochain* 
Mais  quoy-que  ce  feul  employ  fuft  capable  d'oc- 
cuper les  plus  zelez  ,  il  ne  pût  pas  pourrant  borner 
l'eftenduë  de  la  charité  de  cet  homme  de  Dieu.  Il 
introduifît  encore  ,  comme  nous  allons  voir ,  une 
autre  efpece  de  Miflion  continuelle  dans  les  Mai- 
Tons  de  la  Congrégation,  dés  le  commencement  de 
fon  Inftitution  ,par  l'ufage  des  Retraites  fpirituel- 
les  pour  les  perfonnes  tant  Ecclefîaftiques  que  Laï- 
ques ;  afin  que  fes  Millionnaires,  foit  au  Champsi 
foie  à  la  Ville,  culTenc  toûjours  occafion  d'exercer 
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les  Oeuvres  de  la  mifericorde  fpirituelle  enters  les 
ames  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin. 

CHAPITRE  XXIII. 

»  ■ 

Vufage  des  Retraites  Spirituelles  pour  toutes  fortes 

de  perfonnes. 

LA  terre  eft  toute  en  defolation  (difoit  autrefois 
un  Prophète  )  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
fe  recueille  intérieurement  ,  ôc  qui  s'applique  à 
pen  fer  dans  fon  cceur  aux  chofes  de  fon  falur.  Les 

i)lus  grands  Saints  ont  fouvent  parlé  contrece  de- 
ordre  &  dans  ces  derniers  temps  S.  Ignace,  Saint 
Charles  Borromée  ,  S.  François  de  Sales ,  ôc  plu- 
fieurs  autres  grands  Perfonnages  ont  tafché  d'y  re- 
médier par  l'ufage  des  Exercices  Spirituels,  où  Ton 
pratique  excellemment  cette  recolleâion  Ci  necef- 
faire  pour  le  falut  des  Ames.  Mais  quoy  que  ce  re- 
mède ,  qui  eft  très-efficace  ,  prodmfir  de  grands 
fruits  en  ceux  qui  avoient  le  bon- heur  de  s'en  fer- 
vir  -,  il  le  trou  voit  néanmoins  peu  de  perfonnes  È 
particulièrement  de  celles  qui  vivent  dans  le  mon- 
de ,  qui  puflent  jouir  de  ce  bien ,  par  le  défaut  des 
lieux  propres  s  ôc  des  autres  commoditez  extérieu- 
res qui  font  requifes  pour  faire  ces  Exercices.  C'eft 
ce  qui  fît  refoudre  M.  Vincent ,  à  tenir  la  porte  de 
fa  Maifon  ouverte  aux  Ecclefiaftiques  ,  &  aux  Laï- 
ques ,  qui  auroient  devorion  d'y  pa (Ter  quelques 
jours  dans  les  Exercices  d'une  fainte  Retraite,  Se 
meime  d'y  convier  ceux  qui  en  auroient  befoin  % 
fans  attendre  qu'ils  vinflent  Juy  demander  cette 
grâce.  Il  fembloit  que  le  cœur  embrofé  dece  fidèle 
Serviteur ,  difoit  à  l'imitation  de  fon  Divin  Mai- 
ftre  :  fenex  a  moy  vous  tons  qui  eftes  travaillez  dtê 
fardeau  de  vos  ptçhet>&  je  vous  foulageraj.  Caç 
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ce  ne  luy  eftoic  pas  altcz  de  fecourir  ceux  quisV 
dreltbient  à'iuy  pour  eftre  déchargez  du  fardeau  de 
leurs  crirrîes  ,  il  appellent  encore  ceux  qui  n'y  fai- 
foient  pas  attention  ,  ôc  ne  deûroient  pas  mefme 
d'en  eftre  délivrez. 

II  commença  cet  office  de  charité  au  Collège  des 
Bons-Enfans ,  &  le  continua  depuis  dans  toutes  les 
Maifons  de  fa  Congregation,oii  fesPreftres  reçoi- 
vent avec  une  charité  toute  cordiale  les  perfonnes 
de  dehors  qui  s'y  prefentent ,  de  quelque  condition 
qu'elles  (oient,  &  en  leur  faifant  part  de  leur  table, 
ils  leur  rendent  toute  forte  d'affiftancesôc  defeis 
vices  pour  le  bien  de  leurs  âmes.  Ils  les  difpofenc 

Earticulierement  dans  cette  Retraite  à  faire  une 
onne  Confeflîon  generale,&  à  fe  convertir  parfais 
tementàDieu  par  l'exercice  de  l'Oraifon  Menta- 
le Ôc  Vocale,&  par  des  lectures  fpirituelles  confor- 
mes à  leurs  be foins.  Ils  leur  donnent  lumière  Ôc 
confeil  pour  dreiTer  un  ordre  ôc  Règlement  des 
actions  qu'ils  doivent  pratiquer  félon  leur  condi- 
tion ;  ôc  aident  ceux  qui  défirent  faire  choix  d'un 
genre  de  vie  à  connoiftre  les  dépeins  de  Dieu  fur 
eux,  ôc  à  les  fuivre  avec  fidélité.  En  un  mot  ils  tâ- 
chent de  les  mettre  dans  la  difpofition  de  mener 
une  vie  vraiment  Chreftienne,&d'à< 
feétion  requife  à  leureftar. 

On  peut  juger  de-là  combien  la  Retraite  fpiri* 
tuelleeft  utile,pour  reftablir  dans  les  Chreftiens  le 
véritable  Efprit  du  Chriflianifme  ;  ôr  l'expérience 
le  fait  encore  mieux  voir  par  les  changemers  ad- 
mirables que  Dieu  opère  en  ceux  qui  s'appliquent 
à  cet  Exercice  avec  defir  d'en  profiter.  M.  Vincent 
qui  en  voyoit  tous  lés  jours  des  exemples  dans  fa 
Maifon  ,  difoit  à  ce  propos  :  Qu'entre  tous  les 
moyens  que  Dieu  a  mis  au  pouvoir  des  hommes 
pour  remédier  au  defordre  de  leur  vie ,  il  n'y  en 
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a voi c  point  de  plus  efficace ,  &  dont  on  remarquait 
des  effets  plus  ienfibles ,  plus  frequens  de  plus  nier, 
veilleux ,  que  celuy  des  Retraites  ;  ôc  que  fi  les  pé- 
cheurs ne  s  'amendoient  par  ce  remède  ,  il  falloit 
des  miracles  pour  les  convertir.  C'eft  ce  qui  pref- 
foit  continuellement  ce  charitable  Preftre  à  rendre 
toutes  les  perfonnes  qu'il  pouvoir  participantes  de 
ce  bien  ,  par  le  facile  accez  qu'il  leur  donnoit  pour 
cette  fin  dans  les  Maifons  de  fa  Congrégation  :  En 
quoy  il  a  fi  heureufement  reiifllque  la  feule  Maifoit 
de  S.  Lazare ,  où  il  failbit  fa  refidence  ordinaire^ 
receu  toùtes  les  années  fept  ou  huit  cens  perfonnes 
pour  y  faire  les  Exercices  fpirituels  ;  de  forte  que 
depuis  l'année  1655.  que  les  Retraites  y  ont  efté 
plus  fréquentes  jufqu'à  la  mort  de  ce  Serviteur  de 
Dieu  ,  qui  arriva  vingt-cinq  ans  après  ,  il  s'en  eft 
fait  prés  de  vingt  mille  ,  pat  le  nioyen  defquelles 
on  a  remédié  à  une  infinité  de  defordres  ,  foit  des 
petfonnes  particulières  ,  fôit  des  familles  entières  ; 
on  a  réconcilié  à  Dieu  un  très- grand  nombre  de  pé- 
cheurs tant  publics  que  fecrets  ,  on  a  procuré  au* 
juftes  un  accroifièment  de  grâces  &  de  vertus  ;  & 
on  a  mis  entre  les  mains  dts  uns  3c  des  autre*  ,  des 
arhies  dffènfives&  défenfives  contre  les  ennemis 
de  leur  falut  afin  de  refiiter  à  toutes  leurs  attaqués % 
&.  d'en  remporter  deglorieufes  viôoires. 

M,  Vincent  avoir  des  {èntimens  extraordinaires 
de  reconnoiflance  envers  Dieu  pour  tous  ces  biens; 
&  il  s'eftimoit  fort  obligé  à  fa  Ôoiné  infinie,dece 
qu'elle dâignoitfe  fervir  de  luy&  desfiens  pour 
coopérer  avec  elle  àtotis  ces  effets  merveilleux  de 
fa  grâce.  Ceft  auffi  pour  cette  confiderâtion  qu'il  a 
toûjours  eu  une  affeâion  toute  particulière  à  con- 
fètver  dans  fa  Congrégation  cette  pratique  des  Re- 
traites. Il  la  confideroit  comme  une  finguliere  fa- 
ïtur  de  Dieu  ê  Se  il  lappclloit  ordinairement  11  n 
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don  du  Ciel,  quoy  qu'elle  luy  fuft  grandement  à 
charge  -,  car  outre  la  peine  que  luy  &  les  Siens  en 
recevoient ,  il  faifoic  a  cette  occanon  une  dépenfe 
conliderable ,  nourrilTant  gratuitement  la  pl  ni- parc 
de  ce  grand  nombre  d'Exercirans  ,  qui  partent  cous 
les  ans  par  la  Maifon  de  faint  Lazare  &  par  les  au* 
très  de  fa  Congrégation.  Mais  cet  homme  de  Dieu 
n'avoir  aucun  égard  à  la  dépenfe  ,  quand  il  eftoic 
queftion  du  falut  des  ames  qui  ont  coûté  fi  cher  à 
J  e  s  u  s-C  hrist  >  &  il  eftimoit  ,  fuivant  ce  que 
dit  le  faint  Efprit  dans  les  Cantiques,  que  quand  il 
auroit  employé  toute  la  fubftance  de  fa  Maifon 
pour  de  femblables  oeuvres  de  charité,  il  n'auroit 
rien  fait  qui  puft  eftre  comparé  au  mérite  de  cette 
Divine  vertu. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  donné  dani  lès  Mai- 
fons  de  fa  Congrégation  des  aides  fi  propres  au  fa- 
lut des  hommes  de  toute  condition  ,  il  voulut  en- 
core que  les  femmes  puffent  trouver  quelquefois 
un  femblable  fecours  pour  le  bien  fpirituelde  leurs 
ames  dans  les  Maifonsdes  Filles  de  la  Charité  j  ôc 
Mademoifelle  le  Gras  animée  du  mefmezele,  les 
y  recevoit  à  bras  ouverts  ,  &  leur  rendoit  toutes 
les  afliltances  qu'elle  pouvoit ,  avec  un  cœur  qui 
n'efioit  jamais  las  de  bien  faire.  Il  luy  avoit  pref- 
crit  Tordre  de  la  journée  qu'elle  leur  devoir  faire 
obferver,  les  Méditations  &  les  Ledkures  fpirituel- 
les  qu'elle  leur  affignaroit ,  &  les  avis  qu'elle  au- 
roit à  leur  donner.  Il  luy  recommandoit  mr  tout  de 
les  porter  à  prendre  des  refolutions  particulières 
fur  les  Aâes  des  vertus ,  &  à  les  pratiquer  enfuite 
avec  fidélité  ;  parce  que  fans  cela^ifoit-iljonn'eft 
fouvent  vertueux  que  par  imagination. 

Après  ces  Exemples  de  charité  ,  qui  montrent 
clairement  l'étendue  du  zelede  M.  Vincent  à  pro- 
curer le  fa  1  ut  des  ames  par  les  Retraites  fpirituclle*, 
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nous  ne  devons  pas  entièrement  ômeerre  le  témoi- 
gnage de  fes  paroles ,  qui  découvrent  encore  la  fer- 
veur de  ce  même  zele  dont  il  eftoit  animé,  comme 
l'on  peut  Voir  par  cet  échantillon  de  plufieurs  Dit 
cours  qu'il  a  faits  fur  ce  fujet  à  ceux  de  fa  Congré- 
gation* 

Remercions  Dieu  mille  &  mille  fois  >  leur  difoit-  cf 
il ,  de  ce  qu'il  luy  a  plû  choifir  la  Maifon  de  faint c# 
Lazare,  pour  eftre  un  théâtre  de  fes  mifericordes, Cr 
où  le  faint  Efprit  faicune  defeente  continU elle  fur  u 
lésâmes  de  ceux  qui  y  viennent  faire  la  Retraite. <c 
C'eft  une  grande  grâce  que  Dieu  fait  à  cette  Mai- 
fon, d'y  appeller  tant  de  perfonnes  aux  faints  Exer- 
cices ,  &_defe  fervir  de  cette  famille  comme  d'in-  u 
ftrumem  pour  opérer  leur  converfion.  Plufieurs  y  <c 
Viennent  de  i  ô.  de  i  ô.  &  de  jô.lieuè's  loin  exprès,  <r 
non  feulement  pour  ferecolIiger&  faire  une  Con-  <c 
Feflîon  générale  ;  mais  ausfi  pour  fe  déterminer  à  nti <c 
état  de  vie  dans  le  monde  ,  &  pour  prendre  les  * 
moyens  de  s'y  fauver.  D'autres  y  viennent  pour  Cr 
connoiftre  la  volonté  de  Dieu,  dans  le  mouvement cc 
qu'ils  pnt  eu  de  quitter  le  monde»  D'autres  nouvel- 
lement convertis  de  l'Herefie,viennent  s*ydifpofer 
à  leur  première  Confeffion  &  Communion,*:  s'in- <c 
ftruire  de  tons  les  Exercices  de  la  Religion  Catholi-  " 
que*  Il  y  vient  encore  beaucoup  de  gens  de  guerre, 
pour  mettre  ordre  à  leur  confeience  avant  que  d'al- 
ler s'expofer  danslesoccafîons^&des  vieillards  rtfêl  cc 
me  s'y  retirent  pour  fe  préparer  à  la  mort,  Nous  " 
voyons  atiffi  tant  de  Curez  &  d  autres  Ecclefiafti-  a 
ques  qui  y  viennent  de  tous  codez  pour  fe  redref-  <€ 
fer  dans  leur  Profeflîon  ,  6c  pour  s'avancer  dans  la  <c. 
vie  fpirituelle.  O  Mesfieurs  !  Quels  grands  biens 
peuvent  produire  les  Retraites  ,  Ci  nous  y  travail- 
îonsrlddemcnt,&  quel  fujet  de  confolation,de  fça-  M 
tçit  qu'il  y  a  un  lieu  dans  Paris ,  toûjours  preft  à €< 
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3>  recevoir  ceux  qui  s'y  prefentent  avec  un  véritable 
^defleinde  fe  mettre  bien  avec  Dieu.  Servons,  les 

donc  ,  Meflîeurs  ,  non  comme  de  fimples  hommes, 

mais  comme  des  hommes  envoyez  de  Dieu.N  ay&s 
'  aucune  acception  de  perfonne  ;  que  le  pauvre  nous 

foit  aufli  cher  que  le  riche  ,  &  mefme  encore  da- 
1  vantage  3  comme  eftant  plus  conforme  à  l'eftat  de 

la  vie  que  Jésus- Christ  a  menée  fur  la  terte.Cette 
'  Maifon  fervoit  autrefois  à  la  retraite  des  Lépreux, 
J  &  pas  un  n'y  gueriiîoit  j  elle  fert  maintenant  à  la 
£  retraite  des  Pécheurs  qui  font  des  malades  couverts 

de  lèpre  fpirituelle  ,  8c  par  la  grâce  de  Dieu  Ton 
^  voit  qu'ils  y  guerillènt*  Difbns  plus ,  ce  font  des 

*  morts  qui  refliifcitent.  O  quel  bon-heur  !  que  la 

*  maifon  de  faint  Lazare  foit  un  lieu  de  refurre&ion* 
Ce  Saint  après  avoir  demeuré  trois  jours  mort  dans 
le  tombeau, en  fortit  plein  de  vie  ;  Noftre  Seigneur 
qui  le  rellufcita  fait  encore  la  mefme  grâce  à 

'  plufieurs  ,  qui  ayant  demeuré  céans  en  Retraite 
comme  dans  le  Sepulchre  du  Lazare,  en  fortent 
avec  une  nouvelle  vie-  Qui  eft-eequine  Ce  réjouira 

*  d'une  telle  bénédiction  ?  Et  qui  n'entrera  dans  un 

*  fentiment  d'amour  8c  de  reconnoiflànce  envers  la 
'*  Bonté  de  Dieu  pour  un  fi  grand  bien  ?  Demandons 
J  à  Dieu  ,  mes  Frères  ,  qu'il  nous  conferve  par  fa 
Jt  mifèricorde  ce  qu'il  nous  a  fi  libéralement  donnée 

car  c'eftun  grand  don  qu'il  a  fait  à  noftre  petite 
°  Congrégation  de  luy  rendre  Ce  fervice  ,  &  nous  le 
"devons  prier  beaucoup  qu'il  nous  donne  un  cœur 
«c  ferme  contre  l'inconftance  8c  les  répugnances  de 
<c  la  nature ,  &  qu'il  ne  permette  pas  que  nous  nou* 
9  rendions  indignes  d'une  fi  grande  grâce  par  noftre 

négligence, 

»  II  eftaifé  de  remarquer  dans  les  paroles  de  ce 
^charitable  Preftre ,  les  eftincelles  du  feu  Divin  qui 
^brûloir  dans  fon  coeur,  8c  qui  l'excitoit  continuel- 
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lement  à  avancer  le  Royaume  de  Dieu  dans  les 
a  mes  par  les  Retraites  fpirituelles.Ceft  ce  qu'il  fai- 
foit  avec  d'autant  plus  d'affèâion  que  leur  utilité 
cft  de  plus  grande  eftenduc;veu  qu'elle  regarde  non 
feulement  les  perfonnes  Laïques  ,  mais  encore 
les  Ecclefiaftiques:Et  comme  il  fçavoit  que  le  bon 
eftat  des  peuples  dépend  particulièrement  de  la 
bonne  vie  des  Preftres,  il  s'appliqua  dcs-lors  à  pro- 
curer leur  fan&ificationpar  ces  faints  Exercices  ;  à 
quoy  il  ajouta  depuis  plufieurs  autres  excellentes 
Inftitutions  &c  pratiques  de  perfection  conformes 
à  leur  Etat,  comme  Ton  verra  dans  les  Chapitres 


CHAPITRE  XXlV, 

Les  Exerçices  des  Ordinans  pour  dijfbofir  ceux  qui 
défirent  recevoir  Us  faints  Ordres. 

L 'Avertissement  que  Saint  Paul  donne 
à  l'Evefque  Saint  Timothée,  De  n'impofèr  fa- 
cilement les  mains  à  perfonne,  n'eft  pas  feulement 
très- important  aux  Evefques,  mais  encore  à  toute 
l*Eglife  ;  parce  que ,  comme  dit  un  faint  Pere ,  elle 
ne  reçoit  ordinairement  de  plus  grand  dommage 
que  de  la  part  de  fes  propres  Miniftres  les  per- 
fec  ut  ions  mefmes  des  tyrans  ne  luy  ont  pas  tant 
caufé  de  préjudice ,  que  la  vie  fcandaleufe  des  mau- 
vais Preftres. 

C'eft  ce  que  M.  Vincent  experimentoit  avec 
grande  douleur  dans  les  Millions  qu'il  faifoit  à  la 
*Campagne,&  il  voyoit  par  là  le  grand  befoin  qu'on 
avoitdebons  Preftres  ,  pour  conferverparmy  Içs 
Peuples  le  fruit  de  fes  travaux.C'eft  auffi  un  des  fu- 
jets  qui  donnoit  plus  de  peine  aux  bons  Evefques 
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dans  l'exercice  de  leur  charge  ;  car  d'un  codé  Pq- 
bligatian  de  pourvoir  les  Eglifes  de  Preftres  8c 
d'autres  Miniftres  facrez ,  les  prefToit  d'en  recevoir 
un  grand  nombre  ,  à  caufe  de  l'eftenduc  de  leurs; 
Diocefes ,  &  de  la  multiuide  des  Peuples  qui  font 
dans  les  Parroifles.  D'autre  part  comme  il  eftoit 
ires-difficile  qu'entre  tous  ceux  qui  fe  prefentoient 
il  n'y  en  euft  plufieurs  mal  pourvus  des  qualitez  re- 
quiies  à  un  fi  faint  Miniftere  ,  ils  fe  trouvoient  forç 
empefchez  à  en  faire  le  choix;&  quelque  diligence 
qu'ils  apportaient  à  l'examen  de  la  capacité  &  des. 
inceurs  de  ceux  qu'ils  admettaient  ,  ils  n*en  pou- 
voient  avoir  une  entière  connoiflancc  ;  de  forte 
qu'ils  y  eftoient  affèz  fouvent  trompez, 
•  Médire  Atiguftin  Potier  Evefque  de  Beauvais, 
dont  la  mémoire  eft  en  henediâion  pour  fon  zeleA 
fa  vigilance  Paftorale  &  fes  autres  vertus  ,  avoit 
bien  reconnu  ce  mal  ,  &  recherché  fouvent  les 
moyens  d'y  remédier  ,  fans  les  pouvoir  trouver. 
Mais  voyant  que  Dieu  avoit  abondamment  com- 
muniqué fon  Efprit  à  M.  Vincent ,  pour  fubvenir 
aux  neceflitez  fpirituelles  du  Peuple  par  les  Mif- 
fions  qu'il  avoit  faites  en  plufieurs  Parroifles  de 
fon  Dipceie  ,  &  par  les  Confréries  de  la  Charité 
qu'il  y  avoit  eftâblies  ;  il  jugea  qu'il  n'auroit  pas 
moins  de  lumière  &  de  grâce"  pour  l'aider  à  remet- 
tre  fon  Clergé  en  bon  eftat.  Pour  cet  effet,  comme, 
il  avoit  une  grande  eftime  de  fit  vertu ,  &  une  con- 
fiance particulière  en  fa  chariré  ,  il  Iuy  déchargea 
plufieurs  fois  fon  cççur  ,  &  Iuy  déclara  les  peines 
qu'il  reflenroit  fur  ce  fujer.  ïl  Papella  fouvent  à 
Beauvais  ,  &  le  vint  mefme  vifirer  à  Paris  pour 
conférer  enfemble  des  remèdes  efficaces  à  cepref-% 
fent  befoin.  Surquoy  noftre  fage  &  expérimente 
Millionnaire  Iuy  dit  une  fois  entre-autres  :  Qu'il 
eftoit  prefque  impoflible  de  reformer  les  mauvais. 
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Preftres  qui  avoient  vicilly  dans  leurs  vices,  6c  de  *c 
redrefler  les  Curez  déréglez  qui  avoient  déjà  pris  €i 
un  mauvais  ply  -,  mais  que  pour  travailler  avec  ef-  u 
perancede  fruit  à  la  reformation  de  fon  Clergé ,  il  ,c 
falloit  appliquer  le  remède  à  la  fourcedu  mal,pre-  u 
nantunfoin  particulier  de  former  à  l'avenir  de  bons 
Preftres  ;  ce  qu'on  feroit  premièrement ,  n'admet-  tC 
tant  perfonneaux  Ordres  qui  n'euft  la  feiencere.  ,€ 
quife  &  les  autres  marques  d'une  véritable  voca-  4< 
tion.  Secondement  ,  travaillant  envers  ceux  que  " 
l'on  voudroit  admettre  ,  à  les  rendre  capables  de  <c 
leurs  obligations,  6c  à  leur  faire  prendre  l'Efprit  u 
Ecclefiaftique  ;  afin  qu'eftant  bien  inftruits  &  dit <c 
pofez ,  on  les  envoyait  dans  les  Parroiffes.  M 

M.  l'Evefque  de  Beauvais  goufta  fort  cette  pro- 
pofition ,  6c  y  faifant  depuis  une  ferieufe  reflexion 
dans  un  voyage  où  M.  Vincent  l'accompagnoit,  au 
mois  de  Juillet  de  l'an  1618.  il  demeura  quelque- 
temps  les  yeux  fermez  fans  parler  ,  &  dit  enfuite 
qu'il  venoit  depenfer  que  le  moyen  le  plus  court 
6c  le  plus  afluré  pour  bien  drefler  &  préparer  ceux 
qui  prétendent  aux  faints  Ordres  feroit  de  les  fai- 
re venir  chez  luy&deles*y  retenir  quelques  jours, 
pendant  lefquels  on  les  inftruiroit  des  veritez  qu'ils 
cftoient  obligez  de  fçavoir ,  6c  des  vertus  qu'ils  dé- 
voient pratiquer.  Alors  M.  Vincent  approuvant 
beaucoup  la  manière  de  cette  préparation  ,  luy  dit: 
O  Monfelgneur  !  Voila  une  penfïe  qui  eft  de  Dienm 
Voila  un  excellent  moyen  four  remettre  peu  à  peu 
le  Clergé  de  voftre  Dlocefe  en  bon  ordre.  Ce  ver- 
tueux Prélat  fut  fort  encouragé  à  cette  fainte  en- 
treprifepar  les  difeours  de  M.Vincent,  &  il  luy 
dit  en  le  quittant ,  qu'il  alloit  faire  préparer  toutes 
les  chofes  neceflaires  à  ce  deflein.  Il  le  pria  àofli  de 
penfer  aux  matières  propres  pour  entretenir  ceux 
qui  fe  prefentoient  à  l'Ordination  ,  6c  ie  met t re 
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{>ar  écrit  l'ordre  qu'il  s  dévoient  btyèrvcr  pendant 
eur  Retraite,  le  conviant  de  fc  rendre  à  Beauvais 
quinze  ou  vingt  jours  av^nt  le  temps  de  la  prochai- 
ne Ordination,  qui  fe  devoit  faire  au  mois  de  Se- 
ptembre fvivan  r.  M.  Vincent  ne  manqua  pas  de 
faire  tout  ce  que  ce  Prélat  luy  ay oit  prefcrit,eftanç 
plusaffuré  que  Dieu  demandoit  ce  fervice  de  luy, 
que  fi  un  Ange  le  luy  euft  révélé.  Il  arriva  donc  à, 
Beauvais  au  temps  qui  luy  avoit  efté  marqué  ,  Se 
après  que  M.  l'Evefijue  eut  fait  l'ouverture  des 
Exercices  ;  il  continua  les  Entretiens  avec  Mefl 
fieurs  Meffier  &  Duchefne  Dofteurs  de  la  Facul- 
té de  Paris ,  à  peu  pi  cs  félon  l'ordre  qu'on  a  depuis 
fui vy.  Il  expliqua  entre  autres  chofes  le  Decalo- 
gue  aux  Ordinans  ;  ce  qu'il  fit  d'une  manière  il  net- 
te &  tout  enfemble  fi  affective  &  fi  efficace, que  les 
Auditeurs  en  conceurent  un  defir  de  luy  faire  de$ 
Confeflions  générales  $  ce  que  M.  Duchefne  vou- 
lut auffi  pratiquer  luy. même  avec  une  grande  édi- 
fication de  tous  les  Ordinans. 

Ces  premiers  Exercices  de  l'Ordination  ayant 
nés  bien  reiiflï,  M.l'Evefque  de  Beauvais  les  fit 
depuis  continuer  par  l'aide  de  M.  Vincent  qui  le$ 
avoit  fi  heureufement  commencez  ->  &  quelque- 
temps  après  eftant  venu  à  Paris  ,  il  entretint  M. 
TArchevefque  de  Paris  des  fruits  que  ces  Exercices 
avoient  déjà  produits  dans  fon  Diocefe  ,  luy  en 
faifant  voir  la  neceflué ,  &  luy  reprefentant  la  gra- . 
ce  finguliere  que  M.  Vincent  avoir  pour  cet  Em- 
ploy  M-  TArchevefque  qui  connoiiToit  par  expé- 
rience les  grands  dons  que  Dieu  avoit  mis  en  ce 
charitable  Preftre,  pour  travailler  utilement  au  fa- 
lut  du  Peuple ,  fut  bien-aife  d'aprendre  çe  qu'il 
avoit  fait  à  Beauvais  pour  la  (anctification  du  Cler- 
gé; &  ayant  efté  pleinement  informé  des  chofes 
qu'on  pratiquait  dans  les  Exercices  de  l'Ordina^ 
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tion ,  il  fut  aifément  perfuadc  de  leux  importance 
&  de  leur  utilité  :  de  forte  qu'il  fe  refolut  de  les 
'  mettre  en  ufagedans  fon  Diocefe,&  d'y  employés 
M.Vincent  avec  ceux  de  fa  Congrégation.  Il  or- 
donna pour  cet  effet  au  commencement  de  Tannée 
léjt.  que  tous  les  ordinans  de  fon  Diocefe  fe  retK- 
reroient  dix  jours  avant  chaque  Ordination  dans  la 
maifon  des  Preftres  de  la  Miffion,afin  d'y  appren- 
dre les  qualicez  requifes  pour  les  Ordres  ,  &  fe 
difpofer  à  les  obtenir  de  Dieu.  M.  Vincent  obcïc 
avec  joye  à  ce  mandement ,  cV  receut  les  Ordinans 
dés  la  première  Ordination  de  Carefmeau  Collç- 
ge  des  Bons-  Enfans  ,où  il  leur  fit  faire  les  Exercices. 

Les  grâces  que  Dieu  répandit  furies  Ordinans  de 
Paris ,  par  le  miniftere  de  noftre  charitable  Pre- 
ftre ,  dés  le  commencement  de  fes  Exercices  ne  fu- 
rent pas  moins  abondantes  ,  que  celles  qu'il  avoic 
auparavant  communiquées  par  fon  entremife  aux 
Ordinans  de  Beau  vais.  L'on  en  peut  connoiftrç 
quelque  chofe  par  l'extrait  d'une  lettre  qu'il  écrivit 
quelque  temps  après  à  un  de  fes  Preftres  en  cesfcr- 
mes  :  Monfcigneur  l'Archevefque  ,  conforme-  «« 
ment  à  la  pratique  ancienne  de  l'Eglife  a  ordonné  sc 
que  d'orfenavant  ceux  de  fonDioceie  qui  defircront  tc 
çftre  promûs  aux  Ordres  ,  fe  retireront  dix  jours  <c 
avant  chaque  Ordination  chez  les  Preftres  de  la  u 
Million,  pour  s'exercer  à  la  Méditation,  faire  une  tf 
Confciïîon  générale ,  apprendre  la  Théologie  Mo-  c€ 
raie,  l'ufagedes  Sacrement,  les  Cérémonies,  &«c 
les  Fonctions  des  Ordres  ;en  un  mot  tontes  les  cho-  ^ 
fes  neceflaires  aux  Ecclefiaftiques.  Ils  font  logez  8c  (C 
nourris  pendant  ce  temps-là  ;  &  par  la  grâce  de  i( 
Dieu  il  refulte  un  tel  fruit  de  ces  Exercices,  que(< 
tons  ceux  qui  les  ont  faits ,  mènent  enfuire  une  vie  <c 
vraiment  Ecclefiaftiqae,&  mefme  la  plufpart  d'en*  <c 
tre-eux  s  apliquent  d'une  manière  toute  particu* 


ï7©  LaVib  mi  Veneràblb  Vincent 
{jlicrc  aux  Oeuvres  de  pieté  j  ce  qui  commence  S 
M  eftre  manifefté  au  Public. 
„  Et  dans  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  encore  fiir 
yi  lemefme  fujet  environ  ce  temps-là  ilajoûte  :  En- 
M  tre  ceux  qui  ont  fait  les  Exercices  de  l'Ordination, 
M  il  y  en  a  plufieurs  confiderables  pour  leur  naiftan- 
t9  ce  ou  pour  d'autres  qualitez  ,  qui  vivent  auffi  re- 
%9  glez  en  leur  Maifon  ,  que  nous  vivons  chez  nous. 
M  Ils  font  l'Oraifon  mentale  ,  célèbrent  la  fainto 
>>  MeflTe ,  &  pratiquent  les  Examens  de  confeience 
f,  tous  les  jours  comme  nous.  Us  s'appliquent  à  la  vi- 
M  fite  des  Hôpitaux  ,&  des  Prifons ,  où  ilscatechi- 
y9  fent,prefchent  &confe(Tent  ,  ce  qu'ils  font  auffi 
dans  les  Collèges  ;  d'où  l'on  voit  par  la  grâce  de 
w  Dieu  reuffir  de  très-grands  fruits. 

La  benedi&ion  de  ces  exercices ,  qui  eftoit  dans 
lé  commencement  particulière  aux  Ecclefiftiques 
du  Diocefe  de  Paris  ,  devint  bien  toft  commune 
par  le  zele  de  M.  Vincent^  ceux  des  autres  Dioce^ 
les  qui  font  promûs  aux  Ordres  en  cette  Ville  capi- 
tal* du  Royaume  ;  car  dés  l'année  t  G  3  &,  quelques 
Dames  de  pieté  luy  ayant  propoféde  les  recevoir 
tous  en  fàmaifon^il  y^tcquiefça  tre$-volontiers,& 
avec  l'approbation  de  M.  TArchevefque  ,  il  les 
admit  toûjours  depuis  par  un  effet  de  fon  incompa- 
rable Charité,  Il  eft  vray  que  la  très  -  vertueufë 
Dame  Charlotte  de  Ligny  ,  veuve  de  M.  le  Pre- 
fident  de  Herce ,  laquelle  n'eftoit  pas  moins  zélée 
pour  la  perfection  de  l'Eftat  Ecclefiaftique  ,  que 
pour  l'affiftance  des  pauvres  ,  fournit  cette  dé* 
penfe  extraordinaire  pendant  les  cinq  premières 
années ,  Se  contribua  encore  avec  quelques  autres 
Dames  de  la  Compagnie  de  la  Charité  ,  au  loge* 
ment  &  emmeublement  neceflaire  aux  Ordinans. 
La  Reine  Mere  du  Roy  donna  enfuite  quelques 
aumônes  pour  le  mefme  deflein  durant  deux  ou 
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trois  ans  ;  6c  Madame  la  Marquife  de  Maignelay 
fœur  de  M.  Jean  François  de  Gondy  Archevcfquo 
de  Paris  ,  aidaaufli  par  fes  bien-faits  à  fourenir 
cette  pefante  charge.  Mais  ces  charitables  fecours 
cftant  enfin  épuifes  ,  toute  ladépenfe  eft  tombée 
depuis  prés  de  vingt  ans  fur  UMaifon  de  faint  La- 
zare ,  laquelle  n'eftant  pas  fondée  pour  l'entre- 
tien d'un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  font 
pour  l'ordinaire  à  chaque  Ordination  70.80.9Q. 
&  plus,  elle  en  demeura  fort  incommodée  dés  le 
vivant  de  M  t  Vincent;  ce  qui  ne  fut  pourtant  pas 
capable  de  luy  faire  quitter  cette  feinte  entreprife, 
ny  mefine  4e  tiret  la  moindre  plainte  de  fa  bou- 
che. 

Les  eflffets  de  fon  *ele  pour  l'avancement  de  l'E- 
tat Eccleaftique  ne  s'arrefterent  pas  là  ,  iUs'éten- 
dirent  encore  en  plufieurs  Dioce(ès  de  France, 
où  il  envoya  exprés  ,  fuivant  le  defir  des  Prélats, 
quelques-uns  de  fes  Millionnaires  ,  pour  y  intro- 
duire l'ufage  des  Exercices  de  l'Ordination,  par- 
ticulièrement dans  les  Diocefes  de  Poitiers ,  d'An- 
goulefme,  de  Saintes,  de  Rheims,  deNoyon,  de 
Chartres ,  &c.  outre  beaucoup  d'autres  lieux ,  tant 
de  France  que  des  Etats  voiflns ,  comme  à  Ànnef- 
fy  ,  à  Gennes  ,  &  à  Rome  ,  où  fa  Congrégation 
ayant  depuis  efté  eftablie ,  continue  avec  la  même 
benedi&ion,  à  procurer  par  cet  excellent  moyen  de 
fidèles  Miniftres  à  l'Eglife.  Il  a  au  s  fl  profité  par 
fon  exempleaux  lieux  mêmes  où  il  n'apû  travail- 
ler enperfonne  ,  ny  envoyer  des  Ouvriers  ;  car 
plufieurs  Prélats  ayant  vû  à  Paris  les  Exercices 
desOtdinans  qu'il  pratiqnoit  en /a  Mai  fon  ,&  re- 
connu par  expérience  leur  grande  utilité,  ils  les  ont 
mis  enfuiteen  ufage  dans  leurs  Diocefes  ,  avec  des 
fruits  qu'on  peut  mieux  reconnoiftre  par  les  effets, 
qu'expliquer  par  les  paroles,  C'eft  ainfi  que  cette 
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première  Maifon  de  la  Million , comme  une  foureé 
abondante ,  a  répandu  fes  ruiffeaux  de  cous  co ftez 
dans  le  Champ  de  l'Eglife ,  non  feulement  par  les 
Millions ,  pour  l'inftru$ion  &  la  fan&ification  des 
Peuples  de  la  Campagne  ;  mais  encore  par  les  Exer- 
cices des  Ordinans  ,  pour  le  renouvellement  &  U 
perfeâion  des  Perfonnes  Ecclefiaftiques. 

Finiffons  ce  Chapitre  par  quelques  paroles  re- 
marquables tirées  des  Difcours  que  ce  zélé  Mif- 
fionnaire  a  faits  fou  vent  aux  Siens ,  pour  leur  infpi- 
rer  une  haute  eftimc&  une  ardente  afFe&ion  de  ce 
Divin  employ  ,  &  pour  leur  enfeigner  les  moyens 
r  convenables  de  le  faire  reiiffir  à  la  gloire  de  Dieu. 
n  S'employer ,  difoit-il ,  pour  faire  de  bons  Preftres. 
»  c'eft  foire  l'office  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  lequel 
»  pendant  fa  vie  mortellé ,  femble  avoir  pris  à  tâche 
v  de  faire  douze  bons  Preftres  qui  font  fes  Apoftres; 
"  ayant  voulu  demeurer  plufieurs  années  avec  eux 
pour  les  inftruire  Se  les  former  à  ce  Divin  Mimfte- 
»  re.  Qui  pourra  donc  comprendre  la  dignité  de  cet 
5>  Employ  ,qui  nous  applique  à  faire  de  bons  Preftres? 
»  C'eft  an  Chef-d'œuvre  de  grâce ,  &  il  n'y  a  rien  ai| 
5  '  monde  de  plus  grand  ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
»  relevé  que  l'Eftat  Ecclefiaftique.  Cependant  nous 
m  fommes  tous  appeliez  à  ce  Chef-d'œuvre ,  &  Dieu 
v  nous  a  confié  une  fi  grande  grâce.  Helas  /  quelle 
?»  proportion  y  a-t'il  de  nous  mifèrables  à  un  Employ 
»»  fi  faint  ?  Et  comment  Dieu  nous  a-t'il  choifis  pou? 
>î  une  œuvre  fi  excellente  ?  C'eft  qu'il  fe  fert  d'ordi- 
»  nairedes  chofes  les  plus  baffes  pour  les  plusfubli- 
9»  mes  opérations  de  fa  grâce.  Nous  devons  donc  dans 
s,  cette  veuë  ,  nous  tenir  bas  ,  &  reconnoiftre  que 
»,  nous  ne  pouvons  rien  avancer  dans  cet  ouvrage, 
^  fi  Dieu  même  n'y  met  la  main  ,  &  s'il  nenousanir 
f ,  me  de  fon  Efprir. 

m    Et  puis  qu'il  fait  l'honneur  à  cette  petite  Con* 
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gregation  ,  la  dernière  de  toutes,  de  l'appliquer  à  * 
cet  employa  nous  devons  apporter  tous  nos  foins  « 
pour  faire  reiifTïr  eedeffein  Apoftolique.  Il  faut  c« 
pour  cet  effet  offrir  à  Dieu  fes  Meffes  les  Commu-  «« 
nions , fes  mortifications  &touues  fes  prières  durant  • 
les  Exercices  de  l'Ordination  ;  rapporter  tout  à  i'é-  « 
dification  de  Meffieurs  les  Ordinans  ;  leur  rendre  « 
toutes  forces  de  refpeâs&  de  déférences ;ne  point  <* 
faire  les  entendus  avec  eux ,  mais  les  fèrvir  cordia-  ce 
terrien  t  ÔC  humblement  ;  car  il  n'y  a  rien  que  l'hu-  « 
milité  ,  ôc  la  pure  intention  de  plaire  à  Dieu ,  qui  « 
air/ fait  reuitîr  cette  Oeuvre  jufqu'à  maintenant.  « 
Gardons. nous  bien  que  le  maudit  efprit  de  vanité  «c 
ne  nous  porte  à  leur  parler  des  chofes  hautes  ôc  re-  M 
levées  ,  cela  ne  fait  que  détruire  au  lieu  d'édifier.  u 
Il  faut  toû jours  vifer  à  ce  qu*ils  remportent  tout  ce  „ 
qu'on  leur  dit  dans  les  Entretiens  de  Théologie  <€ 
Morale  9  ce  qui  arrivera,!!  on  le  leur  inculque  après  H  * 
Amplement ,  &  fî  on  ne  les  entretient  point  d'au- 
très  chofes ,  ainfi  qu'il  efl  expédient  pour  plufieurs  " 
raifons.  Je  recommande  auffi  qu'on  s'aplique  aux 
Cérémonies  avec  toute  l'attention  poflible  ,  ôc  " 
qu'on  les  enfeigne  avec  un  filence  religieux  &  une 
grande  modeftie  ôc  gravité  i  Qu'on  chante  pofé-  " 
ment ,  ôc  qu'on  pfalmodie  avec  unairdevot.^lais  * 
fur  tout  que  ceux  qui  auront  le  bon-heur  de  leur  * 
parler  ôc  d'affifter  à  leurs  Conférences  ,  s'élèvent  * 
îbuventà  Dieu  pour  recevoir  de  luy  ce  qu'ils  ont  * 
à  leur  dire.  Dieu  cft  une  vive  fource  de  lumière  ôc  ** 
d'amour  ;  c'eft  en  luy  que  nous  devons-pniier  ce  n 
que  nôusdifons  aux  autres.  Nous  devons  anéantir  /4 
nôftre  propre  efprit  ôc  nos  fentimens  particuliers,  " 
pour  donner  lieu  aux  opérations  de  la  grâce  ,  qui  • 
feule  éclaire  ôc  embraie  les  coeurs.  Il  faut  fortir  u 
de  nous-mefmes  pour  entrer  en  Dieu  ;  il  faut  le  c< 
SdnfuUerpouf  apprendre  Ton  langage  /  &  le  pria;  2 
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»  qu'il  parle  &  qu'il  agifle  luy-mcme  en  nous  &  pat 
5,  nous  ;  car  de  la  forte  il  fera  fon  ouvrage  ,  &  nous 
»  negafterons  rien.  O  Seigneur ,  qui  me  voyez  tout 
„  couvert  de  pechea ,  ne  privet  pas  pour  cela  de  vos 
»  grâces  cette  petite  Congrégation  »  Faites  qu'elle 
„  continue  à  vous  fervir  av*c  humilité  &  qu'elle 
„  coopère  fidèlement  au  deflHn  qu'il  femble  que 
H  vous  avez,  défaire  un  dernier  effort  pour  reftablit 
»  l'honneur  du  Sacerdoce,&  pour  reparer  les  brèches 
5>  que  les  mauvais  Preftresont  faites  à  voftre  Eglife* 

!..  -  ■    f  .  

CHAPITRE  XXV. 

tes  Conférence*  fpiritaèlles  des  Eecteftd- 

jliques* 

Eftde  tout  temps  que  les  Conférences  fpiri* 
Ame  dm  rituelles  ont  efté  enufage  dans  l'Eglife  entre 
lon/rcga  Ies  perfonnes  defireufes  de  la  vertu.  Les  anciens 
d  in  no-  Pères  du  defert  s'en  fervoient  comme  xl'un  moyen 
Siê".  ibi  tré$-propre  pour  s'avancer  dans  la  voye  de  la 
t«m  io   perfedion  Evangelique  ,    &  fe  reprefentoient 

corum. 

J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  leurs  faintes  afTemblces. 
MMtt.it.  félon  la  promeffe  qu'il  a  faite  dans  l'Evangile  $  Que 
lors  que  deux  ou  trois  feroient  atfemblez  en  fon 
Nom  ,  il  fe  trouveroit  au  milieu  deux.  Plufieurs 
Ordres  Religieux,  fuivant  l'exemple  de  ces  Saints 
Pères  ,  ont  depuis  embrafle  cet  excellent  moyen  de 
perfeifcion  ;  &  M.  Vincent,  qui  en  connoifîoit 
bien  les  avantages  ,  l'introduifit  âuflïdans  fa  Con- 
grégation dés  le  commencement  qu  elle  fut  eibu 
blie. 

Mais  cette  fainte  pratique  n'eftoit  pas  encore 
pour  lors  en  ufage  parmy  les  Ecclefiaftiques  qui 
*ivcntdans  le  monde ,  comme  on  l'a  veac  depuis  4 


Digitized  by  Google 


di  Paul  ,  Liv.  I.  Chap.  XXV.  tyt 


• 

i 

» 

Prélats ,  ils  n'y  traitoient  pour  l'ordinaire  que  de 
quelques  points  de  fcience  ,  &  particulièrement 
delà  Théologie  Morale  ;  mais  non  pas  des  vertus 
re qui  fes  à  leur  Eftat.  Dieu  qui  s'eftoit  fervy  du  mi- 
nifterede  M.  Vincent  pour  introduire  dans  l'Egli- 
fe  lés  Exercices  des  Ordinans  voulut  encore  com- 
muniquer par  Ton  moyen  aux  perfonnes  Ecclefia- 
ftiques  ,  ce.nouveau  fecours  des  Conférences  fpiri- 
tuelles  ,  non  feulement  pour  conferver  en  eux  la 
grâce  de  leur  Ordination ,  mais  encore  pour  les 
rendre  capables  de  s'acquitter  dignement  de  tous 
les  emplois  de  leur  vocation.  Voicy  de  quelle  ma- 
nière la  divine  Providence  donna  commencement 
à  cette  Oeuvre  fi  importante  &  fi  utile. 

Quelques  vertueux  Ecclefiaftiques  ayant  palTé 
par  les  Exercices  de  l'Ordination  ,  &  receuparcc 
moyen  plufieurs  grâces  particulières  v  furent  tou- 
chez d'un  grand  defir  de  conferver  toujours  le» 
fainces  difpofitions  où  ils  fe  trouvoient  alors  x  ÔC 
démener  une  vie  digne  du  facré  Caractère  donc 
ils  avoienceftc  honorez.  Us  s'adreiîerent j>our  ce 
fu jet  à  M.  Vincent ,  &  le  prièrent  de  les  affilier  de 
fes  bons  avis  ponr  leur  conduite  ,  6c  de  les  appli- 
quer à  toutes  les  fondions  de  leur  eftat ,  ielon 
qu'il  le  jugeroit  à  propos  pour  la  gloire  de  Dieu,& 
pour  leur  propre  (anctification*  Ce  charitable  Pre. 
ftre  qui  avoit  une  finguliere  affection  pour  l'avan- 
cement  fpirituel  des  perfonnes  Ecclefiaftiques,  s'of- 
frit de  bon  cccur  à  leur  rendre  le  fervice  qu'ils  defi- 
roient  de  luy  :  Et  afin  de  fournir  en  mefme  temps 
de  la  matière  à  leur  zele  ,  il  convia  un  d'entre  eux, 
qui  eftoit  Docteur  en  Théologie ,  d'aller  travailler 
ayec  quelques-uns  de  fes  Mitfionnaires  au  Diocefe 
d'Angers^  pria  les  autres  de  faire  une  petite  MiC, 


iJ6  La  Vie  du  vénérable  ViNèiNf 
fion  aux  Ouvriers  qui  batiflbicnt  l'Eglife  du  pr?è« 
micr  Monaftere  de  la  Vifitation  de  Paris.  Celiiy 
qu'il  envoya  avec  fes  Millionnaires  ,  luy  prdpofa 
avant  fon  départ ,  de  faire  quelque  AflTemblée  de. 
ces  bons  Eccîefiaftiques  c|ui  luy  avoient  témoigne 
un  grand  defir  de  mener  une  Vie  conforme  à  la  fain- 
teté  6c  aux  obligations  de  leur  Eftati 

M.  Vincent  approuva  d'autant  plus  aifément 
cette  penfee  ,  qu  elle  avoit  plus  de  rappôrt  aiix 
veuës  que  Dieu  luy  avoit  des-ja  données,  fur  ce  fu- 
jet  ;  quoy-qut  félon  fa  Maxime  ordinaire  de  ne 
point  prévenir  les  Ordres  delà  Divine  Providence, 
il  attendit  avec  humilité  quelque  ouVerture  à  l'e- 
xécution de  ce  pieux  defïein.  Il  laiïTa  encore  paflet 
prés  de  quinte  jours  avant  que  d'en  parler  à  ces 
Meffieurs ,  pour  recommander  cependant  cette  af- 
faire à  Noftre-Seigneur.  Enfuite  il  les  alla  trouver 
chacun  en  particulier  ,  6c  leur  communiqua  la 
penfée  qu'il  avoit  eue  de  les  unir  enfemble  par  là 
pratique  dés  Conférences  fpirituelles  j  6c  par  un 
même  Règlement  de  vie  &  d'exercices  convena- 
bles à  leur  profeflion  ,  fans  les  obliger  pourtant  à 
quitter  leurs  demeures  particulières .  Il  trouva  tous 
cés  vertueux  Eccîefiaftiques  entièrement  difpofet 
à  cette  fâinte  union  ;  &  pour  les  y  confirmer  enedre 
dàvantage  ,  il  leur  en  fit  voir  plus  arhplement 
l'utilité  dans  leur  prero  fcre  Aflemblée  ,  où  il 
leur  expliquai  ordre  &  la  rrimiere  qu'ils  pourroienc 
y  obferver  à  l'avenir.  Dans  l'Aflembiée  fuivantô 
ils  tinrent  la  première  Conférence ,  qui  fut  de  l'Es- 
prit Eccléfiaftique  ,  6c  ils  firent  choix  de  quelques 
Officiers  fous  la  direâion  de  M.  Vincent  &  de  (èft 
Succeffeurs  5  Et  depuis  ce  jour- là  f  qui  fut  le  i  fc.de 
Juillet  de  l'an  i6î  3.  ils  ont  continué  avec  ta  permifc 
don  de  M.  l'Archevefqne  de  Paris  ,  à  s  aflem- 
blerleMardy  de  chaque  femâine,  pour  confère^ 
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des  vertus  &  des  fondions  propres  de  leur  Mini- 
ftere  ;  en  quoy  ils  ont  coû jours  gardé  une  manière 
de  parler  humble  ,  dévote  de  éloignée  de  toute 
©ftentation. 

Leur  fage  Directeur  leur  propoû  quelque  temps 
aprés9  un  Règlement  tres-utilc  pour  la  conduite  de 
leur  vie.  Il  y  établit  pour  fondement  la  Fin  prijici- 
cipale  de  leur  union  &  Afiemblée,qui  cft  d'honorer 
la  Vie  de  Noftte*Seigneur  Jisus- Christ  ,  fon 
Sacerdoce  éternel,  fa  fainte  Famille ,  &  fon  amour 
envers  les  Pauvres  ,  en  conformant  leur  vie  à  la 
fîenne ,  Se  procurant  la  gloire  de  Dieu  dans  l'Eftat 
Eccle/Iaftique    dans  leurs  familles  ,  de  parmy  les 
Pauvres  ,  tant  des  villes  que  des  champs.  Il  leur 
propofa  enfuite  plufieurs  exccllens  avis  avec  l'or- 
dre de  Temploy  de  la  journée,  où  les  principales 
actions  qu'ils  doivent  faire  chaque  jour  leur  font 
marquées^  entre  autres  l'Oraifon  Mentale,  lace, 
lebration  de  la  Sainte  Meflè,  la  le&ure  d'un  Cluu 
pitre  du  Nouveau  Teftament  à  genoux  ,  les  Exa- 
mens particuliers  fur  quelque  vertu  avant  chaque 
repas  ,  outre  le  gênerai  qu'on  fait  le  foir  ;  la  lecture 
de  quelque  Livre  de  pietéj&  enfin  l'étude,ou  autre 
exercice  convenable  à  leur  état,  cVc. 

Ces  bons  Êcclefiaftiqnes  embraflerent  avec 
beaucoup  d'à (fiction  &  de  fidélité  tous  les  Avis  & 
Reglemens  que  M.  Vincent  leur  donna  ,  d'oà 
ils  tirèrent  auflî  de  très  grands  fruits  ,  qu'ils  attri- 
buoient  après  Dieu  ,  aux  foins  de  leur  charitable 
Directeur.  Feu  M.  Renard  entre, les  autres  ,  qui 
eftoit  un  des  premiers  &  des  plus  fervens  de  tous, 
difoit  fouvent  à  ce  propos  :  C eft  M,  Pincent  qui 
719  h  s  à  enfeigniafervir  Dieu ,  &  nons  Iny  avons  tons 
cette  obligâtion.  L'exemple  &  l'odeur  des  vertus 
deectte  petite  Affemblée  y  attira  en  peu  de  temps 
H*  fi  grand  pooibrt  d'Eccleiîaftiques ,  que  du  vi- 
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178      la  Vie  du  Vénérable  Vincent 
vint  Je  M.  Vincent  plus  de  deux  cens  cinquante  y 
furent  receus  ;  entre  lefqucls  Ton  compte  plusdc  . 
quarante  Doreurs  en.  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  ôc  plufieurs  Perfonnes  confiderables  pour 
leur  naiffance,  &  pour  d'autres  ver tueufes  qualité. z 
qui  les  ont  rendus  dignes  des  premières  Chatges  de . 
IXglife.  En  ef&t  cette  Compagnie  a  fervy  comme 
d'une  Pépinière  Sacrée,  d'où  Ton  a  tiré  jufqu'à 
vingt-deux  Prélats,  tant  Archevefques  qu'Evef- 
qurs^qui  ont  travaillé  tres-utilement  dans  leurs 
Dioceies.  Elle  a  fourny  aufli  un  grand  nombre  de 
Vicaires  Généraux  ,  d'Officiaux ,  d'Archidiacres, 
de  Chanoines,  de  Curez,  &  d'autres  Ecclefiaftiqu.s 
qui  ont  dignement  cemply  les  Bénéfices  de  l'Egli- 
fe ,  &  fait  beaucoup  de  fruit  en  diverfes  Provin- 
ces du  Royaume ,  tant  par  l'exemple  de  leur  bon-  . 
ne  vie,  que  par  les  Fondions  de  leur  faint  Mini- 
ftere.  .v 

Ce  n'eftoir  pas  pourtant  dans  le  deflein  de  fe  pro-  . 
duirenv  d'avoir  entrée  dans  les  Bénéfices,  que  ces 
vertueux  Ecclefiaftiques  s'engageoient  dans  cette 
Conférence  ;  au  contraire  une  des  principales  con.  : 
dirions  qu'on  leur  demandoit  >  avant  que  de  les  y 
admettre,  cftoit  un  entier  détachement  de  tout 
propre  mtereft  ,     une  pure  intention  de  fe  don* 
ner  parfaitement  au  Service  de  Dieu.  Ceft  ce  que 
leur  zélé  Directeur  leur  recommandoic  fouvent, 
&  dans  ce  mefme  efprit  il  les  portoit  pour  l'ordi- 
naire aux  Emplois  les  plus  lx  s  &  les  moins  efti- 
mez  félon  le  monde  ;  comme  font  de  Catechifir 
&  Confc  fier  dans  les  Hofpitaux ,  dans  les  Pri-  , 
fons  8c  dans  les  Miflions  de  la  Campagne ,  &  au-  , 
très  Exejcices  tres-necelfaires,  aufquels  ilss'appli-  - 
quoient  fous  fa  conduite  &  dire&ion.  Mais  Dieu  > 
qui  fe  pldift  autant- à  exalter  les  humbles  qu'à  ra_  \ 
bailler  les  fuperbes  àk  fcrvit  de  JcuxabbaUTcmcaç  j 
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pour  les  élever  :  car  leurs  Conférences  êc  Exerci- 
ces ayant  produit  un  changement  confiderable  par- 
my  les  Ecçlcfiaftiques  de  Paris  ,  Monfieur  le  Car-{ 
dinal  de  Richelieu  voulut  en  eftre  particulière-** 
ment  informe.  Poui  ce  fujet  il  mandai  M.  Virident, 
&  Payant  entretenu  touchant  ces  Aflemblées  & 
Conférences  d'Ecclefiaftiques  ,  Ôc  mefme  fur  la> 
conduite  &  les  emplois  des  PrrftresdelaMifliott, 
il  en  fut  fort  fatisfak ,  &  conceur  déb-lors  une  plus 

Î grande  eftime  de  la  vertu  de  ce  digne  Preftre ,  que 
e  bruit  commun  ne  luy  eu  avoit  donné,  comme 
il  le  témoigna  à  Madame  la  Ducheflè  d'AiguiL' 
Ion  fa  Nièce,  il  le  voulut  voir  depuis  en  diverfes 
occafions,&  l'exhorta  à  continuer  les  bonnes  Oeu- 
vres qu'il  avoit  commencées ,  luy  difant  qu'il  cfti- 
moit  que  fa  Congrégation  feroit  beaucoup  de  bien 
dans  l'Eglife ,  Ôc  i'aflurânt  de  fon  affiftance  ôc  de  fa 
proteékion.  .,:.»..  .  .j 

Il  defira  auffi  fçavoir  quels  eftpient  ces  bonsjîc- 
clefiaftiques  qui  s'afTembloient  toutes  les  femaines 
à^>.Lazare;  quelleeftoit  la  fin  de  leurs  Aflemblées;  ; 
de  quelles  matières  ils  traittoient  dans  leurs  Con- 
férences ;  &  à  quelles  œuvres  de  pieté  ils  s'appli- 
quoient.  Surquoy  il  fut  pleinement  fatisfaix  des 
réponfes  de  M.  Vincent  ;  &  comme  ce  fage  &  zélé 
Miniftre  avoit  un  çrand  defir  de  procurer  que  les 
Eglifes  de  France  fuirent  pourveues  de  bons  Bvefl 
ques ,  il  luy  demanda  quels  eftoient  ceux  qu'il  efti- 
moit  dignes  de  l'Epifcopat ,  ayant  deflein  de  les 
propoferau  Roy  ,  pour  eftre  nommez  par  fa  Ma- 
jefté  auxEvefchez  qui  viendroient  à  vacquer.  M. 
Vincent  hryicn  nomma  quelques  uns  que  ce  grand  i 
Cardinal  écrivit  luy.mefme  de  (a  main.  Mais  ce 
qui  eft  encore  pins  confiderable  en  ce  fujet ,  c'eft 
que  le  Roy  Louys  XIII.  de  glorieufe  mémoire  * 
yant  luy-meûne  remarqué  avec  gra^c  ff 
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âion  ,  la  bonne  conduite  des  Prélats  qui  a  voient 
efté  lirez  de  cette  A  Semblée ,  envoya  un  jour  ex- 
prés fon  Confelîeur  à  M.  Vincent  ,  pour  luy  de- 
mander la  lifte  de  ceux  qui  luy  fembloic n t  les  plus 
capables  de  cette  Dignité.  Tout  cecy  néanmoins 
fepafla  fi  fecretrement ,  qu'aucun  des  Ecclefiafti- 
ques  de  cette  Conférence  n'en  eut  connoiflance 
dorant  la  vie  de  M.  Vincent  ;  car  ce  fage  Preftre  eue 
to û  jours  un  très  grand  foin  de  les  entretenir  dans 
lVforit  d'humilité ,  de  fimplicité  ôc  de  dés-inte- 
xeflement  Evangelique  ,  Se  ne  leur  fit  jamais  pa- 
roiftre  qu'il  euft  la  moindre  penféc  de  leur  procurer 
ces  grandes  Charges  ;  mais  au  contraire  il  les  ex* 
horroit  inceffamment  à  fu  ir  tout  ce  qui  eft  éclatant 
&  honorable,  &  à  aymer  ce  qui  par  oift  m  epri  fa- 
ble &rava  lié. 

;  Entre  les  biens  que  Dieu  a  tirez  de  cette  Aflêm- 
*  bléepour  la  lanification  du  Clergé,  6c  pour  le 
fervïce  dé  l'Eglife ,  un  des  principaux  a  efté  le  fré- 
quent ufage  des  Conférences  Ecclcfiaftiques  qu'on 
a  faites  depuis  en  divers  Diocefes,  à  l'imitation  de 
celles  de  Paris; car  ceux  qui  la  compofoient con- 
noiflantpar  expérience  les  grands  fruits  qui  proce- 
doienr  de  ce  faint  Exercice ,  le  perfnaderent  enfui- 
te  ,  par  le  mouvement  de  leur  (âge  Direibeur  aux 
Ecclefiaftiques  des  autres  Provinces ,  pour  les  ren- 
dre participans  des  mefmes  biens  qu'ils  en  avoienc 
receus.  C'eft  ce  que  fit  entre  les  autres  M.  l'Abbé 
Olier ,  dont  la  mémoire  eft  en  benediftion  pour  fes 
rares  vertus,  qui  l'ont  rendu  très  digne  Fondateur 
dur  Séminaire  de  ftint  Sulpicc  ,  après  avoir  efté 
un  des  premiers  de  Ja  Conférence  de  S.  Lazare.  Ce 
grand  Serviteur  de  Dieu  eiiant  allé  l'an  163  6.  faire 
des  Millions  dans  les  lieux  dépendans  de  fon  Ab- 
baye de  Pebrac  en  Auvergne ,  avec  des  Preftres  de 
la  Congrégation  de  4a  Miffion ,  &  quelques  autres 
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de  la  Conférence  de  Paris  ,  porta  Meilleurs  les 
Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  da  Puy  à  former 
une  (êmblable  Compagnie ,  &  leur  donna  pour  cet 
effet  les  mefmes  Reglemens  f  accommodez,  rieatl- 

."  moins  a  leur  eut  de  Chanoines.  Surquoy  il  écrivit 
à  ceux  de  Paris  en  ces  termes  :  Vous  eftes ,  Mef-  « 
fieurs, établis  par  Noftre-Scigneur  en  la  ville  de  «* 
Paris  ,  comme  des  lumières  pofées  fur  un  grand  «« 
chandelier,  pour  éclairer  tous  les  Ecclcfuftkjucs  « 
de  la  France;  àquoy  vous  devez edre particulier  « 
rcment  encouragez ,  par  les  grands  fruits  )que  fait  «« 
dans  la  ville  du  Puy  la  Compagnie  de  Meffieurs  les  « 
Ecclcflaftiques ,  qui  ont  heureufement  participe  à  (C 
voftre  Efprit.  Ils  donnent  des  exemples  de  verjg  «« 
qui  raviflèrit  toute  la  Province.  Le*  Capechifme$  €C 
fe  font  par  eux  en  plufieurs  endroits  de  la  Ville  ;  cc 
lavifite  des  Prifons  #  des  Hôpitaux  y  eft  frequen-  cc 
te  ;  &  à  f  refent  il*  fe  diipofent  pour  aller  faire  des  «« 
Millions  dans  toas  les  lieux  qui  dépendent  du  « 
.Chapitre,  &c.  î     •  " 

M.Vincenta  fouventreceu  des  Lettre! fur xe fu- 
jet,de  plufieurs  lieux ofi  de  femblablcs  Conferêces, 
ontefte  introduites  pendant  fa  .vie,  foi  t  par  lezele 
de  quelques  Ecclcfiaftiques  de  celle  de  Paris ,  fôit 
par  les  foinsdes  Miflionnaires  de  fa  Congrégation , 
lefquels  s'appliquent  avec  benédiôioft  à  ce  faiet 
Exercice  en  plufieurs  de  leurs  Ma ^ fons  parti- 
culièrement en  celle  qu'ils  ont  àrR<Hne.  .Il  y  a  eu 
anfïï  grand  nombre  de  Prélats  %  lefquels  eftarit  bàrn 
informez  de  l'utilité  de  ces  Conf£rerice>  ^b^t 
établies  en  divers  lieux  de  leurs  Diocefes,  ovL 
Beneficiers  Se  autres  Ecclefiaftiques  .tant  des  villes 
que  des  champs  s'aflemblent  à  certains  jours , 
pour  conférer  enfembledés  matières  qui  concer- 
nent les  obligations  de  leur  état  ;  ce  qui  ne  contti- 

,    bue  pas  feulement  à  l'avancement  du  Clergé  ,  mais 

M  iij 


Digitized  by  Google 


•  'tflt      La  Vie  dû*  vin e*juélb  Vincent 
encore  à  l'édification  du  Peuple  ,  dont  la  reforma* 
tion  dépend  fur  tour  de  celle  des  Ecclefiaftiqucs. 

En  l'année  1 642.  M.  Vincent  établit  encore  à 
Paris  une  autre  Conférence  d*fecclefiaftiques  au 
Collège  des  Boris-Enfarte,  dont  Foccafioit  fut  tel" 
le.  Les  Dames  ïei'AlTemblée  de  la  Charité,  def- 
quelles  il  fera  parlé  Cy  après,  ayant  procuré  qu'ou- 
tre les  Preftres  qui  demeuroient  à  THotel-bieu^l 
yeneuftenebre  fix  autres  qui  fuflent  particulière^ 
ment  employez  à  Taflîftance  fpirituelledes  mala- 
des ,  M.  Vincent  receut  ces  fix  premiers  à  S.  La- 
zare ,  afin  de  les  préparer  par  les  exercices  de  la  Re- 
traite à  bien  fairie  ce  à  quoy  ils  eftoieht  deftinez  ; 
&  les  ayant  exhortez  fut  la  fin  à  s'acquitter  digne- 
1  ment  de  ce  nouvel  employ  ,  &  de  confeivèr  toû- 
-  jours'  Tefprit  de  pieté  envers  Dieu  ,  &  l'union 
fraternelle  entre  eux  \ il  leur  propofa  pour  cela  di- 
vers moyens,  dont  le  principal  fut  de  s^flemblec 
;>  une?  fois  chaque  fe  mai  ne  au  Collège  dés  Borrs-Erw 
J  fans ,  pour  y  conférer  des  chofes  ipicituelles  fur  le 
-modèle  de  la  Conférence  "de  S.  Lazare.  Ces  bons 
,Ecclefîaftiques  ayant  Volontiers  accepté  une  offre 
fi  avantageufe  ,  'comrnehcerent  bien-toft  cette 
Conférence  ,  qui  a  toujours  continué  depuis  »  6c 
,qui  a  donné  moyen  ài  plufieurs  autres  Ecctefia- 
-ftiques  qui  s'appliquer*  àlâ  Théologie  dans  TV- 
riiverfité  de  Paris  ,  de  joindre  l'étude  de  la  vertu 
avec  celle  delà  fcietice  \  &  de  fe  ffcridfécarables 
'de fervir  vtilemênt^i'Egfife  ,  &  de  dbhrier  une 
grande  gloire  i  Dîeù.'  '  1  » 
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CHAPITRE  XXVI. 

♦  » 

Eftablijfement  de  plufteurs    Simin étires  , 
Ecclefiaftiques. 

CE  ne  fut  pas  aflez  à  noftre  zélé  Miffionnaire 
d'avoir  étably  tous  les  moyens ,  dont  nous 
avons  parle ,  pour  renouvellcr  dans  le  Clergé  l'Ef- 
prit  Eccle(îaftiqtie,&  pour  attirer  les  perfonnes  ap  • 
pellées  aux  facrez  Minifteres  à  la  pratique  des  vei- 
tus  conformes  à  leur  état.  Les  Retraites  fpirituel- 
les,  les  Exercices  des  Ordinans ,  &  les  Conférences 
Ecclefiaftiques,  quoyque  très-propres  à  ce  deflèin , 
ne  produifoient  pas  encore  tous  les  fruits  que /a 
charité  (buhaittoit.  C'eft  pourquoy  il  jugea  qu'il 
falloit  apporter  le  remède  à  la  première  fource  cîu 
mal ,  en  difpofent  de  bonne  heure  à  la  vieEccie- 
fiaftique,les  enfans  qui  témoignoient  avoir  inclina- 
r  tion  à  cérérat,-&  les  inftruifant  des  devoirs  decette 

frofeflîon  par  les  Exercices  des  Séminaires,  félon 
intention  du  S.Concile  de  Trente, 
C'eft  pour  cette  raifon  que  s'eftant  retiré  en  la 
Maifon  de  S.  Lazare  ,  il  deftina  le  Collège  des 
Bons-Enfans,  pour  y  élever  les  jeunes  Clercs  aux 
bonnes  moeurs  Se  à  l'étude  des  Lettres  ;  &  il  cotn- 
mençadés  Tan  163  6.  ce  nouveau  Seminaireavec 
un  très. heureux  fucecs.  Il  le  transfera  dix  ans  après 
en  une  autre  Maifon  proche  de  S  Lazare  ,  qu'il 
nomma  le  Séminaire  de  S.Charles,  où  les  Siens 
ont  toûjours  continué  depuis  avec  la  mefme  bepe^ 
âion,  à  former  les  jeunes  Clercs  à  *a  pieré,&  aux 
feiences  humaines.  Cette  fairite  înftitution  eft 
fans  doute  nn  moyen  tres-convenable  pourrenon- 
veller  peu  à  peu  la  face  du  Clergé  ;  mais  les  fiuits 
en  font  un  peu  tardifs ,  à  caufedu  long  efpace  it 
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temps  qui  fe  paflTe  avant  que  des  en  fan  s  1  oient  ca- 
pables des  faints  Ordres.  Les  besoins  de  l'Eglife 
eftoient  alors  trop  preflans  pour  attendre  un  fe- 
cours  fi  éloigné  ;  &  il  eftoic  neceflaire ,  pour  y  re- 
médier ,  de  former  de  bons  Preftres ,  qui  puflent 
.cftre  bien-toft  employez  aux  fondions  Ecclefiafti- 
ques  ;  Se  de  redrefler  ceux  qui  eftant  des  ja  engagez 
aux  Ordres  facrez ,  auroient  defir  d'apprendre  à  k 
bien  acquitter  de  leurs  obligations.  M.  Vincent 
voyoit  bien  qu'il  falloit  pour  cela  établir  d'autres 
Séminaires  ,  dans  lefquels  ceux  qui  lèroient  en 
âge  de  recevoir  les  Ordres ,  ou  qui  les  auroient 
desja  receus,fo(Tent  exercez  aux  vertus,&  aux  fon- 
dions Ecclefiaftlques.  Mais  comme  fon  humilité 
ne  luy  permettoit  pas  de  s'ingeret  de  fon  propre 
mouvement  en  cette  importante  entreprife ,  il  at- 
tendoit  que  la  Divine  Providence  y  employaft 
quelque  autfe ,  ou  qu'elle  mefme  l'y  engageaft  ;  & 
ce  dernier  arriva  à  Poccafion  fuivante. 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  reconnu, 
comme  nous  avons  dit,  lemeritede  M.Vincent, 
eftoit  bien  aife  de  le  voir  de  temps  en  temps^  mef- 
me de  le  confulter  quelquefois  fur  les  moyens  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  le  Clergé.  Il  le 
manda  un  jour  entre  autres ,  &  s'eGant  entretenu 
familièrement  avec  luy  fur  ce  fujet  $  il  donna  occa- 
fion  àcét  humble  Preftrede  luy  déclarer  là'deflîis 
'h  (ès  fentimens.  Il  luy  dit  donc  qu'après  les  Exerci- 
55  ces  des  Ordinans,  &  Ttifage  des  Conférences  fpi_ 
n  rituelles  entre  les  Ecclefiaftiques  ,ril  fembloit  qu'il 
9y  ne*  reftoit  autre  chofe à  délirer  que  l'érabliflement 
59  des  Séminaires»  dans  les  Diocefes non  pas  tant 
M  pour  les  jeunes  Clercs  i  dont  Jesfruicsiéftoient  un 
M  peu  tardifs ,  que  pour  ceux  qui  efroient  prefts  d'en- 
trer  dans  les  faints  Ordres ,  ou  àxà  les  avoient  de/1 
^  ja  receus  :  Q^ils  feroienr  exercez  dans  ces  Ecoles 
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*  de  verra  à  l'Oraifon  ,  au  Service  Divin ,  aux  Ce-  <# 
remo nies ,  au  Chant ,  à  l'adminift ration  des  Sacre-  ** 
mens  ,  an  Catechifme  ,  à  la  Prédication  &  aux  au.  " 
très  Fonûions  Ecclefiaftiques  :  Qu'ils  y  appren-  c< 
droient  auffi  les  Cas  de  confcicnce  èc  le»  autres  par-  c< 
ties  plus  neceflàires  de  la  TheoIogie;de  forte  qu'ils  cc 
(êrpient  rendus  capables ,  non  feplement  de  travail.  cc 
1er  à  leur  perfeôion  particulière  ,  mais  encore  de 
conduire  les  Ames  dans  les  voyes  de  la  juftice  3c  <c 
du  falut  :  Que  faute  de  cela  on  voyoit  fort  peu  de  <c 
Preftres  qui  euflènt  les  qualités  neceflàires»  pou*  4< 
fervir  fie  édifier  TEglife  ;  èc  qu'au  contraire  il  y  en  €€ 
avoit  grand  nombre  de  vicieux  ,d'ignorans,  &de  c< 
fcandaleux  qui  fervoient  de  pierre  d'achopement c< 
aux  peuples.  <c 

M.  le  Cardinal  l'ayant  écouté  avec  farisfa&ion, 
témoigna  qu'il  goûtoit  fort  cette  propofition  ;  ôc 
eftimant  qu'il  ne  pouvoit  choifir  une  perfonne  plus 
capable  de  l'exectuer  que  celuy  qui  la  luy  avoiç  foi* 
te,  il  l'exhorta  à  entreprendrîrfuy.mefme  unS4+ 
minaire  tel  qu'il  luy  avoit  propofé ,  Se  luy  promit 
de  Paffifteren  cela  de  fon  crédit  Se  de  fes  moyens. 
M.  Vincent  reconnoiflant  alors  clairement  la  vo- 
lonté de  Dieu  fur  luy  ,  touchant  ce  pieux  deflèifr, 
ferefolnt  de  lafuivrei  &  fonEminence  luy  ayant 
envoyé  bien-toft  après  mille  écus  pour  commen- 
cer,il  les  employa  à  l'entretien  des  premiers  Eccle<- 
fiaftiqties  qu'il  récent  an  mois  de  Février  de  l'année 
1  641.  dans  leCollege  des  Bons  Enfians,  où  ils  fu- 
rent inftruits  l'efpace  de  deux  ans  de  routes  les 
chofes  requifes  à  leur  état.  PI ti fleurs  s'eftant  ptAr 
fentez  depuis  pour  e(he  élevez  de  certe  forte  à U 
pieté  &  à  la  feience,  en  payant  leur  pepfion  ;  l'on  * 
toûjours  continué  dans  cette  Maifon  les  me  fines 
exercices  ,qui  ont  produit  de  tres-grands  fruits  par- 
Xny  les  perfonnes  Ecclefiaftiqujcs.  '  -  •  • 


Digitized  by  Google 


ïStf      La  Vie  mi  vénihabIe  Vincint 

Ceft  ainfi  que  M.  Vincent  établit  le  Seminairé 
des  Bons-En  fans  parles  biens -faits  de  M.  le  Car* 
dinal  de  Richelieu,  ôc  avec  l'approbation  de 
l'Archevefque  de  Paris.  Ce  bon  Prélat  avoit  des ja 
permis  aux  Preftres  de  la  Communauté  de  Saint 
Nicolas  du  Chardonnet,d'en  commencer  un  autre 
fur  lequel  Dieu  verfoit  beaucoup  de  benediâions 
^ar  le  foin  de  ces  Meilleurs ,  ôc  particulièrement 
parle  zele  incomparable  de  M.  Bourdoife  ,à  qui 
Noftre- Seigneur  avoit  donné  TEfprit  Clérical 
avec  plénitude,  ôc  une  ardeur  incroyable  pour  le 
communiquer  aux  autres. 

Depuis  ce  temps-là  les  Prélats  de  ce  Royaume 
confiderans  la  necefïïté  qu'il  y. avoit  d'établir  de 
femblables  Séminaires  pour  les  perfonnes  Ecclefia- 
ftiques  ,  en  ont  pour  la  plufpâirt' érigé  dans  leurs 
Diocefes  ;  ôc  plufieurs  d'entre  eux  en  ont  confié  la 
Conduite  aux  Preftres  de  la  Congrégation  de  la  Mi£ 
fion.En  quoy  l'on  a  remarqué  que  comme  les  fruits 
des  Millions  •  faites  par  M.  Vincent  ôc  par  ceiix.de 
fa  Congrégation,  avoient  excité  plufieurs  vertueux 
Ecclefia  ftiques  à  s'adonner  an  me  fine  exercice  des 
Mi(fions;ainfi  les  biens  qui  ont  reiïfli  des  premiers 
Séminaires  établis  par  ce  digne  Prrftre  ,  ont  porté 
plufieurs  Prélats  à  en  ériger  de  femblables  dans 
leurs  Diocefes  5  ce  qui  a  beaucoup  contribué  à 
renouveller  le  Clergé  de  France  ,  qui  commence 
par  ce  moyen  à  reprendre  fa  première  fplendeur. . 

M.  Vincent  avoit  un  zele  particulier  pour  cet 
Employ  des  Seminaires,dans  la  vewe  de  l'éminente 
Sainteté  que  requiert  le  Sacerdoce,  &  du  grand 
befoin  quel'Eglifea  de  bons  Preftres.  Il  reprefen- 
toit  fouvent  awx  Siens  ces  puiflàns  motifs  pour  les 
porter  à  s'acquitter  fidèlement  d'un  fi  faim  mini* 
ftere ,  Se  leur  donnoit  fur  ce  fnjer  plufieurs  exceU 
tiens  Avis  :  Les  Millionnaires ,  leur  difoit-il  y  font 
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Envoyez  de  Dieu  pour  travailler  à  la  fan&ification  tË 
des  Ecclefiaftiques,&c'eft  une  des  Fins  de  leur  In-  " 
ftittn.  O  que  cet  employ  eft  fublime,  &.  qu'il  eft  t 
élevé  au  deflus  de  nos  forces  !  Il  n'y  a  rien  de  plus  €< 
^rand  qu'un  bon  Preftre ,  foit  que  Ton  confiderè  <c 
I  excellence  du  pouvoir  que  Noftre-Seignéur  luy  <c 
donne  fur  fbn  Corps  naturel  &  fur  fon  Corps  my- <r 
ûique  ;  foit  que  l'on  regarde  l'étendue  des  biens  %€ 
qu'il  peut  faire  dans  l'Eglife  pour  ie  falut  des  Fidé-  u 
les.  Le  bon-heur  du  Cnriftianifme  dépend  de  là  c< 
bonté  des  Preftres  ;  car  lorf  que  les  Parrorffîens  <c 
voyentun  bon  Ecdefiaftique&  un  charitable  Pa-;  €< 
fteur,  ils  l'honorent ,  ife^ntendent  fa  voix  &  taC-  <c 
chentde  l'imiter.  Cette  confiderâtion  de  la  cran-  c< 
deur  êc  dignité  dés  Preftres  nous  oblige  à  les  /ervir  <c 
foigneufement  ,  pour  tafeher  de  les  rendre  tels  <c 
qu'ife  doivent  eftre  ;  cV  plus  encore  celle  de  la  ne-  <c 
ceflïté  que  l'Eglife  a  de  fidèles  Miniftre*  ;  pour  re- €t 
medier  à  tant  de  vices  &c  d'ignorance  dont  Ta  terré  <c 
eft  couverte.  Perfontie' d'entre  nous  n'avoit  jamai*  <c 
pente  aux  ExercicesMeS  Ordinans  ^  ny  à  Fémploy  t€ 
des  Séminaires  qui  ftfnt  fi  necelfaires  pour  la  perfe*  <c 
ftion  de  l'Etat  Ecclefiaftique.  Noftre  petite  Cottf  « 
gregationne  s'appliquoit  *u  commentèrent 'qu'à  '* 
fon  avancement  fpifitûeljcV  à  rinfthVflfbh  desPeii** t€ 
pies  de  la  Campagne  r  mais  dans  la  fuite  du  temps  u 
Dieu  nous  a  appeliez  pour  coopérer  avec  luy  à  faii <f 
re  de  bons  Preftres  ;  «commec'eft  luy  mefme  qoî  « 
a  deft înc  noftre  Congrégation  à  ces  Emplois  fans*  <c 
choix  de  noftre  part ,  il  demande  auffi  qiie  nous  y  c< 
apportions  une  application  feri eu fe  humble,  de-  cr 
vote, confiante,  6r qui  réponde  à  l'excellence  de  " 
l'œuvre.  O  mofc  Sauveur  !  avec  quel  le  afftéHon  les  c< 
pauvres  Mtffionnaires  doivent-ils  fè  donner  àVotis  cc 
pour  contribuer  à  former  de  bons  PrëWre^puif-  cf 
que  vous-mefme  jeqr  avez  confié  cet  Empltfy  qui  " 
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cft  fi  relevé  &  de  telle  importance  pour  fefalut  de* 
tf  Ames ,  &  pour  l'avancement  de  tout  le  Chriftia- 
f,  nifme.  * 
Ce  zélé  Millionnaire  n'avoit  pas  moins  de  lumiè- 
re pour  la  conduite  des  Séminaires  ,qu  il  avoit  d'ar- 
\deur  pour  en  procurer  rétabli(Tement,&  pour  ani- 
mer les  Siens  à  un  lî  faint  Employ.  Il  difoit  entre- 
autres  choses, que  pour  recueillir  des  fruits  d'un  Sé- 
minaire ,  il  eftoit  neceflàireque  les  Ecçlcfiaftiques 
y  employaient  un  temps  confiderable  à  fe  purger 
des  mauvaifes  habitudes  qu'ils  pouvoient  avoir 
contraâées  dans  le  monde ,  Se  à  vuider  leurs  coeurs 
de  toute  afFcftion  déréglée  des  créatures ,pour  s'a- 
.  ^  vancer  enfuite  à  la  connoifl&nce  Se  à  l'amour  de 
Diei*.  Il  èlUmoit/uivant  cette  penfcc,que  ceux  qui 
afpiroient  aux  Cadres  (acrez ,  dévoient  avant  que 
de  les  recevoir ,  demeurer  au  moins  un  an  dans  un 
Séminaire  ;  jugeant  avec  rai  Ton  qu'ils  avoient  be- 
.  foin  de  çc  temps-là  pour  établir  folidement  dans 
'     leurs  *mbci!«  ptincipes  de  la  perfeékioti  requifé  à 
)  leur  Etax  ?èç  pour  apprendre  Ciir  toutàbien-faire 
3  l'Oraifon  ,  qu'il  difoit  eftre aux  Ecelefiaftiques  ce 
que  répéeeft  aux  Soldats.  Il  ajoâtoit  encore  fiir 
v  ce  fqjet ,  qu'il  eftoit  important  de  nedifpenfer  Au 
Séminaire  aucun  de  ceux  qui  prétendent  aux  fàints 
•  Ordres  ,  non  pas  mefme  les  plus  vertueux  &  les 
plus  capables;  tant  parce  qu'ils*  y  ont  occafion  d'ac- 
eroiftre  qn  vertu  Se  eft  (ci  en  ce  ;  qu'à  caufe  que  leur 
exemple  fert  d'encouragement  aux  foibles,&  d'ai- 
guillon aux  imparfaits.   

Il  prenoit  grand  foin  d'inftruire  en  particulier 
ceux  de  fa  Congrégation  qnieftoient  applique»  aux 
^Séminaires  ,de  la  manière  de  procurer  l'avance* 
ment  des  perfonnes  Ecçlcfiaftiques  dont  ils  avoient 
la  Direftion.il  fit  venir  affez-long  temps  à  S.Lax*- 
ce  une  fois  la  femainc  a  le  Supérieur  &  les  Regens 
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4u  Séminaire  de  S.Charles  ,  pour  conférer  avec 
eux  des  moyens  de  faire  profiter  en  la  vertu  &  en  la 
fcience  les  jeunes  Clercs  qui  eftoient  fous  leur 
conduite.  Il  écrivoit  aux  autres  qui  demeuraient 
dans  les  Maifons  plus  éloignées  les  Avis  neceflai- 
res  fur  ce  fujet  pour  leur  inftruétion.  Ce  neft  pas  <c 
alTez,écrivit-il  à  un  d'encre  ceux-là,  d'enieigneratec  •* 
Ecclefiaftiques  le  Plein-Chant,  les  Cérémonies  >&  €€ 
la  Théologie  Morale  j  le  principal  eft  de  les  élever  €* 
dans  le  véritable  Efprit  de  leur  proreffion  ,  lequel <# 
confifte  particulièrement  dans  la  vie  intérieure ,  &  <c 
dans  laprat  que  de  rOraifon&des  vertus  folides.  *c 
Nous  en  devons  donc  cftre  les  premiers  remplis  $  <c 
car  il  feroit  prefque  inutile  de  leur  en  donner  Tin-  €C 
ftru&ion ,  &  non  pas  l'exemple.  Demandons  bien  4< 
cet  Efprit  à  Noftrc-Seigneur ,  fienous  étudions  à  <c 
conformer  noftre  conduite  Se  nos  aûions  aux  fïen- €€ 
nés.  Vn  des  plus  grands  empefehemens  aux  biens  <c 
du  Seminaire/eroit  d'agir  en  Maiftres  envers  ceux  <c 
qui  font  fous  noftre  charge,  ou  de  les  négliger  ,ou  <r 
mai  édifier  ;  ce  qui  arriveroit  fi  nous  voulions  nous  c< 
faire  confiderer ,  nous  épargner  ,  &  nous  commu-  <c 
niquer  trop  an  dehors.  Il  rauteftre  ferme  ,&  non  €C 
pas  inde  dans  la  conduite  j  3c  éviter  une  douceur  .<c 
fade  qui  ne  ferra  rienNous  apprendrons  de  Noftre  <c 
Seigneur  comme  la  noftre  doit  eftre  toujours  ac-  <c 
compagnée  d'humilité  &  degrace,pout  luy  attirer  <c 
les  cœurs  &  pour  n'en  dégoûter  aucun.  1 

Qnoy  qu'il  recommandait  principalement  l'ap- 
plication aux  venus  intérieures  comme  les  plus  im- 
portantes, il  defiroit  néanmoins  qu'o  fuft  fort  cxaét 
à  tout  ce  que  les  laints  Canons  ont  ordonné  tou- 
chant le  Règlement  extérieur  des  Ecclefiaftiques, 
ainfi  qu  il  la  témoigné  en  plufieurs  occafions.  Il  . 
rçfufa  par  cette  confideration  ,à  un'de  (es  Preftres 
k  permiffion  d^fc  ta  vfe       fauu«lte  pendant 
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qu'il  travailloit  fur  les  Galères  à  Tinftru&ion  de* 
Forçats  ,  nonobftant  les  incommoditez  du  lieu  ; 
Parce,  dit-il ,  qu'eftant  appeliez  de  Dieu  pour  ren- 

#>  dre  fervice  à  Meflîcurs  les  Ecclefiaftiques,il  eft  bien 
à  propos  que  nous  leur  donnions  en  toutes  chofes 

si> l'exemple  du  refpecl&  de  lafoumiffion  que  nous 

^  avons  pour  les  Ordonnances  de  l'Eglife. 

Il  n'étendoit  pas  feulement  fes  foins  fur  tout  ce 
qui  concernoic  le  progrés  fpirituel  des  Séminaires, 
<jui  eftoient  fous  la  conduite  des  Preftres  de  & 
Congrégation;  il  pourvoyoit  encore  aux  dépens  de 
fa  Maifon  ,  Se  par  le  fecours  des  perfonnes  chari- 
tables ,  aux  befoins  temporels  des  Ecclefiaftiques 
qui  n'avoient  pas  moyen  d%y  payer  leur  penfion. 
C  eft  ce  qu'il  fit  particulièrement  à  l'égard  de  plu- 
ficurs  ,  qui  denieuroient  au  Séminaire  des  Bons- 
Enfans  pendant  les  premières  années  de  fpn  éta- 
blilTement  -,  comme  auffi  dans  le  Séminaire  d'An- 
nefly  &  ailleurs  ,  où  l'exemple  de  fa  charité  excita 
depuis  quelques  perfonnes  vertueufes  à  envoyer 
des  aumônes  pour  y  entretenir  de  pauvres  Ecclefia- 
ftiques. En  quoy  s'eft  rendu  remarquable  entre  les 
autres  M.Chomel  Preftre  de  Paris,  non  moins  illu- 
ftre  par  (à  pieté  que  par  fa  naiflance,!equel  envoya 
pour  cet  effet  pendant  io.ou  12.  ans  une  fomme 

/  confiderable  par  chaque  année  au  Séminaire  de 
Troyes  en  Champagne,  dans  celuy  d'AnnelTy  en 
«Savoye;  fans  parler  de  plufieurs  femblables  chari- 
tcz  qu'il  exerçoit  à  mefme  temps  en  d'autres  Sémi- 
naires, particulièrement  en  celuy  des  Bons- F n fans 
à  Paris  ,  &  encore  depuis  dans  celuy  de  S.  Floue 
en  Auvergne,  où  il  a  efté  Vicaire  General  &  Offi- 
ciai. L'on  ne  peut  douter  que  les  aumônes  qui  font 
appliquées  pour  une  fi  bonne  ccuvre,ne  foient  tres- 
meritoires,  de' qu'elles  n'attirent  fur  ceux  qui  s'y 
^mployent  des  be«cdiâ;iosd  autanç  plus  abbndan^  . 
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tes  ,  que  l'inftruéUon  &c  la  fanâification  des  Pref- 
tres  aufquelles  elles  contribuent  ,  produifent  de 
plus  grands  biens  pour  la  gloire  de  Dieu,  8c  l'avan- 
tage de  FEglife.  Ceft  ce  qui  faifoit  dire  quelque- 
fois à  M.  Vincent,  par  l'expérience  qu'il  en  avoit: 
O  quun  bon  Pnfttc  e fi  une  grande  chofel  Que  nê 
f  eut-il  pas  faire,  mais  que  ne  fait -il  pas  avec  lagra* 
ce  de  Dieu  ï 

Nous  pourrions  reprefenter  icy  plufieurs  fruits 
remarquables  des  Séminaires  que  ce  digne  Supe. 
rieur  a  dirigez  parfes  faluraireà  Avis ,  &  par  la  co- 
opération de  fcs  Enfans  :  mais  pour  éviter  la  lon- 
gueur, nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  té- 
moignage qu'en  ont  donne  entre  autres,  deux  Pré- 
lats d'une  éminente  pieté. 

Le  premier  eft  M.  Domjufte  GuerinEvefquede 
Genève ,  lequel  ayant  commencé  un  Séminaire  en 
la  Ville  d'Anneily  dés  l'année  164.1 .  fous  la  con-  < 
duite  des  Preftres  de  la  Congrégation  de  la  Million, 
en  écrivit  quelque  temps  après  à  M.Vincent  en 
ces  termes  :  Vos  tres-chers  Enfans  travaillent  toû-  " 
jours  utilement  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  " 
des  Ames,  comme  des  Ouvriers  vraiment  Evan-  " 
geliques.  Ils  élèvent  en  leur  manière  de  vivre ,  &  * 
dans  leurs  Exercices,  des  Ecclefiaftiques  duDioce-  " 
fe  lefqucls  j'entretiens  de  ce  que  je  puis  épargner;  * 
&  par  la  grâce  de  Dieu  ils  font  des  merveilles  fous  « 
leur  fainte  direftion  :  de  forte  que  par  ce  moyen  « 
nous  efperons  qu'ils  nous  drefleront  des  Curez  ca- 
pables  &  vertveux  qui  s'acquitteront  dignement  «* 
de  leurs  Charges.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  « 
cœur  des  charitez  que  vous  nous  avez  faites,  6c  de  «• 
celles  que  vous  nous  avez  procurées  auprès  de  M.  « 
Chomel  pour  le  fecoursdenoftre  pauvre  Seminai-  «« 
re,l'Evefque  &  leDiocefc  en  auront  à  vous  &  à  luy  « 
des  obligations,  immortelles,  &  Dieu  ca  fera  voûre  « 
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3>  éternelle  recompenfe.Nous  efperons  faire  de  gran- 
„  dès  choies  pour  fon  fervice .moyennant  fa  grâce  ÔC 
9>  vos  bonnes  aflïftances ,  &  c. 

L'autre  eft  M.  Alain  de  Solniinihac  très- faine 
Evefque  de  Cahors ,  lequel  ayant  donné  Tan  1643. 
la  direâion  de  Ton  Séminaire  aux  Preftres  de  la 
mefmc  Congrégation ,  voulut  faire  part  à  M.  Vin* 
cent  de  la  coniolacion  qu'il  recevoir  de  leurs  tra- 
vaux}pâr  une  Lettre  qu'il  1  oy  écrivit  cinq  ans  après 
n  leur  Etabliflement .  Vous  feriez  ravy ,  luy  dit-il ,  de 
n  voir  mon  Clergé ,  Se  vous  béniriez  Dieu  mille  fois 
„  Ci  vous  fçaviezle  bien  que  les  Voftres  ont  fait  dans 
mon  Séminaire  ,  d'où  il  s'eft  des  ja  répandu  dans 
f>  totfte  la  Province,  L'afFe&ion  que  j'ay  pour  voftre 
f>  Congrégation  ne  cédera  jamais  à  celle  d'aveun  des 
w  Voftres,&  vous  aurez  toûjours  tout  pouvoir  en  ce 
qui  dépendra  de  moy ,  &c. 

Le  témoignage  de  ces  deux  illuftres  Prélats  eft 
aflèz  confirmé  par  les  grand  s  biens  qu'on  a  vû  reiïf- 
fir  des  Séminaires  établis  fous  la  (âge conduite  de 
M.  Vincent  -,  &  la  continuation  des  mcfmes  biens 
qui  le  multiplient  &  s'augmentent  de  plus  en  plus, 
fait  aflez  connoiftrc  que  Dieu  l'a  voit  particulière- 
ment deftiné  avec  fa  Congrégation  >  pour  contri- 
buer par  cet  excellente  Inftitution ,  auffi-bien  que 
par  les  précédentes  ,  à  l'avancement  fpirituel  des 
perfonnes  Ecclefi  uniques ,  8c  pour  donner  par  ce 
moyen  de  dignes  Pafteurs  à  l'Eglife. 
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m  1  — » 
C  HAPITRE  XXVII. 

Le  fiin  des  Penfitnn*ires  enfermez. 

CÊ  n'eft  pas  fans  raifon  que  nous  mettons  en- 
tre les  Oeuvres  remarquables  de  M.  Vincent 
le  foin  des  Penfionnaires  enfermez  à  faint  Lazare , 
puifque  cette  Oeuvre  eft  auffi  bien  que  toutes  les 
précédentes  un  évident  témoignage  de  fa  charité 
tiniverfelle  pour  le-falut  des  Ames,&  pour  la  confo- 
lation  des  affligez;  &  que  les  maux  au l  quels  il  a  par 
ce moyen  pourveud'un  excellent  remede,font  plus 
difficiles  à  guérir.  Il  s'eft  appliqué  à  cet  humble  8C 
charitable  Employ  l  de  mefmequ'a  tous  les  autres, 
par  un  ordre  particulier  de  la  Divine  Providence, 
laquelle  en  fie  naiftre  l'occaGon  en  la  manière  qui 
fuit.  Lors  qu'il  entra  avec  les  Siens  dans  la  Maifon 
de  S.  Lazare  ,  il  y  trouva  deux  ou  trois  nerfonnes 
foibles  d'efprit,  &  un  autre  qui  nemancjuoir  pas 
tant  de  raifon  que  de  bonne  conduite, tous  lefquels 
avotent  efté  confiez  par  leurs  parens  au  foin  de  M. 
le  Bon  Prieur  démette  Maifon.  M.  Vincent  voyant 
que  Dieu  luy  prefentoit  une  fi  belle  occafion  d'e- 
xercer la  charité  envers  ces  perfonnes,en  prit  tres- 
volontiers  le  foin,  8c  s'appliqua  à  les  fervir  avec 
tant  d'aflfè&ion,  qu'il  prifoit  beaucoup  plus  le  fer- 
vice  qu'il  rendait  à.  Jesus-Chki:t  en  leurs  per- 
sonnes, que  toutes  les  pofleïfîons  8c  tous  les  avan«* 
tages  de  cette  nouvelle  Maifon.C'eft  ce  qu'il  decla- 
ra  luy-meme  un  jour  aux  Siens  pour  leur  montrer 
l*eftime  qu'ils  dévoient  faire  de  cet  employ.  Nous ci 
cufmes  ,  leur  dit  il ,  au  commencement  un  procès,  c< 
auquel  il  s'agiflbit ,  fi  nous  ferions  charte*  de  la  " 
Maifon  de  S.Lazare,  ou  lî  nous  y  (crions  mainte-  •« 
/.  *mk.  N 
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nus  ;  &  il  me  fouvient  que  dans  cette  conjonélure 
je  me  demanday  à  moy-mefme:S'il  te  falloir  main* 
„  tenant  quitter  cette  Maifon,  queft-cequite  tou- 
w  cheroit  davantage  ,  &  quelle  chofe  te  donneront 
„  plus  d«  déplaifir  &  de  reflentiment  ?  II  me  fembla 
9t  pour  lors  que  ce  feroit  de  ne  plus  voir  ces  pauvres 
#,  gens ,  &  d'eftre  obligé  d'en  quitter  le  foin  6c  le 
M  rervice. 

C'eft  dans  ce  fentiment,  qui  procède  d'une  fagefl 
fe  vraiment  Evangelique  5  &  entièrement  oppofée 
aux  Maximes  du  monde,  que  cet  homme  de  Dieu 
eftant  demeuré  pailrble  pofleflfeûr  de  la  Maifbn  de 
S.  Lazare,  a  voulu  continuer ,  quoy  que  fans  obli- 
gation ,  le  mefme  exercice  d'humilité  &  de  chari- 
té envers  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  luy 
ont  efté  depuis  adre(Tées;&  par  cet  exercice  il  a  pro- 
curé une  grande  gloire  à  Dieu  ,uj§  notable  avanta- 
ge au  public ,  une  (înguliere  confolation  à  plufieurs 
familles  affligées ,  &  la  converfîon  de  quantité  de 
jeunes  h#nmes  libertins  &  vicieux.Mais  pour  con- 
noiftre  plus  clairement  l'utilité  de  cette  œuvre  cha- 
ritable ,  il  faut  fçavoir  que  M.  Vincent  a  toûjours 
receu  depuis  fort  établiflement  à  S.  Lazare,  deux 
fortes  de  perfonnes  eh  qualité  de  Pènfionnaires  en- 
fermez dans  cette  maifon.  Les  premiers  font  des 
jeunes  hommes  incorrigibles  dans  le  defordre  de 
leur  vie  ,  lefquels  fe  lailfant  aller  au  libertinage  ne» 
gligent  leurs  études,  ou  autres  exercices  conformes 
à  leur  état,d'oû  il  arriye  pour  l'ordinaire  qu'ils  s'a- 
bandonnent aux  vices  &  aux  débauches  par  la  fré- 
quentation des  mauuaifes  compagniesjde  forte  que 
leurs  parens ,  après  avoir  employé  tous  les  remèdes 
dont  ils  ont  pû  s'avifer  pour  les  ramener  à  la  raifon, 
v  reconnoiflent  enfin  qu'il  ne  leur  en  refte  plus 
d'autré ,  fînon  de  les  priver  de  la  liberté  dont  ils 
ufent  fi  mal ,  &  de  les  enfermer  à  S.Lazarc,  où  il» 
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font  receus  avec  la  nermiffion  du  Magiftrat,&  trait- 
iez félon  leur;  peniion,  tant  pour  le  logement  que 
pour  la  nourriture ,  fans  eftre  veus  de  perfonne  de 
dehors  ,  que  du  confentement  de  ceux  qui  les  y 
ont  fait  enfermer  $  6c  mefme  fans  eftre  connus  au 
dedans ,  finon  de  ceux;  qui  font  établis ,  pour  leur 
rendre  fervice  Jl  y  a  des  Frères  deftinez  pour  les  be- 
foins  du  corps ,  &  des  Preftres  pour  ceux  de  Tame* 
Ceux-là  ont  foin  de  leur  nourriture  &  de  leurs  au- 
tres befoins  extérieurs  ;  &ceux  cy  les  vinrent,  les 
confoler  t ,&  les  exhortent  à  changer  de  vie  par  tous 
les  motifs  capables  de  leur  toucher  le  cœur.  Com- 
me la  folitude  &  l'humiliation  oi\ils  font,eft  très- 
propre  pour  leur  faire  ouvrir  les  yeux  &  reconnoî- 
tre  leur  mauvais  état;  ils  font  auiîl  beaucoup  mieux: 
difpofez  à  profiter  tant  des  avis  falutaires  qu'on 
leur  donne  ,  qus  des.Le&ures  ^rituelles  ,  de  ik 
participation  des  Sacremens  ,  &  des  autres  exercî- 
ces  de  pieté  qu'on  leur  fait  pratiquer  avec  un  très- 
bel  ordre ,  ainfi  que  dans  une  Communauté  biefi 
réglée»  Ils  demeurent  pour  l'ordinaire  en  cette 
Maifon  ,  jufqu'à  ce  qu'on  connoifle  en  eux  des 
marques  fort  probables  d'une  véritable  convcrfion?; 
Se  avant  que  de  fortir ,  ils  font  encore  les  Exercices 
fpirituels  pour  fe  fortifier  davantage  dans  leurs 
bonnes  refolutions,&  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâ- 
ce de  perfeverer  dans  le  bien  commencé.  } 
Les  autres  fiir  lefquels  M.Vincent  a  anflî  éten- 
du fes  foins  charitables  ,  font  des  perfonnes  foibles 
d'efprit  ,ou  mefme  dépourveucs  tout  à  fait  de  rai- 
•  fon,  lefquels  ne  pouvant  demeurer  dans  leurs  Mai- 
fons  fans  eftre  beaucoup  à  charge  à  leurs  parens  8c 
à  opprobre  à  leurs  familles,  trouvent  une  demeure 
afleurée  dans  S.Lazare,  où  ils  font  fervis'&  affi (lez 
avec  une  tres-grande  charité  ;  &.ce  qui  eft  bien  re- 
marquable ,  Ton  en  a  vû  plufieurs  qui  eftant  en- 
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trez  en  ce  lieu  privez  de  l'ufage  de  la  raifon  ,  l'oHE 
enfin  recouvrée  par  les  foins  qu'on  a  pris  d'eux ,  Se 
font  fortis  avec  une  entière  liberté  d'efprit. 

Mais  les  fruits  plus  confiderables  de  ce  pieux  Eta- 
bliflemen» ,  font  les  fréquentes  converfions  des  pé- 
cheurs endurcis ,  &  les  changemens  admirables  des 

{'eunes  gens  ,  qui  fembl oient  auparavant  incorrigi- 
bles &  incapables  de  remedes.Plufieurs  qui  avoient 
abandonné  leurs  études  par  un  efprit  de  libertinage, 
ayant  patte  quelque  temps  dans  cette  Ecole  de  ver- 
tu ,  font  eniuite  retournez  dans  les  CIafles,&  y  ont 
très  bien  reiiffi.  D'autres  qui  avoient  emporté  des 
fommes  notables  à  leurs  païens ,  fe  voyant  arreftez 
en  ce  lieu  (àns  pouvoir  diffiper  leur  larcin, ont  dé- 
couvert franchement  l'endroit  où  ils  l'avoient  ca- 
ché ,  &  témoigné  beaucoup  de  regret  du  tore  qu'ils 
leur  avoient  caufé.  D'autres  qui  avoient  entière- 
ment perdu  le  refpeft  &  la  foûmiffion  qu'ils  dé- 
voient à  leurs  patens,  &  qui  avoient  mefmepaffé 
quelquefois  jufqu'à  cet  excés,que  de  les  frapper , ou 
attenter  à  leur  vie,ont  conceu  dans  cette  feinte  Re- 
traite une  telle  horreur  de  leurs  emportemens,qu'a- 
prés  les  avoir  expiez  devant  Dieu  par  une  véritable 
Pénitence  ,  ils  en  ont  demandé  pardon  à  leurs  pa- 
rens  avec  abondance  de  larmes  ,  &  leur  ont  eniui- 
te donné  toute  forte  de  conrentement.D'autres  qui 
eftoient  en  des  habitudes  invétérées  de  divers  pé- 
chez énormes ,  ont  fi  bien  profité  de  leur  demeure 
en  cette  maifon  ,  qu'ils  ont  entièrement  renoncé  à 
leurs  vices,  &  ont  mené  depuis  une  vie  exemplaire; 
foit  dans  les  Charges  publiques  ,  mefme  des  plus 
confiderables  ;  foit  dans  le  négoce ,  ou  autres  fem- 
blables  exercices  ;  foit  dans  les  Ordres  &  minifte- 
res  Ecclefiaftiques  ;  foit  enfin  dans  les  Religions 
bien  reformées ,  oi\  plufieurs  font  allez  pour  y  mç* 
tier  une  vie  pénitente  le  reftç  de  leurs  joues. 
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Tous  ces  biens  qui  ont  commencé  depuis  plus  de 
}  o.  ans ,  ont  toûjours  continûé  avec  de  nouveaux  - 
accroiflemens  &  il  fèmble  que  Dieufe  plaife  en- 
core à  répandre  des  benediâions  particulières  fur 
cette  Oeuvre  de  pieté  ,par  les  mérites  de  fon  Servi- 
»  teur  Vincent  de  Paul ,  &  en  veuc  de  la  charité  ex-  . 
traordinaire  avec  laquelle  il  s'y  eft  appliqué  pen- 
dant fa  vie.  Il  recommandoit  fouvent  à  toute  fa 
Communauté  de  prier  Dieu  pour  ces  Penfionnaires 
enfermez  ,  &  enjoignoit  foigneufement  à  ceqx  qui  ' 
en  avoient  la  charge ,  de  s'acquiter  fidèlement  de 
cet  employ.  Il  leur  difoit  quelquefois  à  ce  propos, 
que  la  feule  négligence  en  ce  point  feroit  capable 
d'attirer  la  maledi&ion  de  Dieu  fur  toute  la  Mai- 
fonj  &  qu'au  contraire  la  fidèle  application  à  ce 
faint  exercice  eftoit  un  des  ferviecs  les  plus  agréa- 
bles qu'ils  pouvoient  rendre  à  fa  divine  Majeftc, 
11  les  exhortok  par  de  puiftans  motifs  à  fupportet 
avec  courage  les  peines  &  les  difficultex  qui  accom- 
pagnent  ce  charitable  employ ,  de  peur  que  la  re-  # 
jwgnance  que  la  nature  y  trouve ,  ne  rallcntift  peu 
a  peu  leur  ferveur  ;  Se  comme  dans  ces  occafions  fa 
bouche  parloit  de  l'abondance  de  fon  coeur  ,il  inf- 
piroit  facilement  aux  autres  les  mefmes  fentimens 
dont  il  eftoir  remply.  Mais  pour  connoiftre  encore 
mieux  avec  quel  zele  il  tafehoit  de  maintenir  cette 
ccuvre  fi  utile  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  bien  des 
Ames,nous  ajoûterons  pour  conclufion  de  ce  Cha- 
pitre l'extrait  de  quelques  difeours  qu'il  a  fait  aux 
Siens  fur  ce  fujet  en  diverfes  occafions. 

Rendons  grâces  à  Dieu,leur  difoit-il ,  de  ce  qu'il  " 
applique  cette  Communauté  4  la  conduite  des  in.  iC 
corrigibles ,  Se  des  foibles  d'efprit.  Ce  n'eft  pas  peu  ** 
de  chofe  d  eftre  ainfi  employé  au  foulagement  des  <c 
affligez,  c'eft  une  des  œuvres  les  plus  agréables  à  1# 
Pietijftcllc  eft  d'autant  plus  méritoire,  que  la  * 
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i5>8     La  Vie  du  vemerable  Vincent 
ture  y  trouve  moins  de  fatisfaâion.  Prions  Dieu 
M  qu'il  donne  aux  Preftres  de  la  Congrégation  l'efpric 
yi  de  conduite  pour  ces  fortes  d'emplois ,  quand  ils  y 
,  feront  appliquez  ;  &  qu'il  fortifie  &  anime  de  fa 
grâce  nos  pauvres  Frères,  pour  efluyer  les  peines  & 
fouffrir  les  travaux  qu'ils  éprouvent  tous  les  jours 
au  fervicedeces  Penfionnaires. 

Courage,  mes  Frères,  fçavez-vous  bien  qu'il  y  a 
9y  eu  autrefois  des  Papes  appliquez  au  foin  des  beftcs? 
Ouy,  du  temps  des  Empereurs  qui  perfecutoient 
l'Eglife  en  fon  Chef  &  en  fes  membres,  on  prenoit 
quelquefois  des  Papes  pour  garder  des  Lyons ,  des 
^  Léopards  &  d'autres  bettes  femblables  qui  fer^ 
voient  au  divertiffement  de  ces  Princes  infidèles 
&  qui  eftoient  comme  les  images  de  leur  cruauté» 
,  Or  les  hommes ,  dont  vous  avez  la  charge  pour  les 
?>  befoins  extérieurs  ,  ne  font  pas  des  bettes  ,  quoy 
9>  qu'ils  foient  en  quelque  façon  oires,(î  l'on  a  égard 
à  leurs  déréglemens.Cependant  Dieu  a  youlu  foire 
y^  p.ifTer  ces  faints  Perfonnages,qui  eftoient  les  Pères 
99  de  tous  les  Chrétiens,par  ces  abai(femens,&  par  ces 
^  afflictions  extraordinaires,  afin  qu'ils  appriflènt  par 
leur  propre  expérience  à  compatir  aux  abjections 
*5  &  aux  adverfitez  de  leurs  Enfans  fpirituels.  C'eft 
'  pour  cela  que  Noftre- Seigneur  mefme  a  voulu  fe 

*  charger  de  toutes  nos  miferes  ,  à  la  refervede  l*i- 
gnorance  &  du  péché  \  Nous  avons  un  Pontife,  dit 

w  S.  Paul ,  qui  fçait  compatir  à  nos  infirmités,  parce 
*^  qu'il  les  a  éprouvées  luy-mefme.O  Sageffe  Eternel- 
9  le  !  Vous  avez  pris  &  embrafle  nos  pauvrëtez , 

*  nos  humiliations  &  nos  infamies.  Vous  avezefté 
le  fcandale  des  Juifs  ,  &  la  folie  des  Gentils.  Vous 
avez  voulu  mefrne  paroiftre  comme  hors  de  vous  s 
Ouy,  Noftre  Seigneur  a  bien  voulu  pafler  pour 
un  infen^é  &  pour  un  furieux  ,  comme  il  eft  rap- 
porté  dans  le  ûint  Evangile.  Exicrum  t encre  cam 
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&  dicebant  ejaonUm  in  fttrorem  verfns  eft.  Benif.  <• 
fons  ce  Divin  Sauveur  &  le  remercions  de  ce  que  *• 
nous  appliquant  au  -foin  des  Penfionnaires  qu'on  « 
nous  amené  icy  ,  il  nous  fait  voir  combien  font  « 
grandes  &  diverfes  les  miferes  humaine*  -,  &  par  « 
cette  connoiflance  nous  rend  plus  propres  à  ira*  « 
vailler  utilement  envers  le  prochain  &  à  nous  ac-  « 
quiter  de  nos  autres  fondions.  Cependant  je  prie  rf 
ceux  qui  font  employez  auprès  de  ces  perfonncs ,  „ 
d'en  avoir  un  grand  foin  ;  &  la  Compagnie ,  de  les  u 
recommander  fouvent  à  Dieu,&  de  faire  eftime  de  f< 
cette  occafion  qu'elle  a  d'exercer  la  charité  &  la  „ 
patience.  „ 
Mais,  me  dira  quelqu'un,  nous  avons  allez  d'an-  n 
très  Emplois  fans  cela,  &  nous  n'avons  point  pour  n 
Règle  de  recevoir  à  S.  Lazare  tous  cesefpritsfaf-rc 
chenx.  Je  répondray  à  celuy-là  ,  que  noftre  Règle  n 
en  cecy  eft  Noftre-Seigneur  ,  lequel  a  voulu  eftre  tt 
entouré  de  lunatiques  ,  de  démoniaques ,  de  tentez  H 
Se  de  poffedez  ;  on  les  luy  amenoit  de  tous  codez  H 
pour  les  délivrer  de  les  guerir,comme  il  faifoitavec 
grande  bonté.Pourquoy  donc  nous  blâmer  &  trou-  ^ 
ver  à  redire  de  ce  que  nous  tâchons  de  l'imiter  en  ^ 
*  une  chofe  qu'il  a  témoigné  luy  eftre  (ï  agreab'e  ?  H 
S'il  a  receu  les  aliénez,  8c  les  obfedez ,  pourquoy 
ne  les  recevons- nous  pas  f  Nous  ne  les  allons  pas 
chercher ,  on  nous  les  amené  ;  &  que  fçavons  nous  " 
fi  fa  Providence  qui  l'ordonne  ainfï  ,  ne  veut  pas  * 
fe  fervir  de  nous  pour  remédier  à  leur  infirmité,  en  " 
laquelle  ce  débonnaire  Sauveur  leur  a  voulu  corn-  w 
patir  jufques-là,  qu'il  fèmble  l'avoir  fait  paflfer  eh  * 
îuy-mefme,  ayant  voulu  paroiftre  tel  que  je  viens  " 
dédire?  O  mon  Sauveur  &  mon  Dieu  !  faites- no  us  " 
la  grâce  de  regarder  ces  chofes  du  mefme  oeil  que  " 
yous  les  avez  regardées,  i  " 

C'eft  fur  ces  exemples  de  Noftre  Seigneur  &  d*s 

N  m; 
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Saints  que  M.Vincent  feconduifoit  en  cet  EmpJoy 
de  charité;&  fuivant  les  lumières  &  la  Sagefle  Eter- 
nelle ,  il  jugeoit  de  la  véritable  exceflence  de  cette 
œuvre ,  par  les  falucaires  effets  qui  en  procèdent  , 
l'eftimant  auffi  grande  devant  Dieu  ,  qu'elle  eiï 
utile  au  falut  des  pécheurs ,  &  propre  au  foulage- 
ment  des  affligez. 

»       ■  »  i        i    i  ii  i    ii  i  ■■ 

CHAPITRE  XXVIII. 

Etablijfement  des  Confréries  de  la 
Charité. 

NOus  avons  veu  dans  les  Chapitres  précédais 
fept  Oeuvres  principales ,  par  lefquelles  M# 
Vincent  a  pourveu  de  rernedes  tres-propres  aux 
neceflitez  (pirituelles ,  tant  des  peuples  de  la  Cam- 
pagne ,  que  des  Ecclefiaftiques ,  &  de  plufieurs  au* 
très  perfonneSjquien  avoient  un  particulier  befoin. 
Nous  rapporterons  dans  les  cinq  Chapitres  fuivans 
d'autres  Oeuvres  remarquables  &  Inftitutions  per- 
manentes ,  par  lerquelles  il  a  principalement  fou- 
lagé  les  miferes  corporelles  des  pauvres  les  plus 
abandonnez,  quoy*que  dans  ces  mefmes  œuvres  il 
ait  heureufement  uny  l'affiftance des  ames  avec  le 
foulagement  des  corps. 

La  première  qui  fe  prefente  ,  eft  la  Cenfrerie  de 
la  Charité  kftituée  pour  le  fecours  des  pauvres  ma- 
lades des  Parroifles.  Cette  fa  in  te  Inftitution  eft  le 
propre  Ouvrage  delà  charité  de  M .  Vincent  envers 
les  pauvres  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la  charité  de  ce 
véritable  Amy  des  pauvres  a  fervy  d'inftrument  à 
la  Divine  mifericorde,  pour  introduire  dans  lïgli- 
fe  cette  nouvelle  manière  de  les  aflïfter  dans  leurs 
maifons  ,lors  qu'ils  font  atteints  de  maladie.  Elle 
tft  cpmpofée  d'un  çertai»  npmbtede  femmes  &  dç 
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6Hes  qui  fervent  les  pauvres  chaque  jour  à  leur 
tour  ;  &  crois  d'entre  elles ,  qui  font  la  Supérieu- 
re ,  la  Treforiere  &  la  Garde- meubles  ont  l'entière 
dire&iondela  Confrérie.  On  fait  tous  les  deux  ans 
éleâion  de  ces  trois  Officieres  en  la  prefence  de 
M.  le  Curé  ;  &  par  fon  avis  l'on  choifitauflï  dés  le 
commencement  un  homme  pieux  &  charitable  pour 
leur  fer  vir  de  Procureur, 

Les  fruits  que  M.  Vincent  vit  reuffîr  de  la  pre- 
mière Confrérie  delà  Charité  qu'il  avoit établie 
à  Chaftillon  en  Brefleje  fit  refoudre  à  étendre  au- 
tant qu'il  pourrait  ,  une  oeuvre  fi  utile  au  foula- 
gement  &  au  (àlut  des  pauvres  malades.  C'eft-ce 
qu'il  a  exécuté  depuis  avec  tant  de  fuccés  par  luy 
&  par  les  Siens  dans  la  plus-part  des  lieux  ou  ils  ont 
fait  Million ,  qu'au  temps  de  fa  mort  la  Confrérie 
de  la  Charité  s'eft  trouvée  répandue  en  une  infini- 
té de  lieux,  tant  en  France,  que  dans  les  Etats  voi- 
fins  &  fes  mêmes  Enfans  continuent  encore  touf 
les  jours  à  l'établir  dedans  &  dehors  le  Royaume, 
avec  l'approbation  du  S.  Siège ,  &  avec  l'agrément 
des  Prélats  &  des  autres  Palpeurs. 

Comme  les  bonnes  entreprifes  ont  particulière- 
ment befoin  dans  leur  naiflànced'cftre  foâtennes  & 
cultivées  avec  un  grand  foin ,  poureftre  conduites 
à  leur  perfeftion  parmi  les  difficultez  qui  s'oppo- 
fent  d'ordinaire  à  leur  progrés  ;  pour  ce  fujet  M» 
Vincent  vifitoit  fouvent  les  Confréries  de  la  Chari- 
té dans  leur  commencement ,  où  il  les  faifoit  vi- 
fiter  par  fes  Millionnaires  ,  autant  que  les  autres 
emplois  de  fa  Congrégation  le  pouvoient  permet- 
tre. Mais  ces  Confréries  s'eftant  tellement  multû 
pliées  en  peu  de  temps  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fatis- 
fiire  à  tontes  ces  vifites  fans  manquer  à  fes  autres 
occupations,  Dieu  infpira  une  tres-vertueufe  De- 
Aïoiiclle  de  fe  dédier  à  ces  auvres  de  charité  fous  lu 


lét       Là  Vie  du  viNEHJitE  Vincent 
direction  de  noftre  charitable  Pere  des  Pauvres; 
pour  fuppléer  par  fes  traVaux,ce  qui  pouvoir  man- 
quer à  la  perfection  des  Confréries  nouvellement 
ccabiies.En  quoy  Ton  peut  remarquer  un  trair  par- 
ticulier de  la  Divine  Providence  5  Car  Madame  la 
Générale  des  Galères  cftant  decedée  en  Tannée 
1 6  2. 5  après  avoir  coopéré  avec  cet  homme  Apofto- 
lique  aux  premières  Millions  ,  &  au  premier  Eta- 
blilïement  des  Miffionnaires;Dieu  fufcita  à  mefme 
temps  cette  pieufe  Demoifelle,  laquelle  féconda 
par  fon  zele  la  Charité  de  ce  faint  Preftre  dans 
l'affiftance  des  pauvres ,  &  dans  l'Inftitution  êes 
Filles  de  la  Charité  ,  Servantes  des  pauvres  Mala* 
des.  Et  parce  qu'elle  a  beaucoup  travaillé  avec  luy, 
tant  à  l'avancement  des  Confréries  de  la  Charité, 
qu'à  plufieurs  autres  faintes  Oeuvres ,  dont  nous 
parlerons  cy-aprés  ;  il  eft  neceflaire  avant  que  de 
paffer  outre ,  de  la  faire  connoiftre  plus  particuliè- 
rement au  Lefteur. 

C  eftoit  Mademoifelle  Loiiife  de  Marillac  veu- 
ve de  Monfieur  le  Gras  Secrétaire  de  la  Reine  Ma- 
rie de  Mrdicis.  Dieu  luy  avoit  donné  les  vertus  Se 
les  difpofitiorns  convenables  pour  reuflir  dans  tou- 
tes les  faintes  Oeuvres  aufquelles  il  la  deftinoit  5 
car  elle  avoit  un  fort  bon  jugement  ,  une  vertu 
tnafle ,  &  une  charité  nniverfelle ,  qui  luy  faifoit 
embrafler  avec  un  zele  infatigable  toutes  les  occa- 
fions  de  fecourir  le  prochain ,  &  particulièrement 
les  pauvres.  Elle  fut  exercée  pendant  quelque 
temps  par  des  peines  intérieures  qui  l'affiigeoient 
beaucoup.  Elle  fe  trouva  aufli  en  de  grandes  per- 
plexitez  touchant  fa  propre  conduite ,  &  fur  la  re-r 
folution  qu'elle  devoit  prendre  pour  fe  donner  en- 
tièrement à  Dieu ,  comme  elle  defiroit.  Elle  avoit 
demeuré  plufieurs  années  fous  la  direction  de  M, 
Jean  Pierre  Camus  Evefque  du  Bellay  ,  &  enfin 
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par  fonconfcil  elle  ferefolut  de  prendre  M.  Vin- 
cent pour  Directeur.  Quoy-  que  ce  fage  Preftre 
ne  fe  chargeât  pas  facilement  de  la  conduite  des 
Ames  en  particulier  ,  &  qu'il  évitaft  cet  employ 
autant  qu'il  luy  eftoit  poffible  ,  de  peur  qu'il  ne 
l'empéchaft  de  s'appliquer  à  des  Oeuvres  plus  inu» 
portantes  pour  le  fervice  de  l'Eglilèj  il  crutjiean* 
moins  qu'il  devoit  en  cette  occafion  déférer  aux 
avis  de  ce  grand  Prélat,  &  rendre  ces  office  de  cha- 
rité à  cette  vertueufe  Demoifelle;  Dieu  en  ayant 
ainfi  difpofé  pour  les  grands  biens  que  fa  Providen- 
ce en  vouloit  tirer,  comme  il  parut  bien  toft  après. 
Cette  fidèle  Servante  de  JesusChrist  fe  fentit 
fortement  touchée  en  fes  oraifons ,  de  s'adonner  au 
fervice  des  Pauvresjfur  quoy  ayant  demandé  l'avis 
de  M.  Vincent ,  il  luy  fit  réponte  par  écrit  en  ces 
termes  :  Otiy  œrtes,Mademoi(HIe,jele  veux  bien,  ce 
pnifque  Dieu  vous  a  donné  ce  faint  fentimenr.  ce 
Communiez  demain,&  vous  préparez  à  la  falutai-  c« 
re  reveueque  vous- vous  propofez  ;  &  après  cela  ce 
vous  commencerez  les  (àints  Exercices  que  vous-  <c 
vous  eftes  ordonnez.  Je  ne  fçaurois  vous  exprimer  ce 
combien  mon  cœur  defire  ardemment  de  voir  le  <* 
vôtre,  pour  fçavoir  comme  cela  s'eft  pa(Té  enluy  :  u 
mais  je  m'en  veux  bien  mortifier  pour  l'amour  de  ce 
Dieu,auqtiel  feul  je  defire  que  le  voftre  (bit  occupé,  ce 
Vous  avez  paru  aujourd'huy  devant  les  yeux  de  ce 
Dieu  comme  un  bel  arbre,puifque  par  fa  grâce  vous  <c 
avez  produit  un  tel  fruit.Je  le  fuppHe  qu'il  faffè  par  ce 
fon  infinie  bonté  y  que  vous  foyez  à  jamais  un  ve  ce 
rirable  arbre  de  vie,  qui  produife  des  fruits  d'une  ce 
vraye  charité.  « 

Ayant  donc  trouvé  en  elle  de  fi  bonnes  difpofi- 
tîons,  &  éprouvé  durant  quelques  années  fa  vertu, 
si  luy  propofa  au  commencement  de  l'an  1619  de 
fe  donner  particulièrement  à  Noftte- Seigneur, 


! 
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pour  honorer  fa  Charité  envers  les  Pauvres ,  & 
d'entreprendre  à  fon  exemple  quelques  voyages  9 
par  les  villages  où  les  Confréries  de  la  Charité 
avoient  efté  établies  ;  afin  d'encourager  les  femmes 
&  les  fil I es, qui  s'y  eftoient  enrôlées  ,&  leur  donner 
les  avis,dont  elles  avoient  befoin  pour  fe  bien  ac- 
quitter du  fervice  des  Pauvres,  Elle  accepta  par 
obeiflance  cet  employ  de  Charité,auquel  eiîe  eftoic 
aflez  portée  d'ailleurs  par  fon  propre  zelc;  &  elle 
l'exécuta  dans  le  mefme  efprit  d'obeïflance ,  fui- 
vant  fidèlement  une  inftruétion  écrite  de  la  main 
de  fon  fag;e  Directeur,  &  n'entreprenant  rien  d'ex- 
traordinaire fans  le  luy  communiqaerX'on  ne  fçau- 
roit  exprimer  les  grands  biens  qu'elle  fit  dans  fes 
charitables  vifites  ^  elle  releva  les  Confréries  qui 
eftoient  décheucs  ;  elle  affermit  celles  qui  bran-, 
loient ,  &  perfe&ionna  celles  qui  s'étoieot  çon- 
fervées.  Elle  faifoit  ordinairement  quelque  fe- 
jour  en  chaque  ParroifTe ,  &  pendant  ce  temps-là 
elle  afTembloit  les  femmes  qui  compofoient  la 
Confrerie^elle  les  exhortoit  à  continuer  leurs  exer-r 
cices  de  charitéjelle  faifoit  augmenter  leur  nombre, 
fi  elles  eftoient  trop  peu-,  elle  les  dreflbit  au  fervice 
des  pauvres  malades  ,  leur  cnfeignantà  compofer 
les  remdes ,  de  leur  donnant  les  drogues  neceflau 
res  pour  cela.  Elle  ajoûtoit  quelques  aumônes  qui 
confiftoient  en  argent ,  en  linge,  &  en  d'autres  cho- 
fes  propres  pour  le  foulagement  des  malades; 
ëc  outre  le  foin  qu'elle  prenoit  des  Confréries 
de  la  Charité,elle  inftruifoit  encore  les  jeunes  filles 
fous  le  bon  plaifîr  de  Meilleurs  les  Curez, &  procu- 
roit  qu'il  y  euft  en  chaque  lieu  quelque  Maiftrefle 
d'école  y  qu'elle  tafehoit  de  bien  drefTer  dans  cet  of- 
fice ,  inftruifant  elle-mefme  en  fa  prefence  les  peti* 
tes  filles» 

Elle  s'apliejna  durant  plufleujrs  arjn&s  à  ceç  exer* 
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*\ ces  de  char i t é  dans  les  Diocefes  de  Paris,de  Beau* 
vais ,  de  Senlis  ,  de  Soiflbns ,  de  Meaux ,  de  Cha- 
lons  en  Champagne ,  &c.  &  par  tout ,  fes  travaux 
furent  bénis  de  Dieu.  Elle  faifoit  fes  voyages  &  les 
aumônes  à  fes  dépens ,  &  eftoit  toûjour  accompa- 
gnée de  quelque  autre  Demoifelle  de  pieté  ,  &  d'u- 
ne fervante.  Après  avoir  employé  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  en  ces  faints  exercices  ,  elle  reve. 
noit  ordinairement  pafler  l'Hy  ver  à  Paris ,  oû  elle 
xendoit  la  mefme  a  i  fiftance  aux  Pauvres  de  la  Ville 
qu'à  ceux  de  la  Campagne.  La  charité  qui  preflbk 
continuellement  fon  cœur^eftoitpas  fatistaite  dix 
fecours  qu'elle  donnoit  par  elle-mefme  aux  pau- 
vres ,  elle  la  portoit  encore  à  convier  d'autres  per- 
fonnes  de  fon  fexe  à  rendre  un  femblable  fervice  à 
Jesus-Christ  dans  fes  membres  ;  &  fa  pa- 
role avoir  beaucoup  de  force  fur  leurs  efprits,  par- 
ce  qu'elle  eftoit  accompagnée  de  fon  exemple  ,  qui 
paroiilbit  d'autant  plus  admirable  ,  qu'elle  eftoic 
d'une  complexion  fort  délicate  &  fu  jette  à  plufieurs 
infirmitez.  Elle  continua  fes  charitables  exerci- 
ces envers  les  pauvres  malades  pendant  la  pefte 
qui  affligea  la  ville  de  Paris,  dans  les  premières 
années  ,  que  la  Confrérie  de  la  Chanté  y  fut  éta- 
blie i  &  elle  fe  trouva  un  jour  dans  un  danger  évi- 
dent de  cette  maladie ,  pour  avoir  vifité  une  fille 
qui  en  eftoit  frapée, 

M.  Vincent  1  ayant  feeu  ,  l'encouragea  par  ces  «« 
paroles  qu'il  luy  écrivit  auffi  tôt  :  La  Bonté  de«« 
Dieu  fur  les  personnes  qui  fe  donnent  à  luy  pour  le«« 
fervice  des  Pauvres  dans  la  Confrérie  de  la  Cha-«c 
rité  ,  en  laquelle  jufqu'à  prefent  aucune  n'a  efté«« 
frapée  de  pefte  ,  me  fait  avoir  une  très-  parfaite  * 
confiance  que  vous  n'en  aurez  point  de  mal.Noftre  «« 
Seigneur  fe  veut  fervir  de  vous  pour  quelque  chofe  «« 
qui  regarde  fa  gloire  ,  fie  i'çftime  qu'il  vous  coû-  <t 
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fervera  pour  cela.  La  confiance  de  M.  Vincent  ne 
fut  pas  vaine ,  Se  l'événement  a  fait  voir  depuis  la 
vérité  de  fa  prcdiûion;  car  Dieu  préferva  pour  lors 
<le  la  pefte  cette  charitable  Demoifelle.  &  la  con- 


tre fuivant, 

Qnoy-que  M.  Vincent  n'euft  point  d'autre  def- 
fein  au  commencement  que  d'établir  la  Confrérie 
de  la  Charité  dans  les  petites  villes  &  dans  les  vil- 
lages ,  où  faute  d'Hôpitaux  les  Pauvres  malades 
cftoient  plus  dépourveus  de  fecours  ;  néanmoins 
M.  Atiguftin  Potier  Evefque  de  Beauvais  ayant 
feeu  les  grands  fruits  que  prodtûfoit  cette  Confré- 
rie pour  le  fecours  fpirituel  aufli-bien  que  pour  le 
foulagement  corporel  des  Pauvres  malades  ,defira 
qu'elle  fuft  établie  dans  fa  ville  de  Beauvais  ;  ce  qui 
fut  fait  par  Tentremife  de  M.  Vincent ,  &  par  la 
coopération  de  Mademoifellele  Gras  dans  toutes 
les  Parroifles  de  cette  ville ,  qui  font  au  nombre  de 
dix-hui£fc.  Depuis  ce  temps-là  quelques  Dames 
vertueufes  &  charitables  de  Paris.,  ayant  vû  les 
bons  effets  de  cette  Confrérie  dans  les  villages,  fi- 
rent en  forte  qu'elle  fût  établieà  Paris  dans  leur 
ParroifTe  de  faint  Sauveur.  Ce  premier  EtablnTe. 
ment  de  la  Confrérie  de  la  Charité  dans  la  ville  de 
Paris,  fut  fait  l'an  1619.  par  M,  Vincent,  félon  le 
defîr  de  M.  le  Curé  ;  Se  l'année  fuivame  Mademoi* 
Telle  le  Gras  ayant  perfuadé  à  cinq  ou  fix  Dames 
de  la  Parroifle  de  (àint  Nicolas  du  Chardonnet  où 
éïïe  demeuroit ,  de  (e  joindre  à  elle  pour  le  frrvice 
des  Pauvres  malades,  elle  écrivit  à  M.Vincent  qui 
eftoit  alors  en  Million  ,  pour  luy  rendre  compte 
du  progrés  qu'elles  a  voient  fait  en  ce  pieux  exer- 
cice. Surquoy  il  luy  recommanda  particulièrement4 
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de  fuivre  les  Reglemens  des  Confréries  déjà  éta- 
blies^ joûcanr  d  autres  avis  convenables  pour  faire 
réuffir  icette  bonne  oeuvre  en  cette  Parroifle ,  aînfi 
qu'il  avoit  fait  Tannée  précédente  en  celle  de  Saine 
Sauveur.  Elle  obferva  fidèlement  tous  les  avis  de 
fon  charitable  Dircûeur  5  &  Dieu  donna  (elle  be- 
nediâion  à  cette  entreprife  ,  que  plufieurs  autres 
Dames  s'eftant  aflbciées  aux  premières,  les  pauvres 
ont  cou  jours  efté  depuis  par  ce  moyen  très-  bien  af- 
fiftez  ,  fous  la  fage  conduite  de  M .  Je  Curé. 

La  mefme  année  &  la  fuivante  1631.  cette  Con- 
frérie fut  établie  par  M  Vincent ,  avec  la  permif- 
fion  de  M.  l'Archevefque  de  Paris  Se  fagréement 
de  Meilleurs  les  Curez ,  dans  les  Parroiflcs  de  Saint 
Mederic,  de  Saint  Benoift,  Se  de  S.  Suipice  ;  Se  en- 
fuite  en  divers  temps  le  mefme  établiffement  s'eft 
fait  prefque  en  toutes  les  Parroiffes  de  la  Ville  Se 
des  Faux-bourgs  de  Paris,  &  mefme  dans  l'H  opita)  « 
des  Quinze-vingts. 

Qui  pourroit  maintenant  raconter  tous  les  biens 
que  tant  de  Confréries  de  la  Charité  onr  produits? 
'  Combien  elles  ont  fait  vivre  de  pauvres  malades 
abandonnez  de  tout  fecours  humain  f  Combien  el* 
les  ont  retiré  de  pécheurs  des  portes  de  l'Enfer  l 
Et  combien  d'aftes  héroïques  de  charité  elles  ont 
fait  produire  aux  perfonnes  qui  s'y  font  enrollées. 
Il  n'eft  pas  poffible  d'exprimer  la  moindre  partie 
dé  tous  ces  biens ,  ny  de  concevoir  l'excellence 
&  le  mérite  de  cette  fainte  Inftitution  qui  en  eft  la 
fource.  Si"  la  Fondation  d'un  Hôpital  eft  une  aûion 
digne  d'une  éternelle  louange,  quelle  eftime  doit- 
on  faire  de  cette  invention  merveilleufe  de  la  Cha- 
rité de  M.Vincent  ,par  laquelle  on  peut  dire  qu'A 
a  étably  des  centaines  Se  des  milliers  d'Hôpitaux  ; 
car  quoy  qu'il  n'ait  pas  bâty  de  nouvelles  Mah> 
fons  pour  y  retirée  les  pauvres  ,  il  a  néanmoins 
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trouvé  le  moyen  de  les  faire  feigneufement  aflifter 
en  une  infinité  de  lit* ux  ,  fans  feparer  les  maris  de 
leurs  femmes  ,ny  les  pères  Se  les  mères  de  leurs  en- 
fans  j  ce  qui  leur  eft  beaucoup  plus  agréable  ,  Ôc 
fouvent  mefme  plus  avantageux.  Mais  ce  qui  neft 
pas  moins  digne  de  remarque  en  ce  fujet  ,  c  eft 
qu'encore  que  cette  Confrérie  ne  foitcempoféeeft 
la  plupart  des  lieux  que  de  fimples  femmes,  &  fin- 
ies de  Village ,  ou  de  médiocre  condition  ;  ôc  quel- 
le  n'ait  autre  fond ,  que  le  peu  d'argent  ôc  de  meu- 
bles qu'on  amaiïe  au  commencement  par  une  que- 
lle générale  dans  la  Parroifle ,  Ôc  enfuite  par  Ie$ 
quelles  ordinaires  qu'on  fait  dans  l'Eglilè  :  1  on  n'a 
pas  feeu  néanmoins  qu'elle  ait  manqué  en  aucun 
lieu  des  chofes  neceffaires  pour  l'afliftance  des  pau- 
vres malades ,  lorfque  le  Règlement  drefle  par  M. 
Vincent  y  a  efté  fidèlement  obfervc,  C'eft  ce  que 
l'on  peut  voir  par  l'exemple  de  celle  de  Chaftil Ion 
en  Brefle ,  laquelle  fubfifte  depuis  prés  de  cinquan- 
te ans,par  un  foin  particulier  de  la  divine  Providen- 
ce, quoy-que  M.  Vincent  n'ait  pû  la  vifiter ,  à  cau- 
fede  (on  éloignement  ôc  de  fes  autres  emplois.  Le 
Chapitre  fuivant  nous  fera  voir  encore  un  excellent 
moyen  que  cette  mefme  Providence  a  fait  naiftre 
depuis,  pour  maintenir,&  pour  accroiftte  les  fruits 

de  ces  charitables  Confréries. 

• 


CHAPITRE  XXIX. 

■ 

> 

,  lnftïtution  de  la  Compagnie  des  Tilles  de  U 
«  Charité,  Servantes  des  pauvres  malades. 

*  • 

S 11  eft  vray ,  comme  dit  le  Prophète  Royal , 
qu'un  abyfmc  appelle  à  foy  un  autre  aby f- 
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tne-,  àplus#forte  raifon  peut-on  dire  qu'une  bene- 
di&ion  attire  une  autre  benediâion  ^  &  que  la  Cha- 
rité qui  eft  la  plus  féconde  de  toutes  les  vertus,ache- 
vant  une  de  les  oeuvres  en  conçoit  ordinairement 
une  autre.  Cela  fe  vérifie  particulièrement  au  pre- 
fent  fujet  j  car  la  Confrérie  de  la  Charité  adonné 
commencement  à  une  fainte  Compagnie  de  Filles 
fous  le  titre  de  Filles  de  Charité  :  Et  Dieu  ayant 
fait  M.  Vincent  Inftituteur  d  une  Congrégation 
d'Hommes ,  pour  évangelifer  les  Pauvres  ,  a  voulu 
qu'il  fût  auffi  le  Pere  ôc  l'Inftituteur  d'une  nouvel- 
le Communauté  de  Filles  pour  le  fer  vice  des  mef*. 
mes  Pauvres,  &  principalement  des  malades.  Voir 
cy  de  qu'elle  façon  cela  eft  arrivé. 

Les  Confréries  de  la  Charité  ayant  efté  premie*- 
rement  établies  dans  les  villages,  comme  il  a  efté 
dit ,  les  femmes  qui  s'y  eûoicn*  enjolléyes ,  s'appli- 
quoient  elles-mefmes  au  fervice  des  malades  ôc 
lors  que  ççs  Confréries  firent  établies  dans  les  Par- 
jroiffes  de  Paris",  les  Dames  qui  en  avoient  procuré 
l'établiftement ,  poulTces  du  mefme  efprit  decha-r 
rite  ,  voulurent  auffi  vilîter  les  malades  en  leur? 
maifons ,  ôc  leur  rendre  les  mefmes  fervices.  Mai* 
ces  Confréries  s'eftant  beaucoup  multipliées  d«|r>s 
]a  fuite  du  tenips  ,  pjufieuis  Dames  de  conditioH.y 
furent  alîbciées , ,  lefquel lestée  pouvoient  pas  ^ 
fpit  par.  VpppoCnioïi  de  leurs  Maris  ,  foi  t.  .pour 
et  autre$,' rai  ions  ,  rendre  elles-mefmes  aux:pauu 
vres  les  affiftances  accoûcumées  ,  &  leurs  dome- 
ftiques  qu'elles  remployoient  à  cela,  n'avoiecr  le 
plus  fouvent  ny  l'adrefle  ny  l'affèâion  pour  s'en 
pienacc^iiittec.  C'eft  pourquoy  elles  jugèrent  qu'il 
éftoit  abfolument  neceiTaire  d'avoir  des  perfonnes 
qui  ne  fulfent occupées  qu'à  fervir  ces  pauvre*  ma- 
lades, ôc  qui  Leur  diftribuaflent  chaque  jour  la  nour- 
jçùure  &  les  remèdes  dont  ils  avoient  bçfoin, 
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Cela  fut  propofé  dés  Tannée  163  o. à  M.Vincenf,' 
leqdel  après  y  avoir  penfé  devant  Dieu,  &  reconnu 
la  nectfflcé  de  ce  fecours ,  fe  fouvint  que  dans  les 
Miftibns  des  villages  on  rencontrait  quelquefois 
de  borirife*  filles ,  cjui  n'avoient  pas  difpofîtion  pour 
le  mariage  i  ny  le  moyen  d'eftre  Religieufes  ;  ÔC 
qu'il  s'en  pourroit  trouver  de  ce  nombre  qui  fe- 
raient bi'eh  aifes  de  fe  donner  pour  l'amour  de 
•Dieu  au  fer  vice  des  Pauvres  malades*  La  Provi- 
nce de  Dieu  difpofa  les  chofes  en  telle  forte , 
qu'aux  premières  Mi  (lions  fuivantes  on  en  trouva 
tku*  qui  acceptèrent  cette  propofltion  j  &  qui  fu- 
rent niiies  l'une  en  ki  Parroiife  de  S*  Sauveur  i  6c 
l'autre  en  celle  de  S.  Benoift ,  &  en  faite  d'autres  le 
prefetiterent ,  qui  furent  placées  à  S,  Nicolas  du 
Chatdônnet  Ôc  en  d'autres  Parroiflesde  Paris. 

M.  Viricent  &  Mademoifelle  le  Gras  leur  don- 
nèrent les  avis  neceffàires  pour  fe  comporter  de  la 
îtiamere  quelles  dévoient  i  tant  envers  les  Da- 
àiVeà  «Jtféiivers  les  Pauvres  malades  $  itfais  ces  filles 
eftant  venues  de  divers  lieux,  n'avoient  alors  aucu- 
ne liaifbrt  ny  corfefpondance  entre  elles  ,  ny  au- 
tre dépendance  que  des  Dames  des  ParroiiTes  oi\ 
elles  demeuroient  -,  &  comme  elles  n'avoient  point 
"efté  jréflees  à  ces  exercices  de  Charité  envers  les 
pauvres  malades  ,  plufieurs  d'entre  elles  ne  don- 
ïiôient  pas  la  làtisfa&ion  qu'où  en  ef^eroit,  ôc  l'on 
eftoit  pour  cela  obligé  de  les  reavoyer,  quoy  qu'on 
n'en  euft  point  d'autres  de  referve  qui  fuirent  j 
éprouvées  &  formées  j  de  forte  que  les  Dames  &  j 
les  pauvres  retomboient  dans  leor  premier  befbin* 
Cela  faifoit  nflez  voir  qu'il  eftoit  necèlTaire  d'avoir  } 
en  main  un  grand  nombre  de  filles ,  pour  en  pour-  : 
voir  tous  les  lieux  de  Paris  ,  oô  èeV  Confies  fi»  1 
Crouveroiènt  établies  ;  &  qu'il  falloir  auflî  eh  lei 
dfeirant  au  fervice  des  malades ,  Ws  bien  former 
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aux  exercices  de  la  vie  fpirituclie  ;  eftant  foie  diffi- 
cile de  vaincre  les  répugnances  que  la  nature  ref- 
fenc  dans  cette  vocation  tres-pénibie,  &  d'y  perfe- 
verer  long- temps  ,  fi  Ion  n  cft  bienétably  dans  la 
vertu. 

M.  Vincent  voyoitce  grand  bffoin  ,  &  les  Da- 
hies  de  la  Charité  le  prcflbient  fouvent  d'y  reme- 
dier.Mais  comme  il  avoir  pour  maxime  de  ne  s'cm- 
greffer  jamais  en  de  nouvelles  entreprifes,il  fecon- 
tentoit  de  recourir  à  Dieu  par  la  prière ,  attendant 
<ju'il  plût  à  fa  Providence  luy  donner  le  moyen 
defubvenir  à  cette  neceflïté.  II  ne  Fut  point  trom- 
pé dans  fon  attente  ,  car  plufieurs  filles  s  eftant 
bien  tpft  prefentées  ,  il  en  choifit  trois  bu  qua- 
tre qu'il  jugea  les  plus  propres  ;  Ôc  ayant  difpofé 
Mademoifelle  le  Gras  à  les  recevoir  &  entrete- 
nir dans  fa  rhaifon,  il  les  mit  entre  fes  main* ,  afin] 
qu'elle  les  rendift  capables  de  répondre  à  leur  vo- 
fcation. 

Cela  fut  fait  en  Tannée  16$  3.  pat  manière  d'cflày; 
6c  Dieu  y  donna  grande  benediâion.  Cette  vera  ' 
tueufeDemdifelledreiToit  ces  Filles  avec  beaacbnjj 
de  foin,  &  aptes  qu  elles  avoient  paffé  quelque 
temps  chez  elle  j  on  les  diftribuôit  dans  les  Pat- 
rpilfts  où  elles  s'acquittoié  it  de  leurs  emplois  avet 
l'édifitation  d'un  chacun  ;  de  forte  qaeja  bonne 
odeur  de  leur  vie  attira  plufieurs  autres  filles  qui 
voulurent  ftiivié  ledr  exemple  ,  &  rendre  comme 
elles  fcrvice  à  J  e  s  u  s-Ch  r  t  s  i ,  en  la  pefonne  de$ 
Pauvres. 

Maderrioifelie  le  Gras  voyant  les  biens  que  Di<*u)  <f 
faifoitpar  ces  bonnes  Hlles ,  crut  que  fi  on  étîfor- 
nioit  une  Communauté  ,  ces  biens>  pôtfrîoiant 
eftre  de  durée  ;  8c  V arfrâion  qu  ellèavôit  pmir  les 
Pauvres  -%  laportoit  à4è  dédier  entièrement àv&tiê 
fainjc  encreprife  j  mais  comme  elle  fe  dcfioiç 
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de  fes  propres  fentimens  ,  clic  pria  pluficurs  foi* 
M.  Vincent  de  la  déterminer .  &  de  luy  dire  fi  elle 
devoir  écouter  cette  penfée  ôc  fuivre  ce  mouve- 
ment ,  furquoy  il  luy  fit  un  jour  cette  réponfe. 
*•    Quant  à  cét  Employ ,  je  vous  prie  une  fois  pour 
"  toutes  de  n'y  point  penfer ,  jufqu  à  ce  que  Noftre- 
"Sejgneur  fafTe  paroiftre  qu'il  le  veut ,  car  on  defire 
M  fouvent  plufieurs  bonnes  chofes  d'un  defir  qui  fem- 
*y  blc  eftre  félon  Dieu ,  &  néanmoins  il  ne  l'eft  pas 
»  toû  jours  ;  mais  Dieu  permet  ces  defirs  afin  de  pre- 
*%  parer  l'efprit,  à  ce  que  defire  fa  providence,  Saiil 
"  cherchoic  des  afnefies  ,  &  il  trouva  un  Royaume. 
**  S.  Louis  pretendoit  laconqueftede  la  Terre-fain- 
»  te  &  il  obtint  la  conquefte  de  foy-mefme ,  &  la 
»  Couronne  du  Ciel.  Vous  cherchez  à  devenir  laSer- 
' 5  vante  de  ces  pauvres  Filles,  &  Dieu  veut  que  vous 
»  foyez  la  fienne ,  &  pçut-eftre  de  plus  de  perfonnes 
*»  que  vous  ne  feriez  en  cette  façon.  Pour  Dieu ,  Ma. 
"  demoifelle,  que  voftre  cœur  honore  la  tranquilité 
»  ^eceluy  de  No ftre* Seigneur,  &  il  fera  en  état  de 
*  lefervir.  Le  Royaume  de  Dieu  eft  la  paix  au  faine 
»  Efprit;  il  régnera  en  vous ,  fi  vous  eftes  en  paix. 
»  Soyéz-y  donc,s'ii  vous  plaift,&  honorez  fouverai- 
»  nementle  Dieu  de  paix  &  de  dileâion. 
»'  Et  par  une  autre  Lettre  il  luy  manda  :  Je  n'ay  pas 
»  l'efprit  affez  éclairé  devant  Dieu  en  cette  affaire,  & 
»  One  difficulté  m'empefche  de  voir  quelle  e/t  fa  vo- 
»  lontc.  Je  vous  fupplie ,  Mademoiselle,  de  luy  re- 
»  commander  cedeflein  pendant  ces  faints  jours  >auf. 
»  quels  il  communique  plus  abondamment  les  gra- 
"  fes  du 5»  Efprit,  ,. 

~tIL  ta  tint  deux  ans  dans  cette  indifférence,  fans 
tuy  donner  de  ceibuuioa ,  l'exhortant  à  fè  confier 
«njqqernetn  en  Dieu  ,  Se  raturant  qu'il  luy  feroit 
Ciiuupifoe  avec  te.  temps  &  volonté  ,  &  qu'elle  ne 
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feroit  point  trompée.  Il  procedoit  ainfi  avec  une 
grande  retenue  au  difeernement  de  la  vocation  de 
cette  vertueufe  Demoifelle  pour  la  direction  des 
Filles^Je  la  Charité,  &  ilavoit  deux  raifons  prin- 
cipales pour  en  ufer  de  la  forte.  L'une  eftoit  qu'il 
luy  fembloit  qu'elle  pourroit  faire  plus  de  bien ,  fi 
ellenes'engageoitpas  dans  cette  entreprife,  qui  la 
devoit  occuper  toute  entière  ,  &  l'autre  qu'il  crai- 
gnoit  par  un  fentiment  ordinaire  defon  humilité,de 
gafter  l'ouvrage  de  Dieu  en  y  mettant  la  main. 

Enfin  cette  parole  qu'il  avoit  fi  fouvent  répétée 
à  cette  pieufe  Demoifelle,  que  fe  confiant  en  Dieu 
elle  ne  feroit  point  trompée ,  fe  vérifia  dans  la  fui- 
te du  temps  :  Car  Dieu  fiteonnoiftre  fi  clairement 
fa  volonté  parla  bénédiction  qu'il  donna  à  ces  pre- 
miers eflais ,  que  l'humilité  de  fon  Serviteur  ne  pûc 
refufer  plus  long  temps  de  fe  rendre ,  &  de  coopé- 
rer aux  defleins  de  fa  providence  fur  cette  chari- 
table Demoifelle ,  &  fur  les  Filles  dont  elle  devoit 
eftrela  Mere.  C>ft  ainfi  qu'après  avoir  fervy  d'in- 
ftrnmenc  à  Dieu  pour  faire  n'aiftre  une  nouvelle 
Congrégation  d'Hommes,  il  devint  fans  y  penfer 
rinftituteur  &  le  Pere  fpirituel  d'une  nouvelle 
Communauté  de  Filles.  M.J'Archevefque  de  Pa~ 
ris  érigea  leur  Compagnie  en  Congrégation  ,  fous 
le  titre  de  Filles  de  la  Charité ,  Servantes  des  Pau- 
vres ,  Se  il  en  commit  à  perpétuité  la  direction  au 
Supérieur  General  de  la  Congrégation  de  la  Mif- 
fion.  Il  approuva  auflî  les  Règles  que  M.  Vincent 
leur  avoir  preferires ,  &  le  Roy  confirma  leur  Eta-< 
blifiement  par  fes  Lettres  patentes  qui  ont  efté  vc^ 
rifiées  au  Parlement  de  Paris. 

Les  premiers  fondemens  de  leur  Communauté- 
furent  pofèz  dans  la  Mai  fon  de  Mademoifelle  le 
Gras  en  la  ParrohTe  de  Saint  Nicolas  du  Chardon- 
pet, d'où  elles  furent  bien-tpft  après  transférée*. 
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par  l'avis  de  M.  Vincent,  au  village  de  la  Chapelle 
à  demy-  lieue  de  Paris^le  fejour  de  la  Campagne  luy 
ayant  femblé  plus  propre  pour  les  élever  dans  l'eu 
prit  d'humilité  Se  de  pauvreté  ,  conformément  à 
leur  profeflion  de  Seryantes  des  Pauvres.  Elles  de- 
meurèrent en  ce  lieu  pres  de  neuf  ans  ;  &  enfin  on 
jugea  à  propos  pour  quelques  raifons  particulières, 
de  les  faire  retourner  4  Paris  Tan  i  641.  &  elles 
furent  logées  en  la  maifon  où  elles  font  encore  au- 
jourd'huy  dans  le  Faux-  bourg  S.  JLazare. 

M.  Vincent  ayant  efté  chargé  de  la  conduite  de 
ces  vertueufes  Filles,  par  un  ordre  fi  exprés  de  la 
Divine  Providence  ,  crut  qu'il  ne  devoit  épargner 
ny  fes  foins  ny  fes  peines  pour  les  élever  à  la  prefe- 
fkion  requtfêà  leur  état,  C'eft  à  quoy  il  s'appliqua, 
avec  une  charité  npmpareille,  leur  foi  Tant  fou  vent 
des  Exhortations  3c  des  Conférences  fpirituel- 
les  furTEfprit&  les  vertus  propres  de  leur  Voca- 
tion  ,  &  fur  la  manière  de  fe  bien  acquitter  de  leur* 
Emplois.  Ces  bonnes  Filles  écoutoient  tous  fë$ 
Difcoursavec  tant  d'afFeéHon  ,  qu'elles  en  ont  rc- 

.  cueillynlus  de  cent  Entretiens,  dans  laleâutedefl 
quels  elles  trouvent  encore  tous  les  jours  des  mo- 
tifs très  puiflàns  ,  &  des  moyens  fort  utiles  pour 
s'avancer  dans  la  vertu ,  &  pour  exercer  fainrement 
toutes  leurs  fonâions.  Il  leur  donna  aufli  des  Rè- 
gles qui  comprennent  toutes  les  inftru&ions  necef- 
(aires  pour  leur  fan&ification  particulière.  Entre 
autres  chofes  il  leur  propofe  dés  le  commencement 
pour  maxime  fondamentale  de  leur  Inftitut,  de  Ce 
confiderer  comme  deftinées  par  la  volonté  de  Dieu, 
pour  fervir  Notre  -  Seigneur  Jbsus-Christ 
corporel jement  &  fpirituellçment  en  la  perfonne 
des  Pauvres  malades  ;  &  de  travailler  foigneufe* 
ment  a  leur  propre  perfc£tion,pour  fe  rendre  dignes, 

Servantes  d'un  tel  Seigneur  dam  un  employ  fi  faines 
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faifant  à  cette  fin  tous  leurs  exercices  en  efprit  d'Hu- 
mifité  ,  de  Simplicité  ,  &  de  Charité  ,  &  en  union 
dp  ceux  que  Nôtre-Seigneur  Jésus- Christ  a  faits 
fur  la  terre.  11  leur  prefcrit  cnfuite  les  moyens  con- 
venables pour  arriver  a  cette  perfeûion  ,  qqi 
font  entre  autres,  la  pratique  journalière  de  l'Orai- 
fon  Mentale,  delà  fréquentation  des Sacremens , 
les  Retraites  annuelles,  les  Conférences  &  les  Lec- 
tures fpirituelles ,  l'union  &  charité  «utuelle ,  l'u- 
niformité  de  vie , d'habits  &  d  aftions,  &  une  mo- 
deftie  toute  finguliere. 
Outre  ces  Règles  qui  font  communes  ^  toutes 
*  les  Filles  de  la  Charité  ,  il  leur  donna  encore  des 
Reglemens  particuliers  jufqu  au  nombre  de  fix 
tous  differens  ,  qui  leur  marquent  tout  çe  quelles 
doivent  faire  en  chaque  office,  où  elles  peuvent 
cftre  appliquées  pour  le  fervice  des  Pauvres.  Il 
leur  repipfentpitfouve^tl  excellence  &  le  mérite 
des  œuvres  de  charité  qu'elles  exercent  envers  les 
membres  infirmes  de  Jésus  Christ  ,  pour  les  ex- 
citer à  correfpondrc ,  par  une  vie  folidement  ver- 
tueufe  à  la  grâce  d'une  fi  fainte  Vocation.  lUeut 
difoit  à  ce  propos  qu'elles  avojent  befoin  d'une  plus 
grande  vertu  que  les  Religieûfcs  les  plus  aufteres , 
I.  A  caufe  de  la  multitude  &  diverfué  de  leurs  Em- 
plois ,  qui  comprennent  prefque  tous  ceux  des  dif- 
férentes Religions  de  Filles  ;  eftant  obligées  outre 
le  foin  de  leur  propre  perfeôion  qui  leut  eft  com- 
mun avec  toutes  les  Religieufes  ,  de  fervir  les  Ma- 
lades ,  comme  les  Hofpitalieres  ;  6c  de  vaquer  à  > 
l'inftruâion  des  pauvres  Filles ,  comme  les  JJrfu-  f 
lines  ;  fans  parler  de  l'éducation  des  Enfans  trou-  f 
vez,  &  dç  plufieurs  autres  fervices  qu'elles  ren-  i 
dent  à  toutes  fortes  de  Pauvres,  a,  A  caufe*  des  oc. 

cafions  plus  grajides  de  relafchementtquifc  vriconr 
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trent  dans  l'exercice  de  leurs  emplois  ,  ce  qu'il  a 
fort  bien  exprimé  dans  un  article  des  Règles  par- 
ticulières pour  les  Soeurs  qui  fervent  les  pauvres 
"  malades  des  Parroifles.  Elles  confidereront ,  dit-il  1 

qu'encore  qu'elles  ne  foient  pas  dans  une  Religion, 
w  cet  eftat  n'eftant  pas  convenable  aux  emplois  de 
99  leur  vocation  ,  néanmoins  parce  qu'elles  font  bea«- 
"  coup  plus  expofées  que  les  Religieufes  cloiftrées  , 
M  n'ayant  pour  Monaftere ,  que  les  maifons  des  mala- 
"  des  ipour  Cellule ,  qu'une  pauvre  chambre,  &  bien 
M  fou  vent  de  loihge  j  pour  Chapelle  ,  l'Eglife  Par- 
"  roiffiâle  $  pour  Cloiftre ,  les  rues  de  la  ville-,  pour 
M  Clofture,  l'obeïflance  ;  pour  grille  >  la  crainte  de 
*'  Dieu  ;  &  pour  voile ,  la  fainte  modeftie.  Pour  tou- 
*  tes  ces  confideratiom  elles  doivent  avoir  autant  ou 
"  plus  de  vertu  que  fi  elles  cftoient  Profeffes  dans  un 
"  Ordre  Religieux.  C  eft  pourquoy  elles  tâcheront 
M  de  fe  comporter  en  tous  ces  lieux-là  ,  du  moins 
M  avec  autant  de  retenue,  de  recolleâion  ôc  d'édifi- 
»  cation  ,  que  font  les  vrayes  Religieufes  dans  leur* 
m  Monafteres  ;  &  pour  obtenir  de  Dieu  cette  grâce, 
»  elles  doivent  s'étudier  à  l'acquilîtion  de  toutes  les 
»  vertus  qui  leur  «ont  recommandées  par  leurs  Re. 
ii  pies ,  &  particulièrement  d'une  profonde  Humilité, 
»  d'une  parfaite  ObeïlTance  ,  &  d'un  grand  détache- 
•i  ment  des  créatures  ;  nnis  fur  tout  elles  uferontde 
„  toutes  les  précautions  po(fibles,pour  conferver  par- 
99  faitement  la  Clnftetc  du  corps  &  du  cœur. 

On  peu  bien  dire  mie  Dieu  eft  le  véritable  Au- 
teur de  tous  ces  divers  Reglemens ,  &  que  M.  Vin- 
rent n'y  a  eu  d'autre  part  que  celle  d'un  (impie in- 
finiment de  la  Divine  Providence  ;  puifqu'il  ne 
les  a  dreflez  qu'après  plufieurs  prières  %  &  fur  une 
longue  expérience  de  l'utilité  de  tous  ces  moyens  , 
tact  pour  le  fpulagement  des  Pauvres  ,  que  pou? 
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la  (anftification  de  ces  Filles  qui  leur  rendent  fervi* 
ce.  C'eft  ce  que  l'on  a  veu  encore  depuis  par  les 
effets  quien  ont  fuivy  ;  car  la  fidélité  avec  laquel- 
le ces  bonnes  Filles  ont  obfervé  les  Reglemens  Se 
les  avis  falutaires  de  leur  Père,  a  attiré  fur  elles 
beaucoup  de  bcnedi&ions  ^  &  les  a  fait  en  peu  d'an- 
nées multiplier  &  établir  ,  non  feulement  en  la 
plufpart  des  Parroifles  de  Paris ,  mais  aufli  en  un 
grand  nombre  d'autres ,  tant  des  champs  que  de* 
villes ,  où  elles  travaillent  au  fervice  des  Pauvres 
malades. 

Cette  Oeuvre  femblera  petite  aux  yeux  du  mon- 
de ,  qui  n'eftime  que  les  chofes  qui  ont  de  l'appa- 
rence Se  de  l'éclat  ;  mais  ceux  qui  fçavent  com- 
bien Dieu  prife  les  oeuvres  de  mifericorde  &  de 
charité  envers  les  Pauvres  5  &  qui  font  perfua- 
dez  que  Noftre  Seigneur  tient  fait  à  fa  Perfon- 
nelç  fervice  qu'on  leur  rend  ,  connoiftront  aflez 
que  cet  Inftitut  eft  très-grand  devant  Dieu  ;  & 
que  (es  emploi  font  d'autant  plus  méritoires  % 
que  la  charité  avec  laquelle  on  rend  fervice  à 
Jss  us-Christ  en  la  perfonne  des  Pauvres , 
eft  plus  pure  &  des-intereifée  ;  n'y  ayant  fou- 
vent  rien  à  attendre  pour  toute  reconnoi (lance  de 
la  part  de  ces  pauvres  créatures  ,  que  des  contra- 
dictions ,  des  plaintes  &  des  injures.  A  quoy  nous 
pouvons  encore  ajouter  un  avantage  particulier 
de  cet  Inftitut  pour  les  filles  &  les  veuves  qui 
n'ayant  pas  un  dot  fuffifànt  pour  eftre  Religteu- 
fës,  défirent  néanmoins  fe  retirer  du  monde  ,  & 
aflurer  leur  falut  par  des  œuvres  de  charité: 
car  elles  font  receucs  fans  aucun  dot  dans  cette 
Compagnie ,  &  on  ne  leur  demande  que  ce  qui  eft 
neçefTaire  pour  leur  premier  habit  :  mais  on  re- 
quiert fur  tout  cju  elles  ajent  une  bonne  difpofi- 
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tion  de  corps  6c  d'efprit ,  pour  répondre  dignes 
tnent  à  la  grâce  d'une  fi  fainte  Vocation  par  uno 
continuelle  pratique  des  vertus  Chrétiennes ,  6c 
car  une  grande  fidélité  a  tous  leurs  charitables 
fcmplois. 


CHAPITRE  XXX. 

inflitUtloH  d'une  Compagnie  de  Dames  pour  h 
fervice  de  C  Hoftel-Dleu  de  Paris ,  &  pour 
plufteurs  autres  œuvres  publiques 
de  Charité. 

LEs  différentes  miferes  qui  fe  trouvent  en  cet- 
te valée  de  larmes  ,  obligent  les  perfonne$ 
animées  de  la  charité  à  employer  divers  moyens 
pour  le  foulagement  des  miferablçs.  Ceft  par  ce 
principe  que  M.  Vincent  écoutoit  tre?-voIontiers 
tous  les  avis  qu'on  luy  donnoit  pour  le  feçours  du 
prochain ,  &  qu'il  les  embraflbit  avec  la  même  af- 
îeftion ,  lors  que  la  volonté  de  Dieu  luy  eftoit  ma- 
nifeftée ,  fur  tout  par  l'organe  des  Supérieurs.  Il 
écouta  dans  cét  elprit ,  &  exécuta  enfuire  heure- 
fementun  nouveau  deffein  de  charité,  qui  luy  fut 

Ï>ropofé  Tan  mil  fix  cens  trente  quatre  par  Madame 
aPrefidente  Gouflaultjdont  la  mémoire  cft  en  be- 
tiediftion  pour  fes  rares  vertus.  Cette  Dame  eftant 
demeurée  veuve  à  la  fleur  de  fon  âge,  6c  pouvant 
prétendre  de  grands  établiflTemens  dans  le  monde, 
renonça  de  bon  cœur  à  tous  ces  avantages  ,  6c  prit 
une  genereufe  refolution  de  s'employer  uniquer 
ment  au  fervice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s t  en  la  per- 
fonnedes  Pauvres  ,  particulièrement  des  malades, 
Ellealloit  fouvent  les  vifiter  à  l'Hôtel  . Dieu  de 
• 
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Paris  9  &  n'y  trouvant  pas  les  chofes  dans  Tordre  . 
qu'elle  euft  bien  déliré  ,  elle  pria  M.  Vincent  d-é- 
lendre  fa  charité  fur  ces  pauvres  ,  &  d'avifer  au*  « 
moyens  de  procurer  quelque  fecour9  à  ce  grand 
Hôpital.  Cçt  homme  de  Dieu  qui  fe  conduifoit  en 
toutes  chofes  avec  prudence  &  diferetion ,  ne  crût 
pas  d'abord  devoir  porter  ?  comme  l'on  dit,  la  faux 
en  la  moiffbn  d'autruy ,  ny  s?ingerer  à  faire  aucune 
fhofedans  un  Hôpital  qui  avpiç  pour  Dire&eurs 
Se  Adminiftrateurs ,  tant  au  fpirituel  qu'au  tempo- 
rel, des  perfqnnes  qu'il  efHmoit  tre$-fages  &trés- 
.  capables  d'y  aporter  les  Reglemens  neceflaires. 
Mais  des  qu  il  eut  reconnu  la  volonté  de  Dieu  par 
la  voix  de  M.l'Archevefquede  Paris,  qui  luy  fit 
fçavoir ,  à  la  prière  de  cette  Dame  ,  qu'il  feroit 
fort  content  que  fuîvant  le  deflein  qu'elle  luy  avoir 
prppofé,il  procuraft  uneaffemblée  de  Dames  pour 
prendre  un  foin  particulier  dçs  malades  de  l'Hôtel- 
Dieu  ;  il  obéît  fans  réplique  ,  &  chercha  auffi-tôt 
les  moyens  de  faire  cet  établiffement.  Il  aflembla 
pour  cet  effet  quelques  vertueufes  Dames  ,  &  leur 
fit  l'ouverture  de  ce  pieux  deflein  avec  des  paroles 
fi  énergiques  9  qu'elles  prirent  en  mefme  temps  re- 
folution  de  l'entreprendre.  On  trouve  dans  une  de 
fes  Lettres»  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  Mademoifel- 
le  le  Gras ,  les  noms  des  premières  Dames  qui  ont 
commencé  cette  honne  çeuvre. 

L'A(nrmblçe,luy  dit- il  %  fe  fit  hier  chez  Madame  cc 
laPrefidente  Gouflaulr.  Mefdames  de  Ville- Savin,  c< 
de  Biillçul,  Du-Mecq,  Sainftot ,  &  Pouiaillon  s'y  " 
trouvèrent  \  la,  propofition  fut  agréée,  ÔV  on  refolut  ** 
de  s'affembler  encore  Lnndy  prochain  ,  &  d'offrir  <c 
cependant  l'affaire  à  Dieu,  &  de  communier  pour  " 
cela.  Chacune  propofera  la  chofe  aux  Dames  ,c 
&  Demoifelîes  de  fa  connoiflànce  :  Madame  de  * 
Jk-auforren  fera.  On  aurabefoin  de  vous  &  de  ! 

« 
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;5  yos  Filles  ;  Ton  eftime  qu'il  en  faudra  quatre ,  c'eft 
„  poarquoy  il  faut  penfer  au  moyen  d'en  avoir  de 
w  bonnes, 

La  féconde  Àflemblée  fut  plus  nombreufe  que 
la  première  ;  Madame  la  Chanceliere  s'y  trouva  , 
Madame  Fouquet ,  Madame  de  Traverzay  &  plu- 
fieurs  autres  Dames  de  vertu  &  de  condition  qui 
s'affocierent  aux  premières  >  &  tout  enfemble  fi- 
rent éle&ion  de  trois  Officieres ,  c'eft  à  fçavoir  d  u- 
ne  Supérieure ,  d'une  Affiliante  &  d'une  Treforie,. 
te.  Madame  laPrefidente  Gouflault  fat  la  premiè- 
re Supérieure ,  &  M.  Vincent  demeura  le  dire- 
cteur perpétuel  de  cette  Compagnie.  L'odeur  des 
vertus  de  ces  premières  Dames  en  attira  depuis  un 
grand  nombre  d'autres  dans  la  mefme  Compagnie  $ 
de  forte  que  plus  de  deux  cens  s'y  font  enrolïr  es  , 
mefme  de  la  plus  haute  condition, comme  Prefiden- 
tes ,  Comtefles ,  Marquifes  ,  DuchefTes ,  &  Prin- 
ceflfes ,  qui  ont  tenu  à  honneur  de  s'offrir  à  Dieu 
pour  fervir  les  Pauvres  ,  les  reconnoiflànt  comme 
le  membres  vivans  de  fon  Fils  J  esus-Ghrist. 

M.  Vincent  n'eut  pas  peine  d'aflbcier  ces  Da- 
mcsny  de  les  difpofer  à  fecourir  les  pauvres  ;  mais 
bien  de  les  mettre  en  exercice  dans  l'Hôtel  -  Dieu, 
Audi  leur  prédit-il ,  lors  qu'il  leur  reprefenta  le 
mérite  de  cette  entreprife  ,  qu'elle  ne  feroit  pas 
fans  difficultez  ,  fur  tout  de  la  part  de  quelques 
perfonnes  qui  pourroient  leur  eftre  contraires, 
dans  la  penfée  que  ces  exercices  de  charité  feroient 
connoiftre  les  défauts  qui  eftoient  alors  dans  cet 
Hôpital  ;  ôc  par  confequent  qu'il  eftoit  neceflàire 
de  fe  préparer  des  le  commencement  à  foâtenirces 
obftacles  ,  &  de  prendre  bien  fes  mefures  pour  les 
pouvoir  furmonter.  Il  prévint  de  fon  codé  M.  M, 
les  Supérieurs  fpiiituels  &  temporels  de  cet  Hq- 
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Pical ,  les  informant  de  la  bonne  intention  de  ces 
vertueu Tes  Dames  ,  &  de  Tordre  qui  avoit  efté  don* 
né  par  M.  l'Arc  hevefque  s  afin  qu'ils  agrcaffeni  r . 
l'affiftance  quelles  avoient  deflcin  de  rendre  aux  . 
malades  ;  A  quoy  ces  Meilleurs  donnèrent  très*  yo-  . 
lontiers  leur  approbation  &  leur  confentement* 

Enfin  il  nomma  celles  qui  dévoient  commencer  , 
cette  charitable  vifite  des  Pauvres  malades  ,  &  les 
autres  qui  les  dévoient  fuivre  en  ce  mefme  exerci- 
ce. 11  ne  manqua  pas  de  leur  donner  les.  Avis  con- 
venables touchant  la  manière  de  s'y  bien  compor- 
ter j  &  il  leur  recommanda  entre  antres  chofes  , 
comme  il  a  fait  encore  depuis  en  diverfes  occa- 
fions.  i.  De  s'habiller  fore  Amplement ,  pour  ne  pas 
faire  peine  à  ces  pauvres  infirmes ,  lefquels  pour 
l'ordinaire  s 'at  m  fient  davantage  de  leur  pauvreté, 
lors  qu'ils  voyent  les  fuperfluitez  des  perfonnes  ri- 
ches.  2.  D'invoquer  toujours  ,  entrant  dans  lHô- 
tel-  Dieu ,  l'affiftance  de  N  ôtre-  Seigneur  vray  Pere 
des  pauvres  ,  par  l'entrçmife  de  la  très  -  Sainte  Vier*. 
ge,  6c  de  Saint  Loiiis  fondateur  de  cette  Maifon. 
5.  De  fe  prefçnter  enfuite  aux  ReligicUfes  quj 
ont  le  foin  des  malades  5  Ôc  de  s'offrir  à  les  fervir 
avec  elles  pour  participer  au: mérite  de  leurs  bon- 
nes oeuvres.  4.  JD-eftimer  &  refpeâeclcîs  mefmcs 
Religieufes  comme  des  Anges  vifibles- ,  leur  par- 
lant avec  douceur  6V  humilité,  &  leur  randant 
.   une  entière  défcrence  ;  en  forte  que  s'il  arrivoic 
qu'elles  n'agreaffent  pas  quelquefois  icur  bonne 
volonté  ,  elle  leut  en  filFent  des  eacufes  ■>  &  taf- 
enflent  d'entrer  dans  leurs  fentimens ,  fens  jamais, 
les  contredire /«y  les  contrifter^ny  vouloir  i'cm-# 
porter  fur  elles.  : 

Nous  prétendons ,  leur  difbit-il  ,  contribuer  a  a  <* 
ûlat  &  au  JGbulageniCût  4e«  pauvres r^dc*:'<ft  cc;« 

1  •»     -  • 
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*  ^u  on  ne  peut  faire  fans  l'aide  &  l'agrément  de  ces 
i,  bonnes  Religûufes  qui  les  gouvernent  ;  ileftdonc 
|ufte  de  les  prévenir  d'honneur  comme  leurs  me- 
res,  &  de  les  traiter  comme  les  Epoufes  de  Noftre- 
j,  Seigneur ,  cV  comme  les  Dames  de  lamaifon.C'eft 
^  le  propre  de l'bfprit  de  Dieu  d'agir  fuavemcnt ,  ôé 
p  c'eft  le  moyen  le  plus  afluré  de  r eu  Tir  quedel'imi- 
l4  ter  en  cette  manière  d'agir; 

-  Voila  l'efprit  avec  lequel  M;  Vincent  entreprit 
cette  fointe  cfeuvre ,  &  la  fâgç  conduite  que  ces  ver- 
itieufes  Dames  fui  virent  dans  leurs  exercices  de  cha- 
îné envers  les  Pauvres  deMote!  Dieu.Elles  gagnè- 
rent auffi  bien- tôt  par  leur  abord  affable  &  reipe- 
Étueux  ,les  cœurs  des  Religiehfes,  ôc  trouvèrent  uti 
facile  accez  auprès  d'elles  par  tfhmnble  déférence 
qu'elles  rendoient  à  leurs  voldntez.  Cequicontri- 
iftioit  encore  beaucoup  à  entretenir  cette  bonne 
îtttelligence  .c'eft  que  ces  charitables  Dames  ne  Ce 
tontentoientpas  defervir  les  malades  6c  lés  con^ 
valefcetos  ,  mais  affiftoient  encore  les  parens  des 
ffcefme*  Rdigieufes  lors  qu'ils  avoient  befoin  d'ap- 
£uy  &  de  recommandation  pour: ujtielqiies  affaires 
«e  ifomille-w  Elles obtihreht  de  cetoe:forte  une  entie* 
reliberté  d'aller  de  falle  en  falhp  yâc  dé  lû  ctPH 
pont  toitfil  1er  1«f  malades ,  &ilé^po*rer  a&freiui 
boa  aOi^e^te  leurs  infirmités,    ^rr         ;  '  * 1  *  * 

-  Pour  rew«lre4eurs  vifites  pr&fitabfes  &  au*,  ames 
fc#tlt  ttff  s>des  imita  des  $  elle*  convinrent  avec 
M.  V^nèent  d'ojtoûter  aux  parôleside  confolatiôn; 
qiidqdes  douceurs-pat  manière  die  collation  ttitre 
te  diftter  9c  lefàuper;  À  cet  effet  el  les  lalierertt  toe 

^ehambre^és  de  i  Hôtel- Dieu ,  pour  y  }prèfâm& 
garder  les  confitures  ,  les  fruits  ,  Se  les  utenfile* 
:  rfamvendbte*  lefe  PMès  de  la  Charité  y  fateht  fou 

;  blies  ,  taru  pour  aider  les  Dames  à  diftribuer  les 

Collations  aux  malades ,  que  pour  acheter  &  di(jpo> 
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fer  toutes  leschofes  qui  eftoient  neceflàires.  ÉeS 
Dames  faifoient  préparer  tous  les  matins  des  bouil- 
lons au  lait  pour  quantité  de  malades  aufquels  ils 
eftoient  propres ,  &  puis  elles-mêmes  les  leur  por- 
toiemv  Apres  le  dîner  fur  les  trois  heures,  elle* 
donnoient  la  collation  à  tous  ;  c'eft  à  fçavoir  du 
pain  blanc,  du  bifcuit,  des  confitures  &  de  la  gelée, 
des  raifins  &  des  cerifes  en  la  faifonj  &  durant  l'Hy- 
Ver,  des  citrons,  des  poires  cuites,&  des  rofties  au 
fucre.  Elles  alloient  chaque  jour  à  leur  tour  qua- 
tre ou  cinq  enfemble  à  l'Hôtel  Dieu,  ou*  ayant  prit 
chacun  un  tablier,  elles  fe  feparoient  par  les  ÛHU 
les ,  &  pafloient  d'un  lit  à  on  autre  pour  prefenter 
ces  petites  douceurs  ,  &  pour  rendre  fervice  aux 
pauvres  malades,  ou  plûtôt  à  Nôtre  Seigneur  en 
leur  perfonne.  Il  eft  vray  que  depuis  elles  retran- 
chèrent le  pain  ,  le  bifcuit,  Ôc  les  citrons,  parce 
qu'elles  n'en  pouvoient  foûtenir  la  dépenfe  ;  com- 
me auflî  les  boUillons  au  lait  ,  à  caufè  que  M.  M* 
les  .Aminiftrateurs  prirent  le  foin  d'en  faire  don- 
ner. Voila  ce  qu'elles  faifoient  pour  le  foulagc- 
ment  des  corps ,  &  voicy  ce  qu'elles  pratiquaient 
pour  lé  bien  des  Ames  fuivant  les  avis  de  leur  fage 
Dire&eur.  . 

Elles  parloient  avec  grande  douceur  à  tous  ces 
pauvres  malades  ,  leur  témoignoient  compaflion 
de  leurs  maux  ,  &  les  exhortoient  à  fouffrir  avec 
patience  &  avec  foûmiflîon  au  bon  plaiïîr  de  Dieu. 
Elles  tâchoient  de  les  préparer  à  bien  mourir,  (î, 
leurs  maladies  eftoient  péril  leufesj  oû  à  prendre 
Une  ferme  refdlution  de  bien  vivre,  s'ils  eftoient  en 
état  dé  recouvrer  leur  fante.  Elles  enfeignoient 
par  manière  d'entretien  aux  femmes  &  aux  filles 
m  âîu  n'eftôieht  pas  inftruites , leschofes  rieceltiires  à 
falut,  &  puis  les  difpofoient  à  faire  de  bonnes  Cont 

feffibns  générales,  ttéiteVby  oient     elles  en  fcu£ 
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&  font  logez  &  nourris  à  l'H ôtel-  Dieu. 

Environ  deux  ans  après  l'EtabliiTement  de  cet- 
te Compagnie ,  M.  Vincent  jugea  qu'il  eftoit  ex- 
jpedient  de  députer  un  certain  nombre  de  Dames 
de  trois  mois  en  trois  mois  ,  qui  s'appliqueroient 
particulièrement  à  l'inftruftion  de  confolation  fpu 
rituelle  des  pauvres  malades  ,  pendant  que  lés  au- 
tres vaqueraient  à  leur  donner  quelque  foulage- 
ment  corporel.  L'expérience  avoit  déjà  fait  con- 
noiftre  qu'il  leur  eftoit  difficile  de  faire  ces  deux 
chofes  à  même  temps  ;  &  comme  toute^n'avoient 
pas  une  égale  aptitude  à  exercer  les  oeuvres  delà 
mifericorde  fpirituelle  ,  on  pouvoir  par  ce  moyen 
choifir  celles  quieftoient  les  plus  propres  pour  cet 
ernployi'ïl  leur  fit  donc  cette  propofition  dans  une 
Aflemblèe  générale  ,&  toute  la  Compagnie  l'ayant 
approuvée, on  en  députa  quatorze  pour  l'exécuter 
pendant  les  trois  mois  lui  vans.  Dés  le  lendemain 
celles  qui  avoient  efté  députées  t  allèrent  par  l'avis 
de  M.  Vincent ,  recevoir  la  benediétion  de  ceux 
d'entre  M*  M.  les  Chanoines  de  Noftre-Dame  qui 
exerçoicntla  charge  de  Supérieurs  de  TH  ôtel-Dieu, 
&  enfuitte  elles  commencèrent  à  s'appliquer  deux 
chaque  jour  ,  les  unes  après  les  autres ,  à  la  vifite 
&:  inftruérion  des  malades.  De  trois  mois  en  trois 
mois  aux  Qu^rre- temps  de  l'année  on  eo  éli.foic 
d'antres  qui  s'employoientau  mefme  exercice  ÔC 
M  Vincent  afllmbloit  celles  qui  fortoient  déchar- 
ge Se  les  autres  qui  y  entroient ,  avec  les  Officieres 
delà  Compagnie  dans  leur  chambre  prés  de  l'FJô- 
ftel  -  Dieu  ,  oà  les  premières  rapprtoient  de  quelle 
façon  èltes«avô4ent  procédé ,  &  les  fruits  que  Dieu 
avoit  fait  reiîffir  de  leur  tVâvàih  afin  que  ce  qu'el- 
les avoient  bkn  fait  fervïft Hé  règle  aux  autres  qui 
ktfr  fueéedoient ,  &  leur  bon  fuccez  d'encoùrage- 
mont  pour  tfeiaployer  a^ec  phié  d'aff^^ion  à  cëfc 


xxJS      Là  Vie  dit  vfkeràblb  Vikcen* 
exercice  de  charité,  M.  Vincent  appuyou  de  Ces 
avis  ,  quand  il  le  jug-oit  neceflaire ,  1rs  choies  qu'il 
falloit  luivre  &  faifoit  prendre  garde  à  ce  qu'or* 
devoit  éviter/ 

:  Ôr  pour  connqiftre  les  grands  biens  que  cette 
Compagnie  de  Dames  a  produits  ,  il  faut  remar- 
quer qu'avant  qu'elle  fuft  éftablie^c'eftoit  la  coûtu- 
medans  l'Hôtel  Dieu  de  fairq  confeffer  les  mala- 
des dés  qu'ils  y  entroient  ;  mais  comme  pour  l'or- 
dinaire ils  n'avoient  point  eftq  jnftruits  ny  difpofez 
auparavant ,  &  qu'ils  eftoien^dans  le  trouble  que 
"caufent  les  douleurs  d'une  maladie ,  ils  faifoient 
jfonvei  t  des  Confeflions  nulles  de,  facrileges  On 
ne  leur  parloît  jamais  de  Confcffion  générale  ,  & 
jne/me  depuis  leur  première  Confeffion  on  ne  les 
invicoit  à  en  faire  une  féconde,  finon  aux  approches 
de  la  morr ,  îors-qu'ils  eftoient  aurançpu  plus  inca- 
pables de  le  bien  confifTer,  que  &  première  fois* 
D'ailleurs  entre  les  malades  il  fe  trouvoit  des  hé- 
rétiques,  qui  n'ofant  fe  découvrir  de  peur  d'efhe 
renvoyez  ,  faifoient  femblant  de  fe  confefler  com- 
me les  autres  :  De  forte  qu'il  fe  commettoit  alors 
de  grands  abus  parmy  eux  ;  &  de  vingt  ou  vingt 
cinq  mille  pauvres  qui  font  rcteus  chaque  année  à 
THotel-Dieu ,  l'on  en  voyoit  fort  peu  qui  fiflent 
de  verinbles  convenions.  C'eft  à  tout  ,ces  befoins 

3u'il  a  plûà  Dieu  de  pourvoir  par  l'Frabliiîtment 
e  la  Compagnie  de  ces  Dames  ,  lefquelles  pat 
leurs  emplois  charitables  ,  &  par  leur  zele  foûtenu 
dé  la  prudente  conduite  de  M.Vincent  ,  n'ont  pas 
feulement  .remédié  à  ces  maux  ,  mais  ont  encore 
procuré  de  grands  biens  pour  la  (anâiBcation  6c 
te  falut  des  pauvres  malades.  Dieu  feul  tonnoift  le 
«pmbredecenxqijii.onp  çfté  par  ce. moyen  mis  en? 
éjjtt  de  bien  mour^r-pu^S  bi,en  vivrc;on  peut  néan- 
moins dire  en  gwwiqfil  doit  avoir  *fté  ire»- 
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grand ,  fi  l'on  juge  de  laconverfion  des  moeurs  pac 
les  changemens  de  créance  :  Car  dés  ia  première 
année  que  l'on  commença  d'affifter  ainfi  les  Pau- 
vres de  i'Hoftel-Dieu ,  fans  parler  des  fuivantes  ,  la 
benedidion  de  Dieu  fut  fi  abondante  fur  cette  œu- 
vre de  chanté ,  qu'H  y  eut  plus  de  fept  cens  foixan- 
te  perfonnes  dévoyées  de  la  vraye  Foy  %  tant  Lu- 
thériens ,  Calviniftes  ,  que  Turcs  ,  dont  plufieurs 
avoient  efté  bleflez  &  pris  fur  mer,  lefquels  fecon- 
vcrtirept&  embrallèrent  la  Religion  Catholique. 
Et  cette  grâce  extraordinaire  que  Dieu  répandoic 
fur  les  emplois  charitables  de  ces  Daines  mit  l'Hô- 
tele-Dieu  en  telle  eftime  ,  qu'une  honnefte  Bour- 
geoifede  Parjs  eftant  malade  ,  demanda  d'y  eftre 
receuc  en  payant  fà  dépenfe,  pour  y  eftre  affiliée 
comme  les  pauvres  ;  ce  qui  luy  fut  accordé. 

La  charité  des  Dames  de  cette  Compagnie  n'a 
pas  efté  bornée  au  fecours  des  malades  de  l'Hôtel- 
Dieu,  elle  s'eft  encore  depuis  étendue  à  plufieurs 
Oeuvres  très-importantes  pour  la  gloire.de  Dieu 
&  le  fervice  de  l'Eglife  ;  &:  comme  elles  ne  les  ont 
entrepriies  que  par  la  conduite  &  les  avis  de  M. 
Vincent ,  nous  en  raporterons  des  exemples  tff 
marquables  dans  la  fuite  de  ce  tfiyre. 
,    Ce  féroit  icy  'e  lieu  de  parler  de  plufieurs  Daniel 
de  cette  Compagnie ,  qui  fe  font  fignalées  dans  tous 
les  exercices  de  piété  Se  de  charité  -,  rpais  il  frqdrcriç 
des  Volumrs  entiers  pour  traiter  ce  fujet  félon  foii 
inerite  &  (on  été  due  ;  Se  d'ailleurs  la  modeftied^ 
celles  qui  font  encore  vivantes  ,  ne  nous  permet  pa$ 
d'en  parler  avec  liberté,  C*eft  pourquoy  nous,  nojiifl 
comptons;  de.  prorofer  icy  en  abrégé  l'exemple 
d'une  des  plus  illuftres  entre  celles  qui  fontdccç* 
dées  pendant  la  vie  de  leur  chari^a^le  directeur  #, 
Ç*eft  la  tfesyVertueufe  Dame  Marie  'des  Lande% 
veuve  de  M*Ie  Prefident  de  I-amoienon,  duquel 


nS  La  Vie  du  VÉNf.KABtE  ViNcÉKt 
l'intégrité,  la  pieté  &  les  autres  excellentes  qualité* 
ont  elle  connues  de  toute  la  Fnnce. 
"  M.Vincent  ayant  trouvé  en  cette  pieufe  Dame 
•  de  grandes  difoofitions  pour  coopérer  aux  charita- 
bles entreprifes  que  Dieu  iuy  avoit  infpirées ,  & 
elle  réciproquement  voyant  en  luy  un  zele  accom- 
pagné d'une  finguliere  prudence,  &  des  autres  ver- 
tus propres  pour  yréuflïr  5  ils  fe  trouvèrent  parfai- 
tement unis  de  fentimens,  &  d'intentions  pour  tout 
ce  qui  reeardoit  le  fervice  de  Dieu  &  l'affiftance  du 
prochain» 

Elle  fut  alTociée  des  premières  à  cette  dévote 
Compagnie  ;  &  depuis  en  ayant  efté  éliie  Supérieu- 
re,  elle  exerça  très -dignement  cette  Charge  durant 

f>!ufieurs  années  &  jufqu'à  fa  mort.  Eftant  dans 
'A  Semblée  des  Dames  qui  fe  tenoit  pour  Pordi- 
•'râire  en  fa  maifoh  ,  elle  embrafoit  leurs  cœurs  par 
les  ardeurs  du  fien  tout  brûlanf  de  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain  ;  &  fes  exemples  joints  à  fes  paroles 
donnoient  le  branle  à  leurs  plus  faintes  entrepri- 
fes. 

;  Il  feroit  difficile  d'exprimer  les  fentimens  de 
"fcômpaflïon  &  de  tendrefle  qu'elle  avoit  pour  les 
pauvres.  Elle  ne  fecontentoit  pas  de  leur  procu- 
ter  tous  les  foulagemens  qu'uelle  pouvoir  ;  mais  â 
VShikation  du  Fils  de  Dieu,  elle  prenoit  un  lîngulier 
plaifîr  à  fevoir  dans  leur  Compagnie  j  &  quoyque 
fa  nailTance  luy  donnaft  dans  le  monde  tin  rang 
très  confidérable  >  elle  s'eftimoit  honorée  de  con- 
Ver fer  avec  eux.  Sa  plus  grande  fatisfadtion  eftoic 
àe  les  aflîfter  elle-même ,  ôc  de  leur  donner  l'au- 
mône corporelle  par  fès  mains ,  &  la  fpirituef^  par 
Êi'bôuehï  ,  leur  enfeignant  les  chofes  pins  neceflai- 
res  ^  Ravoir ,  Sç  ajqûtant  foûjotirs  quelque  mot  de 
confolatîon  a  les  pdfeuftsinftrt^icfns.  Cet  amour  û 
tfehdife  fit  que  les  patfytc*  recourotent  publique- 
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ment  à  elle  comme  à  leur  bonne  Mère ,  &  pour  les 
aumofnes  qu'elle  leur  diftribuoit,  ils  luy  fouhai- 
soient  mille  benediûions ,  &  publioient  fes  bien*.  , 
,  faits  à  tout  le  monde. 

Unechofe  rendoit  la  charité  de  cette  Dame  plus 
digne  d'adrairation.c'eft  qu'entre  les  pauvres  qu'el- 
le afliftoit,  il  s'en  trouvoit  quelques-uns  lefquels 
n'eftant  pas  contens  des  aumofnes  qu'elle  leur  fai- 
foit, s'emportoient  avec  une  extrême  ingratitude  à 
des  paroles  injuricufes,&  tafchoient  de  décrier  fes 
plus  faintes  oeuvres.  Mais  c'eftoit  ordinairement 
envers  ceux. la  qu'elle  fe  montroic  plus  libérale, 
voulant,  félon  la  parole  de  l'Apoftre^aincre  le  ma  j 
par  le  bien,  &  pratiquer  parfaitement  ce  quejEs«$- 
GHRivrnous  a  enfeigné  dans  l'Evangile,  qui  eft de  . 
faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  veulent  du  mal  &  qui 
nous  calomnient. 

Quoy  qu'elle  euft  un  cœur  fi  tendre  enver6  les 
pauvres,  elle  eftoit  néanmoins  fort  fevereàfoy-. 
mefme  ,  exerçant  fur  fon  corps  une  fainte  rigueur 
pjr  le  fréquent  ufage  qu'elle  faifoit  de  plufieurs 
auftericez.  M.  Vincent  qui  la  connoi(Toit  parfaite- 
ment, la  recommandant  un  iour  aux  prières  de  fa  • 
Communauté,  pendant  la  dernière  maladie  dont 
elle  fut  atteinte ,  rendit  ce  témoignage:  Que  c'étoit 
une  ame  très  unie  à  Dieu ,  tres-fidelleatix  mou  ve- 
ine n  s  delà  grâce, &  fort  adonnée  à  la  mortification 
du  corps.  L'humilité  qui  luy  faifoit  cacher  fes  exerT 
cices  de  pénitence,  ne  les  pouvoir  tenir  fi  fecrew, 
qu'on  ne  s'en  apperceuft  quelquefois.  Il  arriva  un 
jour  qu'après  avoir  communié ,  elle  fut  attaquée 
d'une  apoplexie  eftant  encore  dans  l'Eglife:  8c  com- 
me on  fut  obligé  de  la  des-habiller  en  cet  eftat  où 
elle  avoit perdu  toute  conpoiflance y  on  la  trouva 
revêtue  d'une  haire  :  ce  qui  parut  d'autant  plus 
furprenant,  qu'elle  eftoit  dans  un  aage  plus  avance 
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&  (ujette  à  plufieurs  infirmitez.  Elle  ne  releva  ja- 
mais bien  de  cet  accident ,  auquel  elle  farvéquic 
cinq  ou  fix  ans  dans  des  langueurs  &  des  incommo-  * 
dicez  continuelles,  qui  firent  voir  que  Dieu  vou- 
loir couronner  une  vie  fi  vertueufe  &  fi  exemplaire 
par  les  fouffirances.  Elle  fut  ainfi  attachée  a  la  Croix 
jufqu  au  jour  de  Ton  heureux  decés  qui  arriva  le  30. 
Décembre  de  Tan  1651. 

Les  pauvres  pleurèrent  fa  mort  avec  abondance 
de  larmes ,  &  donnèrent  des  preuves  extraordinaû 
res  de  leur  reconnoiflance.  Le  fervice  étant  ache- 
vé 4ansl'Eglifede  S.Leu  fà  Parroifle,  ils  fefaifirenc 
de  fon  corps ,  pour  em^efeher  que  les  RR.PP. 
Recolle&s  de  la  ville  de  faint  Denis ,  fondez  par 
feu  M.  des  Landes  fon  Pere  ,  ne  le  tranfportaflenc 
dans  leur  Convent  où  elle  avoir  choifi  fa  Sépultu- 
re. Ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant  d'affc&ion  ôô 
décourage  ,  que  toute  l'afliftance  en  fut  fenfible- 
mew  touchée  ;  &  que  les  Religieux  qui  eftoient  ve- 
nus enlever  ce  précieux  déport  ,  furent  obligez  de 
le  céder  à  l'effort  de  ces  pauvres,  qui  ledefcendi- 
rent  dans  la  cave  de  cette  Eglife ,  pour  avoir  la  con- 
folacion  de  retenir  toûjours  auprès  d'eux  ce  gage  de 
leur  charitable  Mcre. 

La  mort  ravit  ainfi  au  monde  cette  vertueufe  Da- 
me ,  &  les  mains  des  pauvres  enfermèrent  Cot\ 
corps  dans  le  tombeau  •  mais  fa  charité  eft  encore 
vivante  dans  fonilluftre  Famille  ,  dont  je  ne  nom* 
meraypaslespetfbrmes/le  peur  d'ofFenferleurmo- 
deftie.  Je  diray  feulement  en  gênerai  qu'on  les  voit 
s'appliquer  à  toutes  fortes  d'oeuvres  de  mifericor^ 
de  ,  &  procurer  avec  un  zele  merveilleux  Taffi- 
ftancedes  pauvres  dans  les  Priions .  dans  les  Hô- 
pitaux ,  8c  mefme  dans  les  ménages  defolez  ,  où  la, 
charité  les  porte  pour  y  foutagrr  ceux  iont  la  ho:i- 
tecache  foùvent  d^xtremes  befoms.  Ces  chanta-, 
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bles  perfonnes  ne  fe  contentent  pas  de  diftribue  r 
leurs  aumônes  dans  tous  les  quartiers  de  cette  gran- 
de Ville  ,  elles  les  répandent  encore  en  quantité 
de  Provinces  de  France  ôc  jufques  dans  les  pais 
étrangers ,  où  elles  envoyent  des  fecours  neceflài- 
resà  la  vie,  &  au  fal ut  des  peuples  qui  leur  en  fe- 
ront à  jamais  redevables.  La  Divine  Providence  qui 
Q  plaid  à  honorer  ceu*  qui  l'honorent ,  a  voulu  que 
cette  vertueufe  l  ame  ait  tenu  durant  fa  vie  le  pre- 
mier rang  dans  les  AflVmblées  de  charité  ,  cV  qu'a- 
prés  fa  mort ,  Mo;*fictir  Ton  Fils  ait  efté  élevé  fur  le 
premier  Trône  de  la  Juftice  dans  1©  plus"  augufte 
Parlement  de  France ,  où  il  s'eft  rendu  le  Prote- 
ân»rdes  Veuves,  le  Père  des  Orphelins,  le  refu- 
se de  tous  les  affligez  ,  Ôc  le  plus  ferme  apruy  des 
EnblilTemensde  chariré  commencez  par  M.Vin- 
cent, pour  le  bien  de  FEglife  &  pour  le  foulagement 
des  pauvres* 

•-  »    •    i 

CHAPITRE  XXXI. 

Etablîjfemcnt  d'un  Hôpital  pqur  les  Enfnns- 

Trouvez..  ■ 

LEs  Peintres  voulant  reprefenter  la  Charité 
fous  quelque  figure  fenfible ,  la  dépeignent  or- 
dinairement avec  plniieurs  mamelles  ,  Se  quanti-' 
té  de  petits  enfans  qu'elle  tient  entre  fes  bras  ôc 
fur  fon  fein.  Si  Ton  vouloir  faire  un  Emblème  de  la 
C  hanté  de  M.  Vincent,  il  ne  faudrait  point  d'au- 
tre peinture  que  celle-là ,  qui  viendrait  auffi  fore 
à  propos  au  ftijet  dont  nous  allons  parler  en  ce  Cha- 
pitre. On  y  verra  ce  Saint  homme  dever  ij  le  Pcrc 
nourrifïïer  d'un  très  grand  nombre  de  pauvres  pe- 
tits enfans ,  aufquels  il  a  procuré  autant  de  chari- 
tables Mères  en  la  place  de  leurs  nuraftres  qui  les 
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avoient  abandonne» ,  qu'il  a  porté  de  vertueufes 
Dames  à  prendre  foin  de  leur  nourriture ,  &  de 
leurs,  autres  neceflïtez.  Voicy  de  quelle  façon 
cette  entreprife  vrayment  Chreftienne  a  corn* 
mencé. 

La  Ville  de  Paris  eftant  d'une  exceffive  étendue, 
&  renfermant  dans  fon  enceinte  un  nombre  pref- 
que  innombrable d'habicans  ,  il  n'eft  pas  poûible 
d'empefcher  tous  les  déreglemens  qui  fe  trouvent 
en  la  vie  de  quelques  perfonnes  particulières.  En- 
tre ces  defordres ,  un  des  plus  pernicieux  eftccluy 
d'expofer  les  enfans  nouvellement  nez,  dont  on  ne 
met  pas  feulement  la  vie  en  péril ,  mais  auifi  le  la- 
lut;  car  les  mères  dénaturées  qui  exercent  cette  in- 
humanité envers  leurs  enfans  ,  fe  foucient  pour 
l'ordinaire  fort  peu  de  les  faire  baptifer  &  d'affurer 
leurs  ames  en  abandonnant  leurs  corps.  Le  nom- 
bre en  eft  fi  grand  dans  la  Ville  &  dans  les  Faux- 
bourgs  ,  qu'il  va  pour  le  moins  à  trois  ou  quatre 
cens  chaque  année  ;  &  félon  Tordre  de  la  Police 
les  Commiflaîres  du  Chafteiet  doivent  lever  ces 
enfans  expofez  ,  &  faire  leurs  Procez  verbaux  des 
lieux  &  de  l'état  où  ils  les  ont  trouvez. 

Ils  les  faifoient  porter  cy  . devant  en  la  ruëfaint 
Landry*  dans  une  maifon  qui  eftoitpouf  ce  fuiet 
appellée  de  la  Couche  i  &  ils  y  eftoient  ceçeus  par 
une  certaine  veuve  qui  fe  chargeoit  du  foin  de  leur 
nourriture.  Mais  comme  elle  ne  pouvoit  fuftïre 
avec  une  ou  deux  fervahres  à  leur  éducation,  &  que 
le  revenu  qui  eftoit  feulerpent  de  tlouze  ou  qua- 
torze cens  livres  5  n'eftoir  pas  capable  d'entretenir 
des  nourriflès  pour  les  aMairer,  hy  de  fournir  à  la 
dépenfe  neceffaire  pour  élever  ceux  qui  eftoient  fc- 
vrez;  la  plufpart  de  ces  pauvres  enfetis  langùid 
foient  de  mifere,  &  mouraient  toit  ou  tard  dans 
cette  maifon.Les  fervaates  melmes  f  our  fe  délivrer 
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de  l'iroportunité  de  leurs  cris ,  les  faifoienc  end  or- 
mir  par  le  moyen  de  quelques  drogues ,  qui  ca  lu 
foient  la  more  à  plufieurs.  Ceux  qui  reftoient  en 
vieeftoient  donnez  à  qui  les  venoit  demander ,  où 
vendus  à  fi  vil  prix,  qu'il  y  en  a  eu  pour  lefquels  on 
n'a  payé  que  vingt  fols.  On  les  achetoirainfi,  quel- 
quefois pour  les  faire  tetter  des  femmes  gaftées, 
dont  le  lait  corrompu  les  faifoit  mourir ,  d'autres 
fois  pour  fervir  aux  mauvais  defleins  de  quelques 
perfonnes  qui  fuppofoient  des  enfans  dans  les  fa- 
milles; &  on  a  feeu  qu'on  en  a  voit  acheté  (chofe 
horrible  )  pour  fervir  à  des  opérations  magiques. 
De  forte  que  tous  ces  pauvres  Innocens  eftoienr 
comme  des  viftimes  deftinées  à  la  mort,  ou  à  quef- 

'  que  chofe  de  pire.  Nul  d'entre  eux  n'échappoit  ce 
mal-heur  ,  parce  que  perfonne  ne  prenoit  foin  de 
leur  confervation;  &  ce  qui  eft  encore  plus  déplo- 
rable; plufieurs  mouroient  fans  Baptefme,  cette 
veuve  ayant  a voik  qu'elle  n'en  avoit  jamais  bapti- 
fé,  ny  fait  baptifer  aucun. 

Cet  étrange  defordre  dans  une  Ville  fi  riche  &  il 
Chreftienne  qu'eft  celle  de  Paris,  toucha  fenfible- 
mentlecceur  de  M.  Vincent,  lors  qu'il  en  eut  con- 

'  noiffance  ;  Se  ne  fçachant  encore  quel  remède  y 
apporter,  il  pria  quelques  Dames  de  la  Charité, 
daller  quelquefois  dans  cette  roaifon,  non  tant' 
pour  découvrir  le  mal  qui  eftoit  allez  connu ,  que 
pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  moyen  d'en  arrefter 
le  cours.  Elles  y  allèrent  donc ,  &  furent  d'abord 
touchées  d'un  très  grand  fenrimentde  compaflion 
envers  ces  Innocens ,  qui  eftoient  encore  bien  plus 
à  plaindre  que  ceux  qir'Herodes  fitmaflacrer.  Le 
zelede  ces  Dames  leur  faifoit  fouhaitterdefàuver 
la  vie  à  tous  ces  pauvres  enfons  :  mais  voyant  que 
cette  entreprife  eftoit  au  defïbs  de  leurs  forces, 
elles  fe  refolurent  au  moins  d'en  nourrir  douze 
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qu  elles  tirèrent  au  fort,pour  honorer  la  providence 
Divine,  dont  elles  ne  fça voient  pas  les  defleins  fur 
ces  petites  créatures.  Ils  furent  mis  dans  une  mai  Ton 
de  foUagehors  la  porte  S.  Viftor  en  Tannée  1638. 
fous  le  foin  de  MademoifelIeleGras,&  de  quelques 
Filles  de  la  Charité  que  M.  Vincent  y  envoya.  On 
eflaya  au  commencement  de  les  faire  fubfifter  avec 
du  lait  de  chèvres  ou  de  vaches  &  depuis  on  leur 
donna  des  nourrices. 

Ces  vertueufes  Dames  en  retiroient  encore  d'au- 
tres de  temps  en  temps ,  félon  les  moyens  qu'elles 
en  avoient  &  toujours  au  fort  comme  les  premiers. 
Le  bien  qu'elles  faifoient  aux  uns  ,  au-zmentoit 
en  elles  la  compaffion  des  autres  qu'elles  laif- 
foient  ;  &  les  élans  de  leur  charité  prenant  de  nou- 
veaux accroiflemens  ,  elles  fe  fentoient  de  plus  en 
plus  preflees  de  fe  charger  de  tout  le  refte.  Erfin 
après  avoir  beaucoup  prié  Dieu ,  &  concerté  fou- 
vent  enfemble  fur  ce  fujet ,  elles  tinrent  une  Af- 
femblée  générale  au  commencement  de  Tannée 
164.0.  pour  en  délibérer  ,  Se  prendre  une  derniè- 
re refolution.  Dans  cette  AlTemblée  M.  Vincent 
leur  reprefenta  avec  des  paroles  Ci  touchantes  la  ne- 
ceflïté  &  le  mérite  de  cette  Oeuvre  de  mifericor- 
de ,  &  le  fervice  qu'elles  rendroient  à  Dieu  en 
pratiquant  cette  vertu  qui  luy  eft  fi  agréable  , 
qu'elles  refolurent  gfnereufement  de  prendre  le 
foin  de  la  nourriture  6c  de  l'éducation  de  tous  ces 
petits  et  fans.  Néanmoins  afin  de  ne  pas  s'engaeer 
inconfidérement  dans  cette  œuvre  difficile  ,  elles 
ne  l'entreprirent ,  fuivant  l'avis  de  leur  fage  Di- 
refteur,que  par  manière  d'elTay  ,  fins  s'y  obliger 
en  aucune  façon  ;  veu  que  comme  nous  avons  dit , 
il  n'y  avoit  pour  lors  que  douze  ou  qnatoree  cens 
livres  de  revenu  afliiré.  Enfuittede  cette  refoluti^n 
tous  les  enfans  qui  reftoient  dans  lamaifon  de  la 
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Couche  furent  portez  en  celle -la  ,  où  les  autres 
a  voient  déjà  efté  retirez  ;  &  depuis  ce  temps- la  y  ils 
ont  toûjours  efté  entretenus  par  les  bien  -  faits  de 
ces  charitables  Dames  ,  &  foigneufement  élevez 
par  les  Filles  delà  Charité.  M,  Vincent  follicita  à 
mefme  temps  en  leur  faveur  la  pieté  de  la  Reyne 
Mère  ,  &  obtint  pour  eux  une  aumofne  de  douze 
mille  livres  par  an  ,  que  le  Roy  leur  a  allignée  fur 
les  cinq  grolTes  fermes. 

Mais  comme  Iadépenfe  ,  qui  monte  tous  les  ans 
à  prés  de  quarante  mille  livres ,  furpafle  de  beau- 
coup tout  leur  revenu ,  les  Dames  fefont  trouvées 
plufieurs  fois  fort  en  peine  de  foûtenir  une  fi  grande 
charge  ,  &  dans  l'apprehenfion  de  fuccomber  fous 
le  faix  d'une  telle  entreprife.  Cela  obligea  M.  Vin- 
cent  à  faire  une  autre  A  Semblée  générale  de  ces 
Dames  environ  Tan  1  648.  où  il  mit  en  délibéra- 
tion fi  elles  dévoient  continuer  à  prendre  foin  de  la 
nourriture  des  Enfans  -  Trouvez  ,  ou  fi  elles  dé- 
voient s'en  décharger  ;  puis  que  n'y  eftant  enga- 
gées ique  par  une  pure  charité ,  elles  avoient  la  li- 
berté toute  entière ,  ou  de  ceffer ,  ou  de  pourfuivre  , 
cette  bonne  œuvre.  Il  leur  propofa  enfuite  lesrai- 
fons  pour  &  contre  :  Il  leur  fit  voir  que  par  leurs 
charitables  foins  elles  en  avoient  fait  vivre  jufqu'à 
lors  un  grand  nombre  ,  qui  fuflent  morts  fans  leur 
aflïftance  :  Qu'entre  ceux-là  il  y  tn  avoit  plufieurs 
qui  apprenoient  déjà  un  métier  ,  &  d'autres  qui 
jftoient  en  état  d'en  apprendre  bien- toft  :  Que  tous 
:es  pauvres  Enfans  avoient  appris  par  leur  moyen  à 
connoiftre&à  fervir  Dieu  ;  $r  quelles  pouvoien* 
inférer  de  ces  commencemens  ,  quel  feroit  à  l'a- 
/enir  le  fruit  de  leur  charité.  Puis  élevant  un  peu 
à  voix  ,  il  conclud  avec  ces  paroles;  :  Or  fus ,  Méf- 
iâmes ,  la  compadion  &  la  charité  vous  ont  fait 
Adopter  ces  petites  créatures  pour  vos  enfans  -y  vous 
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»>  avez  efté  leurs  Mères  félon  la  grâce ,  depuis  que 
leurs  mères,  félon  la  nature  les  ont  abandonnez; 
n  voyez  maintenant  fi  vous  voulez  auflî  les  abandon- 
»,  ner.  CelTez  d'eftre  leurs  Mères  pour  devenir  leurs  . 
»,  Juges  ;  leur  vie  &  leur  mort  font  entre  vos  mains, 
>jje  m'en  vas  prendre  les  voix  &  les  fufFrages  ;  il  eft 
„  temps  de  prononcer  leur  Arreft  ,  &  de  fçavoir  fi 
„  vous  ne  voulez  plus  a Vbir  demifericorde  pour  eux, 
>>Ils  vivront  fi  vous  continuez  d'en  prendre  uncha- 
»  ritable  foin  ;  &  au  contraire  ils  mouront  &  peri- 
99  ront  infailliblement ,  fi  vous  les  abandonnez  ;  l'ex- 
99  periencc  ne  vous  permet  pas  d'en  douter.  Ayanç 
prononcé  ces  paroles  avec  un  ton  de  voix  fort  pa- 
thétique, Se  qui  faifoit  aflez  connoiftre  quel  eftoic 
fon  fentiment,  ces  Dames  forent  tellement  tou- 
chées ,  qu'elles  conclurent  toutes  unanimement 
qu'il  falloir  foûtenir  a  quelque  prix  que  ce  fuft  cet- 
té  entreprife de  Charité; &  dés  l'heure  mefmeelies 
délibérèrent  entre  elles  des  moyens  de  la  faire  fub- 
fifter. 

Elles  demandèrent  pour  cet  effet  au  Roy  les  bâ- 
timensdu  Château  de  Biceftre ,  qu'elles  obtinrent, 
&  elles  y  ont  logé  pendant  quelque  temps  ces  en- 
fans,  après  qu'ils  eftoient  fevrez;  mais  la  fubtilitc 
,  de  l'air  qui  nuifoit  à  leur  fanté ,  &  quelques  autres 
incommoditez  obligèrent  les  Dames  de  les  faire  ra- 
mener à  Paris ,  &  de  prendre  à  loliaçe  une  grande 
maifon  au  fauxbourgS.  Lazare  ,.où  ils  font  encore 
prefentement  nourris  &  élevez  par  dix  ou  douze 
Filles  de  la  Charité.  On  entretient  plufieurs  nour- 
rices dans  cet  Hôpital,  pour  donner  du  lait  aux  en- 
fans  nouvellement  aportez,  en  attendant  que  d'au- 
tres nourrices  des  champs  les  viennent  prendre. 
On  leur  paye  par  mois  leur  falaire  ;  &  lors  que  les 
enfans  fon  fevrez,  elles  les  rapportent  au  mefme 
Hofpital,où  les  Filles  de  la  Charité  prennent  foin 
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d'eux,  leur  enfeignant  à  prier  Dieu  &  à  le  bien  fer- 
vir ,  à  mefme  temps  qu'ils  apprennent  à  parler. 
Quand  ils  avancent  un  peu  en  âge  elles  les  occu- 
pent à  quelque  petit  ouvrage  pour  leur  faire  éviter 
î'oifiveté ,  en  attendant  que  la  Ptovidence  de  Dieu 
fafle  naiftre  quelque  occafion  de  les  pourvoir,  &  de 
les  mettre  en  eftat  de  fubfifter  par  leur  travail  &  par 
leur  induft rie.  • 

-  Qm  n'admirera  dans  cette asuvre  fi  charitable  Ôc  fi 
utile  ,  la  bonté  dont  Dieu  a  vfé  envers  tant  d'inno- 
centes créatures ,  &  Pefprit  de  mifericorde  dont  il 
a  animé  ces  vertueufes  Dames,  par  le  miniftere  de 
Ion  fidèle  Serviteur  Vincent  de  l'aul.  Il  s'eft  fervy 
de  leur  zele  ôc  de  leurs  liberalitez  pour  rendre  ces 
enfans  plus  heureux  dans  le  mal-heur  de  leur  aban- 
don ,  que  s'ils  fuflent  demeurez  fous  la  conduite  de 
leurs  propres  parens  ,  qui  font  pour  l'ordinaire  ou 
très  pauvres,  ou  tres-vicieux  $  &  au  lieu  des  cruelles 
maraftres  qui  les  avoient  miferabiement  delaiflèz , 
il  leur  a  fufeité  des  Mères  charitables  qui  ont  abon- 
damment pourveu  à  toutes  leur$  neceflttez.  De  for- 
te qu'il  femble  avoir  voulu  vérifier  de  nos  jours  en 
leurs  perfonnes  ,  ce  qu'il  avoit  dit  autrefois  par  un 
Prophète  en  faveur  de  fon  Peuple  :  Que  s'il  fe.pou- 
voit  faire  que  la  mere  vinr  à  perdre  Sefouvenir  &  le 
foin  de  fon  enfant ,  il  ne  Pabandonneroit  pourtant 
jamais  ,  &  ne  le  mettroit  potnt  en  oubly. 

«  • 

'    1    1      i    ■         i  -       i  ■  — — — — ■ 

CHAPITRE  XXXII. 

Ëtabliflcment  des  Hôpitaux  de  Paris ,  &  de 
Marfeitle  ,  four  les  pauvres  Galériens.  j 

L A  roifcrkoHe  dont  M.Vincent  eftoit  touché 
^enversles  Forçats  des  Gateres, ayant  tiré  fiwr 
origine  de  la  parfaite  cotmoiffancciqu'il  avoit  eue 
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.  de  leurs  miferes,  comme  il  a  efté  dit  cy-deflus ,  elle 
.  neluy  permettoit  pas  de  les  mettre  on  oubly ,  inef- 
.  me  parmy  les  emplois  importans  qui  occupoienc 
fpn  efprir*  Il  tournoit  fouvent  fes  penfées  vers 
rl'bo(pice  qu'il  leur  avoir  procure  proche  PEglifede 
faint  Roch  ,  où  il  les  vifitoic  d'affeAion ,  ne  le 
fuyant  d'effet  pour  n'en  avoir  pas  le  temps^  Ils  y 
eftoient  allez  foigneufement  affiftez ,  (bit  pour  l*a- 
'jne ,  foit  pour  Le  corps  ;  mais  comme  lamaifon  oà 
-ijs  logeoient  ne  leur  apparteno.it  pas  en  propre, 
!  &  qu'elle  n'avoit  point  de  revenu  affuré  j  il  pré- 
voyoit  que  cette  charitable  entreprife  ne  pourroic 
,pas  fubfifter  long  temps,  fi  l'on  ne  remedioit  à  ces 
dçux  grands  befojns»  Il  fe  refolut  donc  d'y  travail- 
ler i  &  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  avec  le  fecôurs 
de  Dieu,  afin  d'en  venir  à  bout. 

Pour  cet  effet  il  folicita  ,  &  fit  féliciter  le  feu 
Roy  Louis  XI  IL  de  glorieufe  mémoire,  &  Me£ 
fieurs  les  Efchevins  de  la  ville  de  Pans  5  de  confen- 
tir  qu'une  ancienne  Tour  qui  eft  entre  la  porte  faint 
Bernard  &  la  rivière  i  fuft.deftinée  pour  fervirde 
retraite  à  ces  pauvres  enchaînez  ;  ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé en  Tannée  i6$z.Enfuittei!s  y  furent  conduits, 
de  n'y  fubfifterent  durant  quelques  années  qu^  par 
l#s  aumofnes  des  perfonnes  charitables  aufquelles 
M.Vincent  reprefentoit  leurs  n<f  ce  ffîtez  ,  &  qu'il 
coijvioit.  mefme  dans  les  occafîons  .à  les  vifiter  , 
pour  exciter  davantage  leur  compaffion  envers  ces 
riiiferables ,  &  les  porter  plus  efficacement  à  leur 
faire  du  bien.  .  .  I) 

Mademoifelle  le  Gras  ne  fut  pas  des  dernières 
à  les  afïïfter  de  (es  aumofnes  ,  &  à  leur  rendre 
toutes  fortes  de  charitables  offices.  M.  Vincent 
l'exhorta  par  une  de  fes  Lettres  à  continuer  cette 
bonne  oeuvre  ;  &  comme  elle  eftqit  alors  Supé- 
rieure^ la  Conf*çric:  de  la  Charité  de  la  Parroifte, 
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Si  Nicolas  du  Chardonnet ,  en  laquelle  les  Gale- 
rien*  ertoient  logez ,  il  luy  propofa  de  voir  fi  cette 
Confrérie  voudroitles  fecourir  de  quelque  partie 
de  fes  aumônes, 

La  Charité ,  luy  dit-il ,  envers  ces  pauvres  for-  c« 
Çats ,  eft  d'un  mérite  incomparable  devant  Dieu.  «• 
Vous  avez  bien  fait  de  les  aflifter  ,  &  vous  ferez  cc 
bien  de  continuer  en  la  manière  que  vous  le  pour-  ,< 
rez  ,  jufqu'a  ce  que  j'aye  le  bien  de  vous  voit  %  qui  c< 
fera  dans  deux  ou  trois  jours.  Penfez  un  peu  fi  vô-  €€ 
tre  charué  de  faint  Nicolas  s'en  voudrott  charger  ,  {< 
au  moins  pour  quelque  temps  ;  vous  les  aideriez  <f 
de  l'argent  qui  vous  refte.  Mais  quoy  ?  cela  eft  d if-  u 
ficile  ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  jetter  cette.penféeen  <# 
voftre  efprit  à  l'avanture,  J 

Tour  luy  il  ne  fe  contenta  pas  d'employer  fes  * 
folJicitations  envers  diverfts  perfonnes  ,  pour  leur 
obtenir  les  chofes  necefiaires  à  leur  entretien  ;  il  y 
contribua  aufîi  notablement  de  fon  cofté.  Et  pre* 
mierement  il  leur  rendit  toutes  les  adiftances  fpu 
rituelles  dont  ils  avoient  befoin  ,  leur  envoyant  de$ 
Preftres  de  fa  Congrégation  qui  demeuroienr  au 
Collège  des  Bons  Enfans ,  pour  leur  dire  la  fainte 
Méfie  ,  pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens  3  6c 
pour  les  inftruire  des  Myftcres  de  noftre  Religion. 
En  fécond  lieu  ,  il  leur  fit  des  aumofnes  affez  confi- 
derables  des  biens  de  fa  maifon  ;  &  il  demeura 
pendant  plufieurs  années  le  principal  Pourvoyeur 
de  ces  pauvres  miferables ,  tant  pour  les  neceffitez 
corporelles  ,  que  pour  les  fpirituelles.  Enfin ,  il 
plût  à  la  Divine  Providence  d'y  remédier  ,  infpi- 
rant  à  une  perfonne  riche  qui  mourut  environ  l'an- 
née i6$9.,delaiffer  par  fon  Teftamentfix  mille  1k 
yres  de  rente,  pour  eftre  appliquées  par  Madame 
N.  fa  fille  &c  fon  héritière,  fuivant  l'avis  de  quel- 
que Ecclefiafticjûe  ,  au  foulagcinent  des  crimi-r 
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ncïs  condamnez  aux  galères.  Mais  il  y  eut  de  gran- 
des difficuitez  à  furmonter  en  l'exécution  de  ce  Te- 
ftament,  ôc  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fouffert  plu- 
fieurs  rebuts  de  la  part  du  Mary  de  cette  Dame  é 
5  que  M.  Vincent  obtint  de  luy  &  d'elle ,  par  Ten- 
tremifede  feu  M.  Mole  alors  Procureur  Général  * 
un  fond  fuffisant  pour  affurer  cette  rente.  La  mê- 
j  me  Dame  ayant  appris  de  Mi  Vincent  l'eftat  dé- 
,  plorable  auquel  ces  Forçats  eft oient  réduits  avant 
a  qu'on  en  prift  quelque  foin  ,  6c  combien  il  eftoit 
important  de  perpétuer  cette  affiftance  ,  eut  cette 
,  affaire  fort  àeccur ,  Se  confentit  après  avoir  confe- 
,  fé  diverfes  fois  fur  ce  fujet  avec  luy  ,  que  M.  le 
Pcocureut  General  euft  à  perpétuité  l'Adminiftra* 
tion  temporelle  du  revenu  qu  elle  leur  avoit  aflu 
'  gné.  Elle  defira  encore  depuis  qu'il  y  euft  des  Fil- 
les de  la  charité  deftinées  pour  le  fervice  de  ces 
pauvres  Forçats  ,  particulièrement  des  malades ,  Se 
leur  fitaffiirer  leur  entretien  fur  la  même  rente  de 
fix  mille  livres.  Ht  dautant  qu'on  prétend  oit  que 
Meilleurs  les  Ecclefiaftiques  de  S  Nicolas  du  Char- 
bonnet  eftoiem  tenus  d  adminiftrer  les  Sacremfcns 
à'ces  pauvres  gens^èV  d'enterrer  leurs  morts,  çom* 
meeftamde  leur  ParroifTe  ;  M.  Vincent  reprefen- 
ta  que  la  charge  eftoit  fort  grande  ,  &c  quelques 
Dames  ayant  joint  leurs  inftances  aux  fiennes ,  fi- 
rem  en  force  qu'on  leur  accorda  trois  cens  livres 
de  rente  ,  à  condition  qu'ils  leurs  ditf  oient  la  fainte 
MelTe  ,>leur  feroient  des  Exhortations  Se  des  Cate- 
chifmes,6V  leur  rehdroient  toutes  les  autres  a  fli  ttan- 
ces  fpirituelles  jdequoyilsfe  font  toûjours  depuis 
acquittez  rres-dignement ,  &  avec  une  grande  dia- 
fité.  M.  V4heent  n'a  pas  laiffé  pourtant  de  pro- 
curer qu'on  fiH:  des  Mi  (lions  de  temps  en  temps  à 
eés  pauvres enchalwet ,  fur  tout  lots  qu'ils  fe  trou- 
vaient en  grand  aojnbre  9  &  qu'ils  eftoient  prefts 

d'eftte 
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d'eftrc  menez  aux  Galères ,  afin  de  lesconfoler  ÔC 
de  les  difpofer  à  faire  un  bon  ufage  de  leurs  pei- 
nes. 

II  fembloit  qu'il  ne  fe  pouvoir  rien  faire  davan- 
tage pour  le  lôulagemenc  de  ces  pauvres  affligez, 
&  un  coeur  moins  embraie  de  chanté  que  ceiuy  de 
M.  Vincent  fe  fuft  contente  de  leur  avoir  procuré 
cette  rctraitte  avec  rputes  les  affiflances  corporel- 
les ôc  fpirituelies  qu'ils  y  recevoientj  mais  l'amour 
qu'il  avôit  pour  eux  ne  pouvoil  pas  le  délaifler 
dans  le  lieu  où  ils  avoient  un  plus  grand  befoin  de 
fecours.  Il  les  accompagna  donc  de  fes  charitables 
foins  julqu'à  Marfeille,  où  il  fçavoir  que  les  For- 
çats eftoient  dans  un  état  encore  plus  déplorable 
que  ecluy  dont  il  les  avoit  délivrez  à  Paris,  ayant 
vû  de  fes  yeux  leur  mifere  ,  quand  il  alla  ,  comme 
nous  avons  dit  ,  les  vifiter  fur  les  Galères»  Il  y 
avoit  fur  tout  remarqué  que  les  malades  tftoient 
dans  le  dernier  abandon ,  demeurant  toûjours  at- 
tachez à  la  chaîne  ,  rongez  de  vermine ,  accablez 
de  douleurs  &  prefque  con fumez  de  pourriture 
Se  d'infeftion.  Son  cœur  pitoyable  avoit  efté  fen- 
fîblement  touché  de  voir  des  hommes  faits  à  l'i- 
maec  de  Dieu  dans  un  tel  délaiffement  ,  cV  des 
Chrétiens  réduits  à  mourir  comme  des  belles.  Ceft 
ce  qui  le  fit  refoudre  ,  dans  l'imptnflànce  où  il 
eftoit  de  pourvoir  à  de  fi  grands  befoins  5  d'avoir 
recours  à  ceux  qui  pouvoient  v  apporter  un  remè- 
de efficace.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  eftoit 
pour  lors  General  des  Galères  ,  tk  Madame  la  Du* 
chelîe  d'Aiguillon  fa  Nicceluy  donnoient  tant  de 
témoignages  de  la  bonne  volonté  qu  ijs  avoient 
d'appuyer  de  leurauthorité  fes  faintes  er.treprifes, 
qu'il  prit  la  confiance  de  leur  reprefenter  l'état  de 
,  ,çes  miferab'es  Forçats ,  &  Textrcme  neceffité  d'un 
Jiôpital  pour  les  y  (aire  porter  &  affilier  lors  qu'il» 
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fcroicnt  malades.  Leur  pieté  agréa  cette  charira* 
ble  remontrance  ,  &  prorura  depuis  qu'on  bâtît 
pour  cet  effet  un  Hôpital  à  Marfeille  $  ce  qui  fut  1 
exécuté  au  même  lieu  où  teu  M.  Philippes  Ema- 
nuël  de  Gondy  avoit  jetté  les  fondemens  d'un  fem-> 
blable  Hôpital ,  pendant  qu  il  eftoit  General  des  | 
Galères ,  &  que  M .  Vincent  derneuroit  avec  Iuy.  I 

Mais  comme  ce  n'eftoit  pas  aflfez  d'avoir  une 
maifon  fans  revenu ,  M.Vincent ,  après  la  more 
du  Roy  Loiiis  X1IL  ayant  efté  appellé  par  la  Rei- 
ne Régente  >  pour  luy  donner  fes  avis  dans  les  af- 
faires Ecclefiaftiques  &  autres  oeuvres  de  pieté, 

Eorta  fa  Majefté  à  faire  en  forte  que  le  Roy  fon  Fils  ! 
eureufement  régnant  fe  rend ift  le  Fondateur  de 
cetHopitahcequ'il  fit  par  fes  Lettres  patentes  de 
Tannée  1  646.  èc  par  d  autres  de  Tannée  1648.  par 
lesquelles  fa  Majefté  afligna  à  cet  Hôpital  douze 
mille  livres  de  revenu  annuel  fur  les  Gabelles  de 
Provence,  Ôc  ordonna  que  les  Preftres  de<laMif- 
(ion,  qui  eftoient  déjà  établis  à  Marfeille,  auroient 
à  perpétuité  la  direction  fpirituelle  du  même  Hô- 
pital ,  fuivant  le  pouvoir  qui  leur  en  avoit  efte 
oftroyé  par  le  Seigneur  Evefque.  Et  afin  que  les 
Galères  fuilent  à  l'avenir  pourveuës  de  bons  Au- 
môniers ,fà  Majefté  ordonna  par  ces  mefraes  Let* 
très  que  le  Supérieur  de  la  Maifon  de  la  Miffion  de 
Marfeille  auroit  droit  de  les  nommer ,  ÔC  auffi  de 
les  deftituer  quand  il  feroitbefoinj&  mefme  de  les 
obliger  à  vivre  en  communauté  dans  leur  Maifon 
lors  que  les  Galères  feroientau  Port  de  Marfeille, 
afin  de  les  rendre  capables  de  bien  faire  leurs  fon- 
drions d'Aumôniers.  Pour  cet  erTctjfa  Majefté 
unît  à  perpétuité  la  charge  d'Aumônier  Royal  à  la 
Congrégation  de  la  Miffion,  afin  que  les  Million- 
naires qui  eftoient  employez  à  procurer  le  falut  des 
forçats,  euflent  tout  le  pouvoir  nçceiraire  pcw 
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y  travailler  avec  plus  de  fruit  Se  de  bet  edidion. 

Quelques  autres  perfonnes  d'un  tres-grand  mé- 
rite ont  encore  particulièrement  fignalé  leurzele 
dani  l  etabliiTementde  cet  Hôpital  des  Galériens  $ 
imais  par  deflus  tous  Meffire  Jean  Baptifte  Gaule 
Evefquc  de  Marfeille  ,  duquel  la  mémoire  eft  en 
Benedi&ion  dans  l'Eglife  pour  fon  incomparable 
charité  envers  les  Forçats  ,  &  pour  (a  vigilance 
Paftoraîe  fur  fon  Diocefc  >  &:  feu  M.  Gafpar  de  Si- , 
wriane  Chevalier  Sieur  de  la  Cofte,  allez  connu 
pour  fes  rares  vertus  ,  ôc  pour  fes  biens-faits  en- 
vers tous  les  miferables*,y  ont  heureufementem- 
ployé  &  leurs  follicitations  &  leurs  travaux ,  corn- 
irhe  on  le  peut  voir  dans  l'Hiftoire  de  leur  fainte 
vie  ,  qui  a  efté  donnée  au  public  après  leur  mort. 
Le  fécond  ayant  furvécu  quelques  années  à  ce  très- 
digne  Prélat  >  procura  enfin  par  fes  foins  &  pftr 
fes  libéralités,  l'accompliflement  de  cet  ouvrage  de 
pieté  ;  &  il  avoitun  tel  defir  de  l'avancer  ,  qu'il 
vint  eiprés  de  Marfeille  à  Paris  ,  pour  folliciter 
l'expédition  des  Lettres  Patentes  du  Roy,  lefquel- 
les  il  obtint  à  la  recommandation  de  M.  Vincent. 
Voicy  en  quels  termes  il  luy  fit  fçavoir  dés  Tan 
1645b  les  premiers  fruits  de  cet  Hôpital. 

Je  vous  écris  pour  vous  faire  fçavoir  le  progrés  <f 
de  l'Hôpital  à  l'établi  (Ternent  duquel  Vous  avez  M 
tant  contribué.  Vous  aurez  appris  par  ma  demie.  <c 
re  comme  après  beaucoup  de  refiftance  ,  par  l'aide  * 
de  Noftve- Seigneur  on  nous  a  donné  les  malades  ** 
des  Gaietés.  Certes  je  ne  vous  fçaurois  exprimer  " 
la  joye  que  reçoivent  ces  pauvres  Forçats  ,  lors-  <€ 
qu'ils  fè  voyenttranfportez  de  cet  Fnferdans  l'Hô- <f 
pital  qu'ils  appellent  Un  Paradis.  A  l'entrée  feule-  " 
menton  les  voit  guérir  de  la  moitié  de  leur  maLpar  " 
[  ce  qufcon  les  décharge  de  la  vermine  dont  ils  vien-  M 
.  nent  couverts ,  on  leur  laye  les  pieds ,  puis  on  les 
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n  porte  dans  un  lie  un  peu  plus  mol  que  le  bois  fur  Ie- 
i9  quel  ils  ont  accoûtumé  de  coucher-,&  ils  font  tout 

ravis  de  fe  voir  couchez ,  fervis  Ôc  traitez  avec  ua 
"  peu  plus  de  charité  que  fur  les  Galères  ,  oû  nous 
"  avons  renvoyé  grand  nombre  de  convalefcens  qui 
y  y  Biffent  morts.  Certes ,  Moniteur ,  nous  pouvons 

dire  que  Dieu  a  beny  cette  Oeuvre  ;  ce  qui  paroift 
-  non  feulement  en  la  converfion  des  mauvais  Chré- 
*.  tiens ,  mais  même  des  Turcs  qui  demandent  le 

Saint  Baptême. 


CHAPITRE  XXXIIf. 

Quelques  fervîces  rendus  par  M.  Pincent  à  Af4 
le  Commandeur  de  Sillery  ,  &  a  l *  Ordre  de 
S.  le  an  de  Ierufalem  ,  Communément  dit  des 
Chevaliers  de  Malte* 

M Es  S  ire  Nocl  de  Bru/lard  de  Sillery, 
Commandeur  du  Temple  de  Troyes  ,  de 
l'Ordre  de  S.Jean  dejerufalem  ,  après  s'eftre  ac- 
quitté avec  honneur  de  diverfes  ÂmbaiTades  en 
Italie,  en  Efpagne  &  en  d'autres  Provinces  étran- 
gères; Se  après  avoir  manié  nlufïeurs  affaires  très- 
importantes  pour  Iefervice  du  Roy  ,  avecuneen- 
tiere  farisfaftion  de  fa  Majefté  ;  fut  enfin  touche 
d'un  puilTant  mouvement  de  la  grâce ,  qui  le  pref- 
foit  de  fe  confacrer  fans  referve  an  fervice  de  Dieu. 
11  connut  à  même  temps  que  les  diftraftions  de  la 
Cour  ôc  les  embarras  du  fiecle  eftoient  un  grand 
obftacle  à  l'exécution  de  fes  bons  detirs;c*eft  pour- 
quoy  il  prit  refolution  de  s'en  feparer  abfolument, 
&  de  ne  vacquer  déformais  qu'aux  affaires  qui  con- 
cernoient  l'honneur  de  Dieu  Se  la  fanâificatioq 
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de  fon  ame.  Il  y  avoir  déjà  plufieurs  années  qu'il 
connoùToit  &  la  perfonne  ôr  le  mérite  de  M.  Vin- 
cent, &  fe  voyant  pour  lors  fur  le  point  d'entrer 
dans  le  chemin  de  la  perfec*fcion,il  crut  qu'il  auroic 
befoin  d'un  fi  bon  guide ,  de  peur  de  s'y  égarer  s'il 
fuivoit  fes  propres  lumières.  Il  luy  communiqua 
le  deflein  qu'il  avoir  formé  de  fe  donner  entière- 
ment à  Dieu  ,  de  le  pria  de  l'aflifter  de  fes  confeils 
dans  une  entreprife  de  certe  confequence  :  A  quoy 
M.  Vincent ,  qui  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu 
Se  le  falut  des  Ames  ,  acquiefça  tres-volontiers. 
Ce  bon  Seigneur  apporta  de  fon  cofté  d'excellentes 
difpofitions  à  fon  avancement ,  mais  fur  touMine 
parfaite  docilité  d'efprit  Se  un  ardent  defir  de  ftke 
progrés  en  la  vertu.  Il  embraflbit  avec  grande  af- 
tecîïon  les  avis  falutaires  de  fon  fige  Diaâeur,  Se 
les  prévenoit  même  quelquefois  par  un  effet  de  fa 
ferveur.  Il  luy  rendoit  fouvent  compte  de  l'état  de 
fon  ame  ;  ce  qu'il  faifoit  toujours  avec  une  fimpli- 
cité  ,  une  candeur  &  une  confiance  toute  particu- 
lière ,  comme  l'on  peut  voir  par  l'une  de  fes  Lettres 
où  il  luy  parle  en  ces  termes. 

Moniteur  mon  Reverend,&  très. cher  Perejene  u 
doute  point  que  connoilTant,  comme  vous  faites,  <c 
le  cceur  de  voftre  chétif  fils ,  vous  n'ayez  voulu  " 
par  voftre  tant  aimable  Se  fi  cordiale  Lettre  ,  le  <c 
remplir  de  tant  de  douceur  de  voftre  exubérante  *' 
bonté,  qu'encore  qu'en  matière  de  cordialité  il  ne  <c 
cède,  à  perfonne,vous  l'obligez  néanmoins  à  vous  cc 
rendre  les  armes  ,  Se  à  vous  reconnoiftre,  aiî  fi  <c 
qu'il  fait  tres-volontiers  en  cela  &  çn  tout,  pour  cf 
fon  Maiftre  &  fon  Supérieur.  Et  de  vray  il  faudroit  cc 
eftre  bien  rude  &  bien  agrefte  pour  ne  pas  fondre  c< 
tout  en  dileftion ,  pour  une  charité  fi  amoureufe- 
ment  exercée  par  un  fi  digne  Se  fi  débonnaire  Père 
envers  un  fils  qui  ne  luy  fert  qu'à  luy  donner  de  la  f  4 
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t>  peine,  Mais  il  n  y  a  remède,  je  reçois  humblement 
f,  de  volontiers  la  confufion  de  toutes  les  pauvretés 
„  Çc  foibleffes  que  vous  fupportez  en  moy  ,  après 
„  vous  en  avoir  en  toute  rêver  nce  &  foûmiflion  re- 
M  qqis  pardon,  Je  vous  promets  bien ,  mon  tres-cher 
»  Pere  ,  que  c'eft  à  bon  efeient  que  j'ay  envie, 
m  moyennant  la  grâce  de  Noftre- Seigneur  ,  de  m'en 
amender.  Oiiy  certes ,  mon  unique  Pere  ,  il  m'eft 
avis  que  je  ne  me  fuis  jamais  fenty  touché  pour  ce 
H  regard  jufqu'au  point  que  je  me  trouve,  0\R  nous 
u  venons  à  travailler  efficacement  à  un  bon  amen- 
tt  dément  de  tant  de  miferes ,  dont  voftre  Révérence 
M  fçait  que  je  fuis  remply  &  environné  de  tous  co- 
tez ,  je  fuis  afllirc  qu'elle  en  recevra  des  confola- 
tions  indicibles  ,  &  quand  ce  bien  n'arriveroit  pas 
fi  promptement  ou  fi  notablement  que  voftre  pieté 
"  le  defire  ,  je  vous  conjure ,  mon  bon  Pere ,  Per  vif 
m  cera  rnifericordid  Dcintjiri  in  cjulbus  vifitavit  nos 
99  cri  en  s  ex  alto  ,  que  voftre  bonté  ne  fe  laffe  point  & 
99  ne  veuille  jamais  délaiffer  ce  pauvre  fils.  Vous  fqz- 
"  vcz  bien  qu*il  feroit  fous  une  trop  mauvaife  con- 
v  duite ,  s'il  dcmeuro.it  fous  la  fienne ,  êcc. 
9    Voila  une  parrie  de  cette  Lettre,en  laquelle  il  eft 
mal-aifé  de  dire  ce  qui  eft  plus  admirable  de  veir, 
ou  une  telle  humilité  &  (implicite  dans  un  perfon- 
nage  qui  avoit  pafle  la  meilleure  partie  de  fa  vie 
parmy  les  intrigues  de  la  Cour,  èc  dans  le  mani- 
aient des  plus  importantes  affaires  dn  Royaume  -, 
ou  tien  une  conduite  fi  (àge&  fi  remplie  d'onâion 
qn'eftoit  celle  de  M.  Vincent ,  par  laquelle  il  avoit 
acquis  une  telle  créance  fut  l'efprit  de  ce  Seigneur, 
&  produit  en  luy  avec  la  grâce  iç  Dieu  un  fi  grand 
changement* 
Vn  «les  premiers  effets  de  fa  converlîon  fut  le  re. 
franchement  des  grandes  dépenfes  &  du  luxe  ordi- 
naire aux  perfonnes  de  fil  condition  :  H  quitta  fbn 
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Hôtel  de  Sillery  avec  cous  fes  fomptueux  8c  ma- 
gnifiques apartemens ,  dont  il  s'eftoit  iervy  pour 
foûtenir  avec  honneur  les  grandes  Charges  anf- 
quelles  il  avoit  efté  employé.  11  congédia  la  plus 
grande  partie  de  fon  train  ,  recomf  enfant  fes  Ser- 
viteurs à  proportion  du  fervice  qu'ils  luy  avoient 
rendu.  Il  vendit  tous  (ès  plus  riches  meubles ,  & 
diftribua  des  fommes  conhderables  en  des  oeuvres 
de  chanté.  Apres  cela  il  fut  infpiré  defe  confacrer 
encore  plus  particulièrement  à  Dieu  dans  lefaint 
Ordre  de  Preftrife  ,  Se  fuivant  l'avis  de  M.  Vin- 
cent ,  il  (e  difpofa  à  le  recevoir  par  les  pratiques  de 
pieté  les  plus  convenables  à  l'excellence  de  ce  Sa- 
crement. Il  s'étudia  enfuite  avec  une  nouvelle  af- 
fection à  mener  une  vie  digne  du  facré  caractère  , 
dont  il  avoit  efté  honoré,&  s'exerça  avec  un  plus 
grand  foin  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

Ce  tres-zelé  Seigneur  ayant  ainfi  travaillé  aa 
règlement  de  fa  perfonne&  de  fa  Maifon  ,  jerta 
•    auffi  les  yeux  de  fon  efprit  fur  l'Ordre  où  Dieu 
l'avoir  appelle  ;  &il  eut  la  penfëe  de  pourvoir  aux 
befoins  fpirituels  des  Religieux  êc  des  Curez  qui 
dépendoient  du  grand  Prieuré  du  Temple.  Il  rc- 
ceut  commjŒon  de  Monfieur  le  Grand-Maiftre  de 
Malte  pour  les  vifiter  -,  fur  quoy  il  communiqua 
avec  M.Vincent,  &  concerta  avec  luy  delà  ma- 
nière de  faire  utilement  fes  vifites.  11$  convinrent 
enfèmble  qu'à  mefme  temps  qu'il  vifiteroit  les  Par- 
roifles  ,  on  y  feroit  auffi  des  Miffions  -,  tant  pour 
mètre  les  Peuples  en  bon  état,  que  pour  donner 
aux  Religieux  Se  aux  Cure*  qui  eftoient  chargez  de 
leur  conduite,  les  avis  convenables  aux  befoins  des 
ParroiiTes  ;  ce  qui  fut  fait  avec  un  très- heureux 
fucecs ,  dequoy  M.  le  Grand-Maiftre  de  Malte 
ayant  eu  connoiflance  dés  le  commencement^!  en 
remercia  M.  Vincent  par  la  Lettre  fui  vante, 

•  •  •  • 

* 
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Monfirur  ,  on  m'a  donné  avis  que  le  Vénérable 
Bailly  d?  Sillery  vous  avoit  choifi  pour  l'aider  à 
5>  faire  la  vifice  des  Eglifes  &  de*  Parroiffes  quidé- 
9  pendent  du  grand  Prieure  ;  à  quoy  vous  avez  déjà 
p9  commence  d'employer  utilement  vos  foins  &  vos 
>f  fatigues,  pour  l'inftru&ion  de  ceux  quienavoient 
^  un  extrême  befoin.  C'eft  ce  qui  me  convie  à  vous 
99  en  faire  par  ces  lignes  de  bien  affectionnez  remer- 
>t  cimens ,  &  à  vous  un  demander  la  continuation  , 
.  puis  qu'elle»*  »  autre  objet  que  l'avancement  de  'a 
9i  gloire  de  Dieu  ,  &  Tho-ineur  &  réputation  de  cet 
^  Ordre.  Je  fupplie  de  tout  mon  cœur  la  bonté  de 
Dieu  de  vouloir  recompenfer  voftre  zele&chari- 
>9  té  par  fes  grâces  &  benedi&ions  ;  &  de  me  donner 
le  pouvoir  de  vous  témoigner  combien  je  m'en  re- 
f  connois  voftre  ,  &c.  Le  Grand- Maiftre  Lafcaris  , 

*  De  Malte  le  7.  Septembre  163 7. 

*  Moniteur  le  Commandeur  connoiflànt  que  ce 
n'eftoit  pas  aflcz  de  nettoyer  les  rnUTeaux  fi  l'on  ne 
purifioir  la  fource ,  ne  fe  contenta  pas  de  bien  faire 
fes  vifires ,  il  voulut  encore  procurer  qu'on  élevaft 
de  bons  Eccleinftiques  dans  la  Maifon  du  Temple 
à  Paris  ,  &  qu'on  choifit  pour  cet  effet  les  perfon- 
nes  que  Ton  reconnoiftroit  bien  appellées  de  Dieu, 
pour  luy  rendre  fervice  dans  cette  Religion  ;  afin 
que  ceux  qui  en  prendroient  l'habit,  en  receuflènt 
auflfi  le  véritable  efprit  ,  &  qu'on  put  après  tiret 
des  Sujets  propres  d'entre  eux  pour  remplir  digne- 
ment les  Cures  ,  &  renouveller  ainfi  peu  à  peu 
toute  la  face  de  ce  grand  Ordre.  Néanmoins  com- 
me l'événement  ne  répond  pas  toujours  à  l'efpe-, 
tance  qu'on  a  conceuc ,  ce  bon  deffein  n'eut  pas  le 
fuccés  qu'on  efperoit.  M.  Vincent  avoit  efté  prié 
de  s'y  appliquer  ,  fk  même  il  avoit  fait  pour  cela 
quelque  fejour  dans  le  Temple  ;  mais  comme  on  ne 

.   luy  laifla  pas  la  liberté  d'agir  fuivant  fes  maximes 
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ordtnaires,on  rendit  (es  foins  inutiles  &  les  travaux 
fans  effet.  Voicy  ce  qu'i  écrivit  alors  à  une  perfon- 
ne  de  confiance  !  L'on  me  violente ,  dit  il ,  par  la  « 
précipitation  de  l'affaire  du  Temple,  dont  je  crains  << 
qu'on  n'ait  pas  un  fuccés  tel  qu'on  le  fouhaite.Je  le  « 
dis  Ôc  le  redis  ,  néanmoins  l'on  paffe  par  defliis.  « 
L'humilité  m'oblige  à  déférer  ,&  la  raifon  me  h\t  « 
appréhender.  In  nomine  Domini.  Je  ne  voy  rien  de  <* 
plus  commun  que  le  mauvais  fuccés  des  affaires  « 
précipitées. 

On  apprend  par  une  autre  Lettre  de  M  le  Grand 
Maiftre  de  Malte,  que  M.  Vincent  *uy  en  avoit 
écrit  plufîeurs  pour  'e  fervice  de  M.  le  Comman, 
deur  de  Sillery,  ôc  pour  luy  recommander  fes  pieu- 
fes  intentions.  Et  en  effl  t  ce  vertueux  Seigneur 
obtint  de  fon  Ordre  le  pouvoir  de  difpofèr  de  fes 
grands  biens  .  &  il  les  employa  tous  en  des  œuvres 
de  pieté  ;  entre  lefquelles  il  ne  faut  pas  omettre  en 
ce  lieu,  que  pour  reconnoilTance  des  obligations 
qu'il  avoit  à  Mf  Vincent,  ôc  plus  encore  par  la 
confideration  des  grands  fervices  que  fa  Congrega- 
eation  rendoit  ôc  pouvoit  rendre  a  l'avenir  à  toute 
rEglife  ,  il  donna  une  fomme  confiderable  tant 
pour  la  Fondation  d'une  M  ufon  &  d'un  Séminaire 
en  la  ville  d'Anneffy  au  Diocefe  de  Genève,  que 
pour  aider  à  la  Fondation  de  celle  de  Troyes  .  ÔC  à 
la  fubfiftancede  celle  de  S.  Lazare.  Dieu  recom- 
penfa  cette  charité  par  les  grandes  grâces  qu'il  luy 
fit,  non  feulement  durant  fa  vie,  mais  particuliè- 
rement à  fa  mort  qui  fut  fainte  &  precieufe  devant 
les  yeux  de  fa  Divine  Majefté.  M.  Vincent  qui  luy 
rendit  en  cette  dernière  heure  tous  les  fervices 
&  toutes  les  affîftances  qu'il  pût  ,  donna  cet 
avantageux  témoignage  de  luy  ,  qu'il  n'a  voit  ja- 
mais vu  mourir  perfonne  plus  remplie  de  Dieu 
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qu'eftoit  ce  pieux  6c  charitable  Seigneur  en  ce  defjp  - 
SÛcr  paflage,  * 

 :  ■  

CHAPITRE  XXXIV.  | 

%l  fait  faire  des  Mijfions  en  V  Armée  ,  ^  don  ni 
des  Reglemens  aux  Mijfionnaires  qui 
dévoient  y  travailler,  # 

EN  Tannée  16 }  6.  les  Etrangers  ,  qui  eftoienr 
pour  fors  Ennemis  de  ce  Royaume ,  y  firent 
une  irruption  du  cofté  de  la  Picardie  ,  où  ils  prii 
cent  en  peu  de  temps  plufieurs  places ,  &  entre  au- 
tres la  ville  de  Corbie.  Comme  leur  Armée  eftoii 
nombreufe,  Se  qu'elle  étendoit  beaucoup fe  quar- 
(  tiers  ,  elle  envoyoit  fes  coureurs  fort  avant ,  & 
caufoit  une  alarme  d'autant  plus  grande ,  qu'il  j 
avoit  moins  d'apparence  de  recevoir  un  prompt  fe- 
cours  ;  parce  que  les  Armées  du  Roy  eftoient  alors 
occupées  ou  hors  du  Royaume ,  ou  aux  extrémités 
des  Provinces  les  plus  éloignées.  Néanmoins  le 
Roy  Louis  XIII.  de  glorieufe  mémoire  mit  en 
peu  de  temps  une  nouvelle  Armée  fur  pied  ;  Se 
la  Maifon  de  S.  Lazare  eut  occafîon  de  témoigner 
fon  obeïlTancc  Se  fon  affè&ion  particulière  au  fer- 
vice  de  fa  Majefté  ,  ayant  efté  choifie  pour  fervir 
comme  de  place  d'armes ,  afin  de  drefler  les  foldars 
nouvellement  enrôliez ,  Se  les  mettre  en  état  d'al- 
ler repoufler  les  ennemis.  Voicy  ce  que  M.Vincent 
écrivit  en  ce  temps-là  fur  ce  fujet  à  un  de  fes  Prê- 
tres, qui  faifoit  des  Millions  en  Auvergne  avec  fea 
M.  l'Abbé  Olier. 
Paris ,  luy  dit-il ,  appréhende  d'eftre  affiegé  pat 
M  les  Ennemis  qui  font  entrez  en  la  Picardie,  Se  qui 
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la  ravagent  avec  une  grande  Armée,  dont  l'avant-  * 
gardc  s'étend  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  cette  « 
Ville -,  de  forte  que  tout  le  plat-païs  s'y  vient  re*  «t 
fueier ,  de  l'épouvante  eft  telle  ,  que  pluficurs  des  « 
habitansde  Paris  vont  fe  retirer  en  d'aunes  villes.  « 
I-e  Roy  néanmoins  dreffe  une  Armée  pour  s'op-  « 
pofer  à  celle-là ,  fes  autres  Armées  eftant  occupées  * 
au  dehors  ou  aux  exr remitez  du  Royaume^  noftre  a 
Maifon  eft  le  lieu  où  l'on  dreffe  &  on  arme  les  fol-  <. 
dats  nouvellement  enrôliez.  L'étable,  le  bûcher,  « 
&  les  làUes  font  pleines  d'armes ,  &  les  çours  font  „ 
remplies  de  gens  de  guerre.  Ce  faint  jour  de  l'A£-  <s 
fbmpcion  n'eft  pas  exempt  de  ces  embarras  rumul-  « 
tueux  5  on  commence  à  battre  le  tambour  ,  qnoy  w 
qu'il  ne  foit  encore  que  fept  heures  du  matin  ;  Se  „ 
depuis  huit  jours  on  a  dreffe  céans  foixante  Se  dou-  rt 
«  Compagnies.  Or  quoy  que  les  chofes  foient  „ 
rn  cet  état  ,  toute  noftre  Communauté  ne  laiffe  rt 
pas  de  faire  fa  Retraite ,  trois  ou  quatre  exceptez  €ê 
<jui  font  fur  le  point  de  partir  Se  de  s'en  aller  au  m 
loin.  J'efcris  à  M.  l'Abbé  que  je  pourray  luy  en-  €9 
"voytï  quatre  ou  cinq  de  nos  Preftres  ;  j'en  en-  m 
voiray  d'autres  à  Meffeigneurs  d'Arles  Se  de  Ca-  u 
hors ,  6c  j'efpere  les  faire  partir  au  plûtoft  avant 
que  les  affaires  fe  brouillent  davantage. 

Cette  Lettre  fait  bien  voir  la  force  merveilleufe 
de  l'efprit  de  M.  Vincent ,  la  grandeur  de  fa  vertu, 
&  l'ardeur  de  (on  zele.  Il  eft  au  milieu  du  bruit  Se 
du  tumulte  d'une  nouvelle  armée  ,  fa  Maifon  eft 
toute  pleine  de  fbldats  ,  on  n'y  voit  de  touscoftez 
que  des  armes  Se  des  înftrumens  de  guerre  ,  on  n'y 
entend  que  le  fon  des  tambours  ;  &  nonobftant  ce- 
la ,  comme  s'il  euft  eft  é  dans  la  plus  grande  paix  Se 
tranquillité  extérieure,  il  met  fes  Prcftres  en  Re- 
1  traite  pour  faire  les  Exercices  fpirituels  ;  Se  à  mef- 
fne  temps  qu'on  dreffe  en  fa  Maifon  des  foldafc 
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pour  le  fervice  de  l'Etat  ôc  du  Roy ,  il  y  prépare 
des  Millionnaires  pour  rendre  de  nouveaux  fervi- 
ces  à  Dieu  ôc  à  l'Eglife ,  Ôc  y  forme  des  foldats  de 

Iesu  s-C h R t s t  pour  combattre  contre  le  Dia- 
le.  Mais  en  quel  païs  les  envoye-t'il  >  Il  penfoit 
donner  quelque  fecours  aux  Prélats  dont  il  parle 
dans  fa  Lettre ,  ôc  il  eft ,  comme  un  autre  Abacuc, 
emporté  fubitement  en  Babylone  parmy  des  Lions. 
Il  reçoit  un  ordre  du  Roy  par  M,  le  Chancelier 
d'envoyer  vingt  Preftres  à  l'Armée  pour  y  faire 
Million  ,  qui  eftoit  une  chofe  non  moins  difficile 
que  nouvelle  &  extraordinaire  ;  Ôc  il  pouvoir  bien 
dire ,  comme  ce  Prophète  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  le 
chemin  de  cette  Babylone ,  Se  qu'il  n'avbit  jamais 
cité  en  aucune  Armée  ;  mais  il  fe  laiffa  prendre  par 
la  tefte  en  foûmettant  fon  jugement  aux  ordres 
qu'il  avoir  receus  5&  faifant  voir  qu'il  n'excelloiç 
pas  moins  en  l'obeïflànce  ôc  en  I'affeftion  de  fer- 
vir  fon  Roy,  que  dans  les  autres  vertus.  Il  fitauffi- 
toft  partir  quinze  Millionnaires  ,  n'en  ayant  pas 
davantage  ,  Ôc  les  envoya  au  rendez-vous  de  Y  Ar- 
mée, d'où  ilsfe  difpêrferent  en  tous  les  quartiers 
où  les  Regimens  eftoient  campez ,  pour  y  travail- 
ler félon  le  deflein  pour  lequel  ils  avoient  eftéen- 
voyez.  M.  Vincent  s'en  alla  en  même  temps  à 
Sentis  où  eftoit  le  Roy ,  pour  offrir  fon  fervice  ÔC 
celuy  de  toute  fa  Congrégation  à  fa  Majf  fté  ;  ÔC 
après  s'eftre  acquitté  de  ce  devoir  ,  il  y  laiffa  un  de 
fes  Preftres  pour  recevoir  les  ordres  de  fa  Majeftc  , 
ôc  les  envoyer  au  Supérieur  de  cette  Million,  Il 
fit  enfuite  acheter  une  tente  pour  fervir  aux  Mif- 
fionnaires  de  l'Armée ,  &  leur  envoya  des  meubles 
ôc  des  vivres  avec  un  mulet  &  une  charette  pour 
les  porter  &  pour  fervir  dans  leurs  befoins.  Il  leur 
prelcrivit  auffi  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pendant  cet- 
fc  Million  par  un  Règlement  digne  de  fa  prudence 


• 


Digitized  by  Google 


de  PAut,  Liv.  t  C«a>.  XXXIV.    15  J 
&  de  fa  pieté ,  lequel  eft  conceu  en  ces  termes.  « 

Les  Preftres  de  ia  Million  qui  font  à  l'Armée,  fe  €< 
reprefenteront  que  Noftre  Seigneur  les  a  appeliez  <c 
à  cet  employ  ,  1.  Afin  d'offrir  leurs  Prières  &  Sa-  €€ 
crifices  à  Dieu  pour  l'heureux  fuccés  des  bons  def.  t€ 
feins  du  Roy ,  &  pour  la  confervation  de  fon  Ar-  <€ 
mée.  z.  Pour  aider  les  gens  de  guerre  qui  font  dans  ** 
le  péché  à  s'en  retirer ,  ôc  ceux  qui  font  e«  état  de  * 
grâce  à  s'y  conferver.  Et  enfin  pour  faire  leur  poffi-  c« 
ble  que  ceux  qui  mourront ,  fortent  de  ce  monde  en  e< 
état  de  falut.  <c 
Ils  auront  pour  cet  effet  une  particulière  devo-  '* 
tion  au  Nom  que  Dieu  prend  dans  l'Ecriture  ,  du  <€ 
Dieu  des  Armées;&  au  fentiment  qu'avoit  Noftre-  <c 
Seigneur  quand  il  difoit  :  Non  veni  pacern  mitterc^ cc 
fei gladlmn  ;  &  cela  pour  nous  donner  la  paix  qui  €C 
eft  la  fin  de  la  guerre,  <c 
Ils  fe  reprefenteront  qu'encore  qu'ils  nepuiftent  cc 
ofter  tous  les  péchez  de  l'Armée  ,  Dieu  leur  fera  <c 
peut-eftre  la  grâce  d'en  diminuer  le  nombre,  qui  <c 
eft  autant  que  fi  l'on  di  foi  t .  que  fi  Noftre-Seigneur  u 
devoit  eftre  encore  crucifié  cent  fois  ,  il  ne  le  fera  <c 
peut  eftre  que  quatre-vingrs-dix  ;  &  fi  mille  ames  <c 
par  leurs  manvaifes  difpofitions  dévoient  eftre  <c 
damnées  5  ils  feront  en  forte  avec  le  fecoursde  la  <c 
grâce  de  Dieu,qu'il  y  en  aura  quelques-unes  de  ce  €€ 
nombre  qui  ne  le  feront  pas.  <c 
Les  vertus  de  charité  ,  de  ferveur ,  de  mortifi-  <c 
cation  vd'obeï(lance, de  patience  &  demodeftieleur  <€ 
font  grandement  neceflaires  ;  c'eft  pourquoy  ils  en  cc 
feront  une  continuelle  pratique  intérieure  &  ex-  €c 
terieure ,  &  fur  tout  de  l'accompliflement  de  la  vo-  <• 
lonté  de  Dieu.  «• 
Ils  célébreront  à  cet  effet  tous  les  jours  la  fainte  <€ 
Méfie ,  ou  au  moins  communieront. 

Ils  honoreront  le  fikncc  de  Nolke-Seigneui:  aux  3 
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^  heures  accoutumées  &  toujours  à  l'égard  des  af~ 
t>  faires  d'Etat  ;  &  ne  témoigneront  leurs  peine» 
É>  qua  leur  Supérieur  >  où  à  celuy  qu'il  leur  ôrdon- 
M  nera. 

f,  Si  on  les  applique  à  entendre  les  Confeflîons  der 
9y  peftiferez  ,ils  le  feront  de  loin  &  avec  les  précati- 
5>  tions  neceffaires  ;  &  ils  bifferont  l'affiftance  cor- 
fc|  porelle ,  tant  deceux-cy  que  des  autres  malades  * 
^  à  ceux  que  la  Providence  employé  en  ces  fon- 
u  ftionSi 

èj  Ils  feront  fouvent  <ies  Conférences ,  après  avoir 
à>  penfé  devant  Dieu  aux  fujets  qui  feront  propofez  : 
^  par  exemple,  u  De  l'importance  qu'il  y  a  que  les 
^  Ecclefîaftiques  affilient  les  Armées,  su  En  quoy 
#^  confifte  cette  affiftance.  3  4  Les  moyens  de  la  bien 

#>  Ils  pourront  traittér  par  la  même  méthode, d'au- 
o>  très  fujets  qui  leur  feront  convenables  en  cet  em- 
>>  ploy  j  comme  de  l'aflîftance  des  malades  ;  de  quel- 
le manière  on  fe  comportera  pendant  les  combats 
&  les  batailles  ;  de  l'humilité ,  de  la  patience  ^  de  la 
mortification  ôc  des  autres  vertus  requifes  dans  les 
Armées. 

L'on  obfervera  le  plus  exactement  qu'on  pourra 
~  les  petits  Reglemcns  de  la  Miffion;principalement 
à  l'égard  des  heures  du  lever  êc  du  coucher,  de  l'O- 
5)  raifon,de  l'Office  Divin,de  la  Lecture  fpirituelle  & 
des  Examens. 

Le  Supérieur  diftribuera  les  Offices  à  chacun.  Il 
donnera  à  l'un,  celuy  de  la  Sacriftie  ;  à  l'autre,  ce- 
'  luy  d'entendre  les  Confeflîons  de  la  Compagnie, 
&  le  foin  de  la  Lefture  de  tablejà  rautre,l'aflîftan- 
^  ce  des  malades  5  à  l'autre ,  la  charge  de  l'ceconomte 
ôc  de  l'aprefl;  du  manger  ;  à  l'autre  ;  le  foin  de  la 
^  tente  &  des  meubles  pour  les  faire  charger  &  dé- 
charger  &  pour  les  meure  en  place  j  &  tou*  fe^ 
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font  employez  aux  Prédications  &  aux  ConfeU 
fions  ,  félon  que  le  Supérieur  le  jugera  expe-  «• 
dient.  *« 

Ils  logeront  &  vivront  enfemblej  fi  faire  fe  peut .  «•  * 
quoy-qiuls  foient  diftribuez  dans  les  Regimens.  «« 
Que  Ci  on  les  employé  en  divers  lieux ,  comme  en 
lavant-garde  ,  ou  en  l'arriére- garde  ,  ou  au  corps  «• 
de  l'Armée  ^  le  Supérieur  qui  les  diftribuë'ra  fert  « 
en  forte  qu  ils  logent  fous  des  tentes ,  fi  faire  fe  «• 
peut.  «$ 

Voila  le  Règlement  quecefage  Supérieur  pref- 
crivit  à  fes  Millionnaires  ,'lors.qu'il  les  envoya 
travailler  dans  l'Armée  au  falut  des  foldats.  Leur 
fidélité  a  l'obferver  attira  fur  eux  Se  fur  leurs  faines 
travaux  une  très- grande  bencdi&ion,  ainfi  qu'on 
apprend  par  une  Lettre  de  congratulation  que  M. 
Vincent  écrivit  à  l'un  d  entrc-eux.Dieufoit  loiié, c* 
luy  dit-il ,  de  la  benediftion  qu'il  donne  à  voftre  <c 
travail.  O  Jésus  s  Monfieur  ,  qu'elle  me  paroift  çC 
grande  !  Quoy  ?  d'avoir  desja  procuré  pour  voftre  <c 
part  le  bon  état  de  trois  cens  foldats  qui  ont  fide-  c< 
votement  communie  ;  Se  des  foldats  qui  vont  à  la  " 
mort  j  il  n'y  a  que  celuy  qui  connoift  la  rigueur  <c 
que  Dieu  exerce  dans  les  Enfers  ,  ou  qui  fçait  le  " 
prix  du  fang  de  Jésus- Christ  répandu  pour  c< 
une  ame  ,  qui  puiife  comprendre  la  grandeur  de  ce  <c 
bien.  Et  quoy- que  je  connoifle  mal  l'un  ôc  l'autre, <c 
il  plaift  néanmoins  à  fa  bonté  de  me  donner  une  * 
eftime  infinie  du  bien  que  vous  avez  fait  en  ces  trois  4€ 
çens  Penitens.  Mardy  pafle  il  y  avoit  desja  900.  *c 
Confeffions  faites  en  toutes  les  autres  Miffions  de  <c 
l'Armée  fans  compter  les  voftres,outre  ce  qui  s'eft  €€ 
fait  depuis.  O  Dieu,  Monfieur,  que  cela  eft  audef-  a 
fus  de  mon  efperance  !  Il  faut  s'humilier ,  lotter  u 
Dieu,  continuer  avec  courage,  &  fuivre  fi  vous  n*a-  * 
jfcz  d'autre  ordre.  îî 


La  Vu  bu  vénekAbIe  Vincent 
Et  dans  une  autre  Lettre  du  10.  Septembre  qu'il 
*  écrivit  a  M*  Portail ,  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  ne 
pouvoir  envoyer  les  Million- aires  qu'il  avoit  fait 
efpererà  M.  l'Abbé  Olier-,11  nouseftimpoffible* 
luy  dit-il , de  vous  envoyer  lî-toft  ces  Miflîonnai- 
"  tes  que  vous  attendez,  parce  que  ceux  que  nous 
3>  avions  préparez  ontefté  commandez  de  fuivre  les 
"  Regimens  qui  elloient  à  l'tFfarchejà  Pons,à  Saint 
%i  Leu& à  la  Chapelle-Orly ,  &  de  camper  avec  eux 
dans  1'  Armée,où  desja  quatre  mille  foldats  ont  fait 
"  leur  devoir  au  Tribunal  de  la  Pénitence  avec  gran- 
â>  de  effiifion  de  larmes.  J'efpere  que  Dieu  fera  mifc* 
ricorde  à  plufieurs  par  ce  petit  fecours,&  que  peut- 
5>  eftre  cela  ne  nuira  pas  au  bon  fuccés  des  Armées 
j*  du  Roy, 

$>  Après  ces  quatre  mille  Confelïîons,  les  Million- 
naires furent  obUgez  de  fuivre  l'Armée  ,  &  de 
ramper  avec  elle  ;  &  en  chaque  campement ,  outre 
les  affiftances  fpirituelles  qu'ils  donnèrent  aux  fol- 
dats ,  ils  confeflerent  encore  8c  même  communiè- 
rent quantité  de  perfonnes  dans  les  Diocefes  paf 
ov\  l'Armée  paifa  ,  dequoy  ils  avoient  une  exprefle 
permiflion  de  M. M.  les  Evefques.  Enfin  une  partie 
de  ces  Millionnaires  après  fix  femaines  de  tra- 
vail s'en  retourna  à  Paris  ,  &  les  autres  conti- 
nuèrent de  camper  avec  l'Armée  jufquau  mois 
de  Novembre  qu'elle  retourna  vidtorieufe  des  En- 
nemis, 
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//  s*emploji  pour  Cajfiftance  des  Pauvret  Lor- 
rains pendant  les  guerres  ,  &  prend  un  foin 
particulier  de  plujteurs  Gentils-hommet  &  De- 
molfelles  réfugiez  à  Paris. 

SAint  Auguftin  a  dit  avec  grande  raifon,  que 
Dieueftfi  bon,qu'il  ne  permettroit  jamais  au- 
cun mal ,  s'il  n'eftoit  affez  puisant  pour  en  tirer  un 
plus  grand  bien.  On  pourroïc  alléguer  un  nombre 
prefque  ii iiny  d'excmples,pour  faire  voir  combien 
cette  parole  eft  véritable  j  &  fans  en  aller  chercher 
bien  loin ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ce  qui 
s'eft  palTé  dans  la  Lorraine  pendant  les  dernières 
guerres.  Cette  Province  qui  eftoit  autrefois  tres- 
abondanteen  toutes  fortes  de  biens,  tomba  dans 
une  extrême  mifere  ,  &  fes  habitans  furent  réduits 
dans  l'état  le  plus  déplorable  qu'on  puiffe  s'ima- 
giner. Mais  il  femb'e  que  Dieu  ne  permit  ce  maU 
heur ,  que  pour  donner  à  plufieurs  perfonnes  vêr- 
tueufes  une  belle  occaCon  de  pratiquer  les  œuvres 
de  mifericorde  dans  un  éminent  degré ,  &  à  M. 
Vincent  une  tres-ample  matière  pour  fignaler  fa 
vertu  ,  en  faifant  rcflèntirâ  ces  pauvres  peuples 
affligez  les  effets  d\ine  charité  toute  héroïque. 

Ce  fut  en  l'année  1639.  qu'ayant  eu  avis  delà 
neceflué  extraordinaire  oA  les  habitans  de  cette 
Province  eftoient  réduits  ,  il  ferefolut  de  les  fe- 
courir      ayant  promptement  recueilly  quelques 
aumônes ,  aufquelles  il  contribua  notablement  de 
fon  cofté  ,  il  les  envoya  diftnbuer  par  les  mains  de 
Ces  Miflionnaires.  Mais  ces  aumônes  furent  bien, 
loft  employées  ,  &  quelques  uns  de  ceux  qu'il 
/.Partie.  K 
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avoic  envoyez  eftanc  retournez  à  Paris ,  luy  raj*- 
porcerent  qu'ils  avoic  ne  vû  des  neceflitez  inoiiyes 
&  prefqlie  incroyables  :  Que  tout  le  monde,  & 
mefme  les  Bourgeois  des  Villes  eftoient  dans  une 
très  grande  indigence  ;  Que  plufieurs  Filles  &  De- 
moifelles  eftoient.  fur  le  point  de  s'abandonner 
"pour  éviter  la  mort  ;  Que  les  Religieufes  les  plus 
reformées  eftoient  à  la  veille  de  rompre  leur  Clô- 
ture pour  aller  chercher  du  pain  au  péril  de  leur 
honneur  &  atf  fcandale  de  l*Eglife$&  qu'il  fe  trou* 
voit  mefme  des  mères  qui  par  une  rage  de  faim 
mangeoient  leurs  propres  enfans.  Cela  coucha  fi 
fort  le  cdbur  de  M.  Vincent ,  &  de  quelques  autres 

Krfonnes  de  pieté  &  de  condition  de  l'un  &  de 
utre  fexe  de  la  ville  de  Paris ,  aufquelles  il  en  fit 
le  récit ,  que  larefblution  fut  prife  defècourir  ces 
pauvres  gens  à  Quelque  prix  que  ce  fuft.  Pour  cet 
"effet  ces  charitables  perfonnes  fournirent  des  fom- 
'mes  confiderables  ,  que  M.  Vincent  envoya  par 
quelques-uns  des  fiens ,  pour  eftre  employées  aux 
plus  preffans  befoins  qui  fe  trouvoient  non  feule- 
ment dans  les  Villages ,  mais  auffi  dans  les  Villes, 
même  les  plus  grandes  qu'on  croyoit  les  moins  in- 
commodées des  guerres ,  comme  Mets,  Toul,  Ver- 
dun, NanCy ,  Bar  Je-  Duc,  Pont-  à-Mouflbn,  Saint 
Mihel  &  autres. 

Ce  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion réduites  à  l'extrême  neceffité  ,  épuifbienc  in- 
continent les  Aumônes ,  quoy-que  tresabondan- 
tes ,  &  une  charité  moindre  que  celle  de  Vincent 
de  Paul  euft  perdu  courage ,  &  euft  corfideré  cette 
èntreprife  comme  une  chofe  impoffible,  attendu 
les  autres  neceffitez  prenantes  aufquelles  il  falloit 
en  mefme  temps  pourvoir  du  cofté  de  Paris ,  &  du 
reftede  la  France.  Mais  que  ne  peut  un  cœur  qui 
aimé  Dieu  &  qui  fe  confie  parfaitement  en  luy  ? 
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le  puis  tûHt>  difoit  le  Saine  Apôtre  ,  en  celny  cjhï  me 
fortifie.  M.  Vinceftt  pouvoit  bien  dire  le  (embla-^  dmnïA 
blcjcar  Dieu  donna  une  telle  benedi&ion  a  les  po(rii™* 
charitables  inftances  envers  tous  ceux  6c  celles  côfor  ^. 
qu'il  voyoit  difpofex  à  exercer  les  œuvres  de  mi- 
fericorde  ,  qu'il  envoya  en  divers  temps  pour  les 
pauvres  de  la  Lorraine  &  pour  ceux  de  quelques 
Villes  conquifes  dans  l'Aitois ,  prés  de  fèize  cen9 
mille  livres  d'aumônes,  dont  la  Reine  Mere  du 
Roy  fit  donner  une  partie  ,  &  les  Dames  de  la 
Charité  de  Paris  y  contribuèrent  auffi  nocablemenc 
de  leur  cofté.  Vn  feul  Frère  de  la  Million  fit  pour 
ce  fujet  cinquante  trois  voyages  en  Lorraine  pen- 
dant que  cette  extrême  neceflité  dura ,  &  il  y  por- 
ta chaque  fois  tant  en  efpece  qu'en  lettres  de  chan- 
ge, vingt-mille  livres  ,  &  quelquefois  vingt  cinq 
&  trente  mille  ,  &  plus  :  Et  ce  qui  fait  clairement 
connoiftre  la  proteéïion  de  Dieu  fur  cette  bonne 
oeuvre -,  c'eft  qu'ayant  fait  la  pluf-part  de  ces  voya* 
ges  au  milieu  des  Armées ,  Se  en  des  lieux  remplis 
de  foldats,  &  expofez  à  leurs  pilleries,il  n'a  jamais 
eux  volé  ,  Se  eft  toujours  heureufement  arrivé  aux 
lieux  où  il  alloir . 

Le  moyen  dont  u(a  M.Vincent  afin  de  rendre 
ces  aumofnes  plus  utiles  &  plus  étenduës,eft  encore 
digne  de  remarque  ;  car  fi  Ton  fe  fuft  contenté  de 
diftiibuer  de  l'argent  aux  pauvres  ,  ils  n'auroient 
pû  trouver  des  vivres  qu'avec  beaucoup  de  peine , 
&àun  fi  haut  prix  ,  qu'il  t  ur  efté  impoffible  de 
,    les  faire  fubfilter  long  temps*  Il  donna  donc  ordre 
aux  Millionnaires  qu'il  a  voit  envoyez  en  Lorraine 
de  préparer  eux-mefmes  les  chofes  neceflaires  pour 
faire  du  pain  fie  du  potage,&  de  les  diftribuer  cha- 
que jour  dans  les  lieux  ou  il  y  avoit  des  pauvres.  Il 
y  fit  mefine  porter  environ  quatre  mille  aulnes  de 
draperie  dont  la  plus  grande  partie  fut  achetée  a 
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Paris.  Il  pourveut  ainû  de  nourriture  &  de  véte- 
meus  une  infinité  de  perfonnes  neceffiteufes ,  en 

Elus  de  vingt-cinq  Villes  ,  &  dans  un  grand  nom- 
re  de  bourgs  &  de  villages  des  environs  ;  &  il  fie 
durer  neuf  ou  dix  ans  .cette  grande  entreprife ,  qui 
fembloit  capable  d'épuifer  en  peu  de  mois  des  tre- 
fors  îmmenfes.  Sa  prudence  ne  parut  pas  moins 
dans  l'application  de  toutes  ces  aumônes  j  car  quoy 
qu'on  s  en  remift  entièrement  à  fa  conduite  ,  il 
n'en  voulut  pourtant  jamais  ordonner  que  par  l'a. 
vis  des  Dames  de  la  Charité ,  &  fouvent  mefme  il 
prenoit  les  ordres  delà  Reine  ,  afin  de  fuivre  exa- 
ctement dans  cette  diftribution  ,  l'intention  des 
Bien-faiâeurs. 

Qjy  pourroit  exprimer  les  fruits  de  ces  charita- 
bles atliftances  ?  Combien  de  pauvres  malades  ou 
languiilàns  de  faim  &  de  froid  ont  efté  prefervez 
de  la  mort?  Combien  de  filles  ont  efté  garanties  des 
mal  heurs  où  la  neceflué  les  expofoit*  Combien 
de  Communautez  Religicufès  tant  d'hommes  que 
de  filles  fe  font  maintenues  dans  l'obfervance  de 
leurs  Vocjx  &  de  leurs  Règles  >  En  un  mot  com- 
bien d'Ames  ont  efté  mifes  dans  les  voyesde  leuc 
falut  ,  par  les  Catechifmes  &  Inftruéfcions  des  Mifl 
fionnaires  ,  &  par  les  Sacremens  qu'ils  leur  ont  ad- 
miniftrez?  Ces  biens  furpairent  tout  ce  qu'on  en 
peut  concevoir  ;  &  pour  en  donner  quelque  idée,  il 
fuffit  de  dire  qu'ils  ont  efté  proportionnez  à  la 
grandeur  &  étendue  des  miferes  extrêmes  de  ces 
peuples  affligez.  Plufieurs  bons  Mifiîonnaires  tom- 
bèrent malades  dans  ces  charitables  Exercices  par 
l'excès  du  travail  dont  ils  eftoient  accablez  ,  Se  un 
d'entre  eux  y  finit  faintement  fa  vie  au  grand  regrec 
des  pauvres  qu'il  avoit  affiftez. 

La  Divine  providence  fournit  encore  an  mefme 
«temps  une  nouvelle  matière  pour  mettre  le  corn* 
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bleà  la  Charité  de  M.  Vincent.  La  continuation 
de  la  guerre  &  des  miferes  de  la  Lorraine  obligea 
enfin  une  partie  des  habitans  d'en  fortir  &  de  fe 
réfugier  à  Paris.  11  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  fe  ■ 
vint  jetter  entre  les  bras  de  ce  Pere  des  Pauvres  , 
comme  à  î'azile  le  plus  afleuré  des  affligez.  I:  prit 
•foin  de  les  faite  loger  en  divers  lieux  ,  leur  procura 
du  pain ,  des  habits  Se  les  autres  chofes  nca  flaires; 
Se  ayant  reconnu  que  par  le  mal-heur  du  temp*  Se 
faute  d'afliftance  de  leurs  Pafteurs  ,  qui  eftoicr.t 
pour  la  pluf-part  ou  morts  ou  en  fuite ,  p'uficurs 
d'entre  eux  ne  s  eftoient  point  approchez  des  Sa- 
cremens  depuis  long  temps  ;  il  leur  fit  faire  deux 
Misions  au  temps  des  Feftesde  Pâques  ,  pendant 
deux  années  confecutivts,  dans  1'EçIife  d'un  village 
diftant  environ  demy- lieue  de  Paris  ,  nomme  la 
Chapelle.  Plufieurs  perfonnes  de  condition  de  Pa~ 
ris  eurent  dévotion  d'yaflifter,  les  uns  pourpren* 
dre  part  au  travail  ,&  les  autres  pour  participer  au 
mérite  de  l'œuvre  par  leurs  aumône^;  Se  par  ce 
moyen  ces  pauvres  gens  furent  fecourus  dans  leurs 
befoins  tant  fpirituels  que  temporels. 

Outre  ceux-là  noftre  charitable  Prefïre  fit  con- 
duire à  Paris  Se  défraye  r  dans  le  voyage  jufqu'à 
cent  foixante  filles  ,  lesquelles  eftant  depourveucs 
de  biens  Se  d'appuy  %  fe  trouvoient  expofées  à  un 
tres-grand  danger.  Files  furent  logées  a  leur  ar- 
rivée chez  Mademoifelle  le  Gras  ,  Se  enfuite  pla- 
cées en  d'honneftes  conditions.  11  fit  amener  de  la 
mefme  forte  grand  nombre  de  petits  garçons  qu'il 
receut  à  S.  Lazare ,  Se  leur  trouva  depuis  des  Mu- 
fons  pour  fervir.  Cefutaufli  par  ce  moyen  que  de 
vertueufes  Religieufes  Bénédictines  %  ne  pouvant 
fubfifter  à  Saint  Mihel ,  à  caufede  l'extrême  du 
fettedu  païs ,  furent  conduites  à  Paris ,  où  la  bon- 
ne odeur  de  leur  fainte  vie  leur  a  fait  trouver  un 
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EtablifTement  dans  le  Faux-bourg  faint  Germain; 
fous  le  titre  de  Religieufes  du  Saint  Sacrement. 

Entre  les  peronnes  réfugiées  de  Lorraine  que  la 
tiecelfité  ob  igea  de  venir  à  Paris  ,  il  fe  trouva 
plufieurs  Gentils-hommes  &  Demoifelles  ,  qui 
aya».t  vendu  ce  qu'ils  avoient  pû  fauver  du  débris 
de  leurs  biens  ,  s'en  entretinrent  quelque  temps  : 
mais  après  que  tout  fut  confumé  &  qu'ils  n'eurent 
plus  dequoy  fubfifter  ,  ils  fe  virent  réduits  à  une 
fieceffité  d'autant  plus  grande,  qu'ils  ne  l'ofoient 
faire  paroiftre.  La  honte  de  fe  voir  déchûs  de  leur 
premier  état  leur  fermoit  la  bouche  ;  &  ils  eftoient 
refolusde  fouffrir  plûtoft  toutes  fortes  d'exrremi- 
tez,quede  manifefter  leur  pauvreté.  Vneperfonne 
d'honneur  &  de  mérite  ayant  eu  connoiffance  de 
ce  befoin  prenant ,  en  donna  avis  à  M  .Vincent ,  & 
luy  propofa  la  penfée  qu'il  avoit  eue  de  chercher 
les  moyens  d'y  remédier.  A  qnoy  il  répondit  :  O 
*y  Monfienr  tque  vous  me  faites  plaifir  !  Oiiy  ,  il  eft 
>>  jufle  de  foulager  cette  pauvre  Noblefle,pour  hono- 
*>  irer  Noftre-Sei^neur  qui  eftoittres-Noble,  8c  tres- 
9>  pauvre  tout  enfemble.  Enfuitc  ayant  recomman- 
?5  dé  cette  affaire  à  Dieu,  &  confiaeréen  luy-mef- 
me  par  quel  moven  on  la  pourroit  faire  rcufïïr ,  il 
jugea  que  c'efloit  un  employ  digne  de  la  charité 
•  des  perfonnes  de  condition  -7  &  en  ayant  fait  l'ou- 
verture à  quelques-uns  de  fa  connoifTince  ,  il  en 
trouva  jufqu'a  fept  ou  huit  foi  t  difpofez  à  féconder 
fbn  zeledans  cette  charitable  a (Ti (lance.  Feu  M-  le 
Baron  de  Renty  perfonnage  encore  plus  illuftre  par 
fês  vertus  que  par  fa  Naiflance,&  dont  la  fdinçe  v  e, 
qui  a  efté  donnée  au  Public  après  fa  mort,  peut  fer- 
\  vir  d'un  parfait  modèle  de  la  pieté  Chrétienne  aux 

ames  vraiment  Nobles ,  fut  un  des  premiers  Se  des 
plus  fervens  en  cette  fainteentreprife. 
Ces  Meilleurs  ayant  efté  conviez  par  M.  Vin* 
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*ent  à  s'affèmbler  pour  ce  fujet ,  il  leur  parla  fi  ef, 
ficacement  de  l'importance  &  du  mérite  de  cette 
œuvre  de  charité  ,  qu'ils  prirent  refolution  de  fe 
lier  Se  aflboier  enfemble  pour  fecourir  cette  pauvre 
Noblefle.  Quelques- uns  d'entre  eux  fe  chargèrent 
de  les  aller  voir  dans  leurs  chambres  ,  pour  recon- 
noiftre  plus  particulièrement  leurs  be foins ,  pour 
prendre  leurs  noms ,  &  pour  fçavoir  au  vray  le 
nombre  des  perfonnes  de  chaque  famille  Ils  en  fi- 
rent le  rapport  à  la  prochaine  Aflembléc,  oi\  ils  fe 
confèrent  tous  pour  leur  fournir  la  fubfiftance  d'un 
mois.  Ils  continuèrent  depuis  à  s'afTembler  à-  S.  La* 
zare  tous  les  premiers  Dimanches  des  mois,  où  ils 
fe  cotifoient  de  nouveau  félon  le  befpin  de  ces  pau- 
vres réfugiez. 

Cet  Exercice  de  charité  envers  la  pauvre  Noblek 
fe  de  Lorraine  continua  environ  huit  ans ,  pendant 
lefquels  on  leur  portoit  tous  les  mois  leur  fubfi- 
ftance-,&  ces  Meflieurs  leur  rendoient  vifite  les  uns 
après  les  autres ,  avec  des  témoignages  de  refpedk 
&  des  paroles  de  confolation  ;  &  ils  leur  procu- 
roient  encore  tout  !e  fecours  qu'ils  pou  voient  en 
leurs  affaires.  M.  Vincent  de  fon  codé  n'échaufr 
foit  pas  moins  les  cœurs  de  ces  Meflieurs  par  fou 
exemple  que  par  fes  difeours  ;car  il  ne  feconren- 
toit  pas  de  faire  du  bien  par  les  antres  ,  mais  il  en 
faifoit  auffi  par  foy-mefme.  Vn  des  plus  quali- 
fiez de  cette  illuftre  &  charitable  Airemblce  en. 
a  rendu  par  écrit  un  fidèle  témoignage  en  ces 
termes. 

M.  Vincent  eftoit  toujours  le  premier  à  donner ,  »c 
il  ouvroic  fon  cœur  &  fa  bourfe-,de  forte  que  quand  \ 
il  manquoit  quelque chofe  ,  ileontribuoit  tout  du  iC 
fien,&  fe  privoit  des  chofes  qui  luy  elroient  necef-  <c 
faires ,  afin  d'achever  l'œuvre  commencée.  Vne  " 
fois  wcfme  que  pour  faire  une  fournie  confide-  u 
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'„  rable ,  il  eftoit  bcfoin  de  trois  cens  livres  ,  il  les 
u  donna  atiffi  toft  -,  &  l'on  fceut  que  ceftoit  des  de- 
„  niers  qu'une  perfonne  charitable  luy  avoit  donne* 
f>  pour  avoir  un  autre  cheval  meilleur  que  le  fien  , 
f,  qui  eftoirdiverfes  fois  tombé  (bus  luy  de  foiblclTe, 
y9  eftant  extrêmement  vieux.  Mais  il  aima  mieux  fe 
„  mettre  en  péril  d  eftre  blelfé  ,  que  de  laiflex  des 

perfonnes  ,  qu'il  croyoit  dans  Icbefoin,  fans  les 
n  aflîfter. 

A  cet  exemple  nous  en  ajouterons  encore  un 
femblable,  quieft  très  digne  de  remarque.  Il  ar- 
riva une  fois  entre  autres ,  que  toute  l'A  Semblée 
s'eftant  cotifée  ,  il  s'en  falut  environ  deux  cens  li- 
vres que  la  fommeneceflaire  pour  la  fubfiftancede 
cette  pauvre  Noblefle,  durant  le  mois  fuivant ,  ne 
fuft  complète  i  ce  que  voyant  M.Vincent  il  appcl- 
la  le  Preftrequieftoit  Procureur  de  la  Maifon  ,  & 
l'ayant  tiré  à  l'écart ,  il  luy  demanda  tout  bas  com- 
bien il  avoit  d'argent  entre  les  mains,  A  quoy  ce- 
luy  cy  répondit  qu'il  n'avoit  que  ce  qui  efloit  ne- 
ceilairepour  pourvoir  le  lendemain  aux  neceffite* 
ordinaires  du  vivre  de  la  Communauté ,  faquelle 
cftoit  alors  fort  nombreufe.  Et  combien  y  a-t*il, 
luy  dit  M.Vincent  ?  Cinquante  écus  répondit  Pau* 
tre  :  Mais  n'y  a-t'il  que  cela  d'argent  dans  la  Mai- 
fon, réplique  M,  Vincent ,  Non,  Moniteur  ,  ré- 
pond le  Procureur  ,  il  n'y  a  que  cinquante  cens  Je 
vous  prie  luy  dit  derechef  M.  Vincent ,  de  mêles 
aller  quérir,  &  les  luy  ayant  apportes  ,  il  les  on* 
lia  pour  fournir  à  peu  prés  ce  qui  manquoit ,  ai- 
mant mieux  s'incommoder  &  fe  réduire  à  emprun- 
ter pour  la  nourriture  des  Siens,que  de  biffer  fouf- 
.  frir  ces  pauvres  réfugiez.  Un  de  ces  Mèffîeurs  qui 
avoit  preftéroreille,  ayant  entendu  la  réponfe  du 
Procureur  ,  admira  la  genereufe  charité  de  M. 
Vincent  j  ce  qu'ayant  après  rapporté  aux  autres, 
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ils  en  furent  fi  touchez ,  que  quelqu'un  d'entre-eux 
envoya  le  lendemain  matin  une  aumône  de  mille 
francs  à  la  Maifon  de  S.  Lazare. 

Enfin  la  Lorraine  s'eftant  un  peu  remife  de  tous 
les  trouble'  qui  l'avoient  agitée ,  plufieurs  deces 
r  fugiez  retournèrent  en  leurs  Maifons;&  M.Vin- 
cent prit  foin  de  leur  fournir  ce  qui  eftoit  neceflài- 
re,tant  pour  faire  le  voyage,que  pour  fubfifter  quel- 
que temps  dans  leur  pais  ,  &  contii  iïa  toujours 
d'affilier  ceux  qui  refterent  à  Paris. 

Comme  un  exerci  e  de  charité  n'occupoit  jamais 
tellement  le  coeur  de  ce  Saint  homme ,  qu'il  ne  fuft 
toujours  difpofé  d'en  embrafTer  un  autre  •  ayant 
fceu  en  ce  mefme  temps  qu'il  y  avoit  plufieurs  Sei- 
gneurs &  Gentils  hommes  Anglois  &Efcoflbist 
lefquels  pour  le  fujet  delà  Foy  Catholique  qu'ils 
profcffoicnt,  a  voient  efté  contraints  de  fe  réfugier 
à  Paris  ;  il  en  parla  à  ces  Meilleurs  qui  avoient 
affifté  les  Lorrains  r8c  procura  avec  eux  qu'ils  fuf* 
fent  fecourus  comme  les  autres  ;  &c  il  a  toû jours 
continué  prefque  jufqu'au  temps  de  (à  mort  de  les 
affifter  de  fes  foins  &  de  fes  aumônes. 

Cette  aflèmblée  dura  prés  de  vingt  ans ,  &  on 
peut  avec  raifon  la  mettre  au  rang  des  grandes 
œuvre s,anfcpelles  M.Vincent  a  coopéré  puis.qu'tl 
en  a  efté  l'Awheur  &  le  promoteur ,  ôc  qu'avec  le 
feconrs  des  Perfonnes  illuftresi  qui  lacompofoient, 
il  a  remédié  à  une  infinité  de  maux  ,8c  procuré  un 
grand  nombre  de  biens  confiderables. 

Nous  ne  devons  pas  émettre  icy  que  cechari, 
b^e  Preftre  voyant  tant  de  funeftes  effets  qui 
eftoient  cau'ez  par  la  guerre;  Se  confiderant  que 
tant  qu'elle  dureroit ,  les  blafphemes ,  les  Sacrilè- 
ges ,  les  violences  &  tous  les  autres  péchez  horri- 
bles qui  l'accompagnoient ,  continiieroient  à  pro- 
voquer la  colère  de  Dieu  &  à  defoler  les  Provin- 
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ces  i  fon  cœur  fe  trouva  tellement  faifi  de  dou- 
leur ,  qu'il  ferefolut  contre  toutes  les  raifons  de  la 
prudence  humaine,  d'employer  un  moyen  dont  le 
.  îuccés  paroiflbit  aflcz  douteux  ,  &  qui  pouvoic 
d'ailleurs  luy  eftre  fort  préjudiciable.  Nous  avons 
des ja  dit  en  un  autre  endroit  que  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  luy  témoignoit  beaucoup  de  bien  veil- 
lance  >  il  s'en  voulut  donc  prévaloir ,  non  pour  fes 
propres  interefts  ,  mais  pour  le  bien  public. 
Danscedeflein  il  s'en  alla  un  jour  le  trouver  ;  & 
après  luy  avoir  expofé  avec  tonte  forte  de  refpeft 
l'extrême  fouffrance  du  pauvre  Peuple ,  &  tous  les 
autres  defordrcs  caufez  par  la  guerre ,  il  fe  jetta  à 
(es  pieds ,  en  luy  difant  :  Monfeïgneur  ,  ayez,  fi- 
tic  de  nous ,  donntT^noHS  la  faix  ,  donnez,  la  paix 
à  la  France.Cc  qu'il  répéta  avec  tant  de  fentimenr, 
que  ce  grand  Cardinal  en  fut  touché  ;  &c  ayant  pris 
en  bonne  part  fa  remontrance  ,  il  luy  dit  qu*il  y 
travailloit ,  &  que  cette  paix  ne  dépendoit  pas  de 
ïuy  feul  ,  mais  aulli  de  plufieurs  autres  ,  tant  du 
Royaume  que  du  dehors, 

Voicy  un  femblable  fujet  oi\  fon  zele  pour  la 
Religion  Catholique  le  porta  à  propofer  à  (on 
Eminence  une  chofe  encore  plus  difficile. C'eft  luy- 
'5>  mefme  qui  en  a  parlé  en  ces  termes  ;  Je  fus  chargé 
ajun  jour  de  prier  M  le  Cardinal  de  Richelieu  d'af- 
5>  fifter  la  pauvre  Hibernie  (  c'eftoit  du  temps  que 
9>  l'Angleterre  avoit  la  guerre  contre  fon  Roy  )  ce 
si  qu'ayant  fait  :  Ah  M.  Vincent  !  me  dit-il  ,  le  Roy 
9>  a  trop  d'affaires  pour  le  pouvoir  faire.  Je  luy  dis 
3J  que  le  Pape  le  feconderoic,  &  qu'il  offroit  cent 
3>  mille  écus.  Cent  mille  écus  ,  répliqua  t'il  ,  ne 
font  rien  pour  une  armée  ;  il  faut  tant  de  foldatï, 
9y  tant  d'équipages  \  tant  d'armes,  &  tant  de  convois 
3>  par  tout;  c'efl  une  grande  machine  qu'une  Armée, 
M  qui  ne  fe  remiie  que  mal-ailement.  Ainfi  fes  char 
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ritables  propofitions&  fes  humbles  prières  demeu- 
rèrent à  la  vérité  fans  effet  -,mais  il  eut  néanmoins 
le  mérite  devant  Dieu  d  avoir  plûtoft  fuivy  en  cela 
les  mouvemens  de  fa  confcience,  que  les  maximes 
de  la  politique  humaine.  Certainement  s'il  eull 
confulté  que  que  fage  du  ficelé,  il  ne  fè  fuft  pas  ex- 
po fé  par  cette  liberté  de  parler  ,  à  perdre  l'accès 
qu'il  avoit  auprès  de  ce  premier  Miniftre ,  &  à 
l'importuner  par  des  orieres  qui  auroient  paru  hors 
de  faifon  à  des  perfonnes  moins  des-intereflees  ; 
mais  la  charité  qui  preflbit  fon  eccurjuy  fit  dépofer 
toute  crainte  &  fermer  les  yeux  à  tout  refpcd  hu- 
main,pour  n'envifcger  en  ce  qu'il  entreprenoit  que 
le  fervice  de  Dieu  &  le  bien  du  peuple  Chrétien. 

CHAPITRE  XXXVI. 

//  affifle  le  Roy  Louys  XIII.  en  fa  dernière 

maladie  &  à  fa  mort. 

QU  o  Y-que  la  dignité  des  Rois  les  élevé  au  *f  0  jHri 
defTus  des  autres  hommes,  &  que  l'Ecriture  &c.cft,,> 
fainte  les  appelle  des  Dieux ,  parce  qu'ils  font  fur 
la  terre  les  Images  vivantes  de  la  Divinité  :  Cette 
mefmç  Ecriture  néanmoins,  après  leur  avoir  don-  mine» 
né  un  nom  fi  glorieux  ,  les  avertit  au  mefme  en-  ,p?r!c" 
droit  qu  ils  font  hommes,&  qu'en  cette  qualité  ils  p(.  su 
fo  t  obligez  ,  comme  les  autres ,  à  payer  en  mou- 
rant !e  tribut  que  tous  doivent  à  la  Nature.  C'tft 
une  Loy  indifpenfable  ,  &  les  Princes  les  plus  fa- 
ges  8c  les  plus  vertueux  y  font  auffibien  fujets,  que  • 
ce  ux  qui  déshonorent  leur  dignité  en  abiifant  de 
leur  pouvoir.  Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre 
eux  que  les  bons  Rois  échangent  par  leur  mort/e- 
lon  le  langage  de  PEglife ,  une  Souveraineté  terre- 
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(Ire  &  temporelle  en  un  Royaume  celefte  &  éter- 
nel j  &  que  les  mauvais  Princes  y  trouvent  le  ter- 
me de  leurs  vices  auflï-bien  que  de  leur  vie ,  &  le 
commencement  de  la  peine  que  la  Jullice  de  Dieu 
leur  doit  faire  fouffrir  t  en  punition  de  leurs  de  (or- 
dres. 

Si  les  vertus  &  les  qualitez  tjoutes  Royales  de 
Louis  XII r.  de  tres-glorieufe  mémoire ,  l'ont  fait 
reconnoiftre  pendant  fa  vie  pour  l'un  des  plus 
grands  Monarques  delà  terre ,  fa  pieté  s'eft  parti- 
culièrement fignalée  dans  fa  dernière  maladie  &  au 
temps  de  fa  mort.Cen'eft  pas  icy  le  lieu  de  rappor- 
ter tout  ce  que  ce  Prince  vraiment  tres-Chrétiena 
fait  &  dit  en  cette  occafion,par  ôû  il  a  montré  com- 
bien foncœur  Royal  eftoit  déraché  des  chofes  de 
la  terre ,  &  animé  de  zele  pour  procurer  la  couver- 
fion  des  hérétiques  &  des  pécheurs ,  &  pour  faire 
que  Dieu  fuft  de  plus  en  plus  glorifié  dans  tous  les 
lieux  de  fon  obeïffance  ;il  fuffira  de  remarquer  icy 
ce  qui  eft  à  noftre  fujer, 

Ce  bon  Roy  ayant  oiiy  parler  de  la  vertu  &  de  la 
(ainteté  de  M.  Vincent ,  &c  eftant  informé  des 
grands  biens  qu'il  faifoit  dans  tout  le  Royaume  par 
luy-mefme  &  par  ceux  de  (à  Congrégation ,  delîra 
de  lavoir  auprès  de  foy  durant  fa  dernière  mala- 
die ,  pour  eftre aflifté  en  cet  état  de  fes  avis  falut ai- 
res. Il  vouloit  anffi  Iny  communiquer  divers  defl 
feins  de  pieté  qu'il  fe  propofoit  d'exécuter  %  patti* 
culierement  en  ce  qui  concernoit  la  converfion  des 
hérétiques  de  la  ville  de  Sedan.  Il  luy  manda  donc 
de  le  venir  trouver  à  faint  Germain  en  Laye  :  À 
quoy  cet  humble  Preftre  obéît  incontinent  f  &  fé 
rendit  auprès  de  fa  Majefté.  Le  premier  compli- 
ment qu'il  luy  fit  en  l'abordant ,  fnt  de  luy  dire  ces 
paroles  du  Sage  :  Sire ,  Timentl  Dcum  bene  erU  in 
extremis.  A  quoy  fa  Majefté  toute  remplie  des  fçn- 
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timcns  de  fa  pieté  ordinaire ,  qui  luy  avoit  fait  lire 
&  méditer  fouvent  ces  belles  fentenccs  de  l'Ecritu- 
re, répondit  en  achevant  le  verfet  :  Et  in  du  defun- 
iïionis  fut  benedicetur* 

Vn  autre  jour  comme  ce  Saint  homme  enrrcte- 
tioit  fa  Ma jefté  du  bon  ufage  des  grâces  de  Dieu  ; 
ce  grand  Roy  faifant  reflexion  fur  tous  les  dons 
qu'il  avoit  receus  de  Dieu  ,  Se  confiderant  Pcmi- 
nence  de  la  dignité  Royale  à  laquelle  fa  Providen- 
ce Pavoit  élevé ,  les  grands  droits  qui  y  font  anne- 
xez ,  &  particulièrement  celuy  de  nommer  aux 
Evefchez  ôc  aux  Prelatures  de  fon  Royaume;  O 
M.  Vincent,  luy  dit- il  ,  fi  je  retournois  en  fanté 
les  Evefques  feroient  trois  ans  chez  vous  :  voulant 
dire  qu'il  obligerait  ceux  qui  feroient  nommez  aux 
Evefchez  de  le  difpofer  à  s'acquiter  de  leurs  Char, 
ges ,  parla  fréquentation  des  lieux  ôc  des  perfonnes 
qu'il  jugeoit  leur  pouvoir  eftre  vtiles  à  cette  fin. 
En  quoy  ce  grand  Prince  rendit  un  témoignage  fi- 
gnalé  des  fentimens  qu'il  avoit  touchant  l'impor- 
tance de  la  dignité  Epifcopale ,  Se  de  Peftime  qu'il 
faifoit  de  l'Inftitut  de  M.  Vincent  ;  puis- qu'il  le 
jugeoit.tres-propre  pour  fervir  à  former  des  Eccle- 
fiaftiques  ,  qui  fuflent  capables  de  foûtenir  avec 
honneur  &  avec  mérite,  la  charge  très  pelante  de 
ces  grandes  Dignitezde  PEglife. 

M.  Vincent  demeura  cette  fois  environ  huit 
jours  à  S.  Germain ,  où  il  eut  plufienrs  fois  l'hon- 
neur d'approcher  le  Roy ,  &  de  l'enrretenir  des  pa- 
roles de  (al  ut  &  de  vie  éternelle  ;à  quoy  la  Ma  je- 
fté témoignoit  prendre  une  particulière  fatisfa- 
flion. 

Enfin  comme  la  maladie  du  Roy  s'augmentoit 
de  plus  en  plus ,  &  qu'elle  furmonroit  tous  les  re- 
mèdes ,  ce  Prince  très  Chrétien  voyant  que  Dieu 
vouloir  le  retirer  de  ce  monde,  manda  derechef  Mè 
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Vincent  pour  l'affifter  en  ce  dernier  paflage.  Il  re- 
tourna donc  à  S.  Germain ,&  fe  rendit  auprès  de  fa 
Majefté  trois  jours  avant  Ton  deceds ,  pendant  les- 
quels il  demeura  prefque  toûjours  en  fa  prefence  i 
l'aidant  à  élever  ion  elprit  à  Dieu ,  &  à  former  in- 
térieurement des  aâcs  de  Religion  &  des  autres 
vertus  propres  pour  fe  bien  difpofer  à  ce  dernier 
moment,  duquel  dépend  ^éternité.  Entre  plufieurs 
dévotes  afpirations  qu'il  luy  fuggera  pour  lors , 
l'ayant  invité  à  loiier  Dieu  par  ces  paroles  du  Pro- 
phète Royal  :  Benedicarn  Domimtm  in  omm  tempo- 
re  i  le  Roy  tout  foible  &  tout  abattu  qu'il  eftoic 
du  mal ,acheva  d'une  voix  fort  àevottxSempcr  latts 
ejus  in  ore  meo  fc  Et  puis  levant  les  yeux  au  Ciel ,  il 
ajouta  avec  une  ferveur  qui  furpaflbit  fes  forces  : 
Ouy  ,  mon  Dieu  ,  je  le  feray  pendant  ce  peu  de 
temps  qui  me  relie ,  &  fi  j 'a vois  mille  vies  ,  je  les 
emploirôis  toutes  à  vous  loiier. 

Peu  de  temps  après  ce  grand  Prince  finit  fa  vie 
far  une  mort  tres-Chrétienne,comme  il  avoit  toû- 
jours vécu  en  grince  tres-Chrétien.  Cette  mort  ar- 
riva le  1 4.  de  May  164$.  ôc  M.  Vincent  voyant  la. 
keine  faifie  d'une  extrême  douleur ,  &  incapable 
de  confolation  de  la  part  des  hommes ,  s'en  revint 
.  auffi  tort  a  S.Lazare,  afin  de  faire  prier  Di>u  pour 
leurs  Majefté.  Il  eftoic  d'un  coftré+ien  affligé  dé 
la  perte  d'un  Prince  fi  jufte  &  fi  pieux  ;  mais  d'au- 
tre part  il  eftoit  fort  confolé  des  feintes  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  il  l'avoir  veu  mourir.  Voicy 
les  feratimens  qu'il  témoigna  fur  ce  fujet  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  le  lendemain  à  un  de  fes  Pref* 
très  qui  eftoic  à  Rome. 
»,    Il  plût  à  Dieu  difpofer  hier  de  noftre  tres-bon 
„  Uoy  i  c'eftoic  le  jour  auquel  il  avoit  commencé  à 
»,  jegner  il  y  a  trente  trois  ans.  Sa  Majefté  defira  quâ 
j 'affiftaife  à  fa  mort  avec  Nofleigneurs  de  Lifieux 


fcfe  Pàul  ,  Liv.  1.  Chap.  XXXVII.  171 
&  de  Meaux  ,  &  le  R.  P.  Dinet  fon  Confeffeur.  u 
Depuis  que  je  fuis  fur  la  terre  je  n'ay  veu  mourir  <c 
perfonne  plus  Chrétiennement ,  &  je  n'ay  jamais  <c 
remarqué  en  aucun  autre  plus  d'élévation  à  Dieu,  <c 
plus  de  tranquillité^lusd'apprehenfioft  des  moin. <c 
dres  apparences  du  péché, plus  de  bonté,  &  plus  <c 
de  jugement  dans  un  pareil  état.  Le  R.  P.  Dinet cc 
luy  ayant  dit  avant  hier ,  cjue  les  Médecins  cfti-  <c 
moient  qu'il  eftoit  temps  de  faire  les  Prières  de  la <c 
recommandation  de  fon  ame  à  Dieu ,  il  émbraffa <€ 
tendrement  &  long- temps  ce  bon  Pere  ,  le  re-  <c 
merciant  de  la  bonne  nouvelle  qu'il  luy  donnoit  ; <c 
&  incontinent  après  levant  les  mains  ôc  les  yeufc  c 
àu  Ciel ,  il  dit  le  TeDeum  Ukdamus  avec  tant  de  <c 
ferveur  ,  que  j'en  fuis  tout  attendry  à  l'heure  mê- 
me que  je  vous  écris ,  par  le  feul  fou  venir  que  j'en  <c 
ay  ,«&c.  ^ 

C'cft  lé  témoignage  que  M.Vincent  rendit  pour 
lors  des  excellentes  difpofirions  qu'il  avoit  remar- 
quées en  ce  Roy  tres-pieux  ,  pendant  les  derniers 
jours  de  la  vie»  Le  lendemain  de  fa  mort  il  fit  faire 
un  Service  folemnel  dans  l'Eglife  de  SXazare ,  & 
ordonna  à  tous  les  Preftres  tant  de  cette  Maifon 
que  des  autres  de  fa  Congregation,d*oflFrir  le  S.Sa- 
crifice  de  la  Me(Iè,pour  le  repos  de  Famé  de  fa  Ma* 
jefté  très  Chrétienne. 

CHAPITRE  XXXV». 

« 

11  eft  employé  dans  le  Confeil  du  Roy  four  Us 
affaires  Ecclefiaflicfites ,  pendant  la 
Régence  de  la  Rciqe  Mere. 


E  Roy  Louis  XIII.  de  glorieufe  mémoire 
ayant  laiflï  en  mourant  la  0         J  ~  n 
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me  à  la  Reine.pendant  la  minorité  du  Roy  fon  Fils 
&  «es -digne  Succcfleur  -y  cette  fage  Ôc  vertueufe 
PrinceflTe  jugea  d'abord  qu'entre  toutes  les  affaires 
qui  accompagnoient  fa  Régence  dans  l'étendue  de 
cette  grande  Monarchie ,  celles  qui  conï ernoient 
l'Eglife  Ôc  la  Religion  ,  eftoient  les  plus  importan- 
tes Ôc  les  plus  dignes  de  fes  foins.  Elle  établit  dans 
cette  veuc  un  Confeil  particulier  pour  les  affaires 
Ecclefuftiques  &  le  compofa  de  quatre  perfonne*  j 
c'eft  à  fçavoir  de  M.  le  Cardinal  Mazirin  ,  de  M* 
le  Chancelier  ,  de  Monfieur  Charton  Pénitencier 
de  Paris ,  &  de  M.  Vincent  ;  ôc  elle  prie  à  mefme 
temps  une  ferme  refolution  de  ne  dilpofer  que  par 
leurs  avis ,  des  Bénéfices  qui  dépendoier.c  de  fa  no- 
mination* 

Quoy  que  M.  Vincent  fuft  tres-porté  à  rendre 
toutes  fortes  de  fervices  à  leurs  Ma jeftez  -,  c^  Iuy 
fut  néanmoins  §ne  très  grande  peine  de  fe  voir  ap- 
pelle dans  le  Confeil,pour  y  tenir  un  rang  qui  eftoit 
d'autant  plus  infupportable  a  fon  humilité  ,  qu'il 
paroiflbit  plus  honorable  aux  yeux  des  hommes.  U 
fit  toutes  les  inftances  poffibles  pour  eftredifpenfé 
de  cette  Charge  ;  mais  la  Reine  qui  connoitîbit  fa 
vertu  Ôc  fa  capacité,  voulut  abfolument  qu'il  y  de- 
meurait* Il  entra  donc  dans  l'exercice  de  cet  em- 
floyen  l'année  1645.  par  une  pure  déférence  aux 
volontez  de  fa  Majefté ,  ôc  avec  une  grande  crain- 
te,non  pas  de  s  *évanoiiir  dans  les  honneurs  du  mon» 
de,  dont  il  connoiflbit  allez  la  vanité  •  mais  bien  de 
ne  pouvoir  fortir  de  cetEmploy  auffi-toft  qu'il  l'eût 
defiré.  Il  s'adreflà  depuis  incelTamment  à  Dieu, le 
priant  qu'il  luy  pluit  le  délivrer  de  cet  embarras  ; 
ôc  il  dit  un  jour  à  une  perfonnede  confiance ,  que 
depuis  ce  temps-  là  il  n'avoir  jamais  célébré  la  lain- 
te  Meffe,  qu'il  n'euft  demandé  à  Dieu  cette  crace. 
II  témoigna  dans  une  autre  rencontre ,  combien  il 

defiroit 

« 

* 
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dcfiroit  eftre  déchargé  de  ce  pefanc  ftrdeau.  S'é^ 
tant  une  fois  retiré  de  Paris  pendant  quelques 
jour**  il  courut  un  bruit  qu'il  eftoit  di*gracië,  6c 
qu'il  avoir  eu  ordre  de  fe  retirer  de  ta  Cour.  Àpfét 
ion  retour,  comme  un  Ecclefiaftique  de  fes  amis, 
fe  cônjoûiiîbit  avec  Iuy  de  ce  que  ce  bruit  ne  s'é- 
ioitpas  trouvé  véritable  ,  il  Iuy  dit  eiU*vanfcles, 
yeux  au  Ciel ,  &  frappant  fa  poitrine  avec  un  vif 
reffentiment  :  Hamijerable  jue  je  fiis>  je  ne  fuit 


Dieu  Voulut  qu'il  demeuraft  pour  le  moins  _ 
ans  dans  cet  Eniploy  qui  lùy  eftoit  très- pénibles 
parce  qu'ort  luyrehvoyoic  la  plûparr  dès  affaires 
qu'on  devoir  traiter  dans  le  Confeil;  La  Reine  l'ai 
voit  particulièrement  chargé  de  l'avertir  de  la  Ca- 
pacité des  perfonfiesi  afin  Qu'elle  ne  fuft  point  (Ur- 
î>rife.  Il  recevoir  pour  cet  effet  les  Êlacëts  qu'ort 
prefentoit  à  Sa  Majefté,  &  prenoit  cônnbiflàncë 
des  raifons  &  des  (Jualitez  de  ceux  qui  demandofenc 
on  pour  lefquels  On  dehiandoit  des  Bénéfices  ;  dé 
<|uoy  il  faifoit  erifuite  fon  rapport  au  CbhfeilXfë 
toit  une  chôfe  digne  d'àdmiratiôri^de  voir  cegranJ 
Serviceut  de  Dieu  çonfervet  une  confiante  égalité 
d  efprit  aù  milieu  d'un  flux  &  reflux  de  perfônhes, 
&  pofteder  fon  arrie  dans  une  profonde  paix  parmy 
les  diftraffions  &  les  irriportunitei  continuelles.  II 
m  Recevoir,  avec  la  rtiefme  affabilité  les  pëèits  &"les 
grands,  les  pauvres  &  I?s  riches  $  &  fan*  fortir  de 
ioy-mefme  il  fe  cionnoit  à  un  chacun,fe  faifant  tout 
à  tous  pour  les  gagner  tous  àjisus- Christ. 

On  petit  dire  que  la  CoUr  a  efté  comme  un  théâ- 
tre oit  fes  vertus  Ont  paru  dans  Ieut  plus  grand  jour* 
S<*n  Humilité  y  a  triompné  des  vains  applaudiflê- 
inensdes  hommes;  fa  patiencè  s'y  eft  montrée  in- 
ble  parrhy  le*  pertes ,  lés  affligions ,  *  tous 
aies  envenimez  de  l'envie  -9  ôc  fori  defintciet 
A  Partie  1  g 
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fëiSent)  a  rcceu  un  merveilleux  éclat,  par  le  m&» 
pris  de  cous  les  biens  &  avantages  qu'il  pouvoit 
Vifément  obtenir,  eftant  fi  prés  de  la  fource  d'où  ils 
déconloient  fur  les  autres.  C  eft-làoû  il  a  fait  voit 
la  fermeté  inébranlable  à  foûtenir  les  interefts  de 
Dieu  &  de  l'Egliré  j  fa  fidélité  inviolable  &  fon  af-  ■ 
ijUtïon  fincere  atl  fervîce  de  leurs  Majeftei^fon  ref- 
.ucâ&  fa  foûmiflîon  envers  les  Prélats  ;  &  enfin 
reitime  &  l'amour  qu'il  confervoit.en  fon  coeur 
ftôât  tontes  les  Communautez  Ecclefiaftiques  8c 
Religieuses.  Nous  rapporterons  au  fécond  Livre 
pl'ufieurs  exemples  confiderables  de  toutes  ces  ver* 
tus ,  que  fon  Employ  dans  le  Confeil  luy  a  donné 
moyen  de  pratiquer  j  &  nous  repre/enterons  feule- 
ment icy  quelques  effets  particuliers  de  fon  z/Ie 
3'ans  le  retranchement  de  divers  abus  ,  touchant  les 
Bénéfices  ÔC  Dignité*  de  l'Eglife ,  &  dans  l'aboli- 
tiôn  d'autres  defordres  publics. 

Une  des  premières  chofes  qu'il  fit  dans  ce  nouvel 
Hmploy ,  fut  de  porter  la  Reine  &  Meilleurs  du 
Confeil  à  prendre  quelques  refolutions  touchant 
Jes  qualitez  requifes  en  ceux  qui  feroient  nommez 
aux  Bénéfices ,  &  fur  d'autres  points  importans  eh 
Ce  mefme  fujetj  afinde  s'en  fervir  comme  de  Rè- 
gles certaines  dans  la  difpofition  des  Bénéfices  dont 
Jâ  nomination  appartenoit  à  Sa  Ma  jell  é.Mais  com- 
me c'eft  peu  de  prendre  de  bonnes  refolutions ,  fi 
on  ne  les  obferve  ;  il  fit  tout  ce  qu'il  pût ,  afin  que  ' 
Celles  qui  avoient  eflé  prifès  ,  fnflènt  exactement 
gardées.  Lorfqu'il  voyoit  qu'on  fe  relâchoir  quel- 

Sue  peu  de  cette  exactitude,  il  en  rafraîchi lîbit  au(- 
-toft  la  mémoire  i  &  les  faifoit  renouveller,  fe 
plaignant  avec  une  liberté  refpeftueufè,  de  ce  que 
les  confiderations  purement  humaines  l'empor- 
toient  quelquesfois  par  délias  celtes  qui  regar» 
doient  le  Service  4e  Dieu. &  le  bien  de  l'Eglife. 
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Ayant tvconnû  qu'entre  les  Ecckfiaftiqucs  de  la 
Maifon  du  Roy  &  de  la  Reine  ,  il  s'en  trouvent 
plufieurs  qui  eftant'desja  pourvût  de  bons  Bénéfi- 
ces i  ne  laifToient  pas  d'en  demander  ôc  d'en  pour- 
fuivre  d'autres  j  en  forte  qu'il  arrivoit  louvent  que 
les  plus  incapables  avoient  plufieurs  perdons  de 
Bénéfices ,  5c  que  ceux  qui  le  meritoient  davanta- 
ge e>  eftoient  privez  :  pour  remédier  ace  defor- 
dre  il  fit  une  lifte  de  cous  les  Aumônien>,Confef- 
feurs  ,  Chapelains  &  autres  Officiers  de  leurs  Ma- 
jeftez,où  il  marqua  ceux  qui  tit  oient  fuffifammeDt 
pourveus ,  &  les  autres  qui  ne  ! 'eftoient  pas;  il 
▼eilla  depuis  foigneufement&  fit  tout  ce  qui  dépen- 
dit de  luy  ,  afin  que  l'abondance  des  uns  ne  préjudi* 
ciaft  point  à  l'indigence  des  autres. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-là  plufieurs  Gentils  -  hom- 
mes eftropiez  à  la  guerre  ,  qui  demandoient  avec 
inftance  des  penfions  fur  des  Bénéfices, pour  récom- 
pensé des  fervices  qu'ils  difoient  avoir  rendus  au 
Roy.  M.  Vincent  les  recômmandoit  volontiers  à  la 
Reine  &  à  M.  le  Cardinal  pour  leur  faire  obtenir 
quelque  recompenfe  ;  mais  il  ne  pouvoit  confentif 
que  ce  fuft  fur  des  biens  Ecelefia  (tiques  ;parce  qu'ils 
h'avoient  jamais  vrcu&  n'eftoient  guerés  difpofea 
à  vivre  Ëcclefiaftiquement ,  comme  doivent  faire 
ceux  qui  ont  de  telles  penfions. 

Il  employoit  une  vigilance  extraordinaire  pouc 
fcmpefcher  qu'il  nefécommift  aucune  Simonie  ny 
Confidence  dans  la  recherche  des  Bénéfices  ,  & 

2uand  iî  en  décolivroit  quelqfee  chofe  ,  il  avertif- 
>it  avec  charité  ceux  qui  les  vouloient  commettre; 
&  s'ils  ne  defiftoient  de  leurs  mauvais  dt  (Teins  ,  il 
les  refufoit  abfolurrierit.  Mais  comme  il  fçavo'it 
tien  que  la  malice  des  hommes  eft  artificieufe  noue 
fe  couvrir  Je  divers  prétextes  ,  il  prenoit  (oigneu- 
ftment  garde  aux  déguifemens  dont  on  fe  fe*t  pouj 
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cacher  ce  mal.  heureux  commerce  ;  &  lors  qu'il  ne 
voyoit  pas  bien  clair  dans  les  permutations ,  demif- 
fions,  &  autres  traite*  touchant  les  Bénéfices,  il  fai- 
foit  renvoyer  ceux  qui  y  prétendaient ,  jufqu  a  ce 
qu'on  euft  un  éclairciflfement  plus  afllué,  11  tenoit 
auiïi  a  main  afin  qu'il  ne  fe  commift  aucun  abus 
dans  les  penfions  ,  &  qu'elles  ne  ftiflent  point  ex. 
ceflives  ny  trop  onereuies  aux  Bénéfices  furlefquels 
elles  eftoitnt  établies* 

Il  s'eft  fouvent  oppo féaux  injuftes  prétentions  de 
plutieurs  p  lefauels  délirant  ardemment  de  s'enri- 
chir du  bien  d  Eglife  ,  &  n'en  pouvant  avoir  pat 
des  voyes  droites  ,  jettoient  des  Dévolus  fur  les 
Bénéfices  ;  afin  que  par  la  crainte  de  leurs  chicanes 
&de  leur  crédit ,  les  légitimes  PoJTeCurs  futfent 
contraint  de  les  leur  céder ,  ou  de  leur  accorder  au 
moins  quelques  penfions.  Et  parce  que  ces  écu- 
meurs  dubiertd'Eglife  %  pour  rendre  leurs  pour  fui- 
tes moins  odieufes,employoient  Ordinairement  des 
prétextes  fpecieux  ,  quoy- que  faux  &  fuppofez  j  il 
obligeoit  ceux  qui  s'adreifoient  au  Confeil  tou- 
chant ces  Dévolus  ,  avant  que  de  leur  en  donner 
les  Brevets ,  de  juftifier  les  caufes  fur  iefquelles  ils 
prétendoient  fe  fonder  j  ce  que  plutieurs  ne  pou- 
vant Étire  fuffifamment ,  il  reprefentoit  au  Con- 
feil qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  d'accorder  leurs  deman- 
des %  6c  les  faifoit  renvoyer.  II  a  étouffé  par  ce 
moyen  une  infinité  de  procès  dés  leur  naiflance , 
&  a  redimé  de  plutieurs  vexations  injuftes  un  grand 
nombre  de  bons  Ecclefiaftiques  &  de  vertueux  Pa- 
fteurs ,  qui  fans  ce  charitable  Protecteur  euflentété 
fouvent  obligez  d'abandonner  leurs  ouailles  ,  8c 
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dès  violences  qu'on  leur  vouloit  taire  fouffrir. 
Il  leflentoic  on  excréme  déplaifir  voyau:  l'ar- 
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deur  avec  laquelle  plufieurs  defîroient  aveuglément 
l'Epifcopat ,  6c  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fe 
charger  d'un  fardeau  ,  qui  bien  loin  d'eftre  a  de* 
firer ,  feroic  redoutable  aux  Efprics  Angéliques.  U 
ne  pouvoir  pas  mefme  approuver  qu'on  nft  la  moin- 
dre avance  pour  entrer  dans  aucun  Bénéfice;  nuis 
fur  roue  dans  les  Prelarures  ,  donc  l'élévation  eft 
environnée  de  précipices ,  oû  Ton  ne  peur  faire  que 
des  chû  ces  déplorables ,  fi  Ton  n'  eft  appePé  à  cette 
Dignité  par  une  vocation  divine.  C.'eft  ce  qu'il  a 
témoigné  en  plufieurs  occafions,&  nommément  en, 
celle  qui  fuit. 

Vn  Aumofnier  du  Roy  ,  qui  eftoit  homme  de 
grande  probité ,  fe  voyant  preffé  par  fes  parens  de 
reprefemer  fes  longs  lervkes  ,  te  d'employer  les 
recommandât  ions  de  fes  amis  pour  eftre  nommé  à 
quelque  hvelché  fe  trouvant  dans  une  grande  per- 
plexité d'efprit  ,  ne  fçachant  à  quoy  le  refoudrej 
Il  confideroit  d'un  cofté  que  s 'il  ne  pari  oi  t  ou  fai- 
foit  parler  pour  luy,il  feroit  mis  en  oubly  a  &  ne 
s'avanceroit  jamais  :  mais  d'autre  partJI  tentait  de 
la  répugnance  à  ce  procédé  qu!il  connoiflbit  eftre 
contraire  a  Thumili  té  &  à  la  modeftie  que  requiert 
l'Etat  Ecclefiaftique.  H  écrivit  fur  cela  i  M.Vin- 
cent, le  priant  de  luy  mancta  ce  qu'il  devoir  faire. 
A  quoy  cet  homme  de  Dieu  répondit  prr  ies  Ma. 
limes  oien  contraires  au  fentiment  du  monde  ,  luy 
di(ant  entre  aurres  ebofes  :  Comme  il  n'y  a  que  « 
Dieu  feul ,  qui  dans  l'inclination  naturelle  que  les  ( 
hommes  ont  de  s'élever ,  vous  ait  pû  donner  les  < 
vebcs  &*  les  mouvemens  que  vous  avez  repentis  de  ( 
faire  le  contraire,  il  vous  donnera  aufïï  la  force  de 
les  mettre  en  exécution, ,  8c  d'accomplir  eh  cela  ce  t 
qui  luy  eft  le  plus  agréable.  En  quoy ,  Moniteur  ,  , 
vous  (uivres  la  Règle  de  T^glife  qui  ne  permet  c 
pas  qu'on  fe  pouffe  ioy-rziefbe  aux  Dignités  Ecc le-  ( 
r  Siij 


vyt       La  Vie  du  vénéra  blï  Vin  cek* 
n  fiaftiques  ,  &  particulièrement  a  la  Prdarure; 

vous  imiterez  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eftant  Preftre 
w  Eternel  ,  n'eftpas  néanmoins  venu  de  luy-mefme 
exercer  cet  Office  ;  nuis  il  a  attendu  que  fon  Pere 
w  l'ait  envoyé.  Vous  donnerez  une  grande  çdifLa- 
w  tipn au  Siècle  prefent ,  oi\  <>ar  mal-heur  il  fe  trou- 
ve peu  de  perfonnes  qui  ne  paffent  par  defliis  cette 

*  Reçie&  cet  exemple.  Vous  aurez  la  confolation  â 
u  Monfieur,  s'il  plaift  à  Dieu  de  vous  appeller  à  ce 

*  divin  Employ,  d'avoir  unç  vocation  certaine  5  par- 
**  ce  que  vous,  ne  vous  y  ferez  pas  introduit  par  des 
**  moyns  humains.  Vous  y  ferez  fecouru  de  fpecia- 
M  les  grâces  de  Dieu  x  qui  font  attachées  à  nnelegi- 
**  me  vocation  &  qui  vous  feront  porter  des  fruits 
M  d'une  vie  Apoftolique  ,  dignes  de  la  bien-feçureu- 
p  fe  érernité  j  ainfi  que  l'expérience  le  fait  voir  dans 
"  les  Prélats  qui  n*ont  fait  aucune  avance  poureftre 
»»  Evefques ,  lesquels  Dieu  bénit  manifeftement  en 
»  leurs  perfonnes  &  en  leur  conduite.  Enfin  >  Mon*. 
»>  ûeur  ,  vous  n'aurez  point  de  regret  à  l'heure  de  la 
n  mort,, de  vous  eftre  chargé  yous-mefme  du  poids 
*>  d'un  Diocefe  ,  qui  pour  lors  paroift  infuportable. 

Certes  je  ne  puis  écrire  cecy  qu'avec  aftion  de  gra- 
»  ces  à  pieu  ,  de  vous  avoir  éloigné  de  la  recherche 
*>  dangereufè  d'un  tel  fardeau,,  &  donné  la  difpofitiorç 
»>  de  n'aller  pas  feu!ement  au  devant  1  c'eft  une  grâce 
a»  qui  ne  fepeiu  affez  prifer  ny  chérir ,  &c.  Voila  le 
fentiment  tres-remarquahle  de  ce  faint  Preftre ,  fur 
la  neçeflïté  de  la  vocation  divine  aux  ÇhargçsrEc- 
clefiaftiques.  v  .  •  - 

Il  eftôit  continuellement  attentif  aux  occa* 
fions  d'avancer  la  gloire  (le  Dieu  f  tk  il  cm» 
ployoit  à  cet  effet  roue  le  crédit,  que  là  vertu 
luy  avoit  acquis  dans  le.Confe^l  de  fa  Majefté» 
fûimaot  ce  jourJàç Mkeureux  ;  auquel  il  avoit 
cmpe&fec  quelque  mal  ^  prç>q»é  <j«cjqw  biqj  : 

r 


de  Paul  ,  Ltv.  f ; Chàp<  XXXVII. 

Et  parce  que,  comme  du  S.  Cyprien,  piiîs  fEtai 
des  Vierges  confacrées  à  DieU  eft  relevé  ôc  Konprà-' 
ble,  plus  grand  auffidoit  eftre  te  foin  de  le  mainte- 
nir en  fa  pcrfe&ion;  le  déchet  y  éftanc  d  autant  plus; 
à  craindre,  que  le  fexe  eft  plus  fragile  -,  il  a  pour 
cette  raifon  étendu  particulièrement  fa  chèfrltc  fqr1 
les  Abbayes  &  Monafleres  de  Filles  i  forit  pô'ùr'y 
confcrvec  le  bon  ordre,  ^itytfttfit  Jéj^t^ 
foit  pour  le  rétablir ,  s'il  ne  s'y  trouvoit  pas\TO 

Un  de  fes  principaux  foins  pour  cela  a  ëmf  :d3 
maintenir  le  droit  d'Ek&ïon  d*ns  les  AbblyiS'ttiï 
il  eftott  en  ufage  ;  &  il  s'eft  for  terrien  tàffî&Ci?$ffi 
prétef  fions  de  certaines  Religieufes  ,  lelc)Ue1f&^3 

Î mouvant  efperer  de  parvenir  à  la  dignité  d'AbbaiT- 
es  par  voye  d'Efleâion  ?pour'n*éh  avoir  hy  la 
-y  le  mente,  s'etrorçoienr 
nt  fur  l'authorité  du  Roy 
parons.  Il  s'eft  comporté 
gatd  de  celle»  qui  «y  an  t  efté  élufc  par  laÇommu-' 
nauté  pour  trois  ans ,  félon  Tufage  &t  \tùt s  Vt6{if* 
fteres  ,  titcWent  d'obtenir  d^s  Brevets  du TRoy 
four  Te  perpétuer  dans  lëtor  Charge.  '  Surqaoyun 
Prélat  très  vertueux ,  quîévok  procuré  d'EleiftioTt 
d'une  digneReligieufe  pôur  h  conduite  d*une  Ab- 
fcaye ,  luy  ayant  voulu  perfuader  que  la  perpétuité 
des  Supérieures  eftoit  plus  avan&geufô  qfiKh 
triennalité  :  Ce  fage  Preftre  luy  montra  aVé«  #(I 
peft-&  humilité  i  que  les  Eîeftibris  rrîèririalcs 
eftoîent  pour  beaucoup  de  raifons  pkis  àfô^ha;îltiÇ 
que  les  perpétuelles ,  à  l'égard  des  Filles  o^^br 
moins  de  fermeté  dans^lé  bien,  &  cjui  jjpvenc 
plus  facilement  fe  mécohnoiftre  dàns  ïeVg^ndeY< 
Charges ,  quand  elles  s*y  yoyént  une  foi*  ftatH  [ci 
pour  tome  leur  vie.  Outre  qffiî  ne  pbùvbi^à^rou-] 
yer  eniattCttne  feçon  les  innovations  qui  fe  ïalfôreînë 
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1 I ©      La  Vu  ça  venï*. able  V incent 
contre  un  uUge  canoniquement  étably  dans  le* 
Çommunautez  Religieufes. 

Il  a  encore  foûtenu  fpnventpout  ce  mefme  fa. 
jet  de  puiflantes  attaques ,  quand  les  Abbayes  de* 
Filles ,  qui  eftoient  à  la  nomination  du  Roy,  ve- 
noient  à  vacquer.  Les  brigues  &  lés  foliieitations 
eftoient  alors  fort  grandes  pour  des  filles  de  naif. 
tance  i  Biais'commeil  fcaypit  par  expérience  que  le 
bon  M  le  mauvais  ordre  des  Religieufes  dépend 
principalement  des  Supérieures ,  il  tenoit  ferme 
contre  tous  les  refpeéb  humains ,  &  procuroit  de 
Wwt  ton  pouvoir  qu'on  nommait  pour  Abbefles 
f*Hes  que  Ion  fçavoit  eftre  les  plus  capabl* ,  les 
plus  éprouvées ,  &  les  plus  exactes  aux  Obfetvan- 
çesReguheres.  Pour  la  mefme  raifon  il  fe  montra 
inébranlable  MB  follicitarions  de  plufieurs  Ab- 
peOes.  lefquelles  ayant  quelques  poèmes  Reli- 
gieules  les  demandoient  pour  leurt  Çoad  jutricest 

lanvqae  évidente  t*c*Œté. 

Son  àele  s'çtendoi t  encore  à  empelchcr  .  autant 
qu'il  pouvoit,  toutes  les  ofiènfesqui  fç  commet- 
toienr  contre  Dieu.  Ayant  appris  que  certain! 
Comédiens  reprefentoient  fut  le  Théâtre  des  cho- 
ies non  feulement  indécentes,  mais  nviïi  feanda. 
leufes  ,  &  fort  préjudiciables  aux .bonnes  mœursi 
il  fit  voir  à  la  Reine  les  pernicieux  «Têts  que  ceu 
te  licence  pouvoir  produite,  &  obç}n*  par  fes 

*emontr",r**»:9ae  «la  leur  fut  abfolrçmcnt  dé- 

."'  i ....      .      .         ...  .  • 


Lesrroubles.de  l'Etit les  divçrfes  enti-epri/es 
contre  le  ierviçedu  Roy^vpient  obligé  SaMijeft * 
fe  t  affecter  de  plufieur*  perfonnes  fulpeftes  &  dà 
|es  retenu  dans  la  BaftilIek  o$  il?  ne  pratiquoienc 
pfq«e  aucun  exerce  d^pieté,  M.  Vincent  tfeui 

>  •  •  •  
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pas  plûtoft  connoiflance  de  ce  befoin  qu'il  en  pro* 
cura  le  remède ,  perfuadant  à  un  vertueux  Ecclefîa* 
ftique  de  la  Conférence  de  Saint  Lazare  d'aller  vL 
fiter  ces  Prifonniers ,  #  de  leur  foire  quelques  Ex. 
hortations;  &  par  ce  moyen  les  Prières  du  matin  & 
du  foir  furent  introduites  par  m  y  eux,  avec  plufieuo 
autres  pratiquas  Chieftiennes ,  au  grand  bien  d* 
leurs  ames.  /  * 

Pendant  que  le  Pemon  a|I«mpit  de  tons  code* 
)a  guerre  dans  ce  Royaume,  6ç  jettok  en  tons  liens 
des  lemences  de  rébellion  contre  le  fervice  duRoy; 
il  incirpit  auffi  pluGeurs  Efprits  3  fe  révolter  cqn. 
tre  Dieu ,  Çc  $  foire  diverfes  entrçprifes  contre  U 
Religion,  Il  y  en  avoir  entre  antres  qui  tafehoient 
de  renouveler  les  damnables  erreurs  des  Illuminer, 
de  les  répandre  en  divers  endroits  de  la  France, 
particulièrement  à  Pans ,  Se  en  quelques  lieux  du 
Diocefe  de  Bazas.  Noftre  *elé  Miffionnaire  ayant 
découvert  ce  mal,  procura  par  Tes  foins  qu'on  y  ap. 
portait  un  remède  fi  prompt  ôc  fi  cQcace,  que  c# 
monftre  fut  étoufé  dans  fon  berceau ,  *Vant  qu'à 
pnft  foire  un  plqy  grand  çfegaft  d^ns  fEglife.  f 

La  liberté  que  chacun  fe  donnoit  pendant  tèl 
troubles  duRoywme,  de  parler  comme  boji 
fembioitdes  chofes  qui  concemoient  la  Rdi> ôt£ 
au(E  bien  que  de  celles  qui  regardoient  l'Eft**»  ou» 
▼rit  la  parte  ^nne  licence  encore  plus  prffncieufe, 
Récrire  Se  de  publier  toutes  fortes  de  libelles,  mef- 
me  contre  la  Voy  6V  le*  feoreies  mœunr.  M.Vincent 
l'ayant  reprefente  au  Con/l*il,fitenfivtequeceite 
licence  fat  tepriméej  l'ordre  ayant  J&è  donné  de 
cherche^  H  de  fip§r  les  t»*âvais  lines,  avecdÇfcii- 
fes  aux  Imprineurs  ôlrlibrairès  d'en  imprimer  o« 
débiter  fous  de  grieves  peines. 
♦  Ce  $aint  homme  a  auffi  contribué  en  toute*  Iet 
qu'il  a  pû,  foi t  par  fes  remontrances ,  fort 


LA  Vil  PU  YSNWABll  VlHCftNT 
par  fes  follicitacions  à  faire.abolir  la  pratique 
fiable  des  Duels  ;  ce  qui  a  efté  enfin  heureuftment 
•xecuté  par  la  pieté  de  la  Reine ,  8c  par  l'auchopcS 
du  Roy  Pieu  ayant  voulu  referver  la  glaire  de 
cette  défaite  à  noftre  grand  Monarque,  &  fignalec 
les  premières  années  de  fon  Règne  par  un  exploit 
héroïque,  qui  a.fauvé  la  vie  du  corps  &  de  l'ameà 
un  million  de  Gentils-  hommesFrançois,  &  empet 
«hé  la  ruine  d'une  infinité  de, Familles. 

M.  Vincent  n'a  pas  moins  travaillé  pour  déracU 
fier  les  Blafphemes,  ayant  procuré  qu  on  renouvel- 
laft  les  anciennes  Ordonnance^  contre  ce  detefta» 
.ble  crime ,  &  propofé  divers  moyens  pour  l'exter- 
miner entièrement.  On  a  déjà  commencé  à  voir 
des  effets  de  fes  foins  &  de  fes,  vœux  fur  ce  fujet  ;  & 
il  faut  efperer  que  Dieu  ayant  égard  aux  ardentes 
Prières  qu'il  luy  a  offertes  à  cette  fin,  infpireraà 
utnpftre  incomparable  Monarque  d'employer  les 
nioyens  les  plus  efficaces  >  &  s'il  eft  neceffaixc ,  16 
îtfêr  &  U  feu,  à  limitation  dé&Louvs  fan  Àyeul> 
our  purifier  fon  Etat  de  cette  gangrène  infernale, 
ui  le  corrompt  8c  infotte  ;  mefoic  en  fes  plus  no* 
e$,partjes.M., .       •  <'    '  ^ 

^,  Noxjs  paflfons  fdus  filence plufieurs*  autres  fer vU 
v ^^onftderables  que  ce  tresrdigrte  Preftrerâ  rendus 
^<Sii  pendant  qu'il  a  efté  employé  dara  le  Gon- 
feil  du?îr\y;Wisnol,s  ne ^ç^ôns  pas  omettre  icy 
une  circonstance  fort,  remarquable^  &  qui  fait  wir 
clairement  la  pureté  de  foji  zete.  Tl  àvoirdat*  cet 
Employée**  parafions  très  favorables  pour  oroca* 
ter  à  fa  Congrégation  naiflante  deppidan*  feeourt 
Garnis  &debten$,afin  de  Tarfetnic  ^  del'éten* 
4rp,  &  pour  larder  à  foutenk  les  grandes  dopen fes 
qu'elle  fait  gratuite^nt*"  fe^viçeîde  l'Egrife,  A 
voulut  ppjn t. néanmoins  fe fe*vir  de  ce  moyen 
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mais  ny  Bénéfice ,  ny  autre  chofe  pour  aucune  Mai- 
fon  de  fa  Congrégation.  Ce  qui  femble  encore  plut 
admirable  en  ce  iujet ,  eft  qu'il  ne  voulut  pis  mô- 
me demander  aucune  recompenfe  ny  dédommage* 
ment  pour  les  grandes  pertes  qui  furent  caufées  à 
faMaifonde  S.Lazare  pendant  les  guerres  Civi- 
les ,  en  haine  de  fa  fidélité  &  de  Ton  attachement  au 
fervice  du  Roy  \  bien  qu'il  s'employaft  volontiers 
à  demander  de  femblables  grâces  pour  d'autres, 
qui  avoient  foufFert  en  cette  rencontre  de  moin- 
dres pertes  que  luy  -,  6c  qu'il  y  ait  grande  apparence 
que  la  Reine,  qui  avoit  une  eftime  particulière  de 
fa  vertu  ,  ne  luy  euft  pas  refusé ,  ce  qu  elle  acc or- 
doit  facilement  aux  autres  à  fa  recommandation. 
Il  courut  mefme  un  bruit  pendant  quelques  jours 
qn'ir  alloit  eftre  Cardinal  ,  jufques  là  que  plu- 
fieqrs  perfpnnes  luy  en  firent  compliment  :  mais 
quoy  qu'on  nefçache  pas  fi  fa  Majefté  eut  ce  def- 
fein ,  comme  on  le  difoir  publiquement  ;  Ton  peut 
bien  aflurer  que  l'humilité  de  CC  ferviteur  de  Dieu  9 
qui  n'eftoit  pas  moindre  que  fon  des-intereflfement* 
luy  euft  fourny  des  raifons  aflè*  puiflançes  pour  l'en 
difluader. 


,-  . .      -  .  •  .  »  - 

CHAPITRE  XXXVin. 

Ce  (jh  il  a  fait  pour  le  bien  ffirttuel  de$  f  V 
Filles  de  U  Congrégation  de  \ 

■  U  Croix.  k 

COmme  la  charité  de  M.  Vincent  n'eftfit 
bornée  à  aucune  ouvre  particulière  -  mais  »é- 
rendoir  à  routes  celles  où  il  voyoit  que  Dieu  p«tt* 
voit  eftce  glorifié;  l'on  n'a  prefque  point  lait  de 
fon  temps  d'œuvr^pubiiques  de  pieté 

r.  * 
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il  n'ait  contribué  de  Ton  emxemife  ,  ou  du  moin* 
de  Ces  avis  $  en  voicy  un  exemple  conûderabîe. 

Madame  Marie  i'Huillifr  veuve  de  M.  Claude 
Marcel  Confeiller  duRoyenj(esCqnfeils,Mjiftre 
des  Requtftes  ordinaire  de  fonrî&el,  8f  Seigneur 
de  Villeneuve ,  avoit  deflein  depuis  long-temps  de 
fonder  une  Congrégation  de  Filles,  Iefquelles  fe 
çonfecrant  à  Dieu  fous  un  habit  fecalier ,  «em» 
ployafllnt  à  procurer  le  fàlut  des  perfonnes  de  leur 
fexe.  Ce  deflein  luy  avoft  efté  infpiré  par  cet  il- 
luftre,<5cimcomparable  Prélat  S.François  de  Sales 
Evefque  de  Genève,  fous  la  direction  duquel  elle 
avpit  plwfieurs  années  Ce  grand  Saint  luy  di( 
un  jour .  que  CQmine  il  fe  trouvoiçdans  l'Eglife  de* 
Maifons  &  des  Séminaires  ,  oi\  l'on  recevoir  &  in- 
ftruifoit  charitablement  les  hommes  à  la  vertu  $c 
AUX  devoirs  du  Chriftiarifme  ;  il  eftoit  aufliafou- 
haicer  qu'il  y  euft  quelque  Inftitut  de  Filles,  qui  en* 
frepriffent  le  mefme  en  faveur  des  perfonnei  de 
leur  fex<\  6c  qui  s'apliquaflent  principalement  a  les 
former  à  la  vertu  cV  à  la  pieté  Chrétienne.  Il  ajoû- 
ta  mefme  que  fi  Dieu  luy  en  donnoit  le  temps ,  il 
vouloit  y  travailler  ;  mais  la  mort  l'ayant  prévenu  a 
cette  vertueufe  Dame  fe  fentit  intérieurement  prefl 
fée  d'y  mettre  la  main.I!  y  avoit  prés  de  quinze  ans 
qu'elle  en  cherchoic  les  meryens  ,  lors-  que  laPro- 
▼idv-nce  luy  er  prefenta  une  occaSon  fort  favoratyç 
en  l'année  16)6. 

La  guerre conttnUoit  alors  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, &  les  Ennemis  ayant  aflîegé  Corbie  &  fait 
irruption  dans  la  Picardie  ,  avoiert  jetré  l'épou- 
vante dans  cette  Provinçe ,  &  obU l  ë  les  peuples  dç 
ferefogierà  Paris.  Il  yavoitdes  Filles  dévote  s  dan* 
Otie  petite  Ville  de  Picardie  ,  qui  vivo\ent  e  fem- 
8c  qui  tenoient  les  petites  çcples  où  elles  inftrui- 
foiçm  («9  Filles  avec  beaucoup  db  foip  Ôc  de  charité 
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ta  peur  des  viole,  ces  que  les  (oldats  exerçoient, 
les  fit  venir  à  Paris,  où  s'eftant  adreflfées  à  Mh  jame 
de  Ville  -  neuve ,  elle  les  acueillit  favorablement* 
les  fecourut  dans  leurs  befoins»  Comme  elle  les  vit 
difpofées  à  prendre  les  petits  emplois  qu'elle  vou- 
droit  leur  procurerai  le  Te  refolut  de  faire  un  eflay 
du  deflein  qu'elle  avoit  formé ,  pouf  recdnno  ftre  fi 
la  chofe  luy  reUffiroit.  Ele  les  envoya  donc  a  U 
campaeneen  un  lieu  éloigné  de  Paris  de  cinq  à  fix 
lieues,  oû  elle  les  exerça  pendant  quatre  ans  aux  pe- 
tites écoles  Se  à  divers  autres  emplois  de  charité 
envers  les  perfonnes  de  leur  fexe*  Après  les  avoir 
fuffisamment éprouvées  en  ce  lieu-là,  &  reconnu 
par  expérience  le  bien  qui  reviendroir  au  Public  -  fi 
elle  pouvoir  faire  une  Communauté  de  ces  bonnes 
Filles  i  elle  fit  choix  de  celles  qu'elle  jugea  propres 
pour  fon  deflein ,  &  les  fit  venir  à  Paris  avec  quel*# 
ques  autres  jeunes  filles  qu'elle  avoit  prifes  d'ail- * 
leurs  ;  ôc  les  ayant  tenues  quelques-temps  auprès 
de  fa  perfonne ,  elle  donna  commencement  a  (à 
Congrégation. 

Elle  ne  voulut  pas  ïè  fier  à  fes  propres  lumières 
dans  une  entreprise  de  cette  importance  5  mais  elle 
confulra  auparavant  plufienrs  grands  Serviteurs  de 
Dieu  ,  Se  principalement  M*  Vincent ,  dont  elle 
avoit  conçeu  une  très- haute  eftime ,  par  la  con  oif- 
fance  particulière  qu'elle  avoit  de  (a  vertus  de  fa 
capacité.  Ce  grand  homme  ayant  reconnu  la  bonté 
de  l'oeuvre ,  l'encouragea  à  l'entreprendre  ;  &  com. 
me  elle  eut  le  bien  de  conférer  fouvent  avec  !oy  fur 
ce  fujet ,  il  luy  donna  plufieurs  bons  avis  po<  r  U 
Conduite  de  cette  œuvre  &  pour  l'aider  à  bien  for* 
mer  les  filles  qui  la  dévoient  foâtenir  avec  elle. 
Ayant  eu  enfirite  l'Approbation  de  M.  l'ÀrcheveC. 
que  de  Paris ,  &  fait  virifier  au  Parlement  les  Let- 
«tes  Patentes  do  Roy  qu'elle  avoit  obtcaitf s  t  \% 
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Congrégation  des  Filles  de  la  C  roix  fut  établie  ,  SC 
répandit  en  peu  de  temps  une  fi  bonne  odeur  de  fa 
pieté  &  de  fa  vertu,  que  Madame  la  Duehefle  d'Ai- 

fuillon  ,  qui  avoit  par  fa  libéralité  &  par  fes  foins 
eauconp  contribué  à  cette  Fondation  ,  voulut 
avoir  quelques  unes  de  ces  filles  en  4a  ville  d'Ai- 
guillon &  en  d'autres  lieux  .  afin  qu'elle  s'y  cm- 

Îloyalfent  aux  oeuvres  de  charité  conformes  à  leur 
nfttut. 

Mais  comme  les  ouvrages  de  cette  nature  ne  fi? 
forment  qu'avec  le  temps  ,  plufieurs  années  fe  paf- 
.ferent  avant  que  cette  Congrégation  fuft  mifeen 
état  de  fubfîlter*  Les  grandes  &  continuelles  infir- 
mitei  de  Madame  de  Ville-neuve  y  apportèrent 
beaucoup  de  retardement  ;  &  enfin  elle  fut  préve- 
nue de  la  mort  avant  qu'elle  puft  donner  la  demie, 
teperfeftionà  ce  qu'elle  avoit  fi  bien  commencé* 
Ai  fi  ces  bonnes  filles  demeurèrent  orphelines  & 
perdire nt  leur  mete  au  temps  où  elles  en  avoient 

? Jus  de  befoin.  Elles  virent  en  cette  conjon&ure 
eur  Congrégation  naiifante  fur  le  point  de  fa  ruine. 
On  les  attaqua  de  toutes  parts  à  l'occafion  de  la 
mort  île  cette  bonne  Dame,  &  elles  furent  obligées 
à  foûtenir  plufieuts  procès  touchant  le  temporel 
,de  leur  Congrégation  *  lors  qu'elles  eftoient  fans 
appuy,  fans  confeil,  fins  expérience,  &  (ans  moyens 
de  fubvenir  aux  frais.  Il  y  avoit  à  la  vérité  plufieurs 
perfonnes  de  vertu  &  de  condition  qui  defiroient 
s'employer  pour  faire  fubfi (1er  cette  Congrégation; 
Jnais  on  y  trouvoit  de  fi  grandes  difhxu'rez  &  des 
travetfesfifafcheufes ,  que  les  plus  afTèéïionne*  à 
la  confervatioii ,  concluoient  prefque  tdus  à  la  dif- 
fondre. 

Surquoy  M*  Vincent  ayant  efté  consulté  $  Se 
plufieurs  aflèrriblces  ayant  efté  tenues  en  fa  pre- 
feuccj.il      abfglumcnt  d'avis  qu  on  devoit  ioû- 
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tenir  cette  Congrégation  naiflante  par  tous  les 
moyens  poflibles,  &  les  grands  obftacles  qu'on  op- 
pofoit  à  cette  refolution,  ne  pûrent  jamais  luy  per- 
suader le  contraire.  En  quoy  (on  fentiment  fut  d'au, 
tant  plus  remarquable ,  qu  il  eftoit  d'ordinaire  af- 
fez  tardif  à  fe  refoudre  dans  les  affaires  de  cette  na- 
ture, Se  qu'il  n'approuvoit  pas  légèrement  les  Eta* 
bliflemens  nouveaux.  Il  confeilla  pour  lors  à  une 
vertueufe  Dame ,  dont  il  connoiflbit  le  zele  &  la 
charité ,  d'entreprendre  cette  bonne  œuvre  &  defe 
rendre  la  Protectrice  &  Comme  la  Tutri  e  de  ces 
Filles  orphelines.  Ce  fut  Madame  Anne  Petau  teu- 
ire  de  M.  Renauld  Seigneur  de  Traverzay,  &  Con- 
feiller  du  Roy  enfon  Parlement  de  Paris ,  laquelle 
déférant  à  cet  avis  de  M.  Vincent ,  s'eft  employée 
avec  une  affection  infatigable  à  foûtenir  &  à  dé- 
fendre les  interefts  de  la  Congrégation  des  Filles 
de  la  Croix  ;  3c  ayant  furmonté  par  le  fecours  de 
Dieu  tous  les  obftacles  qui  luy  eftoient  les  plus  con- 
traires ,  elle  Ta  mife  en  état  de  fubfifter,  6c  de  ren- 
dre, comme  elle  fait,unfervice  utile  à  l'Eglife» 

M.  Vincent  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  relevé 
de  la  forte  cette  Congrégation  qui  fembloit  eftre 
fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  &  de  luy  avoir  procu- 
ré un  fecours  fi  favorable  ;  il  exhorta  encore  un 
EccUfîjftique  qu'il  jugeoit  propre  pour  cet  effet, 
d'accepter  fous  le  bon  plaifir  de  M.  l'Archevefque 
de  Paris ,  la  Charge  de  Supérieur  de  ces  vertueu- 
fes  Filles  ,  afin  de  les  aider  à  fe  perfectionner  en 
leur  état ,  &  de  fappléer  aut  choies  qui  n'avoient 
pû  tftre  faites  du  vivant  de  Madame  de  Villeneu- 
ve. Il  luy  donna  enfuite  en  diverfes  rencontres  plu- 
(îeurs  avis  très-utiles  touchant  leur  conduite  ;  6c 
depuis  ce  temps-là  il  a  plû  à  Dieu  de  répandreune 
benediclion  toute  particulière  fur  cette  Congréga- 
tion ,  en  forte  qu'elle  a  contribué  &  contribue  en- 
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core  tous  les  jours  à  la  fan&ification  6c  au  falut  it 
plufieurs  aines.  Les  Filles  qui  la  compofent  ont 
pour  but  de  former  les  perfonnes  de  leur  fexe  à  une 
Vie  vraiment  Chrétienne  ;  ce  qu'elles  ne  font  pas 
feulement  par  lé  foin  qu'elles  prennent  de  drefler 
celles  qai  fe  prefencent,  pour  les  rendre  capables 
d'inftruire utilement  les  autres  félon  leur  inftitut; 
niais  encôre  par  diverfes  affiftances  fpirituellcs 
qu'elles  donnent  aux  filles  &  aut  femmes ,  parti- 
culièrement à  celles  qui  font  pauvres  ,  foit  en  les 
inftruifant  des  chofes  neceflai tes  à  (alut ,  foit  eh  les 
difpofànt  à  faire  des  Conférions  gênerai es,foit  en 
les  recevant  quelques  iours  en  leur  triai  (bn  pour  y 
apprendre  dans  les  exercices  de  la  Retraite,  às'a- 
quiter  de  tous  les  devoirs  de  leur  condition.  Or 
comme  M*  Vincent  eft  après  Dietl  ccluy  qui  letrta 
tendu  la  main  pour  les  foûtenir ,  &  pour  garantit 
.  leur  Congrégation  d'une  chûte  dont  elle  ne  fe  fuft 
peut-eftre  jamais  relevée;  &  comme  c*eft  tuy  qui  a 
d'ailleurs  fort cdntribué  par  fes fages  cdnfeils aies 
mettre  dans  le  bon  état  où  elles  fe  trouvent  ;  elles 
fe  confeflent  obligées  de  lé  recdnnoiftre ,  finon 
pour  leur  Fondateur,  ati  moins  pour  leur  R  eft  aura- 
ient &  de  remercier  Dieu  d'avoir  pourvû  fi  à  pro* 
posa  leurs  befoins*  foit  fpititnets, foit  temporels, 
pat  l'cntremife  de  fon  fldele  Serviteur* 
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H  fort  de  Paris  fendant  les  troubles  de  Vanniê 
lé*?.  &  vifeu  fin fieurs  Maifons  de 
fa  Congrégation,, 

CE  Royaume  avoit  jotiy  d'un  grand  calme  pen- 
dant les  premières  années  de  la  Régence  de  la 
Reine  Mere>  &  cette  fage  Princelfe  y  avoit  jud 
qu'alors  maintenu  heureufemeht  la  paix ,  pendant 
qu'elle  employoit  lesf  armes  au  dehors  pour  repouf- 
fer  les  efforts  des  ennemis*  Mais  foit  que  nos  pe* 
chez  nous  rendirent  indignes  de  jouir  plus  long- 
temps d'un  fi  grand  bien ,  ou  que  Dieu  pour  d'au* 
très  juftes  raiions  qui  nous  font  inconnues  ,  nous 
en  vouluft  priver  ;  ce  calme  fut  fui vy  d'une  des  plus 
violentes  tempeftes  dont  la  France  ait  efté  agitée 
depuis  long-temps.  L  orage  commença  à  éclater 
fur  la  fin  de  l'année  1 &  donna  liijet  à  leurs 
Majefte2  d'aller  à  S.  Germain  en  L^e  au  mois  de 
Janvier  de  Tannée  fuivante.  Les  troupes  s'eftant  de- 
puis approchées  de  cette  grande  Ville,  elle  fut  in- 
continent bloquée  &  bien  -  tolï  réduite  à  de  fâ- 
cheufes  extremitez* 

La  première  chofe  que  fit  alors  M.  Vincent ,  fut 
démettre  fa  Communauté  en  prières  pour  deman- 
der à  Dieu  le  fecours  de  fa  mifericorde ,  prévoyant 
bien  que  Pjffliftion  publique  (eroit  grande ,  fi  cet- 
te divifion  duroit.  Enfuiteil  crût  ctt'il  devoit  faire 
tout  ce  qu'il  pourroitafin  d'y  apporter  quelque  re- 
mède ;  &  dans  cette  veuë  il  fe  refolut d'aller  trou- 
ver leurs  Majeftez  à  S.  Germain,  ôc  de  prendre  oc- 
cafion,  après  leur  avoir  fait  offre  de  fes  tres  fidele$ 

Services ,  4c  reprcfcntex  à  la  Reine  avec  toute  l'hu^ 
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•     '  milité  poffible,  ce  qu'il  penfoit  félon  Dieu  eftre  le 
plus  expédient  pour  moyenner  la  paix  &  la  trari- 
quilicé  dkl'Eftit»  Dans  cette  refolutionil  partit  de 
Saint  Lazare  le  1 3 .  du  même  mois  de  Janvier  ;  & 
afin  que  fa  fortie  ne  ddnnaft  aucùn  ombrage ,  il  fît 
en  même  temps  porter  de  fa  part  une  Lettre  à  M.  le 
Premier  Prefident,  par  laquelle  il  Iuy  declaroit  le 
mouvement  que  Dieu  luy  avoir  donné  d'aller  à  S; 
Germain,  pour  tâcher  de  procurer  la  paix  5  6c  que! 
s'il  n'avoit  pas  eu  l'honneur  de  le  voit  avant  que 
de  fortir ,  c'eftoit  pour  pouvoir  a  durer  la  Reine 
qa  il  n'avoit  concerté  avec  perfonne  ce  qu'il  avoir 
à  luy  dire.  Il  crût  devoir  ufêrdecette  précaution 
pour  deux  fins  :  L'une  pour  ôcer  tout  foupçon  à  la 
Cour  qu'il  euft  eu  aucune  communication  avec 
ceux  du  Party  contraire ,  ôc  pour  avoir  moyen  de 
parler  plus  efficacement^  Sa  Majefté,  quand  elle 
feroir  a  durée  qu'il  luy  parloit  feulement  félon  les 
mouvemens  qu'il  en  avoir  rcçeus  de  Dieu.  L'autre, 
pour  ne  pas  mécontenter  le  Parlement,  quiauroic 
pâ  trouvera  redire  qu'un  homme,  comme  luy,  euft 
quitte  Paris  de  la  forte ,  s'il  n'avoit  donné  avis  de 
fon  voyage  $c  de  fon  delfein  à  quelqu'un  des  princi- 
paux de  ce  Corps. 

Eftant  donc  party  de  grand  matin ,  il  arriva  à  S< 
Germain  fîir  les  neuf  à  dix  heures  ,  non  fans  per:l, 
à  caufe  du  débordement  extraordinaire  des  eaux, 
&  des  courfes  que  les  Soldats  faifoient  de  tdtfs  cô- 
tez.  Il  fe  prefenra  à  la  Reine  &  luy  parla  prés  d'une 
heure.  En  lui  te  il  alla  trouver  M.  le  Cardinal  Ma-* 
iirin  ,  avec  lequel  il  eut  aufïî  uneaiTez  longue  cori* 
ference.  Il  fut  receu  &  écouré  favorablement  de 
Sa  Majefté  V  de  fon  Eminence  ,  parce  qu'ils  con- 
no  (Toienrafïez  îafince;it.x  de  foneceur  &  la  droi- 
ture dè  fes  internons.  Et  bien  que  fi  remontrance 
a'eUft  pas  alors  l'effet  qu'il  defiroir,le$affâirc*n'é- 
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tant  pas  encore  difpofées  à  un  accommodement  ;  il 
eut  an  moins  cette  fatisfaâion  d'avoir  témoigné  fa 
fidélité  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftez  ,  fbn  zele 

1>our  le  bien  Public  ôc  fon  affeâion  pour  le  fon- 
agementdes  pauvres  >  Iefquels  quoy  qu'innocens  ^ 
eftoient  néanmoins  les  plus  expofez  aux  coups  de 
cette  tempefte. 

Ayant  ainfi  exécuté  ce  pourquoy  il  eftoit  allé  à 
S.  Germain  ,  il  en  partit  le  troifiéme  jour  \  our  aller 
à  Ville-preux  ■>  ne  croyant  pas  pour  beaucoup  tic 
raifons  devoir  retourner  a  Paris.  Heuir  pû  facile* 
ment  fe  retirer  en  divers  lieux  commodes  èc  atfu- 
rez ,  foit  a  la  campagne  ^  foit  aux  Vi  les  voifines  -, 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  rigueur  du  "temps  &c 
de  la  violence  des  foldats*  Mais  comme  il  cherchoic 
à  foufFrir  &  à  faire  pénitence  pour  appàifer  la  colère 
de  Dieu  ,&  non  pas  à  fe  garantit  des  incontmodi- 
tez  au  (quelles  la  faifon  &  tes  troubles  l'ex^  oloietit  ; 
Û  partit  de  Ville-preux  ,  &  choifit  pour  le  lieu  de  fa 
demeure  Oije  petite  ferme  de  la  maifon  de  S.  Laza- 
re, qui  eft  fi  tuée  dans  un  pauvre  hameau  d'un  vil- 
lage de  la  BeaulTe  nommé  Val-de-puiffeaux  à  deux 
lieues  d'Eftampes.  Pendant  un  njoi*  qu'il  yftjour- 
na  ,  t>n  peut  vrayment  .dire  qu  il:  ne  fe  futlenta  que 
du  pain  dé  tribufation  ôc  de  l'eau  &ahgaiïTe-.  C  eioit 
durant  un  Hyver  extrêmement  rude  ;  dans  un.  lieu 
fortexpofé  aux  coutfes  des  gens  de  guerre,  &  dans 
IM  logement  fi  pâuvre  ,  qu'on  y  manqnoit  de  tou- 
tes les  commoditez  neceflaires  à  une  perfonne  de 
fon  âge\  On  n'y  trouvoit  que  dû  pain  noir  Se  infi- 
pide  fait  de  feigle  &  de  fèves  ,  qui  eftoit  néanmoins 
fa  principale  nourriture  cV  quand  le  firere  qui  lac- 
compagnoit ,  en  énvoyoit  chercher  d'autre  un  peu 
meilleur  à  deux  lieues  de  là  >  il  le  diftribuoir  à  ce 
mefme  Frète  ,  &  à  quelques  païfans  qu'il  faifoic 
tnanger  avec  luy.  Un  omit  point  la  leûuredc  tabL 
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&  luy-mefmc  la  faifoit  après  avoir  mangé  quel- 
que morceaux  ,  pendant  que  les  autres  achevoient 
di?  prendre  leur  repas.  Il  n'eut  pas  moins  à  lourTrir 
delà  rigueur  du  froid  ,  que  du  défaut  de  la  nourri- 
ture -,  car  il  n'y  avoit  aucune  provifion  de  bois  en 
ce  pauvre  lieu  ,  6c  Ton  eftoit  contraint  d'aller  cou- 
per quelques  bioffailles  toutes  vertes,  qui  fe  con- 
fitirioient  en  feu  prefque  fans  échauffer. 

La  peine  qu'il  enduroit  en  fon  corps  n'eftoit  pas 
Corn  arable  a  l'amertume  donc  fon  coeur  eftoit 
woy s.  Il  eftoit  là ,  comme  un  autre Jeremie ,  déplo- 
rant les  péchez  du  peuple,  &c  offrant  à  Dieufes  lar- 
mes êc  fes  fouffrances  ,  afin  d'obtenir  mifericorde 
pour  ce  Royaume  defolé.  Il  prit  occafîon  des  mi- 
feres  publiques  ,  d'exhorter  par  de  ferventes  pré- 
dications leshnbiransdulieu  ,  &  ceux  de  quelque 
autre  Village  voifin  à  faire  pénitence,  &{à  tirer  pro- 
fit de  l'affii&ion  que  Dieu  leur  envoyoic  ;  &  les 
ayant difpofei  à'feoonfetfer  ,  il  les  entendit  avec 
M.  le  Curé  ÔC  un  autre  Preftre  de  fa  Congréga- 
tion. 

Cependant  la  maifon  de  S.  Lazare  fonffiroit  de 
grandes  vexations  depuis  fon  départ.  Les  Fermes 
qu'elle potTede  auprès  de  Paris  &  dont  elle  tire  fi- 
principale  fubfiftance  ,  avoientefté  pillées  par  les 
foldats  ,  les  meubles  emportez,  les  troupeaux  enle- 
vez avec  dix  huit  ou  vinçt  muids  de  froment.  On 
avoit  mefme  loge  dans  S.  Lazare  fi x  cens  hommes 
<jui  y  faifoient  d'eftrânges  ravages  ,  &  l'on  s'eftoit 
faifides  portes  de  la  maifon  &  des  greniers  rout 
faire  tranfpotter  les  grains  &  les  farines  aux  halles, 
par  Tordre  d'un  Conleiller  qui difoit  en  avoir  char- 
ge dti  Parlement.  Il  eftvray  nue  cette  cdmmîffion 
nos'eftant  pas  trouvée- véritable ,  te  Parlement  fit 
frrmtes  foldats*  &  rendre  les  Cleft  dé  la  Màifon  ; 
guis;  les  dommages  ne  furent  point  repara.  M. 
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Vincent  fit  voir  en  cette  rencontre  une  patience  hé- 
roïque, endurant  toutes  ces  rudes  épreuves  fans  au- 
cune plainte  ny  murmure.  On  venoit  tous  les  jours 
îuy  rarorter  tantoft  une  perte  éc  tantoft  une  autre  ; 
à  quoy  ce  Saint  homme  ,  comme  un  autre  Job,  ne 
repondoit  autre  chofeiinon  :  Beny  fait  Dieu  ,  Scvy 
folt  Dieu.  Et  écrivant  en  ce  mefme  temps-là  à  M, 
Lambert  qui  eftoit  fon  AflKftant  dans  la  mai  Ton  dç  «« 
faint  Lazare,  il  Iuy  dit  ces  paroles  :J*ay  efté  bien  4« 
confolé  d'apprendre  par  voftre  lettre  que  vous  ôc  '« 
toute  la  Compagnie  recevez  avec  ioye  l'enlevé-  " 
ment  de  vos  biens.Je  voussflure,  Monficur,  qu'il  " 
lie  me  refte  d'autre  peine  de  ces  grandes  pertes ,  que  « 
celles  cfe  vous  voir  dans  le  travail  extraordinaire 
dont  vous  eftes  chargé,  &c.  \  <* 

C'eft  dans  ces  fentimens  d'une  parfaire  refigra- 
| ion  qu'il  receut  les  divers  fujets  d'affli&ion  dont 
l)ieu  éprouva  fa  conltance ,  pendant  un  mois  ou  en- 
viron q*i'il  demeura  en  ce  pauvre  hameau  du  Vat 
de-PuifTeaux.  Cependant  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
aflïfter  de  fz  prefence  fes  chers  Énfans  qui  vi voient 
à  S.  Lazare  dans  la  perfecution , il  fe  refoluc  d'aller 
vifîter  ceux  qui  eftoient  dans  les  autres  Maifonsde 
fe  Congrégation,  Dans  ce  delîein  il  partit  de  cet* 
te  petite  Ferme  au  commencement  du  Carefrne, 
nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon  qui  ren^oit  les 
voyages  dangereux  ;  &  il  s'en  alla  droit  au  Kl  ans  en 
une  maifon  de  fà  Congrégation.  Après  qu'il  y  eut 
faitfavifire.il  fè  mit  en  chemin  pour  aller  à  An* 
gers;&  partant  une  petite  rivière  alTez  prés  de  Dur- 
tal  ,  fon  cheval  fe  coucha  &  le  renverfa  dedans  -, 
de  forte  qu'il  euft  efté  bien  tôt  noyé  fans  le  prompt 
fecours  qu'on  luy  donna.  Mais  ce  q.ni  fait  voir  coin- 
bien  fon  efprit  eftoit  uny  à  Dieu,  c'eft qu'en  cetac- 
çidçnr  il  n'ouvrir  point  la  bouche  foit  pour  die- 
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mander  du  fecours ,  foit  pour  fe  plaindre  du  (toïâ% 
ôc  ayant  efté  tiré  de  l'eau  tout  trempé,  il  remonta 
à  cheval  fans  qu'il  paruft  aucune  émotion  fur  Ton 
vifage.  Il  pourfuivit  ainfi  fon  chemin  ,  après  s'eftre 
on  peu  arrefté  dans  une  petite  chaumine,  où  à  gran- 
de peine  pût-il  trouver  de  quoy  fe  sécher ,  Ôc  il  de- 
meura (ans  manger  jufqn'au  (bir  qu'il  arriva  fore 
fatigué  dans  une  hoftellerie.  Il  pouvoit  bien  dire  à 
l'imitation  de  noftre  Seigneur,  que  fa  principale 
nourriture  &  fon  plus  grand  repos  eftoiç  d'accom- 
plir l'œuvre  de  Dieu  en  procurant  le  falut  des 
ames ,  car  dés  qu'il  fut  arrivç  en  cette  mai/on ,  au 
lieu  de  fe  repofer  &  de  prendre  fa  refr&ion  ,  il  s'ap- 
pliqua ,  félon  fa  couftume  ordinaire  ,  à  carechifeç 
les  Serviteurs  &  domeftiquesice  que  voyant  laMai- 
ftreiîe  du  logis  ,  elle  fit  venir  tous  les  enfans  du 
Bourg  &  les  conduifh  à  fa  chambre  ,  dequoy  il  la 
remercia  fort  ;  &  ayant  féparé  ces  enfans  en  deux 
bandes ,  il  fit  le  Catechifme  à  l'une  ,  &  le  fit  faire 
à  même  temps  à  l'autre  par  le  Preftrç  qui  eftoit 
?vçc  Iny. 

Il  féiourna  cinq  jours  à  Angers  &  y  fit  la  vifite 
des  Filles  de  la  Charité  qui  fervent  les  malades 
de  l'Hôpital.  Enfuiteil  s'en  alla  en  Bretagne,  où 
approchant  de  Rennes  il  luy  arriva  un  acçidenç 
qui  le  mit  dans  un  ^res- grand  danger  de  fa  vie  j  car 
paflànt  fur  un  petit  pont  de  bois  entre  un  moulin  & 
un  eftang  fort  profond  ,  fon  cheval  vint  à  s'ombra- 
ger delà  rolie  du  moulin ,  &  fc  recula  en  telle  for- 
te qu'il  avoir  déjà  un  de$  pieds  de  derrière  pref- 
que  hors  du  pont ,  &  eftoit  fur  le  point  de  fe  préci- 
piter dans  l'eftang  .  fi  Dieu  par  une  affiftance  com- 
me miraculeufe  ,  ne  l'euft  retenu  ôc  arrefté  tout 
court.  M.  Vincent  fe  voyant  hors  de  ce  danger 
avolia  <yai\  n'en  avoit  jamais  échappé  de  fembra- 
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ble,  &  bemlTant  Dieu  d'une  protection  fi  évidente, 
iîpriaceluyquii'accompagnoit  de l'aider  à  en  re- 
mercier fa  Divine  bonté. 

II  dcfiroic  palier  inconnu  dans  tout  le  cours  de  ce 
voyage ^  c'eft  pourquoy  il  n'avoit  fait  julqu'alors 
aucune  vifite  de  compliment  &  de  civilité  à  per- 
fonne,  ny  à  Orléans,  ny  au  Mans,  ny  à  Angers,  ny 
aux  autres  lieux  où  ilavoit  pafle.  II  vouloir  faire 
le  mefme  à  Rennes,  qui  eftoit  fon  ch  min  pour  al- 
ler en  une  mm  fon  de  fa  Congrégation  à  huit  lieues 
au  delà  dans  le  Bourg  de  S.  Môen  ;  mais  ayant  efté 
reconnu  à  l'entrée  de  la  Vile  qu'il  trouva  dans  le- 
motion  au  fujet  des  troubles  du  Royaume ,  une 
perfonne  qui  avoit  authorité  luy  manda  dés  le  len- 
demain matin,  que  fon  féjour  eftoit  fufpidt  àcaule 
de  fon  Employ  dans  le  Confeil;  qu'on  avoic  deflèin 
de  le  faire  arrefter,&  qu'il  luy  en  donnoit  avis  afin 
qu'il  fortift  à  l'heure  mefme  de  la  Ville,  M.  Vin- 
cent receut  fon  congé  comme  une  faveur,  6c  fe  dif- 
pofa  à  l'heure  mefme  pour  partir  \  mais  comme  on 
felloit  fon  cheval,  un  Gentilhom'me  logé  dans  la 
mefme  hoftellerie,  Se  fort  paflionné  pour  le  Party 
contraire  au  fervke  du  Roy,  luy  dit  tout  haut  :  M. 
Vincent  fera  bien  eftonné  fi  à  deux  lieues  d'icy  on 
liiy  donne  un  coup  de  piftolec  dans  la  tefte,  &  c\\ 
même  temps  il  fortit.  Mais  ce  ferviteur  de  Dieu  ne 
fut  aucunement  émeû  de  cette  menace ,  parce  qu'il  • 
avoit  mis  toute  fa  confiance  en  la  divine  Provi- 
dence^ qu'il  eftoit  roû  j  otfrs  difpofé  à  la  mort  ;  ce 
qu'il  témoigna  au  Millionnaire  qui  Taccompagnoît 
Se  qui  vouloit  le  détourner  de  fc  mettre  en  chemin, 
auquel  il  dit  :  le  fie  me  fonde  gueres  de  mourir , 
allons  ,  dllons.  Néanmoins  un  Ecclefiaftique  de  fa 
connoiftànce ,  lequel  ayant  appris  fon  arrivée,  l'e~ 
tôit  venu  vifiter  en  cette  hoftellerie ,  l'empefcha 
de  partir  ce  jour  là ,  Se  luy  perfuada  d'aller  voie 
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M.  le  Premier  Prefident  &  quelques  autres,  def* 
quels  il  fut  receu  fart  civilement.  Le  lendemain 
comme  il  eftoit  fur  fon  départ,  on  vit  rentrer  ce 
mefme  Gentil-homme, , qui  après  l'avoir  menacé 
de  le  tuer  eftoit  forty  &  avoit  couché  hors  la  Ville; 
ce  qui  donna  fujet  de  croire  qu'il  l'eftoitallé  atten- 
dre fur  le  chemin  pour  faire  ce  mauvais  coup.  M. 
Vincent  arriva  a  S.  Méen  le  Mardy  de  la  Semaine 
Sainte ,  &  y  demeura  quinze  jours ,  pendant  led 
quels  il  fe  tint  là  plûpart  du  temps  au  Confeffion- 
nal,pour  entendre  les  pauvres  qui  viennent  de  tous 
cotiez  en  pèlerinage  en  ce  Saint  lieu,  afin  d'y  rece- 
voir la  guerifon  de  leurs  incommoditez ,  laquelle 
Dieu  leur  accorde  fréquemment  par  l'interceffion 
de  Saint  Méen, 

Il  s'en  alla  delà  à  Nantes  pour  quelque  affaire 
de  pieté,  &  enfuite  à  Luçon,  dans  ledeflein  depak 
fer  a  Saintes,  &  puis  dans  la  Guyenne,  pour  y  con- 
tinuer la  Vifite  des  Maifons  de  fa  Congrégation, 
Mais  ayant  receu  ordre  exprés  delà  Reine  de  s'en 
revenir  à  Paris  ^oà  le  Roy  eftoit  alors  retourné ,  il 
s'en  vint  à  Richelieu  oà  il  tomba  malade.  Mada- 
me la-  Ducheffe  d'Aiguillon  l'ayant  fcea*  luy  en-r 
voyaun  petit  car roife  avec  deux  defes  chevaux  ÔC 
un  de  fes  cochers.,  pour  letamener  dçs  qu'il  feroit 
en  eftat  de  fe  mettre  en  chemin.  On  luy  a  vok  don-, 
né  ce  mefme  carroffèdeuix  am  a-uparavaRS  àcaufe 
de  l'incommodité  de  fes  jambes  5,  m*is  il  ne  l'avoi» 
pas  feulement  voulu  vom$  bien  k>indfr  s/en  ktvk^ôc 
parce  que  les  perfonnesi  qui  le  luy  avoien t  envoyé 
refuferent  de  le  repuencke ,  il  eftoit  demeuré  inutile 
dans  un  coin  de  la  ba  flfc  cou«. 

Enfin ,  ayant  Iaifféd*Q*  toutes  tes  Majfbns  qu'il 
vifita  durant  ce  voyage,  une  grande  ccwaXbïâtton  à 
fes  Enfans  fpirituels,  &  \m&  ttes-boane  odeur  de 
l'humilité ,  de  Ucpidiaiité,  fa  U  d*H\<&jMî  v&  dç 
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*  toutes  les  autres  vertus  dont  il  leur  donna  les  exem- 
ples, il  retourna  à  Paris  au  mois  dejuillet  de  Tan 
1 649 .  après  fix  mois  &  demy  d'abfence.  Aufli-tôt 
qu  il  fut  arrivé ,  il  renvoya  les  chevaux  à  Madame 
la  Ducheffe  d'Aiguillon  avec  mille  remerrimcnsj 
mais  elle  les  luy  ht  remener,  difant  qu'elle  les  Iuy 
a  voit  donnez  pour  s'en  fervir.  Il  les  refufa  dere- 
chef luy  faifant  fçavoir  qu'il  eftoit  dans  la  refolu- 
tion  de  demeurer  plutoll  toute  fa  vie  dans  la  mai. 
fon,  que  d'avoir  un  carrolTe.  Maïs  la  pieté  de  cette 
Pame  fut  plus  forte  que  les  excufes  de  cet  humble  " 
Preftre ,  car  elle  les  renvoya  jufqu'à  la  troifiefme 
fois,  proteftant  qu'elle  ne  les  reprendroit  jamais. 
Il  fut  an.fi  forcé  à  les  prendre  malgré  luy,  non  pas 
pourtant  afin  de  s'en  fervir  à  tirer  un  carroffe,  mais 
pour  les  employer  aux  ufàges  neceflàires  de  la 
mai  (on, . 

Le  grand  voyage  qu'il  venoit  de  faire  en  Breta- 
gne 3c  en  Poitou  avoit  tellement  accrû  le  mal  de 
les  jambes,  qu'il  ne  pouvoit  plus  monter  à  cheval 
ny  en  defcendre ,  ny  mefme  le  tenir  dclîtis  qu'avec 
peine  &  danger  de  fa  perfonne;  de  forte  qu'il 
eftoit  réduit  à  demeurer  le  refte  de  fes  jouis  à  Saint 
Lazare  fans  pouvoir  for  tir.  On  avoit  beau  luy  re- 
présenter que  tant  de  bonnes  œuvres  qu'il  avoit 
eftablies  ne  pouvaient  fubfifter,  s'il  ne  les  mainte- 
no  it  par  fa  prefence,  ëc  s'il  n'alloit  de  venoit  pour 
y  vacquer.  Il  répondoir  toujours  à  ces  raiions* 
que  Dieu  par  fa  bonté  fuppléeroit  à  fon  i  m  pu  if- 
fance  ,  &  qu'il  ne  demandoit  rien  ^e  luy  au  delà  de 
fes  forces.  Plufieurs  perfonnes  s'efforcèrent  de  ga^ 
gner  cela  fur  fon  efprit  -9  mais  ils  ne  le  purent  obte- 
nir, 6c  fon  humilité  furmonta  toutes  leurs  in- 
flnnces;  Et  fi  la  Reine  mefme  &  M,  PArchevef* 
que  de  Paris ,  à  qui  cela  fur.  rapporté,  n'y  euffent 
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interpofé  leur  authorné ,  &c  ne  luy  euffent  fait  un 
commandement  exprès  d'aller  en  carrofte ,  il  no 
Teuft  jamais  fait,  Il  fe  fërvit  quelque  temps  des  che. 
vaux  que  Madamç  la  Duchefle  d'Aiguillon  luy 
avoit  donnez  >  mais  il  les  fit  vendre  un  peu  aprçs, 
parce  qu'ils  luy  femblqient  trop  beaux ,  &  en  prit 
d'autres  de  moindre  valeur  ,  qu'il  faifoit  employer  , 
à  la  charrue  &  à  la  charrette  quand  il  n'eftoit  pas 
obligé  de  fortir.  Il  voulut  encore  avoir  d'au- 
tres chevaux  plus  petits ,  ôc  mefme  (fe  contenter 
d'un  feul  ;  mais  on  luy  fit  voir  que  cela  ne  fepou- 
voit ,  veu  qu'il  eftoit  fpuvent  obligé  d'aller  en  di- 
vers Quartiers  de  Paris  fort  éloignez,  avec  un  Afyf- 
fionnaire  qui  luy  tenpit  compagnie.  \\  eftoit  pour 
lors  âgé  de  foixante-quinze  ans  &  tellement  in- 
commodé ,  qu'il  avoit  bien  de  la  peine  à  fe  lever 
quand  il  eftoit  aflis.  De  forte  que  ce  n'a  efté  que 
par  pbeïtfànce  &  par  neceffité  qu'il  s'eft  fervy  pen- 
dant huit;  ans  de  ce  carrojfe ,  avecunç  extrefme  ré- 
pugnance &  çonfufion ,  ce  quHl  témoignoit  affez 
t\c  Cappellant  que  ion  ignominie  &  fon  infamie* 

Soy  qu'il  fuft  fl  pauyre  &  fi  chetif ,  qu'il  eftoi* 
jvent  l'objet  de  la  rifée  des  enfans.  Cependant  il 
luy  a  donné  moyen  de  travailler  durant  ce  temps- 
là  à  plufieurs  affaires  très-importantes  pour  la  gloi, 
re  de  Dieu ,  Se  pour  le  fervice  de  l'Eglife  f  aufi^ue^ 
les  fen$  çela  il  n'aurqit  pû  s'employer. 
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CHAPITRE  XL. 

//  aflifte  les  pauvres  Hahtans  des  frontieris  de 
Champagne  &  de  Picardie  ruinez, 
par  les  guerres, 

COmme  les  maladies  de  longue  durée  qoip*oi£i* 
dégénèrent  en  langueur  ,  donnent  beaucoup  gJJJ 
d'ennuy  au  Médecin ,  &  l'obligent  touvent  à  aban-  CUm." 
donner  le  malade ,  quand  il  ne  fçmt  plus  quel  rtmç-  l0* 
de  employer  pour  fa  guerifon  ;  1  on  peut  dire  de 
mefme  qu'il  y  avoit  quelque  fujet  de  fe  refroidie 
dans  l'aflïftance  des  Pauvres  ,  dont  le  nombre  & 
les  miferes  croiflbient  tous  les  jours  par  le  mal-heur 
des  guerres  qui  affiigeoient  la  France-  Mais  fur 
tout  l'extrême  defolatioi*  des  Frontières  de  Cham- 
pagne Se  de  Picardie  ,  qui  arriva  en'uite  de  tant 
de  maux  ,  euft  tfte  capable  d'abattre  un  cœur 
moins  remply  de  confiance  &  de  charité  que  celuy 
de  M.  Vincent  ,&  de  le  détourner  après  toutes  les 
pertes,  dont  nous  avons  parle,  d'entreprendre  le 
iecours  d'un  fi  grand  nombre  de  pauvres  réduits  à 
la  dernière  neçeflîté.  Ce  fut  toutesfois  en  cette  oc* 
cafion  que  ce  Saint  homme  fit  paroiftre  excellem- 
ment la  grandeur  de  fqn  courage  &  la  force  de  fa 
charité  ;  car  s'élevant  comme  la  Palme  avec  d'au- 
tant plus  de  vigueur  qu'il  fevoyoir  plus  chargé,  ôc 
fe  confiant  plus  que  jamais  en  la  toute  -  puifïànW 
bonté  de  Dieu, il  embraffi  cette  enivre  (1  difficile 
avec  la  mefme  ar  Jcur  qu'il  avoit  fait  toutes  les  au* 
très. 

Les  peuples  de  ces  Provinces  commencèrent 
Tan  1650.  à  reflèntir  plus  vivement  les  rigueuff 
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de  la  guerre  -,  ôc  l'on  en  reconnut  particulièrement 
les  funeftes  effets ,  lors  que  les  Armées  fe  retireren  t 
des  environs  de  Guife,  car  elles  y  biffèrent  quan- 
tité de  Soldats  malades  ,  lefquels  s'efforçant  de 
s'approcher  des  Vi :  les  ,  mouroient  fur  les  chemins  , 
privez  des  Sacremens  $  &  de  toute  l'afliftance  hu- 
maine. Quelques  paflans  ayant  vû  ce  trifte  fpe&a- 
cle,en  portèrent  la  nouvelle  à  Paris  où  tout  le 
monde  fe  réjouïffbit  alors  de  la  retraite  des  enne- 
mis ;tx>ais  fort  peu  de  perfonnes  fe  mirent  en  peine 
de  fecourir  ces  pauvres  abandonnez.  Nôtre  char  1  ta- 
ble  Preftre ,  fut  fenfiblement  touché  de  leur  necef- 
fité  f  &  en  parla  auffi-toft  à  Madame  la  Prefidente 
de  Herfe ,  qui  Iuy  donna  cinq  cens  livres  en  argent* 
U  fit  partir  à.  mefme  temps  deux  de  fes  Millionnai- 
res avec  cette  aumône ,  &  quelques  provifions  de 
fa  maifon ,  pour  aller  (àuver  la  vie  à  ces  pauvres  mo- 
ribons ,  &  pour  difpofer  à  la  mort  ceux  qui  ne  la 
pourroient  échapper.  Ces  Millionnaires  trouvè- 
rent fur  les  chemins  Ci  grand  nombre  de  pauvres 
languifTàns  couchez  le  long  des  hayest  qu'ils  con- 
fomerent  en  peu  de  temps  toutes  leurs  provifions  j 
de  eftant  allez  au*  Villes  les  plus  proches  pour  en 
acheter  d'autres  ,  ils  furent  bien  cftonnezd'y  voir 
des  befoins  prefque  au  (fi  grands  qu'à  la  campagne. 
Ils  en  écrivirent  incontinent  à  leur  charitable  Supé- 
rieur, &  luy  mandèrent  que  la  defolationeftoit  gé- 
nérale dans  tout  le  païs  ;  Que  les  Armées  avoient 
moiflbnné  tous  les  grains  ,  pillé  &  brûlé  les  mai- 
Ans  ,  &  dépouillé  les  peuples  jufqu'à  lachemife  ; 
Que  la  plus  grande  partie  des  gens  de  la  campagne 
avoient  quitté  leur  demeure  pour  aller  chercher 
leur  vie  dans  les  Villes ,  oi\ne  trouvant  aucun  fou- 
lagement  ils  mouroient  accablez  de  mifère  s  Que 
ceux  qui  n'avoient  pû  s'en f u ïr ,  èc  entre- autres  les 
malades ,  les  vieillards  ,  &  les  orphelins  eftoient 
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dans  un  abandonneraient  déplorable  :  Qu/on  les 
voyoit  en  des  mafures  couchez  fur  la  terre  ;  ou  fut 
un  peu  de  paille  pourrie ,  expofez  à  toutes  les  inju- 
res de  l'air ,  &  delaiflèzde  leurs  parens  &  amis.  En 
Un  mot  qu'ils  eftoient  tous  à  la  veille  de  périr  de 
faim  &  de  froid  >  s'ils  ne  reccvoient  un  prompt  6c 
abondant  fecours. 

M.  Vincent  ayant  receu  ces  triftes  nouvelles  , 
eut  recours  premièrement  à  Dieu  ,  &  implora  in- 
ftamment  fa  mifericorde  infinie  en  faveur  de  ces 
Peuples  affligez.  Enfuiteil  s'adreflfa  aux  Dames  de 
la  Charité,  ôc  leur  propofa  d'entreprendre  le  fe-* 
cours  de  cette  multitude  innombrable  de  pauvres. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  raifons  qui  fembloient  plus 
que  fuffifantes,  pour  les  difluader  de  cette  grande 
entreprife.  La  Lorraine  avoit  desja  épuifé  des 
fommes  itnmenfes  j  les  aumônes  qu'on  elYoit  obli- 
gé de  faire  dans  Paris  &  aux  environs  ,  lailToient 
peu  d'efperance  de  trouver  de  quoy  en  faire  de  noiu 
velles  dans  les  autres  lieux  ;  &  les  miferes  com- 
munes qu'on  avoit  fouffèrtes  pendant  les  premiers 
troubles  9  avoient  réduit  les  perfonnes  les  plus  ri- 
ches dans  un  eftat  où  elles  ne  pouvoient  plus  faire 
ce  qu'elles  avoient  fait  par  le  pafle.  Néanmoins 
lors  que  ces  pieufes  Dames  eurent  entendu  fur  ce 
fu jet  le  Difcours  extrêmement  touchant  de  ce  chari- 
table Pere  des  pauvres  ,  elles  fermèrent  les  yeux  à 
routes  les  confédérations  humaines ,  pour  fuivre  la 
volonté  de  Dieu  qui  leur  eftoic  manifeftée  par  l'or- 
gane de  fon  Serviteur  $  Se  ayant  pris  fur  l'heure  une 
heureufe  refolution  de  fecourir  ces  Provinces  de- 
folées ,  elles  amaflerent  des  aumônes  confîderables 
pour  les  faire  diftribuër  fur  les  lieux.  M.  Vincent 
envoya  aufli  pltriieurs  de  fes  Millionnaires  qui 
vifiterent  toutes  les  villes- &  les  villages  de  ces 
Frontières  ruinées  ,  &  travaillèrent  avec  beau- 
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coup  d'alliduité  Ôc  de  courage  a  1  affiftance  ctei 
jperfbnnes  necefhteufes.  Outre  tous  tes  Miffion* 
naires  qui  furent  divifez  en  plufieurs  Diotefes  ,  ce 
fage  Supérieur  en  eftablit  un  comme  Intendant  de 
cette  charitable  entreprife  ,  pour  avoir  une  veuc 
générale  fur  tous  les  autres;  Ccluy-cy  alloit  conti- 
nuellement d'un  cofté  &  d'autre  pour  reconnoiftrfe 
la  veiitableneceffité  des  lieux  ;  il  choilîffoic  dans 
les  villes  ôc  les  v  il  lages^où  les  Millionnaires  ne  pour- 
voient s  arrefter  *  des  perfonnes  de  pieté  pour  fairé 
par  leurs  mains  une  fidèle  diftribution  des  aumô- 
nes qu'il  leur  conifioit.  Il  reglôitpar  tout  la  dépen- 
fe  j  l'augmentant  ou  la  diminuant  en  chaque  lierj 
félonie  nombre  des  pauvres;  Il  rend  oit  compte  de 
toutes  chofes  à  M.  Vincent  lequel  en  in  for  m  oit 
les  Dames  de  la -Charité  ,  &  elles  s'aflernbloieni 
toutes  les  femaines  pour  refoudre  avec  luy  ce  qu'il 
yavoità  faire,  afin  de  fubvenir  aux  befoins  de  ces 
pauvres  Provinces? 

Dans  les  premières  années  que  la  dëfolation  fui 
extrême  >  le  fecours  fut  auffi  plus  abondant  ;  &  ou- 
tre (eize  Midionnaires  qui  y  furent  employez,  Mi 
Vincent  y  envoya  auflîï  des  Filles  de  la  Charité  qui 
fervoient  &  penfoient  les  malades,  pendant  qu'une 
partie  des  Millionnaires  pourvoyoit  aux  autres  ne- 
cefïittz  des  pauvres  ,  &  que  l'autre  partie  eftoit 
occupée  dans  les  Parroilfes  de  la  campagne  defti- 
tuéesde  Pafteurs  ,  àadminiftrer  les  Sacremens  ,à 
prefeher  la  parole  de  Dieu ,  &  à  reparer  les  F  glu 
fes^dontla  plus  part  avoient  eflé  pillées  &  profa- 
nées par  les  îoldats. 

Dieu  donna  une  telle  bénédiction  à  cette  fainte 
entreprife  ,  que  depuis  elle  fiut  roûjours  contu 
fltiéejufqu'à  U  conclufion  de  la  paix;  t'eft  à  dire  3 
l'efpace  de  dix  ans  ,  pendant  lefquels  on  a  diftribué 
la  valeur  d'environ  fix  cens  mille  livres  tant  en  ar* 
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geht ,  qu'en  vivres ,  vécemens  ,  remèdes ,  outils* 

Îrrains  &  autres  chofes  neceflaires  à  la  vie  ;  &  ce 
ècours  s'eft  eftendu  en  plus  de  trente-  cinq  Vil- 
les &  en  plufieurs  centaines  de  villages  des  envi- 
tons  ,  où  Ton  a  par  ce  moyen  retiré  des  portes  de  la 
mort  un  nombre  incroyable  de  pauvres  ;  les  Eglifo 
ont  efté  pourveucs  d  ornemens  pour  la  célébra tiS 
des  Offices  Divins;  les  Pafteurs  &  autres  Preftrcs 
de  la  campagne ,  que  Pextrcme  neccflité  avoit  fait 
fortir  de  leurs  Parroifles  ,  y  ont  efté  rétablis  pour 
continuer  l'exercice  de  leurs  fonctions:  lesCom-* 
munautez  Religieufes  d  hommes  &  de  filles  ont 
efté  foigneufement  affiliées  dans  leurs  prêtons  be- 
foins  ;  les  filles  qui  vivoient  dans  le  monde  expo-» 
fées  à  beaucoup  de  dangers ,  ont  efté  conduites  Se 
entretenues  en  des  lieux  de  pieté  &  d'afliirance  :  En 
un  mot  la  pauvre  Noblefle ,  &  généralement  tou- 
tes les  perfonnes  indigentes  êc  affligées  ont  receu 
un  notable  foulagement ,  &  unefinguliere  confola- 
non. 

Nous  ajoûterons  icy  feulement  deux  exemples 
particuliers  delà  charité  univerfelle  de  M.Vin- 
cent, laquelle  luyfit  étendre  fes  foins  en  ce  mef- 
me  temps-la  fur  les  étrangers,  &c  fur  les  morts. 
Les  premiers  furent  plufieurs  Catholiques  Irlan- 
dois,  lefquels  ayant  efté  chaflez  de  leur  pais  par 
Cromvvel ,  s'eftoient  enrôlez  dans  les  armées  ,  8c 
après  avoir  beaucoup  foufFert  en  deux  Campagnes, 
curent  la  Ville  de  Troyes  pour  retraite*  Ils  y  arri- 
vèrent dans  un  trifte  équipage ,  couverts  de  hail- 
lons ,  êc  les  pieds  nuds  au  milieu  de  l'hyver  ;  ils 
menoient  avec  eux  leurs  pauvres  familles ,  avec  un 
grand  nombre  de  veuves  &plus  de  150.  orphelins, 
dont  les  parens  eftoient  morts  à  la  guerre  ;  &  leur, 
pauvreté  eftoit  G  grande,  qu'on  les  voyoit  ra-^ 
maflèr  dans  les  rues  pour  leur  nourriture ,  ce  que 
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les  chiens  n 'enflent  pas  voulu  manger.  Noflre  cha* 
ritable  Pere  des  pauvres  ayant  eu  avis  de  la  neceflï- 
té  de  ces  Etrangers,  fit  partir  auflitoft  un  Preftre 
de  fa  maifon ,  Hibernois  de  naiffance ,  avec  quel- 
que fomme d'argent  &  quantité  d'habits ,  pour  rc* 
qpedier  à  leurs  preffans  befoins;  à  quoyilajoûta 
encore  depuis  en  divers  temps,  un  femblable  fe- 
cours  par  le  moyen  des  Dames  de  la  Charité  de 
Paris  -%  ôc  de  la  forte  il  procura  le  foulagement  de 
ces  pauvres  abandonnez  On  prit  un  foin  particu- 
lier des  en  fans  orphelins:  les  filles  &  les  veuves  fu- 
rent retirées  dans  l'Hôpital  de  S.  Nicolas ,  oû  elles 
apprirent  à  filer  &  à  coudre  :  &  enfin  tous  furent 
logez ,  reveftus  &  aflïftez.  Ce  fecours  donné  fi  à 
propos  à  ces  pauvres  exilez ,  releva  leurs  efprits 
tout  abatus  de  triftefTe ,  &  les  rendit  fufceptibles 
des  inftruftions  &  exhortations  que  ce  Preftre  de 
la  Miffion  leur  fit  en  leur  Langue  pendant  le  Carê- 
me afin  de  les  difpofer  à  la  Communion  de  Pâques. 
Et  comme  le  bon  exemple  a  une  force  toute  parti- 
culière pour  toucher  les  coeurs ,  la  veuc  de  ces  affi-» 
ftances  réveilU  la  charité  des  Bourgeois,  non  feu- 
lement à  l'égard  de  ces  pauvres  étrangers,mais  au£ 
fi  envers  tous  ceux  de  la  Ville  &  des  environs. 

Les  antres  qui  éprouvèrent  après  leur  mort  les 
effets  de  la  charité  de  M.  Vincent,  furent  quinze 
cens  Soldats  qui  demeurèrent  fur  la  place  à  la  ba- 
taille de  Rethel.  Ce  charitable  Preftre  en  ayant 
eu  connoiflance ,  ne  pût  fouffiir  que  les  corps  des 
hommes  &  des  Chreftiens  ,  quoyque  la  plus-parc 
étrangers  &  ennemis ,  (erviffent  de  pafture  aux 
beftes  carnaflîeres:  &  il  manda  à  un  de  fes  Pref- 
tres  qui  affiftoit  les  pauvres  en  ces  quartiers  là,  de 
prendre  des  hommes  a  la  journée  pour  enterrer  cei 
corps  ;  ce  que  celuy-cy  exécuta  avec  beaucoup  de 
diligence,  6c  rncfrae ,  comme  il  difoit ,  avec  une 
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finguliere  confolation  d'avoir  accomply  en  cela  lé 
précepte  de  l'Evangile ,  touchant  l'amour  des  en- 
nemis ,  en  rendant  ce  devoir  de  chanté  &  de  pieté 
Chrétienne  à  ceux  qui  avoient  exercé  en  tous  ces 
quartiers-là  des  attes  d'hoplite  &  de  cruauté  fore 
inhumaine. 

Certes  Ci  les  fieclespaflezont  vû  de  femblables 
defolations  &  miferes ,  on  ne  lit  point  dans  l'Hi- 
ftoire  qu'ils  ayent  jamais  vû  une  pareille  ardeur 
pour  y  apporter  le  remède ,  &  un  remède  fi  prompt 
&  fi  eftendu  que  celuy  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qaes  icy  ,  &  dont  nous  rapporterons  encore  des 
exemples  remarquables  dans  Un  des  Chapitre* 
fuivahSi 
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ta  mort  de  M.  le  Trieur  de  Sk  tondre,  &  lei 
rtcànnùjfances  qat  M.  Vintent  luy 
*  rendues. 


MÊSsire  Adrian  le  Bon  trieur  de  S.  La. 
zare  fut  i'inttrument  dont  Dieu  Te  voulue 
fervir ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  introduire 
M.  Vincent  &  fa  Congrégation  dans  la  Mai  Ton 
,  de  S.  Lazare.  Il  y  retint  toujours  depuis  fon  lo*. 
gement,&  Tonne  fçauroit  dire  combien  il  receuf 
de  fatisfa&ioh  le  refte  de  û  vie ,  de  la  part  de  tous 
les  Millionnaires.  M.  Vincent  de  fon  cofté  tâ- 
choit  de  luy  donner  de  continuels  fujets  de  confo- 
lation* 11  le  vifitoit  fouvent  parmy  toutes  fes 
grandes  occupations  ;  &  lors-qu  il  revenoit  de 
quelque  voyage,  la  première  chofe  qu'il  faiioif, 
après  avoir  adoté  le  S.  Sacrement  en  l'Eglife  ,  e'c- 
ftoit  de  l'aller  faluërdans  & chambre  avec  unepro*  * 
"    /•  Partie.  X 
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fonde  humilité  &  foûmiflion.  Il  l'appellent  ordi- 
nairement noftrc  Pere ,-  &c  le  confideroit  en  effet 
comme  le  Pere  nourriffier  &  le  fignalé  Bien  fai- 
seur de  tous  les  Millionnaires.  11  s'eftudioit  enr 
toutes  occafions  à  lujt  rendre  tous  les  refpeâs , 
toutes  les  complaifances ,  &  tous  les  fetvices  qu'il 
pouvoit ,  non  feulement  par  paroles,  maisencofe 
par  effets,  n'épargnant  jamais  rien  pour  le  conten- 
ter. Il  a  même  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  des 
depenfes  fort  confiderabjes,  auxquelles  il  n'eftoit 
nullement  obligé  ;  &  d'autrefois  il  s'eft  privé  des 
principaux  meubles  de  fa  maifon  ,  quand  il  luy  a 
témoigné  qu'il  defiroit  en  difpofer  en  faveur  de  fe$ 
amis  ;  ce  qu'il  luy  accordott  toûjours  de  bonne  grâ- 
ce ,  par  lin  véritable  efprit  d'une  fmeere  &  filiale, 
reconnoiflance.  Il  continua  à  luy  rendte  avec  la 
mefmc  affc&ion ,  tous  ce»  témoignages  de  grati* 
tude  l'efpace  de  plus  de  vingt  ans,  &  jufqu'à  ce 
qu  il  plût  à  Dieu  retirer  de  cette  vie  ce  très  -  bon  fit  • 
charitable  Prieur  ,  le  jour  de  Pafques  de  Tan  1651. 

Eour  luy  faire  goûter  les  fruits  de  fa  charité  dans 
;Ciel. 

Comme  M.Vincent  lVvoithonofé,aimé  &  fer- 
vy  pendant  fa  vie,  il  luy  fit  encore  plus  particuliè- 
rement paroiftre  la  fincerité  de  fon  affeâion  en  ce 
dernier  pa(Tage,luy  rendant  tous  les  devoirs  de  tou- 
tes les  ailïftances  que  fon  zele  luy  pouvoir  foggerer. 
Il  fit  venir  les  Millionnaires  qui  eftoienf  enla  Mai- 
fon ,  pour  fe  mettre  en  prières  autour  du  lit  de  cé 
cher  malade,  &  il  luy  demanda  fa  benedidtionaa 
nom  de  tous  ,  avec  une  finguliere  dévotion.  Il  re- 
cita enfuite  pendant  fon  agonie  qui  fut  longuejes 
prières  pour  les  açonifans,aufqudles  il  a  joûca  plu- 
fieurs  autres  fuftrages  que  fa  charité  luy  infpira. 

Lors  que  ce  bon  vieillard  qui  eftoir  pour  lors  âgé 
4*  7j.  ans  eut  rendu  le  dernier  foûpir  ,  &  <juW 
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tôt  fait  la  recommandation  de  ionlme,  Vin- 
cent parla  à  ceux  qui  eftoient  prefens  de  cetee  (br-  tt 
te  :  Or  fusâmes  Frères  >  voila  noftre  bon  Perc  main- 
tenant  devant  Dieu;  s  aufli-  tpft  levant  les  yeux  au 
Giel ,  il  dit  î  Plaifeà  voftre  bonté*  mon  Dieu,  luy 
appliqiter  les  bonnes  œuvres  que  la  Congrégation,  ^ 
peut  avoir  faites ,  de  les  pertes  fervices  qu'elle  a-tâ-  ^ 
ché  de  vous  rendre  jufq»  o  preleht  ;  nous  vous  les- 
offrons  >  mon  Dieit  f  vous  ftippliant  de  luy  én  ap- 
pliquer l'efficace. Puis  adreflant  fa  paroleauxMiU  ** 
fionnaires  qui  eftoient  prefens,  *  il  ajoûia*  Petit*/* 
erre  que  plufieurs  d  encre  nous  eftions  dtfifci'mdt*' r# 
gence  5  cV  il  nous  a  pourveus  de  noun  i cure  &  dr'ew  " 
trecien.  Prenons  donc  garde,  mes  Pteres*  de  corn-  " 
ber  jamais  dans  ce  miferablepeché  d  Hig*aritude  rt 
envers  luy ,  ny  envers  ces  autres  Mcffieu&lcrjRtu:  " 
ciens  de  cette  Maifon  >  de  qui  nous  fouîmes  conir  » tB 
me  les  En  Fans ,  &  que  nous  devons  tCQQnnoiftre/** 
&  refpeâer  comme  nos  Pères.  Ayons  de  grandes  ** 
recoiinoilfances  envers  eux  du  bien  qu'ils  nous  onn* 
fait.-&  tâchons  partkuiieremorït  de  BjQusreffou-" 
Venir  tous  les  jours  de  M*  le  Prieur  >  &  d'ofihrnos  " 
prières  à  Dieu  pour  luy.     <•  ;  ••. .  >  ^.rf* 

Il  luy  fie  faire  des  funérailles  très- honorables y 
il  célébra  &  fie  célébrer  à  (on  intention  un  rres-r 
grand  nombre  de  Mettes  dans  l*Eglile  de  S.  Lazare 
ÔC  ailleurs.  Il  écrivit  de  plus  fur  ce  fujec  a  tomes 
les  Maifonsde.fa  Congrégation' en  ces  cTèrmes:!l  a  « 
plû  à  Dieu  de  rendre  Ja  Compagnie  orpheline  d'un  « 
Perequi  hoùs  avoir  adoptez  pourfes  EnfVrmCViV'c. 
dn  bon  M*  le  Prieur  de  fairft  jUzare,  qui  dèceda  le  „ 
jour  de  Pâques,  muny  des  Sacremens ,  &  dans  une  « 
telle  Conformité  à  la  volonté  de  Dieu  j  qu'en  tout  w 
le  cours  de  fa  maladie  il  n'a  pas  paru  cri  lui  le  rnofn^ 
dee  trait  d'impatience ,  non  plus  que  dans  fes 
4pmmgducz  prirent*!.  Je  prie  tous  les  prcftrrt  ^ 
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célébrer  des  Meffes  à  fon  in- 
tention^ tous  nos  Frères  de  communier. 
Après  cela  il  fie  mettre  une  belle  Epicaphe  au 
,  mil  km  du  Chœur  deTEglifede  S.  Lazare,  auprès 
de  la  trombe  de  ce  charitable  défunt,  pour  une  per* 
mt  pettietie  mémoire  de  l'obligation  tres-particuliere 
\  que  la  Congrégation  de  la  Miffion  reconnoift  hiy 
^  avoir.  Enfin  -il  ordonna  que  tous  les  ans  le  neuviè- 
me d'Avril  ,  qui  frit  lejourdefôn  deecs  ,  on  célé- 
breront en  l'Eglife  de  S.  Lazare ,  un  fervice  fblerfi- 
nel  £  foi*  intention*  G'eft  ainfi  qu'il  témoigna  fa 
"  jtorfoite  reconhoiffà^  la  vie  &  après  là 

morrd&ee  cher  Bien-fai&eur  ;  &  il  s'eft  toujours 
acquité  de  ce  devoir  avec  grande  fidélité  ,  non  feu- 
lement envers  ce  bon-Priett^  mais  anffi envers  fes 

*  ReHgieu*  &  tous  les  autres  Bk?n-fâÉ&ec#*  de  fâ 
Congrégation  :  DeiqUoy  *l  nefe  faut  pas  eftonner^ 
Vcuque  fa  charité  leporcoit  incedâmmentà  faire 

'  éakicïtp  ceux-là  m^medorvt  il  n'avoit  jamais  te-^' 
ceo  i  f>y  ne  pouvoir  efperer  aucun  fecotsts  ny  avan- 
tage \  comme  il  a  fititfparoiftre  dans  l'affiftancede* 

•  p«rvieMont  nottSf  avons' dèsja  veu  plufieurs  exem-* 
~ples  conilderables ,  &  nous  en  allons  encore  voit. 

dîàutresuires.dign«J  de  remarque  au  Chapitre  fui- 
vant.  ' ■"  r  -  -  ■ 


•  .  ;  ^  .«.  ;       m  «•••«  . 
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/f;  pourvoit  aux  miferes  des  Pauvres  de  Paris  & 
m  environs  ,  *«W,/r  Us  troubles' 

.  r.  -r.  4  •  v     ^  l*  année  véjv 

OUtiIi  les  fecours  charitables  que  M.  Vin- 
cent procura  aux  pauvres  de  b  Lorraine ,  de 
}*£h*vt^csëc  dr}apix^die,donçnous.  avon^ 
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parléaux  Chapitres  precedens  vies  nouveaux  trou- 
bles de  la  France,furvenus  en  Tannée \6}X.\uy  four- 
nirent  encore  une  matière  tres-ample  pour  exercer 
fa  charité  ;  &  il  fêmble  que  Dieu  voulut  parce 
moyen  donner  le  comble  aux  mérites  de  Ion  fi- 
dèle Serviteur  &  des  autres  perfonnes  vertueufcs, 
lefquelles  à  Ton  imitation  ont  fignalé  leur  zèle  dans 
cette  ^encontre,  Voicyde  quelle  façon  les  chofes 
fc  paflerent. 

l,e  campement  &  le  fejour  des  armées  pf es  de 
Paris  ayant  caufé  partout  aux  environs  une  étran- 
ge defolation,  la  ville  d'Eftampes  fut  celle  qui  en 
reflèntit  davantage  les  funeftes  effets.  Comme  el  e 
fut  affiegéelong  temps  Se  pluficurs  fois  de  fuite  , 
les  habitans  de  la  ville  Se  des  villages  circonvoifins 
fc  virent  réduits  à  un  pitoyable  eftat.  Leur ,pauvrer 
té  qui  eftoit  extrême  ,  Se  les  maladies  dont  la  plus^ 
part  eftoient  attaquez,  en  avoient  fait  autant  de 
foncier  tes  qui  n'a  voient  que  la  peau  collée  fur  les 
os  Se  qui  portoient  l'image  de  la  mort  fur  leurs  vir 
jfages.  Pour  comble  de  miferes  leur  ville  ayant  efté 
prife  Se  reprife,eftoi t  toute infe&ée,  5c  les  fumiers 
répandus  de  tous  codez ,  où  l'on  avoit  laifle  quanr 
tité  de  corps  morts  avec  des  charognes  de  beftes , 
exhaloient  une  telle  puanteur,  qu'on  nofoits'en 
approcher. 

M  .Vincent  ayan*  appris  le  miferable  eftat  de  cet- 
te ville  Se  de  fes  environs  le  reprefenta  à  trem- 
blée des  Dames  de  la  Charité,  qu'il  trouva  entiè- 
rement difpofçes  à  féconder  fon  zele  dans  cette  oc- 
cafion ,  comme  en  routes  les  autres  5  &  il  envoya 
promptement  plufieurs  de  fes  Millionnaires  ,  afin 
de  pourvoir  aux  bèfoins  fpirituels  Se  corporels  de 
ces  pauvres  abandonnez.  Une  des  premières  cho- 
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re,  pour  remédier  à  tant  de  maux,fut  de  faire  net^ 
foyer  la  ville  &  enlever  tons  les  fum  iers  en  des  cha- 
rettes.  Enl'uite  ils  donnèrent  la  fepuhure  à  tous  les 
corps  demy  pourrissant  de  la  ville  que  des  champs, 
êc  puis  ils  firent  parfumer  les  rues  êc  les  maifons 
pour  en  ofter  l'infection ,  Se  les  rendre  habitables. 
En  memie  temps  ils  établirent  la  diftriburion 
des  potages  dans  cetfe  ville,  &  en  plufieur*  villa- 
ges qui  avoient  eflc  les  plus  mal  traitez  parles 
Armées,&  tous  les  pauvres  des  autres  lieux  voifins 
y  venoient  chaque  jour  recevoir  leurs  portions  M, 
Vincent  avoit  desja  envoyé  quelque  temps  aupa- 
ravant d'autres  Miffionnaires  au  Bourg  de  Palai- 
feau  ,  où  les  foldaçs  avoient  aeffi  fait  de  grands  ra- 
vages ;  &  par  une  femblable  diftribution  dépota- 
ges ,  Ton  y  conferva  la  vie  à  un  grand  nombre  do 
pauvres  languiflans.  Comme  plufieurs  de  ces  Par- 
roiffes  qu'on  afllftoit  fe  trou  voient  fans  Part  eut  s , 
dont  les  uns  eftoient  morts  démifères  ,&!e$  au* 
très  s'eftoient  enfuis  :  les  Miffionnaires  râchoienc 
de  fupplcer  à  leur  défaut.  Mais  dans  fa  fuite  ils  fu- 
rent tellement  accablez  du  travail ,  qû*ils  n'ypou- 
^oient  plus  fournirjparce  que  l'affiftance  corporel- 
le qu'ils  rendoient  aux  pauvres  ,  ne  leur  laiflbit  pas 
tout  le  temps  neceflTure  pour  s'appliquer  à  la  fpiri- 
tuelle.  Ils  eurent  recours  dans  ce  befoin  à  M.Vin- 
tent ,  qui  envoya  des  filles  de  la  Charité  pour  fub- 
venir  aux  neceffîte^  corporelles  des  pauvres.  Ces 
bonnes  Filles  prirent  le  foin  de  faire  les  potages  de 
de  les  diftnbucV,  de  medicamenter  les  malades ,  de 
4'affifter  un  grand  nombre  d*orphe!ins  qu'on  avoit 
retire^  tous  enfemble  dans  une  Mai  Ton  à  Eftampes, 
où  ils  eftoient  nomris  cV  revêtus,  Par  cefecoou 
les  Miffionnaires  eurent  moyen  de  travailler  avec 
plus  4  affitf aité  au  falut  des  Ames ,  8c  d'aller  dan* 
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toutes  les  Pàrroilîes  abandonnées ,  pour  y  faire  Ici 
fondions  curialcs  avec  l'approbation  &  la  permif- 
fion  des  Supérieurs» 

Pendant  que  M.  Vincent  afliftoit  les  pauvres  de 
ces  coftez  là,  Dieuluy  preparoit  un  nouveau  fujet 
pour  étendre  encore  pilleurs  les  exercices  de  fa  cha- 
rité ;  car  les  Armées  s'eftant  approchées  de  Paris, 
cauferent  dans  tons  les  villages  des  environs  une 
extrême  defolation.  Auffi  toft  que  noftre  charita- 
ble Pere  des  pauvres jeut  connoiflance  de  ces  grand* 
befoins ,  il  envoya  tout  le  premier  des  Preftres  & 
cks  aumônes  à  Juvifi  ,  afin  de  fecourir  les  habi- 
tans  de  tout  ce  quartier-là.  Mais  lors  qu'on  eut 
appris  que  la  defolation  eftoit  générale  ,  &  que  de 
tous  coftez  les  villageois  a  voient  efté  pillez  par  les 
foldats  ,  ôc  réduits  pour  la  plus  part  à  la  derniero 
neceffitéi  plulîeurs  perfonnes  de  condition  &  de 
pieté  touchées  de  Dieu  ,  &  portées  d'une  charité 
vraiment  Chreftienne  ,  fe  joignirent  à  Monfîeup 
Vincent  pour  fecourir  ces  pauvres  affligez.  On  en- 
voya pour  cet  effet  des  Millionnaires  à  Lagny ,  H 
d'autres  Eccleiïaftiques  8c  Religieux  en  divers  en- 
droits :  Ec  comme  on  ne  pouvoir  fournir  toutes 
les  chofes  neceffàires  à  tant  de  pauvres  gens  qui 
avoient  efté  dépouillez  de  tous  leurs  biens,qiravec 
de  très  grandes  dépenfes  ;  la  Charité  qui  eft  inge- 
nieufe  ,  ou  plutoft  le  Dieu  de  charité  fuguera  i. 
ces  vertueufes  perfonnes  la  penfee  de  faire  un  ma. 
gazin  charitable  ,  oi\  chacun  mettroit  les  provi- 
ens qui  luy  feroient  fuperflucs ,  &  qu'il  poutroit 
donner  plus  facilement  que  de  l'argent ,  dont  on  fe 
trouvoitalors  fort  court  en  la  plus-  part  desfamillcs. 
Ce  pieux  deffein  ayant  efté  publié  plufieuts  y  con- 
tribuèrent volontiers  ;  les  uns  envoyèrent  des  m  ca- 
bles ,  les  autres  des  habits ,  quelques-uns  des  ut  en , 
Aies  d>ut c$f  d«  étoflès ,  çbacun  félon  fa  cowrao,  ; 
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dité  &fes  moyens.  On  eut  particulièrement  Vo<i 
bligation  à  M,  du  Pleffis-Monbart ,  qui  s'eft  figna- 
Ié  par  Ton  zèle  en  beaucoup  d'autres  rencontres , 
d'avoir  inventé  un  deflein  fi  admirablejil  en  drefli 
le  plan,«c  propofa  les  (hoyens  de  le  rendre  utile  ôç 
fru&ueux. 

C'eft  de  ce  merveilleux  magasin ,  çomme  d'une 
fbucce  inépuifable  de  charité,  qu'on  tira  toutes  les 
chofes  que  l'on  donna  aux  pauvres  pendant  fix  ou 
:  fept  mois.  C'eft-là  qu'on  trouva  tant  d'habits  de 
meubles  $  d'outils ,  de  dro  gues  pour  les  remèdes  s 
de  farine ,  de  beurre  &  d*autres  chofes  neceflaircs 
£  la  vie.  C'eft  de  là  qu'on  tira  même  des  Calices, 
des  Ciboires ,  des  Chafubles  ,des  Livres ,  &  en  un 
mot  tous  les  npeuhles  &  tous  les  ornepnens  dont  on 
fournit  tant  d'Eglifês  pillées.  Onenvoyoit  toutes 
ces  chofes  en  certains  lieux  de  la  campagne,  d'où 
elles  eft oient  après  diftribuées  avec  ordre  &  mefu- 
re.  Les  Miffionnaires  alloient  chaque  jour  de  vil- 
lage en  village  avec  des  beftes  chargées  de  vivres 
&  d'habits  pour  les  départir  félon  le  befoin  d'un 
chacun  ;  à  quoy  Ton  ajoûtoit  encore  l'aumône 
journalière  des  potages  ,  qui  fauverent  la  vie  à  un 
nombre  incroyable  de  pauvres. 

Les  travaux  des  Miffionnaires  furent  fi  grands 
dans  ces  voyages ,  &  les  maladies  qu'ils  contractè- 
rent en  fervant  les  pauvres  furent  fi  ma'ignes  ,  que 
quatre  ou  cinq  en  moururent,  &  plufieurs  autres 
en  furent  malades  fort  tan  s -temps.  Mais  quoy 
que  M.Vincent  reffèntift  vivement  les  incommo- 
ditez  &  la  mort  de  ces  bons  Miffionnaires ,  qu'il 
cherifîbit  tendrement  comme  Tes  enfans  fpirituels, 
néanmoins  il  benifloit  Dieu  de  les  voir  travailler  & 
fouffrir  avec  tant  de  couragepo.ur  les  membres  de 
Jésus-Christ  ,  &  fi  iir  glorieufement  leur  vie 
4<ms  le  champ  de  bataille ,  &  pour  ainfi  dire  t  les  * 
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firmes  à  la  main;parce  qu'il  (\  <  voie  bien  que  mou- 
rir de  la  forte  n'eft  pas  tant  mourir ,  que  comment 
cer  une  meilleure  &  plus  heureufe  vie,  dans  la  po£ 
feffion  parfaite  de  celuy  qui  eft  la  fource  &  le  prin- 
cipe de  la  vraye  vie.  H  y  eutaufï?  des  Filles  de  la 
Charité  lcfqnelles  après  avoir  fupporté  en  cette 
occafion  des  fatigues  qui  fnrpaflbient  les  forces  de 
leur  fexe,ofThrent  leur  vie  à  Dieu  en  holocaufte  de 
fuavité,&  participèrent  ainfi  à  la  mefme  couronne. 
On  n'afîifta  pas  feulement  ceux  qui  eltoienr,  de- 
meurez dans  les  villages,mais  auffi  plufieurs  autres 
qui  avoient  abandonne  leurs  maifons,  &  s'eftoiené 
retirez  à  Paris  ,  où  l'on  donnoit  tous  les  jours  du 
potage  à  quatorze  ou  quinze  milles  pauvres ,  qui 
ruflent  morts  de  faim  fans  ce  (ècours.Il  y  avoir  par- 
my  ces  réfugiez  plufieurs  femmes  &  filles,  6V  mek 
me  des  Religieufes  qui  fe  trouvèrent  d'abord  dans 
une  grande  neceflité.  Dis  que  M.Vincent  en  eut 
connoiiTance,  il  porta  quelques  unes  des  Daines  de 
la  Charité  à  les  aflifter,  comme  elles  firent  avec 
beaucoup  de  zele.  Les  Religieufes  furent  toutes 
retirées  en  un  Heu  de  pieté.  Les  autres  ayant  eflé 
partagées  en  diverfes  bandes ,  jufau'au  nombre  de 
huit  à  neuf  cens,  furent  logées  en  des  maifons  a  du- 
rées 5  &  les  unes  &  les  antres  furent  pourvûes  de 
tous  leurs  befoins.  On  eut  un  foin  particulier,  fui- 
van  t  les  avis  de  M.  Vincent,que  les  premières  me* 
nalTent  dans  leur  Retraite,  une  vie  conformeà  la 
Sainteté  de  leur  profeffîon  ;  Se  on  fit  aux  autres  en 
chaque  lieu  où  elles  demenroient ,  une  efpece  de 
Million,  tant  pour  les  inftruire  des  chofes  neceiîai- 
resà  falut  que  plufieurs  d'entre-elles  ignoroient  p 
nue  pour  les  difpofer  à  faire  de  bonnes  Confef- 
(ions  générales  ,  &  à  fe  mettre  en  eftat  d'offrir  à 
Dieu  pour  la  paix  du  Royaume ,  des  Prières  qui 
incritaffent  d'eftre  exaucées. 
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Comme  les  pauvres  eftoientdifperfez  en  divei* 
endroits  de  Paris ,  particulièrement  dans  les  faux- 
bourgs  ,  on  employa  grand  nombre  de  Filles  de  la 
Charité ,  pour  leur  diftribuer  prefque  par  tout  les 
potages  que  les  Dames  de  la  Compagnie  de  la  Cha^ 
rite  ,  &  quelques  autres  perfonnes  de  pieté  lettf 
faifoient  préparer^  en  cotte  occafion  plufieurs  Ec- 
clefiaftiques  &  Religieux  travaillèrent  utilement  à, 
l'inftruâion  des  mêmes  pauvres,  Mf  Vincent  d^ 
fon  cofté  prit  un  foin  particulier  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  les  quartiers  proches  de  S.Lazare, 
au  nombre  de  fept  ou  huit  cens.  Il  les  fit  venir  du- 
rant plufieurs  femaines  le  matin  &  l'aprefdinée  , 
pour  les  difpofer  aux  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Euchariftie  par  les  exercices  d'une  Million,  après 
lefquels  on  leur  donnoit  chaque  jour  l'aumône,  Us 
s'affembloient  tous  en  arrivant  dans  TEglife^où 
ils  entendoienj  une  prédication  ;  enfui  te  Ton  fçp*- 
roitles  hommes  &  les  garçon?  d'avec  les  femmes 
&  les  filles  ;  &  pendant  que  plufieurs  Prcftres  fai- 
foient le  Catechi  fine  à  ceux  là  dans  la  niai  fon,d  au, 
très  le  faifoient  aux  femmes  &  aux  filles  dansTE- 
gliie.  Ayant  efté  ainfî  fuffifamment  inftruits  fiç 
préparez ,  ils  firent  leurs  Confeflions  générales ,  Sa- 
pins communièrent  tous  enfembleavec  grande  dé- 
votion. M.Vincent  voulut  prendre  part  à  ce  tra- 
vail ,  faifant  luy  mefme  le  Catechifme  à  ces  pau^ 
vrcs  &  entendant  leurs  Confeflions  avec  les  Pref- 
tties  de  fa  Congrégation.  Après  cette  Miflîon,il  fit 
encore  continuer  dans  fa  maifon  environ  fix  an- 
nées ,  le  Catechifme  &  la  diftribution  de  pain  &  de 
potage  à  tote  les  pauvres  qui  fe  prefentoient  ,&c  il 
ne  les  fit  cefler  que  pour  obeïr  aux  ordres  qui  fu- 
rent dpnnez  furceTîiiet,enfuitedercftabli(Temen« 
4e  rHôpjtal  General 

Dieu  a  tellement  beny  toute?  ces  œuvres  de  cfo» 

■   
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rite  qui  ont  cfté  entreprifes  par  les  foins  de  Ton  fi. 
dele  Serviteur ,  qu'elles  ont  fervy  de  modèle ,  fle 
donné  occafion  à  beaucoup  d'autres  femblables 
qu'on  a  faites  depuis  fa  mort  en  diverfcs  rencon- 
tres ;  car  il  femble  que ,  comme  un  autre  Elie ,  il  a 
!ai(Té  fon  efprit,  non  feulement  à  fà  Congrégation, 
mais  auflï  à  toutes  les  per formes  vertu  eu  l  es  qui  ont 
cfté  pendant  (à  vie,  unies  avec  luy  pour  le  fecours 
des  pauvres;  6c  particulièrement  aux  Dames  de  la 
Compagnie  de  la  Charité,  lefquelles  fuivantfrf 
traces ,  ont  continué  par  le  moyen  des  Million* 
naires%  l  aflîftance  de  plufieurs  Provinces  de  France 
a  ffligées  de  difette  !  A  quoy  elles  ont  employé  dei 
fommes  immenfes,  qui  montoient  à  plus  de  cinq 
cens  mille  livres,  dés  la  quatrième  année  âpres  le 
decés  de  leur  charitable  Direfteur.Mais  nous  pa(l 
fons  tous  ces  effets  que  l'exemple  de  fa  charité  a 
produits  par  les  autres ,  pour  voir  la  fuite  des  cho- 
ies qu'il  a  faites  par  luy- mefme  pour  !e  foulage^ 
ment  des  pauvres.en  procurant  de  tout  fon  pouvoir 
la  pacificati orf  d es  troubles, d\>i\  pr Qcedoient  prin- 
cipalement leurs  miferes. 


CHAPITRE  XLIII. 

Ce  qu'il  a  fait  fêur  le  bien  dn  Royaume  &  font 
le  Jbrvice  du  Roy  fendant  leç  tf*H+ 
blet  de  l'an  1651, 

■ 

POnn  remédier  efficacement  à  un  ma!,  ce  n'tK 
pas  affez  d'en  empefeher  les  effets , il  faut  fi  loti 
peut  en  faire  cefler  la  caufr.  Toutes  les  afiiftancei 
charitables  que  M,  Vincent  procuroit  aux  pauvret 
pendant  la  guerre ,  pouvoient  bien  les  foulaeer  d*u» 
lie  paaie  des  infères  que  ce  fléau  leur  faifouret 
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fentir  ;  mais  pour  les  en  givrer  entièrement ,  H 
falloir  faire  ceflcr  les  divifions  inteftines  qui  en 
fftoient  la  four  ce  ,  en  reftabl  iffant  une  paix  affiirée 
par  rentière  foûmiffion  des  Sujets  envers  leur  Sou- 
veraimcar  l'union  des  membres  avec  leur  chef  n'eft 
JJjLjf  pas  moins  neceffaire  pour  maintenir  l'ordre  dans 
litai'or.  le  corps  Politique  que  dans  le  Naturel,  Se  par  con«, 

^Saéi  ^eciucnt  Pour  y mettrc  'a      qu^  n'cft autre  cho? 

ord.  "  fe  ,  comme  du  teint-  Auguilin  ,  que  la  tranquillité 
de  Tordre. 

.  M.  Vincent  qui  avoir  autant  de  prudence  que 
de  zele,  eftoit  bien  perfuadé  de  cette  vérité  ,  5$ 
prévoyant  l'^ccroiflement  des  maux  que  la  conti» 
nuation  de  la  guerre  apporteroit ,  non  feulemen %  à 
l'Etat ,  mais  encore  à  la  Religion  f  il  fe  refolut  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  en  arrefter  le  cours, 
JLa  première  chofe  qu'il  fie  pour  ce  fujet  fut  de  re- 
courir à  Dieu  par  la  prière  &  par  les  larmes.  On  ne 
fçait  pas  le  détail  des  pénitences  qu'il  s'eft  impo» 
fées  luy-mefmç,  ny  des  rigueurs  dont  il  a  affligé 
fpp  corps  pour  demander  à  Dieu  la  pacification  des 
troubles  du  Royaume.  mais  s'il  eft  permis  d'en,  cor** 
jeAurer  quelque  chofe  par  celles  qu'il  a  pratiquées 
pour  des  fujets  moins  importans,  on  ne  peut  douter 
qu'elles  n'ayent  efté  très  fréquentes  &  ttes-aufto* 
*  res.  Il  enjoignit  aufll  à  tous  ceux  de  fa  Congréga- 
tion de  prier  pour  la  paix  ,  8c  de  foire  leur  poffibl* 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Un  des  moyens 
qu'il  eftablit  pour  cet  effet  dans  la  Maifon  de  faint 
Lazare,  fut  que  chaque  jour  trois  Millionnaires , 
tin  Preftw  ,  un  Clerc  &  un  Frère  jeufneroient  à 
cette  intention  ;&  que  le  Preftre  diroit  la  Me  rte  & 
les  deux  autres  y  communieroient.  Quoy  qu'il  fuft 
desja  plus  que  feptuagenaire ,  il  ne  k  difpcnfoit 
pas  néanmoins  de  cette  fainte  pratique;  mais  quand 
Ion  tour  venoit ,  il  s'en  acquittoit  *  vec  autant  dV 
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fcaâitude ,  qu'euft  pû  faire  un  jeune- homme  fort 
rolmfte.  Dans  les  Conférences  fie  dans  les  autres 
Àlïèmbléesdefa  Communauté  ,  il  recommandoit 
aux  fiens  de  redoubler  leurs  prières  pour  la  rnefrnè 
fin  ,  fans  fe  lafler  de  repeter  toûjours  une  mêmé 
chofe  ;  &  il  parloit  de  ce  fujet  avec  de  fi  vifs  fenti* 
mens,  qu'on  en  eftoit  tout  attendry.  Il  recomman* 
doit  encore  fondent  aux  autres  perfohnes  ver* 
tueufes  de  la  connoilfance,  &  particulièrement  aux 
Ecclefiaftiques  de  la  Conférence  de  S.Lazare,  & 
aux  Dames  de  la  Charité ,  de  faire  des  prières ,  des 
aumônes,des  pèlerinages  &  des  œuvres  de  peniten* 
ce,t>orur  obtenir  de  la  divine  bonté  cette  paix  fi  ne- 
Cerfaire  &  fi  defirée, 

#  Outre  les  prières  ët  tes  oeuvres  de  pieté  qu*il  of* 
frit  à  É)ieu  èc  luy  fit  offrir  par  les  autres  ,  ilcrûi 
qu'il  elVoît  auffi  de  Ton  devoir  de  s'entremettre  au- 
près des  hommes  qui  avoiert  quelque  crédit  ,  *pout 
les  porter  à  s'y  employer  efficacement ,  en  procu- 
rant que  l'autnorité  du  Roy  ftift  reconnue  de  tous 
fes  Sujets.  lU'cftoit  toûjours  abftenu  des  affaires 
publiques  ,  foit  qu'il  s'en  jugeait  incapable  par  hu- 
rîrtHté ,  foit  qu'il  s'en  éloignait  par  prudence,  pour 
n'eftré  détourné  de  fés  autres  emplois  qui  concer- 
naient le  fervice  de  Dieu  &  le  bien  ipïrituel  des 
ames.  Mais  voyant  la  France  menacée  delà  der. 
fliere  ruine  ,  fi  ces  guerres  inteftines  duroient  plus 
longtemps , il  prit  refdliitîon  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourvoit  pour  fecourîr  fa  Partie  &  pour  fervir  fort 
Prince  dans  une  occafion  fi  importante  ;  fça  chant 
fort  bien  que  l'amour  de  fa  Patrie  eft  un  devoir  de 
jufticej&que  le  fervice  qu'on  rend  au  Roy  fait  une 
partiede<:eluy-qu'ondohàDieii.       '  ' 

Les  premiers  aufmiels  lî'^adreffa  pour  cet  effçt 
fifrem^M,teÊv>fqiié^;  d6nt  plufierrVt  avôf ënt 
beaucoup  de  créance  en  luy.  Il  fe  fervitfortàpro* 
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pos  de  cerje  créance  p«ur  les  exhortera  refide* 
dans  leurs  Diocefes  pendant  ces  troubles  ,  afin  de 
contenir  les  peuples  en  leur  devoir  par  leur  prefen- 
ce ,  &  de  s'oppofer  par  leur  authorité  aux  deiîeins 
de  ceuxqui  les  vouloient  fouftraire  de  i'obeïtfance 
du  Roy.il  écrivit  diverfes  Lettres  fur  ce  fujet  à  plu- 
Ceuxs  de  ces  Prélats  j  aux  uns  pour  le  congratuler 
d'avoir  empefché  que  les  Villes  de  leurs  Diocefes 
n*euflent  receu  n'y  favorife  le  parry  contraire  j  aux 
autres  pour  leur  perfuader  de  demeurer  dans  leurs 
Èvefchez  ,  afin  d'y  confoler  tours  peuples  &  d'y 
tendre  au  Roy  tous  les  fei  vices  qu'ils  pourroient, 
tl  n'en  demeura  pas  là,car  fe  fouvenant  que iainl 
Bernard  &  autres  Saints  perfonnagcs,qui  menoient 
une  vie  encore  plus  retirée  que  luy ,  avoient  nean* 
moins  quitté  leurs  folirudes  pour  Venir  à  la  Cou* 
des  Empereurs  &  des  Princes ,  quand  il  eftoi t  que. 
ftio rude  pacifier  les  troubles  &  de  procurer  la  tran» 
quillité  Publique^  il  fe  refolut  à  leur  exemple  de 
fortir  de  fa  Retraite,  &  dç faire  tous  fes  efforts 
pour  la  réunion  des  Princes  avec  fa  Majefté*  Plu- 
heurs  raiforts  fembloient  le  dévoir  détourner  d'une 
entreprife  fi  difficile  &  (t  perilleufe  :  néanmoins 
préférant  le  fer  vite  du  Roy  ,  &  le  bien  de  la  Fran- 
ce à  fes  interrefts  particuliers  t  il  ferma  les  yeux  à 
toutes;  les  confî  Jerations  de  la  prudence  humaine 
pouf  s'acquitter  des  devoirs  d\in  fidèle  Sujet.  Dans 
ce  dclfcin  il  alla  pluiieurs  fois  à  la  Cour  &  vers 
^IM.  les  Princes  ^il  parla  en  diverfes  rencontres  à 
ceux-cy  par  ordre  de  fa  Majefté,  &  luy  rapporta 
leurs  répontes    Se  enfin  le  fuccez  fit  bien  voir  que  i 
Dieu  avoir  donné  bénédiction  a  fonentrerrvife,  car 
peu  de  temps  après ,  cet  accommodement  û  im-  . 
portant  fe.traica  &fatcqpclm  •»  ~!  >  * 

JLa  woujrfcs  du  Royaume  citant  ainfi  termine* 
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Jfu  dedans  ,  par  la  Divine  mifericorde ,  noftrè  faine 
Preftre  ne  laiflà  pas  de  faire  toûjours  continuer  ca 
fa  Mai  fon  de  S.  Lazare  les  prières ,  les  Melles ,  les 
Communions,  les  jeufnes  &  les  autres  exercices  de 
pénitence  qu'il  y  avoit  eftablies.Et  comme  on  vou- 
lut luy  perfuader  de  les  faire  celTer,  attendu  que  cet 
pratiques  de  Pénitence  cftoient  beaucoup  à  char- 
ge à  fa  Communauté,  &  que  b  guerre  Civile,  pour 
laquelle  on  les  faifoit,  eftoit  infinie;  il  répondit. 
H  on  non ,  il  nen  faut  pas  demeurer  la  ,  il  les  faut 
continuer  pour  demandera  Dieu  la  Paix  générale* 
En  effet  elles  forent  encore  continuées  pendant 
huit  ans,  &  jufqu'en  16  66.  que  cette  Paix  tant  de-  î 
firée  fut  enfin  heureufement  conclue  Cix  ou  fept 
mois  avant  fon  decçs  :  Dieu  luy  ayant  voulu  don- 
ner avant  fa  mort,IaconfoIat ion  de  voirletruitdf 
fes  prières,  de  fes  jeufnes,  &  de  fa  perfeverance. 


CHÀPI  T  RE  XLIV. 

//  s'oppêfe  fortement  dux  nouvelles  erreurs  du 

Janfenifme. 

Lfes  Saints  ont  toâ jours  tenu  à  grand  honneqt  ; 
de  demeurer  dans  une  humble  dépendance  9 
non  feulement  des  ordres  de  Dieu  ,  mais  auiïi  des 
conduites  de  fon  Eglifè.  Ils  ont  fait  profeflion  de 
foûmettre  leur  liberté ,  obeïflànt  exafteraenr  aux 
Loix  qu'elle  leur  preferit;  &  de  captiver  leurrai- 
fon  .donnant  une  entière  créance  aux  Vérités  qu'eU 
le  leurenfeigne  ,  pour  honorer  Jésus.  Chmst  quf 
tn  eft  le  Souverain  Chef. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Vincent ,  ont  ptf 
remarquer  qu'entre  toutes  les  vertus ,  il  a  particiu 
Jieremcm  excellé  en  cette  foûœUCoo^&  que  quaa| 
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l'Eglifeavoit  parlé,foit  pour  établir  quelque  Loy* 
ou  pour  définir  quelque  Vérité  ,  ou  condamner 
.Quelque  erreur  j  il  n'avoir  point  de  langue  pour  re- 

i>liqocr,ny  d'efprit  pour  raifonner  contrefais  feu- 
ement  des  oreilles  pour  écouter  ^&  un  cœur  pouf 
fc  foûmettre  fincerement  à  tout  ce  qui  luy  eftoit 
prefcric  ou  propofé  de  cette  part.  Ceft  ce  qu'il 

Pratiqua  faintement^  lors-que  les  nouvelles  erreurs 
a  Ianfenifme  commencèrent  à  paroiftre  ;  8c  en* 
core  plus ,  quand  elles  eurent  efté  condamnées  par 
les  Confluât  ions  des  Souverains  Pontifes. 

Dés  que  le  Livre  de Janfenius,  intitulé  Augtu 
flintis  ,  fut  mis  en  lumière  ,&  que  la  nouveauté  de 
fes  opinions  eut  commencé  d'exciter  diverfes  con- 
tentions parmy  les  Docteurs  j  ce  fidèle  &  prudent 
Serviteur  de  Dieu  fe  fouvenant^dc  Pavcrtinement 
que  le  faint  Apoftre  a  donné,de  ne  pas  croire  à  tou- 
tes fortes  d'efprits ,  mais  d'éprouver  s'ils  font  dd 
Dieu  ,  fe  tint  fur  fes  gardes  poutne  fepas  laifTet 
furprendreà.  cette  nouveauté»  Et  ce  qui  l'obligeoit 
davantage  à  fe  precautionner,  eftoit  la  Connoiffan- 
ce  ms-familiere  qu'il  avoir  d'un  des  premiers  Au* 
theurs  de  la  Secte  du  Janfemfme ,  de  qui  l'efprit  & 
la  conduite  luy  donnoient  jufte  fujet  de  le  tenir  fort 
fufpeft ,  comme  il  a  efté  plus  particulièrement  de^ 
claré  dans  la  première  Edition  au  Chapitre  xij.  dtt 
Livre  fécond,  oi\  nous  renvoyons  le  Lefteur. 

Cette  nouvelle  do&rine  ayant  efté  depuis  fou- 
droyée par  les  anarhemes  de  l'Etftife^fic  les  Confti- 
tutions  des  Souverains  Pontifes  Innocent  X.  & 
Alexandre  VU,  qui  la  condarnnoient  receuës  & 
publiées  par  l'authorité  des  Prélats  ;  il  ciût  alors 
eftre  obligé  ,  non  feulement  de  fe  foûmettre  au  Ju- 
gement du  faint  Siège  ApoftoIiquermais  encore  de 
faire  profeffion  ouverte  de  cette  foûmiflion,  &  de 
fe  déclarer  chtieçcmcnr  oppofé  tant  aux  erreurs 
e    .  *x  condami 
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Condamnées  ,  qu'à  cous  ies  pernicieux  -iç llcms  de 
ceux  qui  voudroic.  t  s'obftiner  a  iesfoutenir.  C'eft 
ce  qu'il  a  fait  avec  autant  de  vigueur  ,  que  de  pru- 
dence ;  ne  dilTimulant  poire  quand  il  Fa]  oit  paiLr  , 
&  ne  pariant  toutefois  qu'autant  qu'il  te  juge  oit 
neccilaire  ,  [bit  pour  confirmer  ceux  qui  acquief- 
çoienc  àû  jugement  de  l'Egliie  ,  fojt  pour  réduire 
ceux  qui  ne  vouloientpas  s'y  foumettie  ,  (ou  pofcJr 
affvrnvrcenx  qui  chanecloient ,  foi t  enfin  pour  ren- 
dre confrimment  le  témoignage  qu  il  deVoit  à  la 
vérité;  Mais  quoy  qu'ii  aie  toujours  fait  paroiftre 
un  ires-grand  zele  pour  foûtenn  les  Conft.tutions 
des  Souverains  Pontifes,  &  pour  s'oppoier  a  tout 
>ce  que  quelques  elprits  mal-intennonr.cz  s  cflfbr- 
çoient  de  Faire  pour  en  éluder r  1\  xecution  5  il  a  bien 
lçeu  néanmoins  faire  la  <  iRmChon  des  perfonnes 
d'avec  l'erreur;  det<  ftant  l'erreur  ,  &  gardai  t  tou- 
jours en  fon  cœur  une  vraye«  fincere  charité  pour 
les  perfonnes  dont  il  ne  pailoit  qu'avec  grande  re- 
tenue ,  &  plutofl:  par  efprit  de  compaïïîon  que  par 
aucun  mouvement  d'indignation.  1!  a  même  trri-  verâ  ju_ 
ployé  divers  moyens  &  raie  plulïeurs  effbrrs  cha-  ''«tiaiô- 
ritables  >  cjuand  les  occafions  s'en  font  prefentées  j  îlo^"* 

f'  iour  les  porter  à  le  réconcilier  à  TE^Sife  :  Jn  ques  n.wn 
a,  qu'après  la  publication  de  la  Conftitution  du  i,'*"  *" 
Pape  It  tidcentXi  il  s'en  alla  les  rechercher  9  &c  (;^go\ 
tendre  vifire  à  quelques-uns  d'entre  eux  au  Port-  ^j^J,4^ 
Royal  i  pour  les  convier  avec  honneur  9  cV  les  ob- 
liger doucement  à  ferciinirjte  qui  toutefois  n'eut 
pas  I  effet  qu'il  defiroit. 

Il  veilla  fur  tout  avec  un  foin  particulier,  afin 
que  ceux  de  fa  Congrégation  furent  exempts  de 
ces  erreurs  ,&  même  du  moindre  foupçon  d'v  ad- 
hérer en  quelque  manière  que  ce  fuft  :  Que  s'il  en 
trodvoit  quelqu'un  qui  ne  marchât  pas  dans  l'hum- 
ble &  fincere  foûmiflion  qu'il  vouloit  que  tous  les 
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5iens  rendirent  aux  Conft;tutions  du  faint  Sîfgtf 
Apoftolique,  il  l'obiigeoit  à  fe  retirer  de  fa  Com- 
pagnie, Aptes  avoir  pour  v eu  à  la  confervation  des 
Siens ,  il  eftendit  fa  vigilance  6c  fa  charité  fur  les 
antres  parties  de  l'Egliie  ,  qui  a  voient  quelque  be^ 
iuin  d'eftre  fecouruës  &  prémunies  contre  la  conta- 
gion de  ces  nouvelles  erreurs.  Ayant  reconnu  que 
ceux  qui  s'obft inoient  à  les  foûtenir  >s,efForç oient 
par  divers  artifices  de  les  répandre  dans  les  Mona- 
itercs  de  Communautez  de  Filles,  comme  plus  fa- 
ciles à  eftre  trompées  par  l'apparence  du  bien,  dont 
les  fâux  Prophètes  (  fuivant  ravertiflement  de 
Jesus-C  h  r  i  st  )  ont  accouftumé  de  couvrir 
déguifer  leurs  plus  pernicieux  fentimens  i  il  em- 
ploya tous  les  moyens  qu'il  pût  pour  empefeher 
«lue  ces  loups  revêtus  de  la  peau  de  brebis ,  ne  fif- 
(ent  aucun  degaft  dans  cette  illuftre  portion  dn  ber- 
tail  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  &  mê  me  qu'ils  n'euf- 
fent  aucun  accès  fur  tout  dans  les  Monafteres  que 
Dieu  avoit  confiez  à  fa  conduite.  Il  ufade  la  même 
précaution  dans  le  Confeil  des  affaires  Ecclefiafti- 
ques  ,  afin  qu'on  ne  mift  dans  les  charges  &  digni- 
•fezde  l'Egife  ,  des  perfonnes  infeûées  ou  fufpe&es 
de  cerre  Doctrine  condamnée.  Enfi:>  fonzele  pour 
la  confervation  de  l'union  de  TEglife  g  &  pour  la 
défenfe  de  la  Do&rine  orthodoxe  ,  i'obîieea  de 
s'employer  en  phifieurs  occafions  envers  les  Pré- 
lats de  ce  R  oyaume  ,  foit  pour  les  exhot  ter  à  s'op 
poferauxentreprifes  des  ennemis  de  la  vérité,  foit 
pour  leur  donner  divers  avis  afin  qu'ils  fe  donnaf» 
lent  de  garde  de  leurs  fur»rjfes.  Nous  avons  rap- 
porté au  fécond  Livre cy-deflus  allégué  ,  plufieurs 
Lettres  qu'il  leur  a  écrites  .  dans  lefquelles  on  peut 
voir  comme  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  fçavoit 
fort  bien  faire  un  jufte  tempérament  du  refpeft 
qu'il  devoir  à  leur  Dignité ,  &  des  charitables  offi- 
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•tes  qu'il  delirok  rendre  à  leurs  Perfonnes  ;  fes  pa- 
roles an  ifi  bien  que  fes  actions  ayant  toû jours  cité, 
accompagnées  d'une  humilité,  d'une  dilcrcn on  a  & 
d'une  cfaarjtc  vraiment  Apoftolkjue. . 

Mais  comme  rinduftrie  humaine  fe  trouve  cour* 
fiellen'eft  foûtenuede  laffiftance  Divine,  ce  Saine 
homme  mit  ion  principal  appuy  en  la  bonté  de 
Dieu;  Il  luy  offrit  des  prières  continuelles  ,  &  con- 
via les  autres  a  faire  le  mefine ,  afin  qu'il  luy  pluft 
regarder  fon  Eglife  d'un  œil  de  rnifericbrde  i  8c  ne 
pas  permettre  que  1-cfprit  d'erreur  &  de  wenfonge 
fit  un  plus  grand  ravage  parmy  les  Fidèle*;  Il  di- 
loit  que  les  meilleures  armes  pour  combattre  les 
Erreurs,  eftoierft  l'Oraifon  ,  &  là  pratique  des  ver.* 
tus  contraires  au*  vices  ordinaires  de  ceuxjjui  s'o- 
piniaftrent  à  les  foûtenit  :  Qu'il  falloir  oppofefiine 
profonde  huthiHté  &  foûmiflioiïd'en^rit ,  à  l'or- 
gueil &  prefomption  qu'ils  ont  de  leur  porpre  fuf- 
-  nsânce  ;  l 'amour  de  Pâbjedion  &  du  mépris  ,  aux 
Vaines  lodanges  qu'ils  recherchent  &  qu'il*  fe  don- 
nent les  uns  aux  autres  $  une  grande  droiture  Se 
iimplicité  dé  cœur,  à  tous  les  deguifemens ,  falfifi- 
£atiôns  ôt  impoft  lires  ddnt  ils'  fcorrvrent  ledrs "Er- 
reurs ,  pour  en  cacher  la  difformité  \  enfin  line 
Ardente  chanté  qui  fie  peut  eftre  éteinte  par  toutes 
les  eairx  malignes  des  rriédifances  5c  calomnies  que 
l'Efprit  de  menfonge  employé  pour  Opprimer â* 

Veriré.   >  .  :  -  4      '     '    '  P 

On  luV  a  auffi  oiïy  dire  fouverit  avec  douleur  É 
qu'ilyavoit  gr*rtd  liijetde  crbïre  ,  que  les  déré^ 
glemens  qu'on  voit  dans  la  vie  ordinaire  des  Chré- 
ftiens  ,  fi  oppoféé  aux  Maximes  de  l'Evangile  de 
-J 4  s>U  s  -  C  h  *.  1  s  f  j  eftoïent  caufe  de  la  playe  qrte 
l'Eglife  reçoit  de  cette  .nouvelle  hererie;  &  que/fi 
iwtJs  netalchionf  d'anpaifer  Dieu  juftement  irrité 
contre  nous ,  il  falloit  appréhender  que ,  fuivanc  U 
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menace  faite  aux  Juifs  dans  l'Evangile,  le  RoyauniÉ  - 
de  Dieu  ne  nous  fuft  ofté  pour  eftre  transféré  à 
:  d'autres  Nations  qui  en  feroient  meilleur  ufage  j 
Qoe  nous  devions  trembler  de  frayeur  ,  voyant  de- 
j  *ant  nos  yeux  des  Royaumes  autresfois  fi  floriflan9 
■j  en  Religion  &  en  pieté  ,  comme  l'Angleterre  .lé 
Dannemarc ,  ia  Suéde  ,  &  la  plus  grande  partie  dé 
-l'Allemagne, lefquels  par  un  jufte  jugement ,  Dieu 
vabilte  tomber  dans  l'herefie:  Que  le  mal-heur  de 
nos  voifins nous  devoit  rendre  fages  ;  de  queledon 
de  la  Foy  ,  qui  nous  a  efté  acquis  par  le  mérite  du 
Sang  &  de  la  mort  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  dévoie 
<  cftre  tenu  fort  précieux,  &  confervé  avec  grand 
-  foin* 

'  »        1  ■  , ,       |   n  ■  .        r  •        ■  f  , 

CHAPITREXLV. 

.  //  cftablitun  Hôpital  four  les  Pdnvres  vieillard}  f 

&  donne  occafwn  à  l'eftabliffement  de 
v,  ,  l'Hôpital  General  de  Paris >ê 

^  gfand  nombre  de  faintes  Oeuvres  que  M. 
l  JLvincent  avoir  jufqu'alors  entreprifes  ,  &  fon 
*  âge  desja  avancé  fembloient  devoir  enfin  épui- 
Atî  la  vigueur  de  fon  zele ,  &  l'occuper  entièrement 
.  àfoûtemr  le  poids  de  tant  de  pieufes  Infiictitions 

Îu'il  avoit  établies.  Mais  comme  Dieu  continiioit 
luy  fournir  de  nouvelles  occafions  d'augmenter 
,  fa  gloire,  il  l'excitoit  aû(E  à  entreprendre  de  nou- 
veaux ouvrages  de  chirité  ,  &  luy  donnoit  à  mef- 
me  temps  la  force  de  les  conduire  à  leur  per&- 
'ôion ,  comme  nous  allons  voir  dans  f  exemple  fui- 
îvant.  #-  r.v  •. 

V  En  l'année  un  Bourgeois? 4e  Paris  poufté 
adu  defir  de  rendre  quelque  feyicâ  agréable  à  pieu 
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s'adreflaun  jour  avec  confiance  a  ce  faint  Prefhe, 
&  luy  dit  qu'il  avoit  deilein  deluy  mettre  entre  les 
piains  une  fomme  confiderable  d  argent  ,  afin 
qu'il  l'employait  en  des  ceuvTes  de  pieté  ,  telles 
qu'il  jugeroit  a  propos  ;  mais  avec  cette  condition 
qu'il  nedécouvriroit  à  perfonre  celuy  qui  luy  avoit 
donné  l'argent,  parce  qu'il  vonloit faire  et  tte  bon- 
ne œuvre  purement  pour  Dieu  ,  Se  fans  cftre  com4 
des  hommes. 

M.  Vincent  également  édifié  de  l'humilité  &  de 
!a  dévotion  decet  homme  charitable ,  ne  voulut  ras 
luy  refuferfon  fervice,  &  ayant  receu  cette  forn* 
me  en  déport,  il  demanda  lumière  à  Dieu  pour  con- 
noiftreenquoy  il  auroit  plus  aereabl?  qu'elle  fi*ft 
employée.  Il  ne  confulta  point  fur  ce  fujet  fes  in- 
terefts  particuliers,  ny  les  avantages  de  fa  Commu- 
nauté 5  &  quoy  que  les  Exercices  des  Ordinans,  ks 
Retraites  fpirituelles  Se  mures  femblab'es  fon- 
dions qu'elle  exerce  gratuitement  &  dont  la  dé- 
penfe  exceffive  l'avoit  dés-lors  notablement  en- 
dettée ,  fuffentdes  œuvres  très  -  faintes  &  dignes, 
d'une  fondation  de  pieté  j  il  n'y  eut  toutefois  point 
d'égard  Se  tint  ferme  dans  fa  maxime  ordinaire  , 
qui  eftoic  de  ne  faire  jamais  un  pas  de  luy- me  fin* 
pour  l'avancement  temporel  de  fa  Congrégation, * 
Il  jetta  doncles  yeux  fur  les  pauvres  Artifans ,  lef- 
quels  n'ellant  plrs  en  eftat  de  gagner  leur  vie ,  foie 
par  vieilleiTe  ,  foit  par  infirmité ,  font  réduits  à  la 
mendicité ,  en  laquelle  ils  négligent  fonvent  le  4oin 
de  leur  falut  ;  ce  qui  luv  fit  penfer  que  fi  Ton  fon- 
doit  un  Hôpital  pour  leur  fervir  de  retraite,  on 
exerceroit  envers  eux  une  double  charité  en  pour.* 
voyant  tout-enfemble  aux  befoins  de  leurs  corps 
&de  leurs  ames.  Il  propofa  cette  penfée  air  Bien* 
faifteur,  qui  l'approuva  fort  &confentit  tre<-vo- 
lontiers  que  fon  argent  fuft  appliqué  *  une  fi.  bon- 

X  iij 
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Fondation  devant  les  Notaires,fans  pourtafnt  nom- 
mer le  Fondateur,  M.  l'Archevefqne  de  Paris  l'a- 
yant en  fui  te  approuvée ,  luy  en  donna  rentière  dû 
rcâion  pour  luy  &  pour  fes  SuccefTeurs  j  ce  que  le 
Roy  a  confirmé  &  authorjfr  par  fes  Lettres  paten- 
tés. 

Ce  nouvel  Hôpital  ayant  eftcainfi  eftably  &  rè- 
gle ,  plufieurs  Dames  de  la  Charité  de  Paris ,  cV  au- 
tres perfonnes  de  condition  &  de  verfu  le  vinrent 
vifiter  i  Ik  l'ayant  confideré  dans  toutes  fes  parties, 
^Ues  y  remarquèrent  un  fi  bon  ordre  ,  qu'elles  en 
furent  merveilleufement  édifices.  On  y  voyoit  une 
paix  &c  une  union  merveilh  ufe  ;  le  murmure  ,  la 
médi(ànce  ckles  autres  vices  eftoient  bannis  deceti  * 
teMaifon.  Les  pauvres  s'occupoient  fi  Jelement  à 
leurs  petits  ouvrages ,  ôc  s'acquitroient  de  tous  les 
devoirs  <ie  pieté  conformes  à  leur  condition.  En  un 
mot  c'eftoit  une  image  de  la  vie  des  premiers  Chré- 
tiens ,  &  pluftôt  un  Monaftere  de  Religieux  qu'un 
Hôpital  de  feculiers, 

La  veuc  d'un  lieu  fi  bien  réglé  donnoit  fnjetau* 
perfonnes  verrueufes  qui  le  venoient  vifircr ,  de  dé- 
plorer le  mal  heur  de  tant  de  pauvres  qui  deinan- 
doient  l'aumône  dans  les  mes  &  dans  les  E;;,hfè« 
.de  Paris ,  &  qui  menoient  pour  la  plus-part  une  vie 
rres-libertine  &  très  débordée,  Le  mal  avoir  juf- 
qu'alors  pafle  pour  incurable  ,  6c  avoic  rendu  inu- 
tiles tous  Jes  remèdes  dont  on  avoir  ufi  pour  le 
guérir.  Néanmoins  quelques  Dames  de  la  Charité 
ayant  fait  réflexion  à  la  grâce  qui  aceqmpagnoie  # 
toutes  les  entreprifes  de  noftre  charitable  Prcftre, 
illeurfembla  que  s'il  s*enméloit,il  pourroît  en  ver 
nir  à  bout  &  retirer  de  ces  defordres  un  g»  and  nom- 
bre de  pauvres  auflî  -  bien  qu'un  petit  ,  pourveu 

qu'on  euft  des  lieux  fuffifans  pour  les  lpger  &  de* 

quoy  les  occuper. 

X  n^ 
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_Les  premières  Damesqui  eurent  cette  penfée,la 
communique  eut  à  d'autres  ;  &  celles-cy  eftant  ver 
viliiei  a  petit  Hôpital ,  entrèrent  dans  le  même 
fejjtiment.Une d'encre  elles  promiç  d'abord  dedpn- 
ner  cinquante  mille  livres  pour  commencer  un  Hq- 
pita]  gênera! 5  &  une  autre  s'obligea  de  donner  trois 
mille  livres  de  rente  pour  le  même  deffein.  Enfin 
le  jour  de  leur  Àflemblée  eftant  venu  ,  oiV  Mon- 
fieur  Vincent  fe  trou  voit  toujours  ,  s'il  ne  luy  ar- 
rivoit  quelque  empelchenaent  extraordinaire ,çlles 
luy  firent  cette  grande  propofition  qui  luy  donna, 
iiijct  d'admirer  leur  chanté.  Il  loiia  Dieu  de  leur 
? ele  &  les  en  congratula,  grandement  ;  néanmoins  il 
leur  die  qu'une  affaire  de  telle  importance  meritoiç 
lettre  mûrement  confiderée  ,  6c  <]ja\l  la  falloit  be- 
aucoup recommander  à  Dieu. 

Elles  parurent  à  t'A  Semblée  fuivante  avec  eje 
nquvelles  ardeurs  pour  1  exécution  de  ce  grand  defl 
fein  ;  elles  aflurerent  que  l'argent  nemanqueroit 
pqint  ;  qu'elles  connoiiroient  des  perfonnes  consi- 
dérables qui  avoient  intention  d'y  contribuer  nota- 
blement ;  &  fur  cela  elles  prêtèrent  M.  Vincent  de 
trouve  bon  que  leur  Compagnie  s'y  erpployaft.  La 
chofe  ayant  efté  mife  en  délibération  ,  il  fut  refolu 
qu'on  Penrreprendroit.  M.  Vincenc  eqnV  pourtant 
bien  defiré  d'attendre  encore  uri  peu  ;  mais  il  ne 
pût  arrefter  la  ferveur  de  ces  vertueuses  Dames. 
Comtrçe  il  falloir  une  mai  Ton  fort  ample  &  de 
grands  efpaces  pour  loger  to.us  ces  pauvres \  on 
•  propofajen  inefme  temps  de  demander  au  Roy  la 
maifon  &  les  ençlos  de.  la  Salnerriere ,  qui  n'etoient 
pas  a^ors  de  grand  fervice.  M.  Vincent  en  parla  à 
la  Reine  Régente  laquelle  accorda  bien  volontiers 
certe  demande ,  &  le  Çreyet  du  don  en  fut  expédié^. 
Un  particulier  prêt"  )àant  y  avoir  joçereft  s'y  e£-/ 
pofa  ,  rn^is  i{ -y  confentil depuis,  parce  qu'une  des 
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Dames  luy  promit  huit  cent  livres  de  rente  pour  le 
dédommager. 

Après  cela  il  fembloit  à  ces  Dames  charitables  '  ] 
que  toutes  chpfes  çftoient  fuffifamment  difpofées 
pour  commencer ,    il  tardoit  à  quelques,  unes  des 
plus  ferventes  qu'elles  ne  viflent  tous  les  pauvres 
retirez  en  ce  lieu  ,  dequoy  elles  preflbient  fore,  \ 
M.  Vincent:  nuis  comme  il  ne  cpnvenoit  pas  avec ,  { 
elles  de  la  manière  <J  ajtirer  les  pauvres  en  cette 
Maifon ,  &  de  conduire  une  telle  entreprife ,  il  eut 
grande  peine  à  retenir  les  plus  ardentes  qui  luy 
fembloient  aller  trpp  vite  pour  fpn  pa,s  ;  ôc  pour,  . 
modérer  leur  emprefllment  ,  il  leur  reprefenjta  un 
jour  les  confiderations  fuivantes.  Les  Oeuvres  de  <#. 
IJieu  ,  dit-il  ,  fe  font  ordinairement  pçu  à  peu  par  * 
cprqmençemers  cV  par  progjez.  Quand  il  voulut  ^ 
Aviver  Noé  du  cjeluge  avec  Ta  famille ,  il  luy  com-  ** 
manda  de  faire  une  Arche  qui  pouvoit  eftre  achc- 
vçc  en  peii  de  temps  \  &  néanmoins  il  la  luy  fit  com-  ; 
mencer  cent  arçs  auparavant,  afin  qu'il  labailift  peu  • 
à  peu.  Dieu  voulant  femblablement  introduire  " 
les  Enfans  d'ifrael  en  la  terre  dç  Promiflîon  ,  il  le  *' 
ppnvoit  faire  en  peu  de  jours  ,  (c  cependant  plus  * 
de  quarante  ans  s'écoulèrent  avant  qu'ils  y  entraf-  *• 
fenr,  Ain(î  Dieu  ayant  deflein  d'envoyer  Ion  Fils  ,M 
au  monde  pour  remédier  au  pèche  du  premier  hom-  P 
me  qui  avoit  infc&é  tous  les  autres  ,  pourquoy  ?• 
tarda-t'il  plus  de  quatre  mille  an?  >  CVft  qu'il  ne  • 
fç  ha  rte  point  dans  fes  œuvres  ,  6c  qu'il  fait  toutes  {• 
chofes  dans  leur  temps.  Et  Noftre  Seigneur  pou-  « 
vant  venir  fut  la  terre  dans  un  âge  parfait,  pour  * 
opérer  noftre  Rédemption  ,  fans  employer  trente  «• 
ans  d'une  vie  cacheé  ,  qui  pourroitfenibfer  fuper-  « 
fl  :c  ;  il  aneanmoirs  voulu  naiftre  petit  enfantf,&  « 
çroiftre  en  âcr  à  h  kçon  des  antres  hommes ,  pour  « 

•    arriver  peu  à  peu  à  la  cofemmation  de  cet  incom-  ^ 
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%9  pàrable  Bim.fair.  Il  pouvoit  meime  de  fon  temps 
„  eftablir  l'Egiïfe  par  toute  la  terre  ,  mais  il  fe  cpn- 
»,  tenta  cTçn  jetter  les  fondemens  6c  laifla  le  refte  à 
5,  fes  Apoftres  &  à  leurs  SuccelTeurs.  ^edifoit-il  pas 

auffi  quelquefois  ,  parlant  des  chofes  qu'il  avoità 
j,  faire  :  Que  fon  heure  n'eftoit  pas  encore  venue } 
*,  Pour  nous  apprendre  de  ne  nous  pas  trop  avancer 
»,  dans  les  chofes  qui  dépendent  plus  de  Dieu  que  de 
>,  nous.  Selon  cela  il  n'eft  pas  expédient  de  vouloir 
9,  tout  faire  à  là  fois ,  ny  tout  à  coup ,  ny  de  penfer 
5,  que  tout  foit  perdu, fi  touçle  monde  ne  s'empret 
»,  fe  3vec  nous  pour  coopérer  à  un  peu  de  bonne  vo- 
5,  lonté  que  nous  avons.  Que  faut-il  donc  faire?  Al- 
5>  1er  doucement ,  beaucoup  prier  Dieu ,  ôc  agir  de 
9,  concert 

,  Il  ajoûta  que  félon  fon  fentimenr  il  ne  fallait 
faire  d'abord  qiAm  eflay  ,  &ne  prendre  que  cenç 
on  deux  cen*  pauvres  ,  &  encore  feulement  ceux 

;quiviendroientdeleur  bon  gré,  fans  en  contrains 
dre aucun  j  que  ceux  là  eftant  bien  traite^  &  bien 
contens  donneroienf  de  l'attrait  aux  autres  ,  8ç 

:qn*ainfi  l'on  augmenterait  le  nombre  à  mefure  que 
la  Providence  envoiroit  des  fonds  :  qu'on  eftoit  af- 
furé  de  ne  rien  gafter  agi(Tant  de  la  (orte  9  &  qu'au 

'contraire  la  précipitation  &  )a  contrainte  dont  on 
uferoir ,  pourroienr  eflré  un  empefehement  au  def- 
fein  de  Dieu  :  que  fi  l'oeuvre  eftoit  de  luy.elle  reuf- 

ïîroit&  fubfifteroir  ;  mais  que  fi  elle  eftoit  feuler 
ment  de  l'indurtrie  humaine ,  elle  n'iroit  guère  bien 
ny  beaucoup  loin. 

Les  remontrances  de  ce  fage  Preftre  apportèrent 
quelque  modération  au  zele  trop  ardent  de  ces  Da? 
mes  ;mais  ce  qui  retarda  le  plus  l'exécution  de  cet- 
te, affaire  ,  fut  que  quelques  uns  des  principaux 
Ttfagiftrat*  eroyans  qu'il  y  avoir  de  Pimpofibilité 
dans  fon  exécution ,  ne  pouvoient  fe  refoudre  d'y 
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çonfentir.  Cela  fut  caufe  que  les  années  1,65  5 .  fç 
165  6.  s'écoulererent ,  (ans  qu'on  pût  faite  autre 
chofe  que  dreiTer  plufieurs  projets  &  propoler  di- 
vers moyens ,  pour  l'exécution  de  ce  grand  deflèin. 
Quelques  per  Tonnes  de  condition  &  de  mérite  s'y 
employèrent,  enfin  Dieu  ayant  beny  leur  zele  r 
on  convint  de  la  manière  de  l'entreprife  èc  de  U 
forme  du  gouvernement ,  &  Ton  nomma  des  Ad- 
miniftrateurs  ou  direâeurs  ,  qui  furent  tous  des 
perfonnes  d'honneur  &  de  pieté.  Les  Dames  de 
la  Charité  qui  avoient  jette  les  fondemens  de  ce 
grand  ouvrage  fous  la  fage  conduite  de  M.  Vin- 
cent ,  furent  extrêmement  confolées  de  le  voir 
appuyé  ôc  foûtenu  par  lauthorité  publique  ;  & 
par  fon  avis  elles  s'en  déchargèrent  fur  Meilleurs 
jes  Adminiftrateurs  9  &  mefme  elles  leurs  remirent 
pon  feulement  la  Salpetriere ,  mais  encore  le  Cha- 
fteau  de  Biccftre  qu'on  avoit  obtenu  &  pofledé 
quelques  années  auparavant  pour  Jes  Errfans  -  trou- 
vez. 

Outre  tous  les  grands  logemens  que  ces  Dames 
cédèrent  pour  retirer  les  pauvres ,  elles  contribuè- 
rent encore  à  ce  deflein  des  fommes  fort  notables 
£c  quantité  «le  linges  ,  de  lits  ôc  d'autres  meubles  f 
dont,  quelques-uns  mefme  furent  faits  à  S.  Lazare  . 
parles  Menuifiers  de  la  Maifon.  Ainfi  cette  entre- 
prife  fut  enfin  executpe ,  non  pas  toutefois  par  for- 
pie  d'eflay  ,  ny  du  gré  des  pauvres,  félon  le  premier 
projet  de^I,  Vincent  ;  mais  par  unerefolntionab- 
foluc  de  les  enfermer ,  pour  les  empefeher  de  gueu- 
ler 5  &  depuis  ce  temps-là  on  a  contraint  roubles 
mendians  qui  fe  font  trouvez  dans  Paris  ,  ou  de 
travailler  pour  gagner  leur  vie  ,  ou  bien  d'entrer 
(dans  l'Hôpital  gênerai.  Voicy  ce  que  M.  Vincent 
en  écrivit àu  mois  de  Mars  de  Tannée  \6a.  à  une 
j>erfonnc  de  confiance. 


551  *  La  Vie  bu  vénérable  Vincent 
On*vâ  ofter  la  mendicité  de  Paris  ,  &  ramaflef 
„  tous  les  pauvres  en  des  lieux  propres  pour  les  en- 
f>  tretenir ,  les  Inftrurre  &  les  occuper.  Ceft  un  grand 
„  delTein&  un  ouvrage  difficile,  mais  grâces  à  Dieu 
M  il  eft  bien  avancé  Se  approuvé  de  tout  le  monde, 
„  Plufieurs  perfbnnes  y  donnent  abondamment ,  & 
w  d'autres  s'y  emplôyent  volontiers.  On  a  de^ja  dix 
„  mille  chemifes  &  le  refte  à  proportion.  Le  Roy 
le  Parlement  l'ont  puiffimmenrapptiyé  ,  &  fans 
m'en  faire  parler,  ontdeftiné  les  Preftrès  denoftre 
»  Congrégation  ,  &  les  Filles  delà  Charité  ,  pour  le 
9é  fervice  des  t>auvres  ,  fous  le  bon  plaifir  de  M.  l'Ar- 
w  chevefquede  Paris.  Nous  ne  fbmmes  pourtant  pas 
M  encore  refolus  de  nous  engager  à  ces  emplois ,  pour 
M  ne  pas  connoiftre  affez  fi  Dieu  le  veut  ;  mais  fi  nous 
n  les  entreprenons ,  ce  ne  fera  d'abord  que  pour  et 

Ayant  donc  efté  averty  qu'on  avoit  nommé  les 
Preftrès  de  fa  Congrégation  pour  aflifter  fpirituel- 
lement  !es  pauvres  de  l'Hôpital  General ,  il  crût 
qu'un  Employ  de  telle  confequence  pour  (a  Con- 
grégation meritoit  bien  qu*on  y  penfaft  devant 
Dieu,  ôc  qu'on  avifaft  s'il  eftoit  expédient  de  l'ac- 
cepter. Ceft  pourquoy  après  avoir  prié  Dieu  pour 
ce  flijet;  il  alTemblalcs  Preftrès  de  laMaifon  de  S. 
Lazare ,  pour  en  délibérer  ;  &  leur  ayant  reprefen- 
té  les  diverfes  cpnfîderations  qui  pouvoient  les  y 
porter  ou  les  en  détourner  ,  on  concîud  enfin  de 
s'en  exeufer  .  comme  l'on  fit  pour  plnfieurs  raifons 
très- importantes.  Et  parce  que  les  Lettres  patentes 
du  Roy  ,  quiavoier  t  desja  efté  expédiées  pour  la 
fondation  de  l'Hôpital  General,  leur  attribuoier.t 
ce  droit,  ils  y  renoncèrent  abfolumert  pniuna&e 
authentique,  &  lailTerent  aux  autres  Ecclefiaftiqucs 
une  entière  liberté  de  s?y  appliquer  fans  aucun  em- 
pêchement.   
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Néanmoins  comme  leftabliffement  de  cet  Hô- 
pital eftoit  alors  fur  le  point  d'éclorre,  &  que  les 
Adminiftrateurs  eftoientpreflez  d'en  faire  l'ouver- 
ture au  plûtoft  ,  M.Vincent  voulut  pourvoir  à  ce 
que  fon  refiis  n'y  apportait  aucun  retardement.  Il 
pria  pour  cet  effet  un  des  Ecclefiaftiques  qui  s'af- 
femblentle  Mardy  à  faint  Lazare  i  d'accepter  la 
charge  de  Re&eur  de  l'Hôpital  gênerai  ;  ce  qu'il  fit, 
âc  apré*  l'avoir  exercé  quelque  temps  ,&  fait  di- 
verses Miffions  dans  les  Maifons  de  l'Hôpital ,  Ces 
indifpofitions  ne  luy  permettant  pas  de  porter  da- 
vantage une  cJiarçe  fi  pénible  ,  il  s'en  démit  entre 
les  mains  de  Meflieurs  les  Vicaires  Généraux  de  M. 
le  Cardinal  de  Rets  Archevefque  de  Paris*  Il  eUt 
pour  Succefleur  en  cette  charge  lin  Dodteur  de  (a 
Faculté  de  Paris  de  la  mefme  Compagnie  ,  qui  l'a 
exercée  pendant  plufieurs  années  avec  gran 
nedi&ioo-,  &  a  travaillé  avec  un  zelc  infatigable 
par  des  Millions  prefque  continuelles  qu'il  a  faïC 
faire  en  toutes  les  Mailons  de  cet  Hôpital. 

_  i  ■  -  ■  ■  ■  -  -    a ........  . 

CHAPITRE  3CLVI. 

t>e  plufieurs  itablljfemens  de  la  Congrégation  dt 
la  Miffion ,  faits  en  divers  lieux  durant 
la  vie  de  Mé  Vincent é 

•  •  • 

DI  i  u  ayant  planté  la  Congrégation  de  1» 
Million  dans  fon  Eglife  ,  comme  une  vigne 
tnyftique  qui  devoir  fructifier  avec  le  fecours  de  fa 
grâce  pour  la  fanctification  d'une  infinité  d'Ames  j 
il  voulut  pour  la  rendre  plus  fertile,.la  provîgner  en 
divers  lieux  par  plufieurs  nouveaux  Etabliffemens. 
Ën  quoy  il  a  fait  voir  d'autant  plus  clairement  le 

•  m  •  •  , 
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forn  particulier  de  fa  Providence  fur  cette  Congru 
gation ,  que  M.  Vincent ,  dont  il  s'eft  fervy  pour1 
i  eftablir  &  pour  Teftendre  ,  à  fuivi  Une  conduite 
plus  oppûfceau*  règles  de  la  prudence  humaine, 
ayant  eu  pour  maxime  inviolable  de  ne  rechercher 
jamais  aucun  eftabliflement ,  &  mefme  de  n J  ac ce- 
prer  ceux  qu  on  luy  a  prefentez  ,  que  par  Une  pure 
îbûmiflîon  à  la  volonté  de  Dieu* 

Les  premiers  Etablilfemens  furent  faits  à  Paris 
Comme  nous  avons  dit,  &  les  grands  fruits  quori 
en  vitreiïffirdés  le  commencement,  portèrent  biert 
toft  plufît'urs  Prélats  &  autres  per Tonnes  d'une  inii- 
gne  pieté  à  demandef  des  Ouvriers  de  ce  nouvel 
Inftitut ,  pour  remédier  par  leurs  travaux  aux  be- 
foins  fpirituels  de  leurs  Diocefes  &  de  leurs  Provin- 
ces. C'eftainii  que  la  Congrégation  de  la  Million  a 
prjs  fon  accroittertient  par  les  mefmes  moyens  qui 
Ont  principalement  contribué  à  fà  nàiflanccf  •  car 
comme  l'utilité  de  fes  fondions  a  donné  bccafion 
à  fonEre&ion  ,  elle  l'a  fait  auffi  rechercher  de  tous 
coftcz  ,  non  lentement  en  F.rance  i  mais  encore 
dans  les  Eftats  voifins  4  &  me  me  dans  les  pals  les 
plus  éloignez,  II  n'eft  pas  neceflaire  de  rapporter 
en  détail  tous  ces  Èftab  irtemens^dont  le  récit  pour- 
rôit  eftre  ennuyeux  ;  &  comme  nous  avons  des  jà 
allez  amplement  parlé  des  premiers  qui  ont  efté 
faits  en  France  ,il  fuflude  dire  en  gênerai  de  tous 
ceux  du  mefme  Royaume  ,  qui  font  plus  de  ij, 
en  nombre  i  qu'ils  o&tefté  eftablis  par  une  fem- 
blable  conduite  de  la  Divine  providence  ,  ôc  que 
les  feintes  Oeuvres  commencées  par  M.  Vincent  t 
y  ont  toû jours  efté  continuées  avec  une  particuliè- 
re bénédiction* 

Ceft  ce  que  l'on  peut  encore  voir  bien  claire- 
ttieht  dans  les  EtablilTemens  de  la  mefme  .Congre- 
gation  *  qui  ont  efté  faits  en  Italie  *  8c  particulière* 
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ftient  dans  le  premier  qui  fut  fondé  à  Rome  l'an 
1641. en  la  manière  qui  fuir.  M.  Vincent  avoir  en* 
voyé  en  cette  Ville  quelque  temps  auparavant  un 
de  fes  Preftres  nommé  M.  Louis  le  Breton  pour* 
quelques  affaires  de  fa  Congrégation  ?  &  comme 
celuy-cy  fçavoit  desja  la  langue  Italienne,  il  luy 
recommanda  que  fi  fes  occupations  luy  laifloienc 
quelque  temps  de  refte  ,  il  râchaft  de  le'mployer 
au  falutdes  peuples  de  la  Campagne  de  Rome,  Ce 
bon  Miflionnaire  fe  mit  en  devoir  d  accomplir  les 
faintes  intentions  de  fon  Père  i  aufli.  toft  qu'il  en 
eut  le  Ioifir  ;  &  M-  le  Cardinal  Lanci  qui  eltoifi 
Evefque  de  Porto  ,  luy  en  donna  l'occafion  ,  l'en- 
voyant dans  fon  Diocefe  au  temps  de  l'Àventp 
pour  difpofer  les  peuples  à  célébrer  dignement 
la  Fefte  de  la  Nativité  Je  Noftre  Seigneur.  Cette 
première  Million  dura  environ  un  mois  ,  Ôc  Dieu 
y  donna  tant  de  bénédiction  ,  que  les  Supérieure 
ayant  reconnu  par  cet  échantillon  la  grâce  de  cette 
Congrégation  naiflanre  ,  le  Pape  Vrbain  VI  H. 
d  heureufe  mémoire  luy  o&roya  facilement  pour 
voir  d  eftablir  une  Mai  fon  dans  Rome.  M.  Vincent 
récent  cette  nouvel  le  avec  des  feniimens  d'une  par- 
ticulière reconnoillance  envers  la  Divine  honte ,  fie 
envoya  d'autres  Ouvriers  pour  PeftabUflement  de 
cette  Maifon  ,  dont  la  très  -  vertneufe  Dame  Ma- 
rie de  Vignerod  Duchefle  d'Aiguillon  fe  rendit 
Fondatrice. 

Ces  Miflîonuaires  s'appliquèrent  bien-toft  aprép 
leur  arrivée  aux  exercices  propres  de  leur  InlUtur,» 
lefquels  ifs  commencèrent,  lui  vaut  l'ordre  exprès 
de  M.  Vincent  en  faveur  des  Paftres  ou  Bergçrs  de 
la  Campagne  de  Rome  ,  par.unere(pece  de  Mit* 
lion  allez  extraordinaire ,  de  non  moins  laboneuiei 
En  quoy  l'on  voit  reluire  d'une  manière  particulie. 
re  l'humilité  Ôc"U  charité  de  ce  laine  Preftre^qui 
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* 

j}£    .  LA  VlfrDU  VBHÏRABL1  VlKCËNf 

l*ontt6ûjours  pbrtç  à  arhbralTer  les  œuvres  les  plus 
-  abandonnées ,  où  il  y  a  moins  d'éclat ,  &  à  fecowir 
les  ames  les  plus  dépourveucs  d'affiftance.  O  !  que 
ii  jë  fouhaitte  (lent  écrivit  -  il  fur  ce  fujet^  que  vous 
,y  puiffiefc  faire  Miffiori  parmy  les  pauvres  Paftres  ! 

Ce  fbnt  les  Favoris  de  Noftre  Seigneur ,  puis  qu'il 
„  leur  a  voulu  donner  les  premières  nouvelles  de  fa 
„  NauTance ,  à  l'ekclufidndes  habitans  de Jerufaletti 
^  &  mefrite  dé  Baheléèm  où  il  nafquit. 

Quôy  que  cette  œuvre  de  Charité  qiie  les  Enfâns 
de  M.  Vmceht  exércenr  encore  de  temps  en  temps 
énveirs  lés  pauvres  Bergers  des  CaBanes ,  &  les  au% 
très  Emplois  qii'ils  ont  en  la  ville  de  Rome,  com- 
me les  Exercices  des  Ordindns  ,  les  Retraires  fpirù 
tuelles,les  Conférences  des  Ecclefl  alliques,  &c.!etir 
donnent  beaucoup  d'occupation  ;  ils  n'ont  bas  laif- 
fé pourtant  de  s'employer  aux  Miflîons  ordinaire* 
àvec  tant  d'afïiduité ,  qu'ils  en  ont  fâit  un  tres^ 
gand  riombfe  en  plus  de  vingt  Diôcefes  de  l'Etat 
Ecclefiaftique  ,  &  en  plufieurs  autres  lieux  dépen- 
dant de  quelques  Àbbsyes  connderables  j  8c  com- 
me ils  fe  font  compohez  par  tout  avec  le  mefmé 
efptit  6c  le  mefrhe  ordre  qui  îeùr  a  efté  donné  par 
léitt  tres-digne  Inftitureut  ,  bieu  a  répandu  aufîl 
fur  lebts  travaux  les  mefmes  grâces  qu'il  a  commti- 
iiiquées  aux  premières  Miflions  de  leur  Congre- 
^atiori. 

•  LesbonSfuccëzclé  tarit  de  Mifïïons  faites  en  di- 
vers Evefchez  d'Iralie  par  les  Millionnaires  éta- 
blis à  Rôme  ,  eftanr  Û  grands  Se  fi  publics  ,  furent 
•bien-toft  connris  Se  recherchez  pàr  pluîîenrs  Pré- 
lats des  Diôcefes  mefme  éloignez.  M.  le  Cardinal 
frdrazzô,  dont  la  mémoire  e(t  en  Benedi&ion  pour 
fes  rates  vertus  ,  éc  qui  eftoit  pour  lors  très  digne 
Archevefque  de  Gènes  ,  ayant  defiré  voir  par  ex- 
périence les  Fruits  de  cette  feinte  Inftitution  ,  I* 
7  <4*  fc     ...  — «  *j      .  — *.      .  Diviriô 
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Divine  Providence  luy  en  prélenta  l'occafibn  par 
le  moyen  d'unPreftre  de  cette  Congrégation ,  qui 
retournoit  de  Rome  en  France  par  Gènes ,  (ans  au- 
cun deflein  de  s'y  arrefter.  Il  le  retint  pour  cet  ef- 
fet quelques  mois ,  pendant  lefquels  il  luy  fit  faire 
des  Millions  en  Ton  Diocefc  >  avec  l'aide  de  quel- 

Îjues  vertueux  Preftres  ,  êc  Dieu  bénit  tellement 
on  travail,  que  ce  très. zélé  Cardinal  ft  refolut  de 
fonder  un  Etabliflètnent  des  Preftres  de  la  Congré- 
gation de  la  Miffion  dans  la  ville  de  Gènes ,  com- 
me il  fit  depuis.  Surquôy  il  écrivit  à  Monfieut 
Vincent  au  mois  d'Àouft  de  l'an  l&4j#  en  ces  ter- 
rties  :  Ces  mois  paffèz  Monfieur  N.  paflànt  pat 
tes  quartiers  ,j'appris  qu'il  eftoit  de  la  Congrega-  « 
tion  de  la  Miffion ,  &  je  me  fuis  prévalu  de  fon  mil  «* 
niftere  en  divers  lieux  de  mon  Diocefe  ,  où  il  a  tra-  cc 
vaille  avec  grand  fruit  &  bénédiction  pour  le  fe"r-  u 
vice  de  Dieu  *  pour  le  fàlut  des  -âmes  ,  &  pour  ma  *« 
iàtisfa&ion  particulière  ;  Se  m'ayant  dit  que  pour  *• 
obeïr  à  fes  Supérieurs ,  il  devoit  fe  rendre  à  Paris  %  <c 
j'y aycônfeuty, puisque  vous  avez  envoyé  d'au-  <c 
très  Preftres  pour  continuer  ce  qu'il  a  (î  heureu-  c* 
fêment  commencé.  Il  y  a  efperance  d'y  établir  un  fi  tÇ 
pieux  Infticut  à  la  plus  grancfe  gloire  de  ïa  Divine  cc 
Majefté  ;  &  j'ay  bien  voulu  Vous  faire  part  de  la  « 
confolation  fpirituelle  que  j'en  reçois;  «« 

Ces  herireux  commencemens  eurent  en  peu  de 
temps  des  fuites  ttes-cohfKlerables  \cai  dés  la  mef- 
me  année  dans  une  feule  Klifïion,  outre  les  biens 
otdinaires  ,  on  fit  tine  folçmnelie  reconciliation  dé 
trois  Parroiffes  entières  qui  eftoient  auparavant  en 
jgrânde  def-union  i  &  les  reconciliations  des  par- 
ticuliers y  furent  en  très  grand  nombre.  On  a 
vû  plufîeurs  femblables  fruits  dans  les  Miflîons 
iliivantes  j  qtii  ont  efté  faites  par  les  mefmes  Mif- 
fionnaires ,  non  feulement  dans  les  Diocefes  de  l'E* 
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tat  de  Gènes  ,  mais  encore  dans  Tlfle  de  Corfedc* 
pandantede  la  meline  Republique,  où  ils  ontefté 
envoyez  en  divers  temps  j  &  c'eft  la  particulière- 
ment qu'il  femble  que  Dieu  a  voulu  répandre  des 
grâces  d'autant  plus  abondantes,que  les  befbins  fpi- 
imicls  du  peuple  eftoient  plus  grands  ôc  fem- 
bloienc  moins  capables  des  remède. 

La  mefme  Congrégation  fut  établie  quelques 
années  après  dans  la  ville  de  Turin  Ca,  itale  du 
Piedmont ,  à  l'inftance  de  M.  le  Marquis  de  Pia- 
ntile,  premier  Miniftre  d'Etat  de  fon  Altefle  Roya- 
le de  Sàvoye.  Ce  Seigneur  très  zélé  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  &  le  lalut  desames*,  fut  particulière- 
ment porté  à  procurer  par  fes  bien  faits  cét  Etablit- 
iement ,  dans  la  veuedes  grànds  frnits  que  les  Mif- 
fîons  avoienc  produits  ,  non  feulement  en  Italie, 
maisanfli  dans  la  Savoye,  où  les  Preftresde  cette 
Congrégation  avoient  efté  fondez  dés  l'an  1640. 
par  M.  le  Commandeur  de  Sillery ,  îuivantle  de- 
fir  de  M.  Jufte  Guéri  u  Evefque  de  Genève  &  de  la 
vénérable  Mère  de  Chantai  Fondatrice  du  faint 
Ordredela  Vifitation.  Or  Ton  peut  reconnoiftre 
dans  céc  Etabliilcment  de  Turin  ,  aufTi  bien  que 
dans  tous  les  autres ,  l'entière  dépendance  que  Mi 
Vincent  avoit  de  la  Divine  Providence  ;  car  quel- 
que temps  après  qu'on  luy  en  eut  fait  Pouverture, 
un  de  fes  Preftres  qui  eftoit  à  Rome  'uy  écrivit 
qu'une  perfonne  de  qualité  bien  affectionnée  à  leur 
Congrégation  ,  luy  avoit  indiqué  une  Mailon  dan* 
Turin  ,  laquelle  leur  feroit  bien  commode  de  mef- 
me  facile  à  obtenir  ,  eftant  comme  abandonnée  de 
ceux  à  qui  elle  appartenoit*  Surquoyce  fidèle  Sfr- 
viteur  de  Dieu  luy  déclara  les  fentimens  de  fon 
«  coeur,  par  lareponfe  fuivantr.  Je  von<  prie  de  re- 
•»  mercier  de  ma  part  Monfieur  N.de  l'affection  qu'il 
V  témoigne  à  noûre  Congrégation  damlçdefir  qu'il 


1 


Digitized  by  Google 


de  Paul  ,  Liv.  ï.  Chàp.  XLVL  539 
à  qu'elle  foie  établie  à  Turin.  S'il  entend  nean-  <f 
moins  que  nous  demandions  nous-mefmes  la  Mai-  «* 
fon  abandonnée  dont  il  vous  a  parlé ,  c'eft  ce  quei " 
nous  ne  pouvonb  faire,ayant  pour  Maxime^comme  <c 
Vous  fçavez ,  de  ne  nous  introduire  jamais  en  au-  w 
cun  lieu ,  fi  nous  n'y  fommes  appeliez  j  &  quoy-  «* 
que  l'on  vous  dife  qu'il  faudroit  en u fer  autrement  f< 
dans  cette  occafion ,  parce  que  ce  feroit  une  porte  44 
ouverte  à  avancet  beaucoup  la  gloire  de  Dieu  en  <c 
ce  païs  là  ;nous  devons  eftimer  le  contraire,  &  *c 
efperer  que  Dieu  fera  plus  honoré  par  noftrefoû-  <€ 
million  à  fa  Providence  ,  en  attendant  fes  ordres , 
que  fi  nous  entreprenions  de  les  prévenir  tant  foit  <f 
peu  par  noftre  propre  volonté*  Telle  eftoit  l'exa-  i<€ 
Êtitude  de  M,  Vincent  à  fuivre  en  toutes  chofes 
la  Divine  Providence  ;  &  cette  humble  conduite 
ayant  toûjours  efté  bénie  de  Dieu  ,  le  fut  particu* 
lierement  dans  cétEtabliflement ,  lequel  a  produit 
des  fruits  tout  extraordinaires  dans  les  Millions  , 
fur  tout  par  les  reconciliations  admirables  non  feu- 
lement des  perfonnes  particulières  ,  mais  aufli  de 
plufîeurs  Mtux  entiers  qui  eftoient  depuis  long- 
temps dans  une  étrange  divifion, 

La  Sereniflïme  Reine  de  Pologne  Marie  de 
Gonzague  ,  pouifée  d'un  grand  defir  de  pourvoit 
auxb?foins  fpirituels  de  (es  Snjets,fonda  quelques  • 
années  auparavant  un  EtabJjfTement  de  la  meime 
Congrégation  dans  la  ville  de  Variavie.  M.  Vin- 
cent  y  envoya  pour  Supérieur  M.  Lambert ,  qui 
eftoit  fon  A  Alitant  dans  la  Maifon  de  S.  Lazare,  ÔC 
comme  fon  bras  droit  dans  la  conduite  de  fa  Con-  '  t 
gregation  j  en  quoy  il  fit  paroître  fon  parfait  dé- 
tachement des  créatures ,  fe  privant  volontiers  de 
ce  fidèle  Cooperateur  de  fes  travaux  ,  &  de  tous  les 
fecours  qu'il  en  pouvoit  recevoir  à  l'avenir.  Il  fem- 
blc  que  la  pivinç  Providence  appel  1  oit  les  Mit  * 
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fionnaires  en  ce  grand  Royaume ,  auili-bien  poûY 
fouffrir  avec  le  peuple  affligé3que  pour  travailler  à 
fon  inftru&ion  -y  car  il  fuc  bien-toft  après  leur  arri- 
vée attaque  de  la  pelle  ,de  la  guerre ,  Ôc  de  la  fami- 
ne ,  qui  fournirent  à  ces  bons  Preftres  y  une  ample 
matière  d'exercer  la  patience  &  la  charité ,  &  pref- 
ferent  vivement  M.  Vincent  à  redoubler  fes  prie- 
tes  &  fes  mortifications  pour  obtenir  de  Dieu  la 
paix  de  ce  Royaume  j&  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Catholique,  Il  plût  aufli  à  la  Divine  Bonté 
de  luy  donner  avant  la  mort  la  coniblation  d'ap- 
prendre le  rétabliflement  du  Roy  dans  la  Pologne, 
&  le  triomphe  de  la  Religion  Catholique,  malgrç 
tous  les  efforts  de  iês  plus  puiflans  ennemis. 

Ql2?y  que  tous  les  EtablilTemens,dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  ay  en  c  efté  accompagnez  de  gran- 
des benedi&ions  ,  il  faut  neantmoins  avouer  que 
ceux  que  M.  Vincent  a  faits  dans  les  Pais  infidèles, 
luy  ont  rappotté  des  fruits  d  autant  plus  précieux 
&  exquis,  qu'il  s  luy  ont  coûté  plus  chenplufieurs  de 
fes  Enfans  y  ayant  confumé  leur  vie  dans  l'excès  de 
leurs  travaux  pour  le  ferfice  de  Jésus- Christ. 
Mais  pour  abréger  une  matière  fi  vafte  ,  nous  rap- 
porterons feulement  icy  en  fnbftance  ce  qui  a  efté 
plus  amplement  déclaré  fur  ce  (ujet  dans  la  pre- 
mière Edition^ 

M.  Vincent  commença  ces  Millions  étrangères 
par l'affiftancé  fpirituelle  &  corporelle  des  Ëfclaves 
dé  Baibarie  ,  dont  il  avoit  autrefois  expérimenté 
les  foitfrrances,&  confervé  depuis  une  grande  com- 
pafïïon.  Le  Roy  Louis  XIILdeglorieufe  mémoire 
luy  ouvrit  le  chemin  à  l'exécution  de  ce  pieux  def» 
fein,  hiy  en  donnant  la  commiffion  ,arec  neuf  ou 
dix  mille  livres,  pour  y  eftre  employées.  En  fuite  il 
difpofa  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  l'heurdux 
fucecî  de  cette  bonne  çcuvre ,  &  envoya  l'an  i6+y 
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.«i  la  ville  de  Tunis  M.  Iulien  Guerin  très  zélé 
Millionnaire ,  auquel  il  donna  Tannée  fuivanteun 
autre  de  fes  Preftres  pour  partager  avec  luy  les  :  ra- 
vaux  d'une  (i  abondance  moiflbn.  Il  procura  enco* 
redés  la  m  cime  année  un  femblablc  iecours  dans  la 
ville  d'Algèr  ,  où  le  nombre  des  Efclaves  eft  beau- 
coup plus  grand  qu'à  Tunis  ;  Se  il  fie  en  foue  au- 
près du  Roy  ,  que  les  Confulats  de  ces  deux  villes 
fartent  donnez  à  des  perfonnes  entièrement  des-inr 
tereffees ,  &  qui  n  ayans  d'autre  fin  que  Ta  (finance 
des  Efclaves,  auflî  bien  que  les  Millionnaires,  ?on-> 
fervaflent  toujours  une  parfaite  union  avec  ouxç 
fans  quoy  les  Preftres  n'auroient  pû  agir  efficace-» 
ment ,  ny  mefme  demeurer  long-temps  dans  cette 
terre  infidèle.  Ayant  ainfi  levé  tous  les  obftacies 
de  cette  bonne  oeuvre ,  il  appliqua  tons  fes  foins  à 
la  faire  fubfifter.  Il  envoya  en  divers  temps  plu- 
fieurs  de  fes  Preftres  en  la  place  de  ceux  qui  eftoient. 
décédez  au  fervice  des  Efclaves  atteints  de  maladiei 
contagieufe.  Il  fit  fuccederaux  Confuls,  qui  furent 
quelquefois  obligez  derepafleren  France,  d'autres 
perfonnes  également  zélées  Se  bien  intentionnées. 
Il  écrivit  fouvent  aux  fiens  des  avis  tres-utiles  pouf 
leur  bonne  conduite ,  fie  les  encouragea  pujflam- 
ment  à  fonflfrir  toutes  les  peines  qu  ils  tencon- 
troient  dans  cét  Employ  Apoftolique.Et  pour  com- 
prendre en  peu  de  mots  les  divers  fecours  que  M. 
Vinrent  a  procurez  par  Tentremife  de  fes  Preftres 
aux  Efclaves  de  Barbarie,  qui  font  pour  l'ordi-i 
naireen  tres-grand  nombre  dans  les  Royaumes  dç, 
Tunis  Se  d'Alger  ,  il  faut  fçavoir  que  ceux  qu'il  yj 
a 'envoyez  ont  efté  établis  par  l'authoritçdeN,  S*] 
Pere  le  Pape  ,  Miflîonnaires  Apoftolique$ 
Grands. Vicaires  de  l'Àrdicvefque  de  Caithape,; 
dont  ces  deux  Royaumes  dépendent  -,  Se  qu'on  cet* 
fe  qualité  ils  fc  font  employez  a  conferyer  Içs  CHr*i> 
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tiens  dans  la  Religion  Catholique,  par  de  frequern 
tes  Inftruâions  &  Exhortations ,  tant  à  la  ville 
qu'à  la  campagne,  par  Padminiftration  des  Sacre- 
mens  aux  fains  &  aux  malades  >•  &  par  la  célébra, 
«iarn  folemnelle  des  Offices  Divins  dans  toutes  les 
Chapelles  ejes  Bagnes  ,  qui  font  les  prifdns  com- 
munes des  Efclaves  ,  avec  l'aide  des  Prcftres  êc 
Religieux:  captifs,  Or  entre  autres  fruits  que  ces 
charitables  affiftances  ont  produits,  un  très- grand 
nombre*  de  pauvres  Efclaves  ont  efté  préfervezde  la 
damnation*  éternelle ,  où  plufieurs  fe  précipitaient 
auparavant  pour  s'exempter  des  rigueurs  de  leur  ef- 
clavage  ;  car  les  uns  (e  caufoient  la  mort  par  defe£ 
poir  ,  les  autres  rénioient  la  Foy  de  Jesus-Guiust, 
&  d'autres  vivoientdans  une  profonde  négligence 
&  un  entier  oubly  des  devoirs  du  Chriftianifme, 
Plufieurs  ont  efté  tellement  fortifiez  dans  l'amour 
de  Dieu ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  (buffrir  toutes  for- 
tes de  tourmens  &  s*expofer  à  une  cruelle  mort , 
que  de  confentir  au:peché.  tes  hérétiques  mef- 
mes  ,  qui  eftoient  tombez  dans  l'efclavage  avec  le* 
autres  Chrétiens  ,  ont  efté  fouvent  délivrez  de  la 
captivité  du  Diable,  en  renonçant  à  leurs  erreurs 
&  embraflaut  la  Religion  Catholique.  Enfin  le  zè- 
le de  M.  Vincent  s'écendant  jufqu'aux  befoinsdu 
corps  de  ces»  pauvre»  Captifs ,  a  donné  moyen  à  fes 
Miïîfônnaires  de  racheter  pendant  fa  vie,  partie 
par  charité  ,  partie  parcommiŒon ,  plus  de  douze 
ceus  Efclaves  ;     ils  ont  employé  tant  en  ces  ta- 
chapts,que  dans  les  autres  depenfes  qu'ib  ont&i. 
tes  fur  les  lieux  pour     foulagement  des  mefmes 
Efclaves  ,  prés  bVdcro&e  oéns  mille  lrvres,  Ceft 
ainfi  que  ce  fidèle  Serviteur  de  Diçu  Vincent  de 
Panl'â  dreflTé  un  illaftretrapfcééa  Jésus- Cm. 
par  l'e*ercicè  de tr  Religion  Catholique  au  milieu 
tfe  fes  ennemis  3  ôc  qq'ii  a  fyL  monter  la  chaîné 
ilt  * 
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Chrétienne  da*. s  les  lieux  meimes  où fmjuftice  de 
|a  violence  régnent  avec  impunité. 

L'Érabliffcmentdes  Preftresdela  Congrégation 
de  la  Miffion  dans  f  [fie  de  'Madagafcar  9  eftant  ex- 
pofé à  déplus  grande  difficultez  que  tous  les  pré- 
cedens,  &  ayant  éprouvé  des  traverfes  plus  fàcheu* 
fes ,  a  efté  auflî  un  témoignage  plus  aflîiré  du  zele 
fervent  &  généreux  de  M  Vincent.  Nous  ne  fçaoy 
rions  mieux  connojftrc  fes  fentimens  fur  ce  fujer,  te 
le  commencement  de  cette  importante Mifïîon, que 
par  un  extrait  de  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  M.  Nac-, 
quart  1  envoyant  en  cette  Ifle  infidèle  avec  M.  '* 
Gondrte,     .  t  — :  « 

Il  y  a  long  temps  ,  luy  dit-il,  que  Noftre-Sei* 
gneur  a  donné  a  voftre  coeur  les  fej  timens  de  luy  rt 
rendre  quelque  iïgnalé  fervice;&  quand  on  fie  à  *' 
Richelieu  la  propofuion  des  Gentils  ,  il  me  fem-  " 
ble  que  Noftre-Seigneur  fit  fentiç  a  voftre  ame  « 
qu'il  vous  y  appelloit ,  comme  vquj  me  l'éctiv  Mes  « 
pour  lors  avec  quelques  atitres  de  la  famille  de  Ri-  « 
chelieuf  II  eft  temps  que  cette  femence  de  la  divine  «« 
vocation  ait  fon  eflfrt.  Voila  que  M.  le  Nonce  ,  de  - 
l'authoritéde  lafacrée  Congrégation  de  la  Propa-,  « 
gation  de  la  Foy,  a  chpifï  noftre  Congrégation  pour  « 
aller  fervir  Dieu  dans  ride  de  faim  Laurens,  autres 
ment  dite  Midagafcar  \  &  la  Congrégation  a  jet-  « 
té  les  yeux  fur  vous ,  comme  fur  la  meilleure  hoftiéi,, 
qu'elle  air ,  pour  en  faire  hommage  à  noftte  Son-;*, 
vernin  Créateur ,  afin  de  luy  rendre  ce  fcrvtee  avec  s* 
M.  Gondrce.  O  mon  plus  que  très  cher  Monficur  /  >M 
Que  dit  voftre  cenr  à  cette  nouvelle }  À- t-iU|Mcg 
confufion  convenable  pour  recevoir  une  telle  grâce  fr 
dujliel  >  Vocation -(emblable  k  celle  des  A  mres  xt 
des  plus  grands  Saints  de  PEglife  de  Dieu,  L'hti*  v 
milité., Monfieur  ,  eft  feule  capable  de  potter  Cet» 
te  grâce  i  le  parfait  abandon  d$  rôtu  eft  que  vont  i 
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»,  eftes  &  pouvez  eftre,  dans  une  entière  confiance  eu 
la  Divine  bonté  doit  fuivre-,  la  grandeur  de  soura- 
»  ge  vous  eft  neceflaire  j  il  vous  faut  une  Foy  auflï 
„  grande  que  celle  d'Abraham;  lâchante  de  S.  Paul 
M  vous  fait  grand  befoin;  lezeleja  patience ,  l'a- 
^  mourdela  pauvreté  ,  la  difcretion ,  la  pureté  ,  & 
„  le  grand  defir  de  vous  confumer  tout  pour  Dieu  , 
vous  font  auffi  convenables  qu'à  S.  François  Xa- 
^  vier.  Il  luy  donna  enfuirc  plufieurs  excellensavis 
.  qu'il  conclud  par  ce  témoignage  de  fon  humilité  & 
'  de  fon  zele  :Je  finis  profternê  en  efpçit  à  vos  pieds  ^ 
^  vous  priantdem^offHrànoftre  commun  Seigneur^ 
afin  que  j'achève  en  fon  amour  le  chemin  qui  con» 
■  duit  à  l'éternité  ;  &  vous  a  durant  qu'A  n'y  a  con- 
dition que  jefbuhaitteplusfarla  terre,  que  celle 
J  de  vous  aller  fervir  de  compagnon  ,  s'il  n/eftoiç 
a  permis  ,  en  la  place  de  Monfieur  Gondrée. 

Ces  deux  vertueux  Miffionnaires  eftant  animer 
par  les  paroles  &  par  ^exemple  de  leur  bon  Peref 
s'embarquèrent  joyeufement  le  18.  Avril  de  Tan 
1 64$.  &  après  avoir  paflfé  tout  lé  temps  de  la 
Navigation  en  divers  exercises  de  pieté,  ils  arri- 
vèrent heureufemenr  en  cette  ffle  le  4.  Décembre 
de  la  mefme  année.  Dés  qu*il*  eurent  acquis  quel? 
que  intelligence  de  la  langue  du  pais ,  ils  commen- 
cèrent à  inftruire  les  Infnlaires  proches  de  leur  ha- 
bitation     vifiterent  en  fuite  ceux  des  lieux  plus 
éloignez  ;  &  par  tout  les  peuples  firent  pa;roiftre 
>*ânt  d'afFe^tion  à  écouter  leurs  inftruétions ,  &  de 
difoôfition  à  foûmettre  leurefprit  aux  veritez  de 
Jmvangile  ,  qu'ils  Ce  plaignoienç  mefme  de  ce  que 
J(es  Franços  qui  eftoient  allez  auparavant  trafiquer 
*vec  eux  ,  ne  leur  avoient  point  encore  parlé  des 
chofes  de  leur  falur.  Pendant  que  ces  deux  bon^ 
Preftres  travaillaient  fi  utilement  dans  cette  grande 

«noiflb»  f  il  olût  à  Dieu  retiré*  ;de  rette  tic  Mt 
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Gondrée,  &  luy  donner  au  bout  d'une  courte  car- 
rière ,  la  recompenfe  de  fes  travaux.  M.  tfacquart 
luy  furvéquit  deux  ans,  durant  lefquels  il  porta  feu! 
la  charge  de  cette  Eglife  naiffante  ,  avec  des  fati- 
gues extraordinaires,  &  finit  enfin  fa  courfe  par  unç 
tres-faintemort.  Mcffienrs  Bourdaife&  Moufnier 
fuccederent  à  ces  deux  premiers  ,  &  ils  furent  bien 
tôt  après  fuivis  de  Meflieurs  Dufour  ,  Prevoft ,  8C 
Be lie-ville  ,  tous  Preftres  de  la  mefme  Congréga- 
tion ,  &  d'une  vertu  éprouvée,  qui  ont  auffi  confu- 
méfaintement  leur  viepourlcfalut  des  amesdans 
cette  pénible  Miffion. 

M.  Vincent  ne  defifta  point  de  cette  fainte  entre- 
prife  pour  la  perte  a>  tant  de  bons  Ouvriers»,  ny 
mcfme  pour  le  mauvais  fuccés  des  deux  embarqoe- 
mens  fuivans  ,  où  les  Siens  néanmoins  furent  pré- 
fervez  par  une  fpeciale  ptotc&ion  de  Dieu.  Il  en- 
voya encore  fur  la  fin  de  l'année  1659.  cinq  an- 
tres Millionnaires  9  aufquels  il  donna  de  vive  voix 
tons  les  avis  qu'il  jugea  convenables.  Ces  cinq 
Miffionnaires  firent  naufrage  au  Cap-de-bonne- 
Efperance  ,  (ans  qu'aucun  néanmoins  de  ceux  qui 
eftoient  dans  le  vaifleau  fuft  fubmergé  y  &  n'ayant 
pû  paflei?  outre,  faute  de  commodité ,  ils  furent 
obligez  de  prendre  l'occafion  de  la  flotte  des  Hol-[ 
landois  pour  retourner  en  France ,  où  ils  n*arrive-? 
rentquedix  huit  mois  après  leur  départ',  M.  Vin-1 
cent  eftant  déjà  mort.  Celuy  qui  luy  a  fuccedé 
dans  la  conduite  de  fa  Cor^regation.  a  envoyé  àë»f 
puis  un  bon  nombre  de  Miffionnaires  par  trois  em- 
barquemens  confecurifs  ,  dont  les  deux  premiers ' 
ont  retifli  heureufrment  ;  8c  Ton  attend  encore  des  ^ 
nouvelles  du  troifiéme.  M.  Eftïenne  qui  avoit  14 
conduite  de  cette  Mi fïïon  ,  &  qui  eftoit  party  det 
premiers,  obtint  hait  mots  après  fon  ârrivée,  la  re-  * 
f  ompenfe  de  fes  travaux  par  une  glorieufe  moi*  ' 


La  Vie  du  Vénérable  Vincent 
qu'il  endura  pour  le  Nom  de  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t.^ 
avec  un  vertueux  Frère  de  la  mefme  Congréga- 
tion ,  nommé  Philippe  Parte  ;  tous  deux  ayant  efti 
tuez  par  le  commandement  d'un  Grand  de  ce  Païs- 
là,auque;  ils  eftoicnt  allé  annoncer  l'Evangile, 
Deux  autres  bons  Preftres  &  fervens  Millionnai- 
res, nommez  M,  M, Cuverori  &  Manié, ont  en- 
core depuis  faintementconfumé  leur  vie  au  fervice 
de  cette  Eglife  naiflante  ;  fans  parler  de  plufieurs 
autres  qui  eftant  morts  fur  le  chemin  ont  receu  en 
peu  de  temps  le  falaire  de  leurs  fatigues  ,&  dela> 
bonne  volonté  qu'ils  avoient  d'en  entreprendre  de 
plus  grandes,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  la  cpnver- 
Bon  pes  Infidèles,  • 

M.  Vincent  a  fait  encor  relTentir  les  effets  de  fa 
charité  dans  les  Pais  infe&ez  d'herefie ,  où  fes  Mit- 

— 

fionnaires  ont  travaillé  par  fa  conduite ,  à  confer- 
ver  les  Catholiques  dans  la  Foy  &  dans  la  pieté 
Chrétienne  ,  &  ramener  tes  hérétiques  au  Ber- 
cail de  l'Eglife,  Il  envoya  l'an  1 646,  par  Tordre  do 
N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  X.  huit  Preftres  de  (k 
Çongregation  en  Hibernic  ,  oA  la  plqfpart  des  Ca- 
tholiques vi  voient  dans  une  grande  ignorance  des 
chofes  de  leur  falut ,  &  dans  un  éminent  danger 
d'eftre  pervertis  par  la  malice  des  hérétiques,  Ces 
fidèles  Ouvriers  tafcherent  de  prévenir  ce  mal- 
heur, par  de  continuelles  Millions  qu'ils  firent  en 
plufieurs  Diocefes  de  ce  Royaume ,  jufqu'à  l'an- 
née iéfi.  que  le  libre  exercice  de  la  Religion  Ca^ 
tholique  y  fut  entièrement  interdit  ,  fous  la  fan- 
glante  perfecution  de  CromvveL  On  ne  fçniroit 
exprimer  combien  grands  furent  les  fruits  de  ces,, 
Mifïïons  &  avec  qu'elle  ardeur  les  Catholiques 
Vfinoient  de  tous  codez  ,  mefme  de  dix  lieues  aux 
environs  9  pour  y  participer.  On  y  fit  p^s  de  qua* 
tri. vingts  mille  Conf  effions  générales  >&  d  autres 
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biens  prefque  innombrab  es.  Tous  les  habirans  de 
la  ville  de  Limeri*,  au  nombre  de  vingt  mille ,  fi-  ( 
rent  leurs  Confeflions  générales  avec  des  fentimens 
&  des  témoignages  extraordinaires  de  Pénitence, 
Dieu  voulut  ainfi  préparer  ces  Peuples  à  deux  gran- 
des afflictions  qui  dévoient  éprouver  leur  patience 
&  leur  Foy-  L'une  fut  la  pefte  qui  fit  un  grand  ra-  : 
vage  en  plufieurs  Provinces  ,  &  qui  enleva  prés  de 
huit  mille  perfonnes  dans  la  ville  de  Limeriic.  L'ao- 
tre  fut  la  cruelle  perfecution  des«heretiques ,  lef- 
quels  s'eftant  rendus  Maiftres  du  Païs ,  firent  mou» 
rir  plufieurs  bons  Catholiques,  qui  aimèrent  mieux 
fouffrir  la  oerrede  leurs  biens  &  de  leur  vie ,  que  de 
manquer  de  fidélité  à  Dieu»en  renonçant  à  la  Re- 
ligion Catholique. 

Noftre  charitable  Pere  des  Millionnaires  a  en- 
voyé en  divers  temps  un  femblable  fècours  en  d'au*, 
très  lieux  ,  où  les  befoins  fpirituels neftoient  pas 
moins  preflans ,  &  où  la  bénédiction  de  Dieu  ne 
s'eft  pas  feulement  répandue  fur  les  Catholiques, 
mais  encore  fur  plufieurs  Hérétiques.  Vn  «te  fes 
Miflïonnaires  entre  autres  !uy  écrivit  d'un  Païs 
fort  éloigné,  que  Dieu  en  avoit  converty  fini  ton 
neuf  cens  par  les  ïnftruftions  te  fes  Exhortations; 
&  deux  ans  après  if  hiy  manda  que  le  nombre  de 
ceux  qui  s'eftoient  convertis  montoit  à  pr^s  de 
douze  cens,  A  quoy  nous  pourrions  a joûter  beau- 
coup d'autres  femblabîes  converfions  qui  ontefté 
opérées  tant  en  France  que  dans  les  païs  Etrangers, 
j>ar  le  Minifteredes  Preftrcs  de  la  mefmc  Congre* 
gation.  Mais  nous  omettons,  pour  abréger  ce  Cha- 
pitre, tous  ces  effets  extraordinaires  de  la  grâce  ;  le 
peu  que  nous  en  avons  dit,  eftant  plus  que  fuffifant 
pour  foire  voir  dans  le  progrés  de  la  Congrégation' 
de  la  Mifljon,au(ft-bien  que  dans  fa  nailTatice,  une 
conduit©  particulière  de  la  Providence  de  Dieu  >  «r 
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une  afliftance  &  prote&ion  fpeckle  de  (a  main  ton - 
te-puiflante.  CVft  ce  que  M,  Vincent  reconnoiC- 
foit  par  une  fenfible  expérience  ;  mais  bien-loin 
d'en  concevoir  aucun  fcntimentde  vaine  complai- 
fance,  il  s'en  humilioit  davantage  ,  &  en  rendoit 
fidèlement  toute  la  gloire  à  Dieu ,di fan  t  à  ceux  qui 
le  congratuloiene  des  grandes  Oeuvres  qu'il  avoic 
faites:  Qu'il  n'eftoit  qu'un  bourbier  &  un  limon  vil 
&  abjet,&  que  fi  Dieu  l'avoir  employé  à  fes  Oeu- 
vres ,  c'eft  qu'iLs'eftoit  voulu  fervir  de  cette  bouo 
pour  joindre  enfemble  les  pierres  de  fes  Edifices. 
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//  donne  des  Règles  a  J4  Congrégation  ,  & 
dit  flufienrs  chofis  confîdcrabUs 
fur  çe  fojet. 

M On  sieur  Vincent  ayant  desja  atteint  la 
8  ; .  année  de  fon  âge ,  &  fe  Tentant  attaqué 
de  continuelles  infirmité* ,  prévoyoit  bien  qu'il  ne 
luy  reftoit  plus  guère  de  temps  à  vivre ,  &  que  la 
mort  le  fepareroit  bien-toft  de  fes  chers  Enfans, 
C'eft  pourquoy  comme  il  les  avoit  tendrement  ai- 
mez pendant  fa  vie ,  il  voulut  leur  donner  fur  la  fin 
des  preuves  fignalées  de  cet  amour ,  en  leur  huilant 
pour  héritage  fon  efprit  exprimé  dans  (es  Règles  ou 
Conftitutions.  Il  y  avoit  desja  3  j.  ans  que  fa  Con- 
grégation eftoit  établie ,  Se  qu'elle  obfcrvoit  les 
Reglemens  qu'il  avoit  mis  peu  à  peu  en  ufage  de* 
puis  le  commencement  de  fooereAion;  mais  il  n'a- 
voit  point  voulu  les  faire  imprimer ,  ny  leur  dos, 
lier  une  entière  fiabilité ,  jufqu'à  ce  qu'il  euft  re- 
connu par  une  longue  expérience  ce  qui  eftoitjle 
plu?  convenable  fc;U. pçtiMion  4e  foir  Inftiw,  > 
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Ayant  donc  efté  pleinement  perfuadé  de  l'utilité 
de  ces  Reglemens,  par  les  bdns  effets  qu'il  en  avoit 
vû  reiiffir  pendant  plufieurs  années  j  il  y  mit  enfin 
la  dernière  main  8c  les  fit  imprimer*  Enfuite  il  af- 
fembla  tous  les  Millionnaires  de  la  Maifon  de  S« 
Lazare  un  Vendredy  au  fôir  1 7 .  de  May  de  l'année 
1658.  &  leur  fit  un  Di (cours  très- affectif  &  plein 
d'une  tendreffe  paternelle, pour  les  exhorter  à  l'ob- 
fervance des  mefmes  Règles.  Ce  D 1  (cours  fut  fide-  . 
lement  recueilly  par  un  des  Siens  qui  l'avoir  enten-  , 
du  -,  &  nous  en  rapporterons  icy  des  extraits  qui  fe- 
ront voir  la  Prudence  &  lezele  de  ce  charitable 
Inftitureur. 

Il  commença  par  les  Motifs  que  fa  Congrégation 
avoit  d'aimer  èc  de  bien  obferver  fes  Règles.  Il 
me  femble,  dit  il ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  toutes 
les  Règles  delà  Congrégation dt la  Miffionten-  ' 
dent  à  nous  éloigner  du  peché,&  mefme  à  éviter  les 
imperfections,  àprocurer  lefalutdes  Ames, à  fer- 
▼irl'Fglife,  8c  à  donner  gloire  à  Dieu  :de  forte 
que  quiconque  les  obfervera  comme  il  faut,  s'éloi-  * 
gnera  des  péchez  &  des  vices  9  Te  perfectionnera  * 
dans  fon  état  ,  fera  utile  à  FEglife,ck  rendra  à  No-  1 
ftre-Seigneur  la  gloire  qu'il  en  attend.  Quels  mo- 
tifs,Meflïeurs  8c  mes  Frères,  de  s'exempter  des  vi-  €€ 
ces  &  des  pechez,autant  que  l'infirmité  humaine  le  <c 
peut  permertre  ,  glorifier  Dieu  8c  faire  qu'il  foit  " 
aimé  &  fervy  fur  la*  terre?  O  Sauveur  !  Quel  bonheur?  M 
le  ne  le  puis  allez  confiderer.  Nos  Règles  ne  nous 
preferivent  en  apparence  qu'une  vie  auèz  commu- iC 
ne,  8c  néanmoins  elles  ontdequoy  porter  ceux  qui " 
les  pratiquent  à  une  haute  perfection ,  8c  non  feu-  * ' 
lement  à  cela  ^  mais  encore  à  détruire  le  péché  &  u 
l'imperfection  dans  les  autres ,  comme  ils  les  au-  <r 
ront  détruits  en  eux-mefmes-  Si  la  petite  Congre-  * 
gation  a  des] a  fait  quelque  progrès  dans  U  vertu,  '! 
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m  6c  Ci  chaque  particulier  eft  forty  de  1  ctac  du  péché 
$,  Ôc  s 'eft  avancé  dans  le  chemin  de  la  perfection  j 
n  n'eft-ce  pas  l'obfervance  de  ces  Règles  qui  a  fait 
|f  cela  î  Si  par  la  mifericorde  de  Dieuja  mefme  Corn- 
„  pagniea  produit  quelques  biens  dansl'Eglife,  pat 
.  le  moyen  des  Millions  &  par  les  Exercices  des  Or«* 
%i  dinans  n'efhce  pas  parce  qu  elle  a  gardé  Tordre 
que  Dieu  y  avoir  introduit ,  &  qui  eft  preferit  par 
ces  Règles  >  O  que  nous  avons  donc  grand  fujet  de 
9,  les  obferver  inviolablement ,  &  que  la  Conere- 
i$  gation  de  la  Million  fera  heureufe  fi  elle  y  eft  fi- 
dèle. 

Vn  autre  motif  quelle  a  pour  cela,  eft  queces 
Règles  font  prefque  toutes  tirées  de  l'Evangile, 
5>  comme  vous  verrez  ,  &  qu'elles  tendent  toutes  à 
„  conformer  noftre  vie  à  celle  que  Noftre-Seigneut 
„  a  menée  fur  la  tesre*  ïl  eft  dit  que  ce  Divin  Sauveur 
„  a  efté  envoyé  de  fon  Père  pour  évange'izer  les  Pau- 
„  vres  :  Pa(perrbns  evangelifare  mi  fit  me.  C'eft  ce 
„  que  la  petite  Congrégation  tafche  de  faire  par  la 
w  grâce  de  Dieu  ;  &  elle  a  grand  fujet  de  s'humilier 
3,  &  de  fe  confondre ,  de  ce  qu'il  n'y  en  a  point  enco- 
f,  re  eu  d'autre ,  que  je  fçache,qui  fe  foit  propofée 
pour  fin  particulière  &  principale,  d*annoncer  l'E- 
vangile aux  Pauvres ,  &  aux  Pauvres  les  plus  aban* 
donnez.  pauperibus  evangelifare  mi  fit  me.  C'eft- 
[\  là  noftre  Fin  ;  otiy,Meffieurs  &  mes  Frères  $  noftre 
},  partage  font  les  Pauvres.  Quel  bon-heur  de  faire 
„  la  mefme  chofe  pour  laquelle  Noftre-Seigneur  a 
„  dit  qu'il  eftoit  vcnu  du  Ciel  en  terte,&  moyennant 
%%  quoy  nous  efp-rons  avec  G  grâce  aller  delà  terre 
Jf  au  Ciel }  Faire  cela ,  c'eft  continuer  l'ouvrage  du 
„  Fils  de  Dieu  quialloit  volontiers  dans  les  lieux  de 
99  la  campagne  chercher  les  Pauvres.  Voila  à  quoy 
„  nous  oblige  noftre  Inftitut,  a  fervir  ôc  aider  les 
#l  Pauvres  que  nous  devons  reconnoiftre  pour  no* 
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Seigneurs  &  pour  nos  Maiftres.  O  pauvres ,  mais  et 
bien  heureufes  Règles  ,  qui  nous  engagent  à  aller  U 
dans  les  villages  à  fexclufion  des  grandes  villes  ,  ce 
pour  faire  ce  que  J  b  s  u  s-Ch  r.  i  s  t  ,  a  fait  /  Voyez  c« 
je  Vous  prie  le  bon-heur  de  ceux  qui  les  obfervent ,  «c 
de  conformer  ainfi  leur  vie  &  toutes  leurs  a&ions  à  c 
celles  du  Fils  de  Dieu.  O  Seigneur  /  quel  motif  <c 
avons-nous  en  cela  de  bien  obierver  ces  Règles  ,  u 
qui  nous  conduilent  à  une  fin  fi  feinte  Se  fi  défi-  <c 
rable  ?  (€ 
Mais  qu'elles  font  ces  Règles  ?  Ce  font  celles  <« 
<Jue  la  Congrégation  a  obfervces  jufqu'à  mainte-  <c 
jnant  ;  on  a  trouvé  feulement  à  propos  de  les  ex-  <c 
pliquer  un  peu  &  de  les  faire  imprimer,  afin  qu'un  <ff 
chacun  Ici  puifle  avoir  commodément.  Vous  les  « 
avez  long,  temps  attendues ,  Meffieurs  &  mes  Frè- 
res, &  nous  avons  beaucoup  différé  à  vous  les  don- 
ner pour  de  bonnes  raifons.  Premièrement ,  pour  «« 
imiter  la  conduite  de  Noftre  Seigneur ,  lequel  corn-  «r 
mença  à  faire  avant  que  d'enfeigner  ;  CœpitJ  b  s  u  s  i€ 
facere  &  docerc.  11  pratiqua  les  vertus  pendant  les  ,c 
trente  premières  années  de  fa  vie ,  &  employa  feu-  «c 
lement  les  trois  dernières  à  prefeher  &  enleigner.  €€ 
Ainfi  la  petite  Congrégation  a  tafché  de  l'imiter,  t€ 
non  feulement  en  ce  qu  il  eft  venu  faire  fur  la  terre,  <t 
maisauffi  à  le  faire  de  la  mefme  manière  qu'il  l'a  <c 
fait.  Car  elle  reut  dire  qu'elle  a  premièrement  fait,  <c 
&  puis  qu'elle  a  enfeigné  :  Cœpit facere  &  docere.  Il  <« 
y  a  bien  trente  trois  ans  ou  environ  que  Dieu  luy  c< 
adonné  commencement ,  &  depuis  ce  temps-la  on  «« 
y  a  par  la  grâce  de  Dieu  pratiqué  les  Règles  que  <c 
nous  allons  vous  donner  prefentement  ;  auflî  n'y  ct 
trouverez  -  vous  rien  de  nouveau  ,  ôc  que  vous 
n'ayez  mis  en  pratique  depuis  plufieurs  années  <c 
avec  beaucoup  d'édification.  Si  l'on  donnoit  des  <c 
Règles  qu'on  n'euft  point  encore  pratiquées, ou  * 
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rn  pburroit  y  trouver  de  la  difficulté  -3  mais  vods  dtfrt- 
„  liant  ce  que  vous  avez  fait  6c  exercé  depuis  tant 
f>  d'années  avec  front  6c  cdnfolation,  il  n'y  a  rien  que 

vous  ne  trouviez  également  utile  6c  aifé  pour  1  a* 
„  venir.  Ôn  a  fait  comme  les  Recabites  ,  dont  il  effc 
„  parlé  en  la  fainte  Ecriture  ,  lefquels  gardoient  par 

tradition  les  Règles  que  leur  atoit  laiffé  leur  Père  * 
,/bien  qu  elles  ne  fuflent  point  écrites  5  3c  main te- 
>t  nant  que  nous  avons  les  noftres  écrites  &  impri- 
j,  mées ,  la  Congrégation  n'aura  qu'à  continuer  6c  k 
»,  fe  maintenir  dans  l'ufage  de  ce  qu'elle  a  pratique 
„  durant  plufieurs  années  i  6c  à  faire  toujours  ce 
„  qu'elle  a  fidèlement  obfervc  par  le  paflï1; 
y%  Secondement  £  nous  euflions  donné  les  Règles 
H  dés  le  commencement  $c  avant  que  la  Congrega- 
5>  tion  les  euft  mifes  en  pratiques ,  on  auroit  pû  pen- 
„  fer  qu'il  y  auroit  eu  en  cela  plus  de  l'humain  que 
9%  du  divin  ,  6c  que  c'euft  efté  un  delfein  pris  6c  con- 
»,  certé  humainement ,  6c  non  pas  tin  ouvrage  de  la 
H  Providence  de  :  Dieu  mais ,  Meilleurs  &mes  Fre- 
„  res  *  toutes  ces  Règles  6c  tout  le  refte  que  vous 

Vôyei  dans  la  Congrégation  *  s'eft  fait  je  ne  fçay 

comment ,  car  je  n'y  a  vois  jamais  penfé  ,  &  tout 
„  cela  s'eft  introduit  peu  à  peu  ,  farts  qu'on  pnifle  di- 
„  re  qui  en  eft  la  caufe.  Or  c'eft  une  Règle  de  S.  An  • 
„  guftin  ,  que  quand  on  ne  petit  trouver  la  caufe  d'une 
„  chofe  bonne ,  il  la  faur  rapporter  à  Dieu ,  6c  recon- 
5>  noiftre  qu'il  en  eft  le  Princpe  6c  l'Auteur.  Selon 
„  cela  Dieu  n'eft  -  il  pas  l'Auteur  de  toutes  nos  Règles 
w  qui  ont  efté  introduites  de  telle  forte  ,  qu'on  ne 

fçanroit  dire  comment  ny  pourquoy  ?  O  Sauveur 
„  quelles  Règles  1  Et  d'où  viennent  elles  ?  Y  avois- 

jepenfe?  Point  du  tout.  Je  vous  puis  afluter,Mek 
„  (ieurs  6c  mes  Frères  >  que  je  n'avois  jamais  penfé  ny 
„  à  ces  Règles  ,  ny  à  la  Congrégation  ny  meffne  an 
#  mot  de  Miffion  *  c'eft  Dieu  qui  a  fait  tout  cela  t  les 

hommes 
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hommes  n'y  ont  point  de  parc.  Pour  moy  quand  je  <c 
confidere  la  conduice  dont  il  a  plû  à  Dieu  fe  fer- « 
vir  pour  faire  naiftre  la  Congrégation  en  fon  Egli-  cà 
fe  ,  j'avoue  que  je  ne  fçay  ou  j'en  fuis ,  &  qu'il  me  »f 
femble  que  c'eft  un  fonge  tout  ce  que  je  vois»Non, 
cela  n'eft  point  de  nous ,  cela  n'eft  point  humain  , <c 
mais  de  Dieu.  Appellerez  vous  humain  ce  que  l'en-  » 
tcndement  de  l'homme  n'a  point  prevû ,  &  ce  que  Cc 
la  volonté  n'a  déliré  ny  recherché  en  aucune  manie.  .c< 
re?  Nos  premiers  Millionnaires  n'y  avoient  pas  S* 
penfé  non  plus  que  moy  ;  de  forte  que  cela  s  eft  <c 
fait  contre  toutes  nos  prévoyances  &  efperances.  «.« 
En  vérité  quand  je  confidere  cela,  &  que  je  voy  tous  «cc 
les  Emplois  de  la  Congragation  de  là  Mifl(on,il  me  <€ 
femble  que  c'eft  un  fonge.  Quand  le  Prophète  Ha-  <c 
bacuc  fut  enlevé  par  un  Ange  &  porté  bien  loin  \* 
pour  confoler  Daniel  dans  la  fbfTeau*  Lions  ,  Se  ff 
puis  rapporté  au  lieu  où  il  avoit  eft£  pris,  pou  Voit-il 
pas  s'imaginer  que  rout  cela  n'eftoit  qu'Un  fartgel  <? 
Demefme  (îvous  me  demandes*  <cômment  leëpra-*  «f 
tiques  de  la  Congrégation  ont  efté  introduites  ?  « 
Comment  la  penfée  de  tous  n^s  exercices  nous  «? 
eft  venue  ?  Je  vous  diray  que  je  n'en  feay  rien  §  êc  c5 
que  je  ne  le  puis  connoiftre.  Vfcila  M*  Portail  quî  S? 
a  vû  aufli  bien  que  moy  l'origine  de  la  petite'  Côn-  «5 
gregation  ,  &  qui  vous  peut  dire  que  nous  ne  pen-  «? 
honsàrien  moins  qu'atout  cela,touts'eft  fait  corn-  «c 
me  de  foy-mefme ,  peu  à  peu,  l'un  après  l'autrekLe  <c 
nombre  de  ceux  qui  fe  joignoieht  à  nous  s'aug-  «. 
mentoit  ,  &  chacun  travail loit  à  la  vertu  ;  &  à  * 
mefme  temps  que  le  nombre  croiiloit ,  les  bonnes  « 
pratiques  s'introduifoient ,  afin  de  pouvoir  vivre  % 
bien  unis  enfemble  ,  &  de  nous  comporter  avec  c5 
uniformité  dans  nos  emplois.  Ces  pratiques  ont  « 
toujours  efté  depuis  obfervées  &  le  font  encore  « 
ûûjourd'huy  par  la  grâce  de  Dicu.Enfiu,on  a  trouve  « 
/>  Ptrtit*  % 
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3,  à  propos  de  les  réduire  par  cent  &  d'en  faire  déi 
»  Règles  J'elpere  que  la  Compagnie  les  recevra  com- 
<à>  me  émanées  de  iXiprit  de  Dicuuf^Ho  rawtfii 
procédant  :  duquel  toutes  les.  chofes  bonnes  proce- 
„  dent ,  &  fans  lequel  ^  iVw  fumus  fiifficicntes  cogitar 
^  aliqtud  a  nobis  cjHafiex  nobis.  Nous  ne  fommes 
y,  pas  capables  de  produire  de  nous  melmes  une  bon- 

ne  penfée, comme  de  nous-mefmes. 
„  O  Meffieurs  &  mes  Frères  !  Je  fuis  dans  un  tel 
■i9  étonnement  de  penfer  que  c'eft  moy  qui  donne  des 
JRegles^que  jenefçaurois  concevoir  comment  j'a y 
y,  fait  pour  en  venir-là  ;  il  me  femble  que  je  fuis  toû- 
•h  jours  au  commencement^  plus  j'y  penfe,plus  auffi 
#>  cela  me  paroift  éloigné  de  l'invention  des  hommes, 
y,  ôc  je  connois  plus  évidemment  que  c'eft  Dieu  feul 
¥>  qui  a  infpiré  çes  Règles  à  la  Congrégation.  Que  fi 
V>  yy  ay  contribué  quelque  peu  de  chofe,je  crains  que 
-  ce^ne  foit  ce  peu  là  qui  empefvhe  qu  elles  ne  (oient 
jj  fi  bien  obfervées  à  l'avenir ,  &  qu'elles  neprodui- 

fent  tout  le  bien  qu'elles  auroient  fait, 
jj    Que  reftet-il  Meilleurs }  finon  d'imiter  Moïfe, 
j,  lequel  ayant  donné  la  Loy  de  Dieu  au  i>euple,pro- 
mit  à  tous  ceux  qui  Tobferveroient  toutes  fortes  de 
^  benedi&ions  en  leurs  corps  &  en  leurs  ames  ,  en 
U  leurs  biens  &  en  routes  chofes.  Audi,  Meffieurs 
^  &mes  Frères  ,  nous  devons efperer  delà  bonté  de 
j  Dieu  tontes  fortes  de  grâces  &  de  bencdiftions 
_  polir  tous  ceux  qui  obferveront  réellement  les  Re* 
la  gles  qu'il  nous  adonnées;  bentdiâion  en  leurs  per* 
-j  (pnneSjbenediclrionen  leurs  penfées,benedi£lion  en 
^  leurs  deffeins ,  benediôion  en  leurs  emplois  ôv  en 
9J  toutes  leurs  conduites,benedi&ion  enfin  en  tout  ce 
^  qui  les  concernera , J'efpere  que  vôtre  fidélité  paflee 
à  obferver  ces  Règles,©^  vôrre  patience  à  les  atten- 
i  dre  fi  long-tempSjVous  obtiendront  de  la  bonté  de 
ti  Dieu  la  grâce  de  les  obferver  encore  plus  facile-. 
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ment  &  plus  parfaitement  à  l'avenir.  O  Seigneur/  « 
donnez  voftre  benedi&ion  à  ce  petit  Livre ,  &c  ac-  u 
compagnez  le  de  l'onction  de  voftre  Efprit  ,  afin  <c 
qu'il  opéredans  les  ames  de  ceux  qui  le  liront,Pé-  " 
loignement  du  péché,  le  détachement  du  monde,  là  t€ 
pratique  des  vertus ,  &  l'union  avec  vous.  « 

M.  Vincent  ayanfainfi  parlé,  fit  approcher  les 
Preftres ,  à  chacun  defquels  il  donna  un  petit  Livré 
contenant  les  Règles  imprimées  ,  qu'ils  voulurent 
par  dévotion  recevoir  à  genoux  ^  6Y  il  refcrva  àdi- 
ltribuer  les  autres  le  lendemain  a»  refte  delà  Com- 
munauté ,  parce  qu'il  çftoit  trop  tard. 

Après  cette  diftribution,  l'Affiftant  de  la  Maifon 
s'eftant  mis  derechef  à  genoux,  &  luy  ayart  de- 
mandé fa  benedittion  au  nom  de  toute  la  Commu- 
nauté  qui  s'y  eftoit  mifeauflî ,  M.Vincent  fepro- 
fterna  luy-mefme  comme  ksautres,&  dit  ces  pel- 
les paroles 

'  O  Seigneur ,  qui  elles  la  Loy  éternelle  &  la  Lof 
immuable  ,  qui  gouvernez  par  voftre  Sagefle  infi- 
nie tout  rùniv€rt;Vous  de  qui  toutes  les  conduites 
des  créatures ,  toutes  les  Loix  &  tontes  les  llegles 
de  bren  vivre  font  émanées  comme  de  leur  vive 
fource,  O  Seigneur  \  Beniflez  s'il  vous  plaift  ceux 
à  qui  vous  avez  donné  ces  kéglesicy ,  &quijes 
ontrecencs  comme  procédantes  de  vons.  Donnez- 
fceur,  Seigneur,  l  i  grâce  neceflMre  pour  les  obfervet 
toujours  &  inviolablemenr  jufqu'à  la  mort.  C'eft 
en  cette  confiance  &  eh  voftre  Nom  ,  que  tout  mi- 
ftnble  pécheur  que  je  fuis ,  je  prononceray  les  pa- 
roles de  la  bénédiction  que  je  vais  donner  à  la 
Compagnie. 

Voila  une  partie  du  Difcours  que  M.  Vincent  fie 
en  cette  occafion  ,  lequel  il  prononça  d'un  ron  de 
Voix  médiocre  ,  humble ,  doux  &c  dévot  $  &  de 
ttile  force  qu'il  faifoit  fentir  aux  coeurs  de  tous 
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ceux  qui  l'écoutoient,  l'affe&ion  paternel  le  du  fîetn 
11  leur  fembloit  qu'ils  étoient  avec  les  Apoftres 
écoutans  parler  Noftre- Seigneur,  particulièrement 
en  ce  dernier  Sermon  qu'il  leur  fie  avant  fa  Pa  flio  n, 
où  il  leur  donna  âuffi  fes  Règles  en  leur  impo&nt 
le  grand  Commandement  de  la  parfaite  dileftion* 
Plulleurs  ne  pûrent  contenir  leurs  larmes  dans  cette 
occafion  ,  &  tous  fentirent  en  leurs  ames  des  mou- 
yemens  de  joye  de  ce  qu'ils  avoient  vû  &  entendu j 
d'amour  de  leur  vocation  ;  de  defir  de  s'avancer,& 
de  ferme  propos  d'eftre  fidèles  à  Tobfervance  de 
leurs  Relies. 

On  peut  recueillir  de  ce  qui  vient  d'eftre  dit  y  & 
plus  encore  de  la  lefture  des  Règles  de  la  Congre* 
gationde  la  Miflîon,  qu'elle  a  efté  inftituce  pour 
trois  fins  principales.  La.  première ,  pour  travailler 
à  fa  propre  perfe&ion ,  en  s'étudiant  de  pratiquer 
les^Vertus  que  Noftre- Seigneur  a  daigné  nous  en-» 
feigner  par  fes  paroles  &  par  fon  exemple.  La  fé- 
conde ,  pour  prefeher  l'Evangile  aux  Pauvres  ,  cV: 

Krticulierement  à  ceux  de  la  Campagne ,  qui  font 
;  plus  delà  liez.  Et  la  troifiéme  ,  pour  aider  les 
Ecclefîaftiques  à  acquérir  les  connoiflànces  6r  les 
vertus  neceflàires  à  leur  état.  C'eft  le  précis  de  fon 
Inftitut&àquoy  tendent  les  Règles ,  dont  on  peur 
dire  avec  raifon  qu'elles  font  venues  de  Dieu,parce 
qu'elles  ont  efté  puifées  dans  l'Evangile,  Au  refte 
quand  M .  Vincent  difoit  qu'il  ne  fçavoit  pas  com- 
ment elles  avoient  efté  mites  en  ufage  dans  fa  Con- 
gregation^'eft  qu'il  ne  fe  regardoit  pas  comme  s'il 
en  euft  efté  PAutheur  ;  caries  Preftresde  fa  Con- 
grégation fçavent  bien  que  c'eft  !uy  qui  les  a  intro- 
duites ,  non  pas  en  commandant  aux  autres  de  le» 
obferver ,  mais  en  les  obfervanr  hiy.méme  tout  le 
premier.  Il  s'eft  rendu  leur  Règle  vivante  par  une 
vraye  expreffion  de  la  vie  &  des  maximes  de  Jésus 
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Christ;  &  eux  ont  tafchéde  feconformerà  les 
exemples  &de  marcher  far  fespas  ;  &  c'eft  ainil 
que  les  Règles  de  fa  Congrégation  ont  efte  pratj^ 
quées  avant  qued'eilre  écrites. 


CHAPITRE  XLVIII, 

Plufieurs  autres  Oeuvres  de  pieté  qui  Iny  ont  eftê 
ordinaires  j  &  en  particulier  ce  ejuil  a 
fait  peur  CHopitnl  de  fainte  Reyne. 

ON  peut  dire  avec  raifon  du  fidèle  fèrviteur  de 
Dieu  Vincent  de  Paul ,  que  Tes  jours  oruefté 
•vraiment  pleins  ,  félon  le  langage  de  rEcritureryâd> 
qu'il  n'en  a  laifle  aucune  partie  vuide  3c  inutifev 
puifque  tous  les  momens  de  fa  vie  ,  particuliere- 
ment  depuis  fa  vocation  aux  Emplois  de  la  Million,  1 
ojit  efté  tiffus  d'une  fuite  continuelle  de  fanâtes  ctu- 
vf  es  &  d'occupations  trçs-utjles  pour  le  f4ut  du. 
Prochain.  t 
.  Comme  fa  charité  eftoit  très- bien  réglée,  il  doa-, 
noit  le  premier  rang  aux  exercices  de  pieté  envers  t 
Dieu,&  il s'en  eft  toujours  acquué  avec  uneexa- 
étitiide  de  une  fidélité  inviolable ,  comme  Ton  ver- 
radius  amplement  au  fécond  Livre.  Il  sapliquoi* 
enfuite  avec  une  grande  affiduité  au  gouvernement; 
des  Maifons  de  fà  Congrégation  &  de  tous  ceux 
qui  eftoient  fous  fa  conduite.  Il  foûtenôtt  auffi 

Br  fa  prefence&  par  fes  foins  tous  les  au  tocs  Eu-' 
i(Temens  de  pieté  dont  nous  avons 
affiliait  pour  cet  effet  chaque  femaine  à  diverfes  ; 
Affemblées  qu'il  avoir  affignees  à  certains  jours , 
outre  plufieurs  ex«aordiDairesoi\  ileftoînpricTde: 
fç  trouver.  Les  Prélats  l'ont  fouvent  appellé  dantl 
kor  CofeU^qoand  jls'âgilïoit  duicubliiremqc  délai 
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difcipline  Ecclefiaftique  dans  les  Diocefes,  oud'y 
arreiter  quelques  grands  defordres  qui  en  trou- 
bloient  la  tranquillité.  Les  Supérieurs  de  diverfes 
Communautez  tant  d'hommes  que  de  filles  ,  Font 
auflî  employé  plufieurs  fois  pour  appaifer  des  di- 
visons domeftiques,  ou  pour  remettre  l'obfervan-* 
cède  leurs  Regles.On  le  prenoit quelquefois  pour 
Arbitre  en  des  differens  de  confequence  ,  ce  qui 
l'obligeoit  à  aller  plusieurs  fois  tanroft  chez  les  un» 
&  tantaft  chez  les  autres  y  Ôc  il  a  heureufement  ter- 
miné par  fa  prudence  %  des  prqcez  quiavoient  trou-t 
blé  long-temps  des  familles  &  mcfmes  des  Parroif» 
fes  entières. 

Jl  recevoir  un  très-grand  nombre  de  Lettres,  tant 
de  la  par c  des  Evefques  ,  que  d  autres  perfonnes  de 
toofee  condition  j  pour  des  affaires  de  confcience,  on 
pour  des  entreprifes  depieré.  Plufieurs  mefniequi 
ne  le  connoilfoient  que  par  la  feule  réputation  de  fa 
vertu  ôc  de  fa  charité, prenoient  néanmoins  la  con- 
fiance de  recourt  à  luy  dàns  leurs  doutes  , &  de luy 
écrire  des  endroit*  du  Royaume  les  plus  é!oignezt 
&  des  Païs  étrangers ,  afin  d'in  tirer  les  éclaircifTe- 
mens.  Il  ne  manquoit  pas  de  leur  faite  réponfe  ÔC  T 
de  leur  donner  iànsfa&ion  fur  tout  ce  qu'ils  avoiene 
dtfiré  de  luy  ;  ôc  çdà  avec  autant  de  cordialité  ÔC 
de  fomehife ,  que  s'ils  eufferir  efté  fes  plus  intimes 
amis.LaMaifonde  S.  Lazare  eft oit  comme  le  ren-" 
dez  vous  de  ceux  qui  a  voient  deflèin  d  Entreprendre 
quelqucbonne  ceiivre  jty  eftdit  prei que  accablé  de 
vificésï&de  conftilu>titt&s:Les  un$  loy'propofoieht 
«fes  biais  à£^ire,&ie$-»utfe«  luyd^Vahdoient  des  > 
avis  ôc  fouvenï  des  CccotWs  pour  tes  exécuterait  les 
recevoir  tous  avec  bca  uco  u  p  bV  bon  té  ;  il  les  écou- 
toit  avec  attention  ^  A:  puis  il  lear  donnott  toutes 
Us  iiiftjriiclions  neceltaires  pour  r*ûflir}&  s'il  eftoiç 
tcfoin,il  y  conttibubitiùQf  Sdibucf^pouvo^I 
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On  a  pû  remarquer  dans  pluiKurs  Chapitres  pré- 
cedens  divers  exemples  particuliers  de  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  &  if  feroit  bien  facile  d'enpropo* 
fer  beaucoup  d'autres  pour  preuve  de  la  metmeve,  . 
rité  j  mais  la  chofe  efiVmt  fi  publique,  il  fuffira  d'en 
rapporter  ei.cor  e  un  qui  eft  très  digne  de  remarque,  • 
&  qui  Iuy  arriva  enviion  deux  ans  avant  ia  mort  en 
manière  qui  luit. 

Quelques  perfonnes  depieté  eftant,  allées'à  fain'-', 
i  Reyneau  Diocefe  d*  A  u  tu  n,  furent  '  fenfihtêmerifc  " 
touchées  de  la  miferé  des  Pèlerins  quiafcfordent 
continuellement  à  ce  faint  lieu,  à  caMfe  des  gueri- 
f#ns  que  Dieu  y  opère  par  les  interccflîons  de  cette 
illufhre  Vierge  &  Martyre,  Ces  pauvres  gens  n  a—, 
voient  d'autre  retraite  qu'une  méchante  grange., 
où  ils  cdùchoient  fiir  la  terre  ;  quelquefois  mefme- 
le  crand  nombre  en  obligeoit  p'  Heurs  de  palier 
lanuit  dans  les  rues  du  Bourg,  expofez,  aux  injures 
de  l'air  &  à  la  Vigueur  des  faiîons;*  ceux  qui  mou-  ' 
roient  .  foit  de  faim  ,  foit  de  maladie  ,  eftoient 
fouvent  |>rive?  de  tout  fecours  pour  l'arae  &pour" 
le  corps. 

Un  fi  trifte.  fpeâacle  fit  naiftre  dans  1e  coeur  de 
ce$  vertoeufes  perfonnes  le  defir  de  fecourir  ces 
pi  livres  ^abandonnes  ;  mais  l'impuiffance  oftils 
eftoient  d'exécuter  une  oeuvré  fi  grande  &  fi  diffici- 
le  ,  leurdonnoit  (ujet  de  douter  fi  Dieu  vouloir  fe 
fervir  d'eux  pour  1  entreprendre  ;  veu  principale^ 
mVnt  que/eu  „' dé  R en ty,  &  d'autres  perfon'iesu  * 
de" grand  mérite  avoient  eu  lamefme  penfée'  fans  "  e 
avoir  rrôuvé  aflet  <F  ouverture  pour  l'effectuer,  lis \ 


fio'O.ll^chcjHtrçntM.JVincent  entre  les  au^es'/K'  « 
whHtcniptiBcipaleineiK  en  fe»  mains  rarefoïûtidÀ''  «* 
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de  leur  doute.  Dés  Ja  première  fois  qu'ils  luy  par» 
lerent de  cette  œuvre  de  charité,  il  en conceut  une 
haute  idée  ;  mais  comme  iifçavoit  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  dommageable  à  toutes  lés  entreprifes  de 
ptetc  que  la  précipitation,  il  defirà,  félon  fa  coutu- 
me,recommander  leur  deflfein  à  Dieu  avant  que  de 
leur  donner  réponfe.lt  leur  confeilla  mefme  de  fai- 
re une  Retraite  fpiri'tùelle  à  cette  fin,à  quoy  ils  ac- 
quiefçerent  très  volontiers.  Il  eut  en  fui  te  avec  eux 
une  longue  Con£érencé,oû  après  avoir  écouté  leurs  1 
peniTees ,  il  conclut  nettement  que  le  deffein  eftoit 
dé  Dieu  ,  &  qu'encore  qu'on  viîl  peu  d'ouverture 
pour  établir  ii^  Hôpital ,  ils  dévoient  néanmoins  * 
commencera  fecourir les  Pelerinsj  qu'il  falloir  aller  ' 
fans  delay  ou  plutoft  courir  au  lêçours  de  ces  pau- 
vres abandonnez â  de  peur  que  pluftéurs  ne  mpurul- 
fent  cependant' fins  éftre  aiïiftez. 

Une  refolûtion  <¥précife  les  détermina  entière-  . 
ment  à  exécuter  ce  qu'ils  avoieat projette  de  faite 
à  fainte,  Reîné  pour  le  foulasement  des  Pèlerins  ; 
mais  av^ant  leur  départ  us  eurent  encore  une  fe- 
coïfcie  (Conférence  d?une  apref-dinée  entière  avec  ? 
M» Vincent  ,  où  l'on  mit  en  délibération  s'ils dé- 
voient comurjencer  le.  baftimentt4^ 
le^peu  d'argent  qu'ils  avoient  mis  en  commun.  Il 
écoujaltous  leurs  avis,  &  a^ant  enfuite  demeuré, 
quefquë  temps  fans  parlej:  ,il  leur  dit  enfin  d'tjne 
voix  ferme  &  dévote  :  Beny  fpi^  Dieu. ,  il  ve*it 
fufemeut  cet  ouvrage  ,  il  faluavojr  çonfîance  eh  fa .] 
9y  Bonté  ,  efperer  tout  de  Câ  Prpyj^ence ,  mettre 
„  p|pmpjement la rçmM'&w 
M  miçrs  fondemens  d  line  h  lajnjte^eoire^rife,  dos  fe  i 
„  mettre  en  peine  d'autre  c|o(e  oue  *Je  bien  fervp  lçs  ^ 
pauvres,  Quoy  qu  on '91 ramène  .peu  d'argçnt  pousj 
„  cela  ,  l'on  ne  qok  pas  neanmoips  douter  que  l'o:u« 
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gion  ont  eu  ainfi  des  commencemens  foibles  en  ap-  c 
parence,  comme  l'Incarnation,  &c.  Il  faut(eule-,c 
ment  rapporter  tout  à  la  gloire  de  Dieu,  vous  hu-  1 
mil ier  beaucoup  en  la  veue  de  voftre  néant ,  &  fai-  * 
re  une  bonne  provifion  de  patiencejcar  vous  aurex  * 
plufieurs  perfectitions  à  fourlrir  ,  &  ceux  qui  de-  c 
vroient  vous  appuyer  de  leur  protedkion,fetont  les:* 
premiers  à  traverfer  vos  derteins. 

Les  paroles  enflammées  de  cet  homme  de  Dieu, 
encouragèrent  tellement  ces  charitables  Ouvriers,  - 
qu'ils  prirent  refolution  de  partir  au  plûtoft  de  Pa- 
ris ,&  de  fe  rendre  à  fainte  Reine  pour  y  loger  & 
y  feryir  Jtsus- Christ  mefme  en  la  perfonne  des 
pauvres  Pèlerins.  A  leur  départ  ils  vinrent  prendre, 
congé  de  M.  Vincent  ,  &  recevoir  fa  bencdi&ion. 
Il  leur  témoigna  une  finguliere  afre&ion  &  tendref- 
fe  ,  &  leur  dit  :  Allez  ,  mes  enfans ,  mettez  toute 
voftre  confiance  en  Noftre-Seigneur ,  je  le  prie  de 
tout  mon  coeur  de  vous  donner  fa  fainte  benedic-; 
tion ,  &  là-deiTus  il  leur  donna  la  fienne.    ^ . .  .  f 

Ils  arrivèrent  à  fainte  Reine  le  u.  de  May 
lé  5  9.  ôc  commencèrent  incontinent ,  avec  Tap-  . 
probation  de  M.l'Evefque  d'Aucun  ,  à  fervir  les, 
pauvres  ,  &  à  baftir  l'Hôpital.  En  attendant  qu'il  r 
fuft  èn  état  de  les  loger,  ils  leur  préparèrent  des  lits 
dans  la  grange,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  lçur  y 
fournirent  tout  ce  qui  tftoit  ueceflâire  pour- leur  << 
nourriture       pour  leur  foulagement.  Ils  firent 
une  telle  diligence  dans  la  conftrudion  del'Hôpi-  . 
tal ,  que  dçs  l'année  fui  vante  ils  y  receurent  les  Pè- 
lerins. Mais  comme  les  bons  deiTeins  fouffrent  or- 3 
dinairement  de  fâchegfes  traverfes  dans  leurs  exe-  \ 
eut  ion ,  celuy  cy  n'en  fut  pas  exempt  ;  il  fut  agité 
de  bflurrafques.fi  furieufes .qu'on  le  vit  prefijoê  <Ur  > 
le  pp,int  d'éçbouer.  Néanmoins  ces  perfonnes  cb*n 
filais  ne  perdirem  jamais  refperaucede  rcUffif  1 
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M.  Vincent  qui  les  avoit  avertis  des  perfecution* 
qu'on  leur  fufciteroit,les  avoit  à  mefme  temps  dif- 
pofez  à  ne  point  craindre  la  violence  des  hommes^ 
Se  à  fe  confier  au  fecours  du  Ciel.  Dieu  fit  bien  voir 
qu'il  les  protegeoit  ;  car  il  infpira  quelques  perfon- 
nes  puuTances  de  les  affilier  de  leur  crédit  &  de  leurs 
moyens.  La  Reine  Mere  du  Roy  entre  les  autres^ 
pouflee  de  Ion  zele  ordinaire  pour  toutes  les  oeuvres 
qui  regardent  le  fervice  de  Dieu  ,  prit  dés- lors  ceç 
Wôpital  fous  fa  prote&ion  particulière^  le  Fâvo- 
rifa  depuis  de  fes  bien-faits^  le  Roy  mefme ayanç 
efté  informé  de  l'impôt  rance  de  cette  oeuvre,  Pau- 
thoiifa  par  fes  Lettres  pa ter  tes ,  qui  furent  enïuite 
Vérifiées  au  Parlement  de  Dijon. 

Les  grandes  dépenies  qu'on  a  efté  obligé  de  faire, 
foit  pour  les  logemens,foit  pour  laffiftance  des  Pè- 
lerins, fans  autre  fond  queceluydela  Divine  Pro- 
vidence, montrent  aflez  que  Dieu  eh  eft  le  pre- 
mier &  le  Principal  Fondateur.Ceft  luy' qui  a  four- 
iiydesfommes  tres-norables,pour  avancer  cet  Ou- 
vïag*,&  qui  le  fait  fubfifler  tous  les  jours  avec 
une  vifibte  dépendance  de  fa  proteébionrL'on  n'a-, 
voit  que  dix  milîé'llvres,quand  on  commença ,  Se 
pour  le  mettre  en  l'état  Vjptil  eft  prefeniçmenç  oa 
en  a  employé  prés  de  cent  mille. 

Certainement  à  \uger  du  relie  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter ,  on  peut  dire  que  cet 
Hôpital  eft  un  des  grands  biens  que  la  charité  de 
notlre  fiecle  ait  produits  ;  &  que  cën'eft  pas  fans 
raifon  qu'un  illutlie  perfenna^e  Ta  mis  en  parallèle 
avfcc  l'Hôpital  General  de  Paris  ,  ven  qu'il  pafle 
tous  les  ans  plus  de  vingt  mille  pauvres  par  le 
Bourç  de  fàinteReyne,oà  depuis  TétabliiTement  * 
deî'Hôpicd  ils  font  affiliez  pour  l'ame  &  pour  lé 
corps ,  par  des  Ecclefiaftiques  &  par  des  Laï<jrie$ 
gui  fe  foin  enciereçncnt  contacte*  à  léut  fervîcci 1 
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Ceftune  Miflioncontiniielle,où  les  ignoransfont 
inftruics  des  Myfteres  de  la  Foy  &  des  règles  dir 
Chriftianifme.  Ceftune  admirable  pifeine ,  où  les 
corps  font  nettoyez  par  la  vertu  des  miracles, &  où. 
les  ames  font  purgées  par  l'efficace  des  Sacremens; 
&  Ton  voit  maintenant  fortir  -de  (àinte  Reiner 
grand  nombre  de  pauvre  gens  ,  qui  vont  enfuies 
dans  les  Provinces  voifines ,  &  jufques  dans  les 
Etats  étrangers ,  publier  les  prodiges  de  cette  dou- 
ble goerifon.  I 
Dieu  s'eft  fervy  de  diverfes  perfonnes  recom* 
mandables  par  l'éclat  de  leur  nai  (tança  ,  ou  par  le 
mérite  de  leur  pieté  ,pour  contribuer  à  l'EtablifTe- 
mentde  ce  nouvel  Hôpital  j&  Ton  ne  peut  don, 
ter  qu'elles  ne  fe  foient  acquis  par  cet  ouvrage  de 
chanté,  une  gloire  d'autant  plus  grande  ,  que  la 
niifëre  de  ces  pauvres  pèlerins  eft  plus  digne  de 
compaffion.  Mais  la  Providence  avoit  partictilie- 
irement  choifi  M.  Vincent  pour  eftre comme  l'ame 
de  l'entreprife.  Ceux  quj  en  ont  efté  les  premiers^ 
inftrumens  ,  ont  expreflement  déclaré  Q^ils 
avoient  éprouvé  que  fes  confeils  eftoient  bénis  de 
Dieu  &  fuivis  d'heureux  fuccez;  qu'ils  n avoient  <c 
fait  aucune  chofeconfiderable  en  cette  oeuvre  que 
ét  conceit  avec  luy  ;  qu'ils  l'avoienr  commencée 
par  fes  avis  ,  continuée  par  fes  perfuafions  ,  & 
avancée  en  partie  au  point  qu'elle  eft  par  fes  pieu-  ^ 
Cçs  follicitations  auprès  des  perfonnes  pmflàntcs.  • 
En  effet  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir  éclairez 
par  fes  confeils  &  encouragé  par  fes  exhortations> 
il  leur  procura  encore  des  aumônes  confidérablês 
parle  moyen  des  Dames  de  la  Charitéjdont  il  folïi.  ;: 
cita  le  zele  en  faveur  de  cet  Etabliflcmeut  j  8ç  ces  , 
vertuenfes  Dames  furent  tellement  perfua/d ces  $ç  ^ 
A  Hecefîlté  ,  par  le  rapport  qu'il  leur  en  fit  daps  ;^ 
leurs  AtTcmblées,  qu'elles  ont  continué  mcfmîî 
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depuis  fà  mort ,  &  continuent  encore  leurs  chari- 
tables foins ,  pour  accomplir  le  deflein  commencé, 
&  pour  fubvenir  aux  extrêmes  befoins  de  tant  de 
pauvres  qu'on  y  reçoit  continuellement. 


CHAPITRE  XUX. 

Befieséion  fur  Cheureufe  mort  de  quelques  perfbnnesr 
vertueufes  dont  M.  Vincent  a  eu  la  conduite , 
&  les  fentimens  qu'il  en  a  témoigne^. 

LA  vie  des  Serviteurs  de  Dieu  efl  d'un  prix  in-r 
eftimable,  &  d'autant  plus  qu'ils  font  rares, 
d'autant  plus  les  doitron  eftimer  &  regretter  leur 
mort  ;  puis  que  fi  elle  leur  eft  utile ,  elle  eft  néan- 
moins dommageable  à  l'Eglife  ,  qui  eft  privée  du 
fruit  de  leurs  exemples  &  de  leurs  travaux.  C'eft 
dans  cette  veuc  que  M.  Vincent  reffentoit  vive- 
ment ,  comme  S,  Ambroife  ,  la  mort  des  perfonnes  . 
.de  pieté ,  &  principalement  des  Ouvriers  Evange-Ï 
liques ,  Se  quoy-qu'il  fuft  parfaitement  foûmis  aux 
ordres  de  la  Divine  Providence ,  il  ne  laiflbît  pas 
pourtant  d'eftre  fort  touché  de  cette  perte.  Il  la  . 
.bien  témoigné  en  diverfe-r^ncontres  ,  mais  parti- 
culièrement qu^hd  il  s'eft  vft  privé  de  fes  mpij-' 
leurs  Mi fîi on rjaires  ,  &  de  plufieurs  autres  qui 
avoient  fidèlement  coopéré  à  (es  faintes  entrepri- 
fes.  Nous  en  propoferons  feulement  quelques-uns, 
qui  ont  eu  pendant  leur  vie  une  plus  étroite  liaifon 
dé  grâce  avec  Iuy ,  &  qui  ayant  rendu  de  grand*  ; 
fervices  à  Dieu  fous  fa  conduite ,  relèvent  en  quel-, 
que  façon  par  leur  mérite ,  celuy  ,de  leur  charitable  \ 
Pere  &  Directeur,  . 

Mi  I.  •  *  I         .  i  •  — 
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Le  premier  qu'on  peut  mettre  avec  raifon  entre 
les  plus  clignes  Enfans  de  M.  Vincent  eft  M.Lam- 
bert  natif  du  Diocefe  d'Amiens.  Il  fut  receu  Tan 
1 6  29 .  en  la  Congrégation  de  la  M 1  ffion ,  &  il  y  tra- 
vailla depuis  jufqu'a  fa  mort ,  avec  un  zele  infati- 
gable dans  tous  les  emplois  de  cet  Inftitut.  Ayant 
cfté  envoyé  en  Pologne  l'an  1651.  avec  quelques 
autres  Millionnaires  félon  le  defïr  de  la  Serenifll- 
me  Reine  Marie  de  Gonzague  qui  les  avoit  deman* 
dez,  il  s'y  employa  avec  grande  ferveur  à  l'infini*, 
ftion  des  peuples  de  la  campagne ,  &  au  fecours 
fpirituel  &  corporel  des  pauvres  &  mefme  des  pe- 
fti ferez.  Mais  environ  deux  ans  après  fon  arrivée 
en  ce  Royaume ,  Dieu  le  retira  de  cette  vie ,  pout 
luy  donner  la  rccompenfe  de  fcs  travaux  paflez 
des  defirs  ardens  qu'il  avoit  d'en  embrarfcr  encore 
de  nouveaux  pour  fon  fervice.  Voicy  les  ièntimens 
que  M.Vincent  témoigna  de  fa  mort  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  fur  ce  iujet  aux  Maifons  de  fa  Con- 
grégation. 

La  fainteconfolation  de  Noftre-Seigneur  foit  en  " 
nous  tous,  pour  fupporcer  avec  amour  l'incompa-  €€ 
rable'perte  que  la  Congrégation  vient  de  faire  en  <c 
la  perionne  de  feu  M.  Lambert  qui  deceda  le  t  x . <c 
jour  de  Janvier  dernier.  Le  Confcfleurde  la  Rei-  c< 
ne  de  Pologne  me  mande  qu'il  eft  univerfellement  €C 
tegretté,  &  que  félon  les  penfées  des  hommes  il  eft  m 
difficile  de  trouver  un  EcclefîaQiqueplusaccomply  * 
&  plus  propre  pour  l'ouvrage  de  Dieu;  &il  ajoû-  " 
te  qu'il  peut  eftre  nommé,  D'Uftm  Deoy  &  homi-  C€ 
mbus  ,  chi'hs  memoria  in  henedittione  eft.  C'eftoit ,  u 
dit-il  un  homme  qui  cherchoit  uniquement  Dieu, c# 
&  nul  ne  s'eftoit  tant  avancé  en  C\  peu  de  temps  *f 
dans  les  bonnes  grâces  6c  dans  Teftime  du  Roy  &  <f 
de  la  Reine,  ny  ne  s'eftoit  acquis  une  approbation  * 
plus;  uni  v er felle  parmy  le  peuple  que  ce  cher  dé-  2 
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font,  qui  a  répandu  par  tout  où  il  a  parte  unegràn-» 
v  de  odeuï  de  fes  vertus.  Voilà  les  fentimens  du  Con* 
„  feflfeur  de  la  Reine  ;  &  la  Ma  jefté  m'en  ayant  écrït 
9>  une  grande  Lettre  de  fa  propre  main  ,  après  avoir 
9>  exprimé  la&tisfa&ion  qu'elle  avoir  eue  de  fes  con- 
„  duites,c\  le  regret  qu'elle  reiïl-ntoit  de  fa  mort,el- 
w  le  finit  par  ces  mots:Enfin  fi  vous  ne  m'envoyez  un 
5>  (econd  M.  Lambert ,  je  ne  fçay  plus  que  faire. 
»  Je  ne  doute  pas,  Meflîeurs  ,  que  cet  accident  qui 
^  a  affligé  toute  la  Congrégation  ,  ne  vous  touche 
w  fenfiblement.  Mais  quoy  *  la  conduite  de  Dieueft 

adorable  ,  &  nous  en  devons  aimer  les  vifites  &  les 
5>  effets  ;  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  en  cette 

affliébion  ,  nous  confiant  que  ce  cher  défunt  nous 
H  fera  plus  utile  au  Ciel  ,  qu'il  n'euft  efté  fur  la 
»  ^rre. 

On  peut  juger  de  la  grandeur  de  cette  perte  ,  & 
delà  douleur  que  M.  Vincent  en  reffentit  >  par  les 
vernis  émlnentes  de  ce  bon  MiffionnaireiElles  ont 
eftè  fi  remarquables,&  en  fi  grand  nombre^u'elles 
meriteroient  un  plus  ample  recueil ,  que  ne  permet 
l'étendue  d'un  Chapitre  $  Se  pour  les  exprimer  en 
peu  de  mots  >  il  fuffira  de  dire,  que  ce  fidèle  Servi- 
teur de  Dieus'eftant  propofé  la  vie  de  fon  tres-di- 
gne  Pere  pour  modèle  de  la  fienne,commeil  le  dit 
un  jour  à  une  perfonnede  confiance ,  il  s'eft  rendu 
une  des  plus  parfaites  copies  de  cet  excellent  origi- 
nal. Il  l  a  particulièrement  imité  dans  l'amour  du 
mépris  &  de  l'ab-ulTement  qu'il  recherchoit  en  tou- 
tes occafions.ll  reprefemoit  fonvent/ur  tout  à  ceux 
qui  luy  rendoient  quelque  honneur  %  les  chofes  les 
plus  humiliantes  ou'il  pouvoit  s'imaginer,pour  s'a- 
baiffer  devant  les  hommes;&  dans  ce  mefme  efprit 
il  s'appliquoit  avec  une  finguliere  affèttion  au* 
offices  les  plus  vils  abjets ,  fe  comportant  par 
tout  comme  le  moindre  de  la  Maifon,  &  corn- 
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ïne  le  fervitcur  de  fcs  frères.  Son  humilité  néan- 
moins cftoit  accompagnée  d'un  grand  courage,  qui 
procedoit  de  la  ferme  cofiance  qu'il  avoit  en  Dieu, 
ce. qu'il  a  fait  voir  clairement  en  plufieurs  auvres 
difficiles  qu'il  a  entreprises  pourJbn  fervice,  &  en 
diverfes  fouftrances  qu'il  a  loueurs  fupportées 
avec  une  admirable  égalité  d'efpnt.  L'amour  qu'il 
avoit  pour  l'obeïflance  Va  fait  rentrer  par  deux  fois 
dans  le  Séminaire  avec  les  commençais  pour  avoir 
occafion  de  la  pratiquer  envers  les  plus  jeunes  •>  &C 
il  eftoif  parvenu  à  un  fi  haut  degié  de  cette  vertu, 
que  M.Vincent  difoit  quelquefois  pour  l'exprimer^ 
Qu'il  n'avoir  jamais  pu  connoiftre  de  qu'elle  cou- 
leur cftoit  (a  volonté ,  tant  il  cftoit  indiffèrent  à 
toutes  chofes  ,  &  fournis  à  ce  qui  luy  eftoir  ordon- 
né. Comme  la  bouche  parle  de  l'abondance  du 
cœur,on  reconnoiflbit  aifément  la  plénitude  de  l'a- 
mour Divin  ,  dont  il  eftoit  animé ,  par  la  pieté  de 
fes  difcours  \  &  la  douceur  dont  il  les  aflai(onnoit, 
leur  donnoit  une  force  mciveilleufe  pour  gagner 
les  coeurs  de  tous  ceux  avec  qui  il  traittoit.Ce  mef- 
me  amour  le  rendoit  fo't  affidu  à  l*Oraifon  ,  oi\ 
Dieu  le  favorifoit  de  fi  tendres  fentimens  de  dévo- 
tion ,  qu'on  l'a  vû  plufieurs  fois  dans  fa  chambre, 
profterné  devant  un  Crucifix  ,  les  yeux  baignez  de 
larmes  ;  ce  qui  luy  arrivoit  encore  aflez  fouvent  en 
récitant  l'Office  divin,  &  mefme  dans  fes  Prédica- 
tions ÔC  dans  fcs  Conférences  (pirituelles. Les  dou- 
ceurs &  confolations  celeftes  qu'il  experimentoit 
dans  la  communication  avec  Dieu,eftoient  le  fruit 
du  renoncement  généreux  qu'il  avoit  fait  à  toutes 
les  fatisfa&ions  de  la  nature^car  depuis  fon  entrée' 
en  la  Congrégation  de  la  Miffion  ,  il  perfevera 
conftamment  jufqu'à  U  mort  dans  une  continuelle 
mortification  des  fens  ,  &  dans  l'exercice  de  plu- 
sieurs pénitences.  &  aufteriter  corporelles.  C'eft 
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par  la  pratique  de  ces  vertus ,  6c  de  beaucoup  d'au- 
tres que  nous  omettons  pour  abréger  ^  que  ce  ver- 
tueux Miflîonnaire ,  s'eft  rendu  une  parfaite  image 
de  fon  charitable  Pere  ,  &  qu'il  a  merité5comme  il 
y  a  fujet  de  croire  ,  de  poffeder  avec  luy  dans  le 
Ciel  la  couromf?  préparée  aux  hommes  Apoftolù 
ques. 

V  Le  fécond  que  Dieu  a  retiré  de  cette  vie  au 
commencement  de  Tannée  iééo  eft  Monfieur  Por- 
tail du  Diocefe  d'Arles  M  a  eu  l'avantage  par  deflu* 
les  autres  Millionnaires ,  d'eftre  le  Fils  aifné  de 
M.  Vincent ,  &  le  Compagnon  infeparable  de  fe$ 
travaux,  pendant  prés  de  cinquante  ansk  II  fut  aflb- 
cié  le  premier  à  la  Congrégation  de  la  Miffion  pat 
fon  tres-digne  Inftituteur ,  &  il  y  a  rendu  de  grands 
fervices  à  Dieu ,  tant  par  les  Miffions  qu'il  a  faites 
en  plufieurs  Provinces  du  Royaume  pour  la  lanôi- 
fication  des  peuples  ,  que  par  les  divers  emplois 
qu'il  a  faintement  exercez  pour  l'avancement  inté- 
rieur delà  mefme  Congrégation*  Il  aaufli  travail* 
lé  jufqu'à  fa  mort  avec  grande  benediâion,au  pro- 
grés fpirituel  des  Filles  de  la  Charité  ;  &  parmy  ces 
différentes  &  continuelles  occupations ,  il  a  toâ- 
jours  conftamment  perfeveré  dans  l'exercice  des 
vertus  propres  aux  Millionnaires,,  Entre  les  autres» 
M*  Vincent  eftimoit  beaucoup  fa  douceur  9  6c  la 
propofoitmefmequelquerois  aux  (îens  pour  exem- 
ple d'une  vraye  douceur  Chrétienne  j  parce  que  ce 
bon  Preftre  eftant  d'un  naturel  fevere  ,  pratiquoit 
néanmoins  cette  vertu  dans  un  très- haut  degré  de 
perfection. Voicy  les  fentimens  particuliers  que  ML 
Vincent  témoigna  touchant  la  mort  &  les  faintes 
difpofîtions  de  ce  vertueux  Millionnaire  dans  la 
Lettre  qu'il  en  écrivit  pour  lors  au  Supérieur  d'une 
de  fes  Maifons.  Il  a  plû  à  Dieu  de  nous  priver  du 
ton  M,  Portail  qui  dçceda  le  i+,  de  Février.  Il 
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avoit  toujours  appréhendé  la  mort;  mais- la  voyant  t€ 
approcher,  il  l'a  envifagéeavec  paix  &  refignation  j  " 
de  il  m'a  ditplufieurs  fois  que  je  l'ay  vifitc,  qu'il  ne  " 
luy  reftoit  aucune  impreffion  de  (à  craiqte  paflee.  c< 
Il  a  finy  comme  il  a  vécu  dans  le  bon  ufage  des  (buf-  M 
frances ,  dans  la  pratique  des  vertus ,  &  dans  le  de-  <r 
fîr  de  fe  confumen  comme  noftre  Seigneur ,  en  l'ac- 
complilTementdc  ia  volonté  de  Dieu.  Il  a  efté  l'un 
des  deux  premiers  ,  qui  ont  travaillé  aux  Midions ,  fr 
&  il  a  toûjours  fort  contribué  aux  autres  emplois  de  " 
la  Congrégation ,  à  laquelle  il  a  rendu  de  notables  " 
fervices  en  toutes  les  manières: De  forte  quelle  au-  " 
roit  beaucoup  perdu  en  fa  perfonne  ,  fi  Dieu  ne  dif-  Ct 
pofoit  de  toutes  chofes  pour  le  mieux  ,  &  ne  nous  <€ 
faifoit  trouver  noftre  bien  en  cela  mcfme,  où  nous  ,€ 
penfons  recevoir  du  dommage.  €< 

La  troifiéme  Perfonne  qui  a  fait  un  grand  progrés 
dans  les  voyes  de  Dieu  par  la  direction  de  M.  Vin- 
cent, &  qui  a  fort  contribué  à  fes  charitables  en- 
*reprifes  pour  le  fecours  des  pauvres  ,  c'eft  Made- 
moifelle  le  Gras  Fondatrice  &  première  Supérieure 
des  Filles  de  la  Charité ,  laquelle  deceda  un  mois 
après  M.  ttartail.  Il  y  avoit  prés  de  quarante  ans 
qu  elle  s'eftoit  mife  fous  la  conduite  de  M.  Vincent^ 
&  quelle  s  appliquoit  ,  (ùivant  fes  avis, à  la  prati- 
que des  plus  excellentes  vertus.  Dieu  qui  vouloitfc 
fervir  d'elle  pour  former  dans  l'Eglife  une  nouvelle 
Congrégation  de  Filles,  qui  fuftdeftinée  au  fervice 
des  pauvres ,  luy  avoit  donné  de  grands  fentimens 
decompaffion  pour  leurs  miferes  -,  une  mère  n'euft 
pas  aimé  plus  tendrement  fes  propres  enfans,  qu'el- 
le cheriflbit  les  pauvres.  Elle  leur  avoit  facrifié  fes 
biens,  fes  foins,  fon  temps  &  fa  perfonne;  elle  les 
{ervoit  elle-mefme  dans  leurs  maladies ,  faifoit  leurs 
lits,  penfoit  leurs  playes,  preparoit  leurs  remèdes 
&  leur  nourriture. 

A  a 
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L'amoii*  des  pauvres  produifit  en  elle  l'amour  dé 
la  pauvreté.  Elle  preffa  fort  inftamment  M.  Vin- 
cent d'agréer  qu'elle  vêcuft  efftdkivement  en  pau- 
vre ,  pour  fui  vre  déplus  prés  Jésus  Christ  pauvre; 
&  ne  l'ayant  pû  obtenir  qu'en  partie,  elle  en  con- 
serva néanmoins  l'affêdkion  toute  entière  jufqu  a  la 
mort.  On  voyoit  reluire  Tefprit  de  pauvreté  fur  fes 
habits  &  dans  les  meubles  ;  elle  eftoit  vétuc  d'une 
étoffe  grofliere  &  prefque  toute  ufée  &  rapiécée , 
elle  dernandoit  ordinairement  îufqu'aux  moindres 
chofes  pour  l'amour  de  Dieu,&  elle  les  recevoir  com- 
me des  aumônes  :  Nous  (brames  ,  difoit-elle,  les  fer- 
j>  vantes  des  pauvres  &  nous  en  portons  le  nom  ;nous 
»  devons  donc  eftre  plus  pauvres  qu'eux  ,  &  nous  ré-» 
»  joiiir  dans  cette  veuc  d'eftre  nourries  &  vêtues  pau- 
»  v  rement. 

'  Si  elle  avoit  pris  le  titre  de  Servante  des  Pauvret 
par  efprit  de  pauvreté  ,  c'eftoit  l'humilité  qui  le  luy 
faifoit  eftimer  précieux ,  Se  c'eft  par  ce  principe 
qu'elle  l'a  biffé  a  fes  Filles.  Il  n'y  avoit  point  d'oc- 
cupation trop  baffe  pour  elle  dans  la  maifon ,  &  fi 
fes  forces  euffent  égalé  fon  ardeur ,  il  n'y  euft  rien 
d'humiliant  dans  les  offices  domeftiques  9  qu'elle 
n'euft  embraffé  avec  joye.  On  l'a  veBe  plurîeur* 
fois  profternée  aux  pieds  de  fes  Filles,  pour  leur  de* 
mander  pardon  du  mauvais  exemple  qu'elle  croyoic 
»  leur  avoir  donné  :  Je  merite,leur  difbit-elle ,  d'e- 
>•  ftre  foulée  aux  pieds  comme  la  plus  vile  &  la  plus  mi* 
»  fèrable  de  toutes  les  créatures. 

i  Cependant  cette  vertuéufe  Demoifelle  qui  avoit 
défi  bas  fentimens  de  foy  mefme,  eftoit  élevée  à 
une  tres-haute  perfeôion  ,  &  M.  Vincent  difoit 
„  d'elle ,  qu'il  n'avoit  gueres  connu  d'ames  aufli  pu- 
„  rés  que  la  fienne  -,  &  qu'encore  que  fes  manquement 
fuffent  prefque  imperceptibles ,  tant  ils  eftoient  le- 

»  g<*s  >  àà*  s'cn  aceufoit  néanmoins  dans  fes  Con- 
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feflîons  avec  tant  de  douleur  &  de  larmes,qu  il  avoic 
bien  de  la  peine  à  l'appaifen  .  . 

11  ne  faut  pas  s  étonner  qu'une  amc  parfaitement 
unie  à  Dieu,  comme  elle  eftoit ,  fuft  arrivée  à  une  fi 
grande  pureté.  Elle  ne  tenoit  qu'à  luy  feul ,  &  elle 
avoit  entièrement  depris  fon  coeur  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre».  Ses  emplois  mefmes  extérieurs 
n'eftoient  pas  capables  d'interrompre  l'union  de  fon 
efprit  avec  Dieu  ;  &  dans  les  évenemens  les  plus 
furprenans  ,  autïi  bien  que  dans  les  maladies  les 
plus  aigues  ,  elle  confervoit  une  foûmiffion  abfoluc 
à  fa  divine  volonté,  &  témoignoit  par  la  douceur 
de  fes  paroles  &  par  la  ferenité  de  fon  vifa^e  ,  la 
joye  intérieure  avec  laquelle  elle  recevoit  égale* 
ment  toutes  chofes  de  la  main  de  fon  Bien-aimé. 

La  foiblefle  de  fon  corps  ne  diminuent  point  la 
vigueur  de  fon  efprit,&  le  travail  continuel  où  l'en- 
gageoient  le  fervice  des  pauvres ,  &  la  conduite  de 
fes  Filles ,  n'empefehoit  pas  qu'elle  n'entreprift  en- 
core diverfes  mortifications.  M.Vincent  futob!igé 
d'en  modérer  l'excez  ;  mais  cette  modération  auroic 
femblé  une  grande  rigueur  à  d'autres  ;  car  on  a  trou- 
vé une  de  fes  Lettres,  où  après  luy  avoir  défendu 
le  trop  fréquent  ufage  des  difeiplines  ,  il  le  luy  per- 
met néanmoins  trois  fois  la  femaine. 

Nous  ne  difons  rien  de  fa  douceur  &  de  fon  (ap- 
port ,  de  fa  prudence ,  ny  de  fes  autres  vertu»  qui 
meriteroient  un  livre  entier  ;  &  nous  concluons  en 
un  mot ,  cet  échantillon  de  fes  faintes  a&ions ,  par 
quelques  circonftances  de  fon  heureux  decés.  Dicfc, 
la  difpofa  à  ce  partage  par  une  longue  maladie ,  pour 
luy  donner  moyen  d'en  confommer  le  facrifice  de  fa 
Vie  laborieufe , par  l'exercice  d'une  patience  heroï-, 
que.  Elle  employa  tout  ce  temps  de  foufftances  en 
de  continuelles  afpirations.  vers  Dieu  ,  &  elle  aç- 
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quit  ainfi  le  comble  de  fes  mérites  par  les  a  des  des 
plus  excellentes  vertus.  Ayant  efté  priée  de  donnçf 
fa  dernière  benediékion  à  les  Filles  ^  elle  ramafla  le 
peu  de  forces  qui  luy  reftoient ,  &  leur  dit  :  Mes 
chères  Sœurs,  je  prie  noftre  Seigneur  qu'il  vous 
donne  fa  fainte  benedi&ion  ,  &  qu'il  vous  fafle  la 
grâce  de  perfeverer  en  voftre  vocation  pour  le  fer- 
vir  en  la  manière  qu'il  demande  de  vous.  Je  vous 
recommande  far  tout  de  vous  acquitter  fidèlement 
du  fervice  des  Pauvres  ,  de  conferver  (bigneuie- 
ment  une  grande  union  &  cordialité  entre  vous,& 
d'avoir  une  particulière  dévotion  à  la  fainte  Vier- 
ge ,  comme  à  voftre  unique  &  tres-bonne  Mère. 
£lle  rendit  enfui  te  fon  ame  à  Dieu  le  15.  de  Mars 
âgée  de  68.  ans  &  7.  mois. 

Elle  avoit  toujours  appréhende  d'eftre  privée  de 
laffiftanco-  quelle  defiroit  recevoir  de  fon  charita* 
ble  Directeur,  &  Dieu  permit  que  cela  luy  arrivait; 
car  M-  Vincent  eftoit  pour  lors  fi  foible ,  qu'il  ne 
pouvoir  fc  foutenir.  Comme  elle  luy  eut  fait  de- 
mander quelques  mots  de  confolation  écrits  de  fa 
main,  il  ne  le  voulut  pas  faire  ,  mais  il  luy  envoya 
un  Preftre  de  fa  Congrégation  ,  polir  luy  dire  de  là  . 
part,  quelle  s'en  alloit  devant,  &  qu'il  la  fuivrqit 
oien-tot ,  &  efperoit  de  la  voir  dans  le  Ciel. 

Monfieur  Portail  &  cette  charitable  Demoifelle 
avaient  eu  pendant  leirt  vie  le  foin  particulier  des 
Filles  de  la  Charité  fous  la  conduite  de  M.  Vin- 
cent, &  après  leur  mort  ils  luy  taillèrent  toute  la 
charçe  de  cette  Compagnie  fur  les  bras ,  lors-qu'il 
n'eftoit  plus  en  eftat  de  fortir ,  ny  de  s'appliquer 
beaucoup  au  travail.  Il  fe  foûmit  néanmoins  à  cette 
difpofîtionde  la  divine  Providence  «comme  à  toutes 
les  autres  ,  avec  une  entière  refignation  &  une  par- 
faite tranquillité  d'efyrir. 
- 
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Enfin  le  dernier  ,  dont  la  mort  arriva  cette  mef- 
me  année,  fut  Meflîre  Loiiis  de  Rochechouart  de 
Chandenier ,  Abbé  de  Tournus ,  lequel  setoit  re- 
tiré à  Saint  Lazare  depuis  quelque  temps  avec  M. 
l'Abbé  de  Monftier- Saint-Jean  Ton  frère  ,  &  M. 
Vincent  les  y  avoir  reccus  par  des  confiderarions 
tres-grandes  f&  telles  qu'elles  ne  ie  peuvent  r>ref- 
que  rencontrer  qu'en  eux  deux.  C'ell  ce  qui  le  fit 
pafler  par  détins  la  refolution  que  luy  &  les  fiens 
avoient  déjà  prife,  de  ne  point  admettre  des  Pen- 
fionnaires  pour  vivre  dans  leur  Communauté,  fi. 
I>an  dans  les  Maifons  où  il  y  a  des  Séminaires  d'Ec- 
clcfiaftiques  externes.  Ces  deux  frères  eftoient  Ne- 
veux de  feu  Monfieux  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault,  &  dignes  héritiers  de  fa  pieté.  Leur  naillàn- 
cc  eftoit  illuftre,mais  leur  vertu  Tcftoit  encore  plus; 
Ôc  la  conformité  de  leur  vie  très- exemplaire  les 
tfnitlbit  enfemble  par  un  lien  plus  étroit,  que  1  allian- 
cede  la  nature.  La  modeftie  de  l'un  qui  cft  encore  vi- 
rant,ne  permet  pas  d'en  parler  avec  la  même  liberté 
que  du  défunt  (on  atné,lequcl  eftoit  Preftre ,  &c  pou- 
voir fervir  de  reçle  &  d'exemple  aux  Abbez  com- 
mendataires  les  plus  reformez  du  Royaume.  L'O- 
laifon  eftoit  fa  plus  fréquente  nourriture ,  l'humili- 
té fon  ornement,  la  mortification  fes  délices,  ie  tra- 


la  charité  le  principe  de  toutes  fes  aâions.  Il  eftoit 
de  la  Compagnie  de  Mefficurs  les  Ecclefuftiques 
de  la  Conférence  de  S.  Lazare ,  &  Vifiteur  Gene- 
ral des*  Carmélites  de  France.  H  avoir  afiifté  &  tra- 
vaillé enpluficurs  Mifsions  ,&  avoir  eu  la  conduite 
de  celle  que  la  Reine  Mere  defira  qu'.on  fift  en  la 
ville  de  Mets  Tan  1658.  Pkitieurs  Evefques  »luy 
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l'Eglife^maisil  les  a  voit  remerciez,  n'ayant  pas  crû 
que  Dieu  l'appellaft  à  cet  Etat  fi  relevé.  Quoy  que 
Moniteur  fon  Frère  &  luy  employaient  tres-utile* 
.  ment  les  revenus  de  leurs  Bénéfices ,  &  que  les  pau- 
vres des  lieux  où  il  font  fituez  en  receuflènt  une 
bonne  partie  j  néanmoins  reconnoilïàns  que  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  n'eftoit  pas  conforme  aux  SS- 
Canons ,  ny  à  TEfprit  delEglife ,  ils' prirent  refolu- 
tion  de  n  en  retenir  que  chacun  un ,  &  3e  quitter 
tous  les  autres  -,  ce  qu'ils  exécutèrent  genereufè- 
ment ,  les  mettant  entre  les  mains  des  perfonnes 
qu'ils  fcavoient  en  devoir  faire  bon  mage  ;  en  quoy 
ils  ont  donné  un  exemple  d'autant  plus  digne  d'ê- 
tre admiré  &  imité ,  qu'il  eft  plus  rare  en  ce  ûV 
de. 

Ces  deux  vertueux  Frères  rirent  un  voyage  à 
Rome  fur  la  fin  de  Tannée  1659.  avec  deux  Pre- 
ftres  de  la  Congrégation  de  la  Miffion ,  que  Mon- 
fieur  Vincent  leur  donna,  félon  leur  defir,  pour  les 
accompagner.  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VIIL  rut 
fort  contolé  de  les  voir,  &  toute  la  Cour  Romaine 
grandement  édifiée  de  leur  modeftie  &  de  leur  ver- 
tu  pendant  trois  ou  quatre  mois  qu'ils  féjourne- 
rent  à  Rome.  Ce  fut  là  que  Moniteur  l'Abbé  de  , 
Tournus  ayant  efté  atteint  de  maladie ,  voulut  enfin 
accomplir  le  deffein  qu'il  avoit  formé  quelque 
temps  auparavant ,  d'entrer  dans  la  Congrégation 
de  la  Miffion.  Il  preflà  fort  le  Supérieur  de  la  Mai- 
fon  dé  Rome  de  la  mefine  Congrégation  de  le  rece- 
voir au  nombre  des  Miffionnaires ,  parce  qu'il  crai- 
gnent de  mourir  fans  avoir  eu  ce  bon-heur.  Mais  ce 
Supérieur  jugeant  qu  il  eftoit  plus  à  propos  que  cela 
fe  fit  par  M,  Vincent  mefme,  ne  crût  pas  devoir 
acquiefeer  à  fon  defir  ,  finon  en  cas  qu'il  le  trpuvaft 
en  danger  de  mourir  à  Rome.  Son  mal  ayant  depuis 
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«Lepuis  diminué,  il  alla  avec  Moniteur  Ton  Frcrc  re-  . 
cevoir  la  benediâion  de  fa  Sainteté  ,  &  partit  aulîi- 
toft  pour  s'en  venir  à  Paris  bien  refolu  de  faire  tous 
(es  efforts  auprès  de  M  Vincent  pour  obtcnir,coro- 
mc  il  difoit,  la  grâce  d'eftre  admis  en  fa  Congré- 
gation. Dieu  fe  contenta  de  là  bonne  volonté ,  & 
voulut  par  avance  le  recompenfer  d'une  fi  genereufer 
refolution;car  ayant  efté  attaqué  d'une  fièvre  en  che- 
min ,  il  fut  obligé  de  s'arrefter  a  Chambery  en  Sa- 
Voye ,  où  il  fe  trouva  en  peu  de  jours  réduit  à  l'ex- 
trémité, pendant  laquelle  il  eut  la  confolation  de-  ■ 
(Ire  receu  Millionnaire  par  un  des  Prcftrcs  de  cette 
Congrégation  qui  1  accompagnoit  ;  &  enfin  il  ache- 
va henreufeme Ht  fa  courfe  par  une  (àinte  mort ,  le 
3.  de  May  Tan  \66o.  M.  l'Abbé  de  Monftier  S.Jean, 
cjui  le  cheriflbit  tendrement  comme  fon  Frere,&  qui 
1  honoroit  comme  fon  Pere,  fit  conduire  fou  corps  à 
Paris ,  où  il  a  efté  enterré  en  l'E^life  de  S.  Lizare. 
Le  décès  de  ce  tres-digne  Abbe  a  efté  fins  doute 
une  tres-grande  perte  pour  lTglife,  &  pour  la  Con- 
grégation de  la  Million      M.  Vincent  en  fur  telle- 
ment affligé ,  qu'encore  qu'il  ne  pleurait  prelque 
jamais ,  il  ne  pût  néanmoins  en  cette  occafion  conte- 
nir fes  larmes.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à  toutes  les  Mai- 
fons  de  fa  Congrégation ,  afin  qu'on  y  offiift  des  Sa- 
cricces  &  des  prières  à  Dieu  pour  le  repos  de  fon 
ame.  Voicy  ce  qu'il  manda  pour  lors  au  Supérieur 
d'une  de  fes  Maifons. 

11  a  plu  à  Dieu  d'appcller  à  foy  M.  l'Abbé  de 
Tonrnus ,  que  je  recommande  d'une  manière  tou- 
te particulière  aux  prières  &  au*  faints  Sacrifices 
de  voftre  Famille.  Il  a  voulu  paroître  devant  fa 
Divine  Màjcfté  fous  le  nom  &  l'habit  de  Mif- 
fionnaire ,  ayant  efté  receu  en  noftre  Congrégation  • 
quelques  jours  avant  fon  decés  par  Monfieur  R  après 
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»  luy  en  avoir  fait  de  grandes  inftances  II  me  les  avoir 
>,  faites  à  moy-mefme  plufieurs  fois  depuis  quelques 

années  ;  mais  je  ne  le  voulois  pas  écouter ,  &  je  dé- 
„  tournois  mon  difeours ,  voyant  la  pauvre  Miffion 
„  indigne  d'un  perfonnage  de  fa  condition ,  &  de  fa 
„  vertu  ;  car  je  n'en  ay  point  connû  qui  fuft  plus  à 
„  Dieu  ,  plus  détaché  du  monde  .  &  plus  éloigné  des 
„  créatures  que  luy.  O  Moniteur îQ^e  c'eft  une  grari* 
„  de  perte  pour  l'Eglife,  &pour  noftie  Congrégation, 
„  Nous  n  avons  jamais  eu  céans  de  Prédicateur  qui 
„  nous  ait  prefché  avec  tant  d'efficace-,  la  modeftie, 
„  l'humilité  ,  la  pauvreté ,  la  pénitence ,  le  reciieil. 

lement,  la  Religion  envers*Dieu,  &c  la  charité  en- 

vers  le  prochain  ,  qu'il  afaitparfes  a&ions.  Iln^y 
„  a  que  noflxe  Maifon  du  Ciel  qui  ait  mérité  l'hon- 

neur  de  le  polfeder  en  qualité  de  Millionnaire  ;  il  a 
„  feulement  failtc  à  celles  de  la  terre ,  les  exemples  de 
„  (à  fainte  vie,  autant  pour  les  admirer  que  pour  les 

in-iter  Je  ne  fçay  ce  qu'il  a  vû  en  noftre  chétive 
„  Congrégation ,  qui  ait  pû  luy  donner  la  dévotion 
„  de  vouloir  fc  couvrir  de  fes  haillons  pour  fe  prefen- 
w  ter  devant  Dieu  Tefpere  qu'il  obtiendra  de  nouvel- 
5>  les  benedi&ions  pour  ceux  qui  en  font  revêtus  icy- 
w  bas  ,  afin  qu'ils  travaillent  toujours  plus  utilement 
„  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  Ames* 


■  « 
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CHAPITRE  L. 

Ses  Maladies  ,  &  le  falrtt  ufage  tj:t  il 

en  4  fait», 

m 

POu*  faire  un  holocaufte  parfait  de  la  vje  de 
ce  tuintPrcftre ,  Se  la  conlommer  entièrement 
à  l'honneur  de  fon  fouverain  Seigneur,  il  falloit 
que  les  malades  achevaflent  en  ion  corps ,  le  £u 
crifieeque  la  charité  avoit  commencé  en  Ton  ame  -, 
de  que  les  travaux  continuels  que  fon  zele  luy 
faifoit  entreprendre  pour  le  fer  y  ice  de  Dieu  ,  fui- 
ftnt  accompagnez  du  mérite  de  fes  fouffiarices. 
C'eft  pourquoy,  bien -qu'il  fuft  d'un  tres  -  bon 
temperamment,  la  Divine  Providence  néanmoins 
voulut  qu'il  reflentit  durant  (à  vie  diveefes  incom- 
moditez  ,  &  que  dans  fes  dernières  années  il 
fuft  exercé  par  pluficurs  infirraitez  tres-dpqîou* 
reufes.  j 

On  remarqua  dés  le  commenççment  de  fa  Con- 
grégation ,  qu'il  eftoit  fujet  à  une  petite  fièvre ,  la- 
quelle pour  l'ordinaire  luy  duroit  trois  ou  quatre 
jonrs  de  faite,  &  quelquefois  jufqu'à  quinze  $c 
plus  ;  &  bien  que  les  accès  n'çn  fullcnt  pas  fort 
îenfibles  5  ils  ne  laiflbient  pas  toutefois  par  leur 
importunité,  de  luy  donner  fouvent  matière  de  pa- 
tience ,  &  de  faire  connoiftre  la  force  de  fon  cfpritj 
car  il  n'interrompoit  pour  cela  aucun  de  fes  exer- 
cices ,  fe  louant  à  quatre  heures  comme  les  autres  f 
allant  à  l'Egide  faire  fa  méditation ,  &  vacquant  à 
fes  autres  affaires  §c  occupations ,  comme  s'il  euft 
efté  en  pleine  fànté.  Il  la  gueriflbit  ordinairement 
par  des  fueurs  qu'il  fc  piocnroit  pluficurs  jonrs  de 
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fuite  ,  particulièrement  durant  l'Eftc.  Pour  cet  effet, 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs ,  &  lors  qu'à  pei- 
ne on  peut  fouffrir  un  linceul  la  nuit ,  il  mettoit  fur 
foy  trois  couvertures  ,  &  deux  gros  flaccons  d'etain 
pleins  d'eau  bouillante  àfes  côtez,&  paflb.it  la  nuit 
en  cet  èzavfi  bien  que  le  matin  illbrtoît  du  lit  com- 
me d'un  bain ,  laiflarit  fa  paillafle  &  Tes  couvertures 
toutes  pénétrées  de  fueur ,  &  s  'eflùyant  luy-mefme 
fans  vouloir  permettre  que  perfonne  le  touchaft. 
Le  delir  qu'il  avoir  de  fouffrif ,  le  portoit  volon- 
tiers à  ufer  de  ce  remède  ,  parce  qu'il  en  reflen- 
toit  une  incommodité  tres-grande,  &plus  fâcheu- 
fe  que  le  mal  mefme  ;  car  outre  qu'elle  luy  oftoit 
abfolument  le  repos  de  la  nuit,  l'excès  de  la  chaleur 
qu'il  luy  falloit  fouffrir,  luy  caufoit  fàns  doute 
d'extrêmes  peines  ,  puis-que  les  feules  ardeurs 
de  la  faifon  de  l'Efté  femblent  Ci  difficiles  à  fuppor- 
ter. 

Pendant  les  fept  ou  huit  premières  années  de  fa 
Congrégation  il  fut  pour  l'ordinaire  travaillé  deux 
fois  Tan  d'une  fiévre-quarte ,  l'efpace  d'un  ou  deux 
mois  chaque  fois:  Mais  au  lieu  de  fè  tenir  en.  repos 
dans  une  Infirmerie  ,  il  sappiiquoit  avec  aflidui té 
au  fervice  del'Eglife,  &  à  l'affiftance  fpirituclle& 
corporelle  des  pauvres ,  par  l'Etabliflement  d'une 
partie  des  grandes  Oeuvres  dont  nous  avons  « 
parlé.        b  * 

En  Tannée  1644.  ^  fllt  atteint  d'une  dangereufe 
maladie,  qui  ne  luy  permit  pas  pour  lors  de  célébrer 
la  fainre  Mefle  ;  c'eft  ponrquoy  il  eut  la  dévotion 
de  communier  tous  les  jours  qu'elle  dura.  La  vio- 
lence du  mal  ayant  fait  un  tranfport  au  cerveau,  il 
fut  quelques  heures  en  délire  ,  durant  lequel  il  fit 
paroiftre  les  faintes  difpofitions  de  fon  ame ,  pro- 
pluficurs  dévotes  afoirations',  &  répétant 
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fouvent  celuy  entre  les  autres  :  In  Jpiritu  humilité 
fis  $  &  in  étnimo  contrit o  fiifcipUmur  a  te  Domine , 
tfeftà  dire ,  Recevez,  Seigneur ,  l'obUtion  que  nous 
!  voHsfaifins  de  noHS-mefmes  avec  un  efprit  humilié 
&  un  cœur  contrit. 

Il  arriva  pendant  cette  maladie  une  chofe  digne 
de  remarque.  Un  très- vertueux  Millionnaire  nom- 
mé M.  Dufour,  du  Diocefe  d'Amiens,  fe  trouva 
pour  lors  malade  dans  la  mefine  Maifon  ;  &  ayant 
appris  que  M.Vincent  eftoiten  danger  de  mort,  il 
offrit  à  Dieu  (a  propre  vie  pour  Ja  confervation  de 
celle  de  fon  cher  Pere  fpirituel.  Cette  oblation  auis| 
héroïque  que  dcfinteretfcé  fut  receuc  de  Dictvmfi 
que  1  événement  le  fie  voir  depuis  ;  car  Monfieur 
Vincent  commença  dés-lors  à  fe  mieux  porter,  Sç 
recouvra  enfui  te  la  lanté ,  au  lieu  que  la  maladie  de 
ce  bon  Preftre  s'augmenta  tellement ,  qu'il  en  mou- 
rut peu  de  temps  après,  il  trépafla  environ  la  mi- 
nuit ,  &  ceux  qui  veilloient  M.  Vincent ,  entendi- 
rent à  l'heure  melme  frapper  trois  coups  à  là  porte 
de  (à  chambre,  dequoy  ils  furent  allez  farpris ,  n'y 
ayant  trouvé  perfonne ,  bien  qu'ils  l'eullent  ouverte 
aufsi-toft  ?  mais  ils  ne  furent  pas  moins  étonnez  de 
ce  que  M.  Vincent  appelbnt  enmefrne  temps  un 
d'entre  eux,  luy  fit  prendre  le  Bréviaire  &  réciter 
quelque  partie  de  l'office  des  Morts ,  avant  que  per« 
fenne  luy  euft  annoncé  le  decés  de  ce  bon  Million- 
naire. Cela  leur  dfonra  fujetde  croire  que  Dieu  te 
luy  avoit  fait  connoiftre  par  une  voye  extraordinai- 
re ,  encore  que  ion  humilité  ne  luy  permift  pas  d'en 
parler,.  » 

En  l'année  1^56.  il  fut  attaque  dune  fièvre  con- 
tinue qui  duta  quelques  jours ,  &  fe  termina  par 
une  fluxion  tres-douloureufe  fur  une  jambe.  Il  fut 
oblige  pour  cela  de  tenir  le  lit  duranç  quelque- 


il 
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temps,  &  de  garder  la  chambre  prés  de  deux  mois 
fans  qu'il  pûft  fe  foûtenir  en  aucune  façon  ;  de  forte 
qu'il  le  falloir  porter  du  lit  auprès  du  feu,  &  de  là 
au  lit  ce  fut  feulement  en  cette  maladie  qu'on 
'luy  pût  perftuder  de  coucher  dans  une  chambre  à 
cheminée,  afin  d'y  faire  du  feu  quand  il  eftoit  ne- 
cefTaire  pour  remédier  à  fes  incommoditez. 

Depuis  cette  année-là  jufqu  a  la  fin  de  (à  vie,  il 
eut  de  fréquentes  attaques  de  fièvres  &  de  diverfes 
infirmiez.  Entre  les  autres,  il  fut  longtemps  in- 
commodé d'un  œil  ;  &  après  avoir  eflayé  plufieurs 
remèdes  fans  aucun  foulagement ,  le  Médecin  luy 
ordonna  d'y  mettre  du  fane  d'un  pigeon  fraifche- 
ment  tué  ;  mais  cqmme  on  luy  en  eut  apporté  un, 
il  ne  voulut  jamais  foufftir  qu'on  le  tuaft,  quelque 
raifon  qu'on  luy  pûft  alléguer  $  parce ,  difoit-il,  que 
cet  animal  innocent  luy  reprelentoit  fon  Sauveur, 
.  &  que  Dieu  fçauroit  bien  le  guérir  par  une  autre 
voye  ;  ce  qui  arriva  en  efret» 

Jepaïlc  fous  filence  toutes  fes  autres  maladies,  de 
peur  d'ennuyer  le  Le&eur ,  &  je  viens  à  la  phis  lon- 
gue &  à  la  plus  fâcheufe  qui  a  enfin  terminé  fa  vie  j 
c'eft  l'enflgrc  de  fes  pieds  &  de  (es  jambes  qu'il  a 
fôuffèrte  l'efpace  de  quarante-cinq  ans.  Cette  in- 
commodité l'obligea  dés  1-e  commencement  de  fi 
Congrégation  à  le  fervir  d'un  cheval  en  allant  par 
la  Ville  ;  &  elle  s'acxût  tellement  avec  le  temps , 
qu'eftant  montée  jufqu'aux  genoux ,  il  ne  pouvoir 
plus  les  ployer,  ny  mefme  fe  lever  qu'avec  des  dou- 
leurs tres-fenfiblcs.  Enfuite  ,  une  de  fes  jambes  s'e- 
nnt  ouverte  à  la  cheville  du  pied  droit,  il  s'y  fit 
de  nouveaux  ulcères  en  l'année  1658;  &  les  dou- 
leurs des  genoux  s'augmen  tant  tous  les  jours,  Une 
fut  plus  en  fon  pouvoir  au  commencement  de  l'an- 
née 1659.  defortir  de  la  maifon.  H  continiu  nean- 
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inoins  quelque  temps  de  defeendre  en  bas  pour  fe 
trouver  à  TOraifon  en  TEglife  avec  la  Communau- 
té, &  pour  y  célébrer  la  fainte  M  elle  ;  comme  au (ïï 
pour  affilier  aux  Conférences  fpirituelles  en  la  falle 
deftinée  à  cet  effet.  Mais  fur  la  fin  de  Tannée  1659. 
il  fut  obligé  de  célébrer  en  la  Chapelle  de  l'Infirme- 
rie \  &  les  jambes  luy  ayant  enfin  manqué  tout-a- 
fait  en  Tannée  1660.  qui  fut  fà  dernière,  il  ne  pût 
plus  dire  la  fainte  Meffe ,  laquelle  il  continua  d  en- 
tendre jufqu'au  jour  de  fon  decez ,  quoy-qu'il  fouf-' 
frit  une  peine  incroyable  pour  aller  de  fa  chambre 
à  la  Chapelle,  ne  pouvant  marcher  qu'avec  des  po- 
tences^ mefme  avec  un  continuel  danger  de  tom- 
be^ car  il  eftoit  fi  foible ,  cju'il  ne  pouvoit  prefque 
plus  remuer  les  jambes.  Cela  fut  caufe  qu'au  mois 
dejuillet  de  la  mefme  année  1660.  on  le  pria  inftam- 
ment  de  confentir  qu'on  fift  une  Chapelle  de  la 
chambre  contiguë  à  la  fienne  ,  afin  que  fans  fortir  il 
p^ft  entendre  laMelTe^  ce  qu'il  refufa  abfolument, 
diïànt  pour  raifon  .  que  les  Chapelles  domeûiques 
deftinées  pour  y  célébrer  la  MefTe ,  ne  fc  doivent 
permettre  que  dans  une  grande  neceffité ,  laquelle 
il  ne  voyoit  pas  à  fon  égard.  On  le  pria  au  moins  de 
trouver  bon  qu'on  luy  nft  faire  une  chaife  pour  le 
porter  de  fa  chambre  à  la  Chapelle  de  l'Infirmerie, 
afin  qu'il  n'euft  pas  tant  de  peine,  &  qu'il  ne  fe 
niift  pas  en  danger  de  tomber  en  allant  chaque  jour 
entendre  la  fainte  Mellc.  Son  humilité  trouva  en- 
core moyen  d'empcfcher  l'effet  de  cette  propofirion 
jufqu'au  mois  d'Aouft ,  que  ne  fe  pouvant  plus  foû- 
renir  fur  fes  potences  ,  il  confentit  enfin  qu'on  luy 
fid  une  chaile  ,  de  laquelle  il  commençai  à  fe  fervir 
le  jour  de  TAflbmption  de  la  tres-fainte  Vierge ,  8c 
continua  d'en  ufer  environ  fix  femaines  jufqu'à  fa 
wiorc.  Ce  luy  eftoit  une  nouvelle  peine  d'en  eau- 


fer  à  deux  Frères  qui  le  portoient,  &  pour  cela  il  ne 
voulue  jamais  fe  taire  porter  ailleurs  qu'à  la  Cha- 
pelle diftante  de  fa  chambre,  d'environ  trente  ou 
quarante  pas. 

Certainement  quand  ce  vénérable  vieillard  n'au-> 
roic  eu  d  autre  mal  que  d'avoir  efté  obligé  à  demeu- 
rer prés  de  deux  ans  afïîs  depuis  le  matin  jufqu  au 
foir ,  fins  fe  pouvoir  prefque  remuer ,  ce  luy  auroir 
efte  un  grand  exercice  de  patience  j  mais  fi  Ton  con- 
fidere  les  douleurs  tres-aigues  que  luy  caufoient  les 
ulcères  de  fes  pieds  &  l'enflure  de  fes  jambes ,  foie 
de  jour,  foit  de  nuit ,  on  reconôiftra  clairement  que 
la  vie  n'eftoit  pour  lors  qu'un  continuel  martyre 
Durant  je  jour  les  ferofitez  mordicantes  cou- 
loient  de  (es  ulcères  en  telle  quantité ,  qu'elles  fai- 
foient  quelquefois  un  petit  ruifleau  fur  le  plancher; 
&  pendant  la  nuit  elles  s'arreftoient  dans  les  join- 
tures des  genoux,  où  s'eftant  amalTées  elles  redou- 
bloientfes  tourmens,  &le  confùmoient  peu  à  peu. 
Outre  cela  il  luy  fur  vint  encore  la  dernière  année 
de  fa  vie,  une  grande  difficulté  d'uriner  qui  augmen- 
ta de  beaucoup  fes  fouffrances  jde  forte  qu'on  pou- 
voit  bien  dire  de  luy,  par  conformité  avec  fon  Di- 
vin Maiftre,  qu'il  eftojt  véritablement  un  homme 
de  douleurs.  Néanmoins  il  (upportoit  gayement 
toutes  fes  peines  en  efprit  de  pénitence  &  d'humili- 
té, fans  qu'on  entendift  fortir  aucune  plainte  de  fi 
bouche  ,  mais  feulement  quelques  dévotes  afpira- 
tîons  vers  Dieu  ;  &  il  jettoit  fouvent  les  yeux  fiir 
un  Crucifix ,  dont  la  veuc  lèrvoit  de  lenitif  à  la 
violence  de  fes  maux.         -.  « 

Parmy  toutes  fes  feuffirances  il  perfevera  con- 
ftamment  dans  fà  manière  de  vie  auftere  &  labo- 
rieufe.  Il  ne  voulut  jamais  coucher  que  fur  une  pail- 
lafle ,  ny  prendre  pour  notffritoie  que  des  viandes 
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comuncs.  Le  Médecin  Se  quelques  perfonnes  de 
condition  &  de  vertul  ayant  un  jour  fait  confentir, 
après  pluficurs  inftances,  à  prendre  tous  les  jours  des 
confommez  ,  &  à  manger  de  quelque  poulet ,  il 
s'en  exeufa  dés  la  première  ou  féconde  fois  qu'on  luy 
en  eut  apporté ,  di(ant  que  cette  nourriture  luy  fai- 
foic  mal  au  cœur  ;  de  (brte  que  pour  le  contenter  on 
ne  luy  enprefenta  plus.  Cependant,  quoy-que  fes 
forces  diminuaient  tous  les  jours,il  ne  relâchoit  rien 
9    de  fon  application  ordinaire  a  la  conduite  de  fil  Con- 
grégation ,  ny  du  foin  des  autres  bonnes  enivres 
dont  il  eftoit  chargé  :  mais  enfin  tous  fes  efforts  d'a- 
gir &  de  patirl  affaiblirent  tellement,  qu'il  neppiu 
voitplus  s  appliquer,ny  parler  qu'avec  grande  peine. 
Il  ne  laiffâpas  néanmoins  dé  faire  encore  en  cet 
état  des  Diicours  de  plus  d'une  demy-heure  .  avec 
tant  de  vigueur  &  de  grâce  que  ceux  qui  l'écoutoient 
en  eftoicnt  tout  étonnez  ;  &  ils  ont  afluré  depuis 

2u 'ils  ne  l'avoient  jamais  ouy  parler  avec  tant  d'or- 
re  &  d'énergie.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'ad- 
miration ,  c  eft  que  parmy  de  fi  longues  &  de  fi  fâ- 
cheufes  angoifles  ,  il  parut  toujours ,  tant  à  ceux  de 
ft  ma  i  fon ,  qu'aux  perfonnes  du  dehors  ,  avec  an  cC- 
prit  tranquille,  un  vifage  riant  &  des  paroles  fort 
affables,  comme  s'il  euft  efté  en  pleine  fanté,&  qu'il 
n'euft  rien  fouffm.Aufli  parloit-il  de  fon  mal  à  ceux 
qui  luy  en  demandoient  des  nouvelles ,  comme  d'u- 
ne chofe  dont  on  ne  devoit  pas  fe  mettre  en  peine , 
àiùmi  qu'il  avoit  bien  mérité  d'autres  chaftimens,  & 
que  tout  ce  qu'il  enduroit ,  n'eftoit  rien  en  compa- 
raifbn  des  fouffrances  de  noftre  Seigneur,  &  enfuit* 
il  décournoit  adroitement  les  difeours  à  d'autres 
chofes. 
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Ce  qui  à  précède ,  accompagné ,  &  fuivy  fin 

heureux  stépaSé 

£^  E  faint  vieillard  connoifîôit  bien  que  fa  fin 
V«-/eftoit  proche ,  &  chacun  s'en  appercevoit  auffi, 
quoy  qu'avec  des  fentimens  fort  difrerens  -,  car  les 
Siens,  &  tous  ceux  qui  avoient  de  l'affection  pour 
luy  ,  apprehendoîent  beaucoup  cette  feparation  ; 
•  mais  luy  ,  comme  un  autre  Simeon  ,  attendoit  avec 
joyê  l'heureux  moment  auquel  fon  artje  devoit  eftre 
délivrée  de  (a  longue  prifbn  ,  pour  joiiir  du  repos 
éternel.  Cette  dernière  heure  luy  eftoit  toujours  pre- 
fente  -,  ce  qui  luy  faifoit  fouvent  dire  aux  nens.quel- 
ques  années  avant  fa  mort  \Vndc  ces  jours  le  mife* 
rable  corps  de  ce  vieux  pécheur  fera  mis  en  terre  & 
réduit  en  cendre ,&  vous  le  foulerez,  aux  ^/^/.D'au- 
trefois parlant  de  fon  âge  il  leur  difoit  :  Il  y  a  tant 
et  année  s  que  j'abufe  des  grâces  de  Dieu  :  Heu  mihi 
quia  incolatus meus  prolongatus  eft\Hclas  Seigneur*, 
je  vts  trop  long-temps ,  puis- qu'il  n'y  a  pas  d'amen» 
demert  en  ma  vie ,  &  que  mes pechejje  multiplient 
avec  le  nombre  de  mes  années.  Et  lors  qu'il  annon- 
çait aux  Siens  la  mort  de  quelque  bon  Miffionnai- 
re ,  il  ajoutoit  ordinairement  ces  paroles  d'humilité: 
V ws  me  laijjez,  3mon  Dieu ,  &  attirez,  a  vous  vos 
fidèles  ferviteurs*  le  fuis  cette  yvraye  qui  gafle 
le  bon  grain  que  vous  recueillez.  ,  &  voila  que 
f  occupe  toujours  inutilement  la  terre.  Vt  quid  ter» 
ram  occupo. 

Ma  s  comme  (es  defirs  eftoient  bien  réglez  ,  il 
.  confervoit  toujours  une  inviolable  foûmiffion  à  la 

volonté  # 
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volonté  de  Dieu,  à  laquelle  il  eftoit  intérieurement  Û 
un  y  par  un  entier  abandon  de  Ton  ame  &  de  ion 
corps  entre  les  mains  de  fon  Créateur ,  afiri  qu'il  en 
difpofoft  félon  (bp  bon  plaifir  au  temps  &  en  l  éter- 
nité. Or  fus  mon  Dieu  ,  diibit-il  fouvent  à  ce  pro- 
pos ,  Que  voftre  volonté  feit  fuite  ,  &  non  pas  U 
mienne.  Et  dans  une  Lettre  écrite  de  fe  main  plus 
de  vingt-cinq  ans  avant  fe  mort,  il  dit  xjetombay 
dangereufement ,  il  y  a  deux  ou  trois  jours  ;  ce  qui 
ma  bien  fait*p enfer  k  la  mort;  mais  par  U  grâce  Je 
Dieu  f  adore  fa  volonté ,  frj  %y  acquiefee  de  tout  mon* 
cœur  i  &  m  examinant  fur  ce  qui  me  fournit  donner 
quelque  peine  yje  riaj  rien  trouvé  finon  que  nous 
n  avons  pas  encore  drefié  nos*Reglesm 

Toute  fa  vie  luy  avoit  fervy  d'une  préparation 
continuelle  pour  bien  mouiir,  &  fes  bonnes  couvres 

r"  rendoient  fes  journées  pleines ,  eftoient  autant 
pas  pour  avancer  heureufement  vers  ce  dernier 
période  -,  néanmoins  il  y  apporta  encore  des  difpo- 
(irions  plus  particulières.  Entre  les  autres ,  il  fit  un  an 
devant  fe  mort  ,  nonobftant  fes  grandes  infïrmi- 
tex,  la  Retraite  fpirituelle  pour  fe  préparer  à  cette 
entière  feparation  du  monde ,  dont  il  prelïentoït  les 
approches  ,  comme  il  le  témoigna  à  un  des  ancienr 
Preftres  de  fa  Congrégation  ,  auquel  il  écrivit  pour 
lors  ce  peu  de  mots:  Je  vous  prie  d'offrir  à  noftre  « 
Seigneur  la  petite  Retraite  que  je  fais  pour  medif-  « 
pofer  à  la  grande ,  en  cas  qu'il  plaifè  à  Dieu  de  m'ap.  « 
pcller  bien-toft.  Mais  outre  cette  retraite  qu'il  fai-  <9 
fok  chaque  année ,  il  avoit  pris  depuis  long-temps 
une  fai ntc  coûtume  de  reciter  tous  les  jours  après 
l'a&ion  de  grâces  de  la  Meflè  ,  les  prières  pour  les 
\gotiifans  ,  &les  recommandations  de  lame  ,  'afin 
le  fe  difpofer  par  avance  au  départ  de  la  Tienne;  $c 
ous  les  foirs  avant  que  de  fe  coucher,  il  faitoit  eji- 
ore  un  exercice  particulier  pour  &  préparer  à  bien 
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I  mourir ,  comme  il  l'avoua. un  jpur  à  un  des  Siens  à 
1  occafion  fuivttnte; 

Un  peu  avant  fon  decés  un  Preftre  de  la  Maifon 
de  S.  Lazare  écrivant  à  un  autre  de  dehors ,  Juy 
manda  encre  autres  chofes,que  félon  les  apparences 
M.  Vincent  devoir  bien-toft  mourir  i  puis  fans  y 
faire  aucune  reflexion  i,  il  luy  porta  tout  Amplement 
fa  Lettre  pour  la  lire ,  fuivant  l'ufage  de  la  Congré- 
gation de  la  Million.  M.  Vincent  l'ayant  prife,  luy 
dit  qu'il  la  verroit  à  loifir ,  comme  il  fk  en  effet  ;  & 
-refléchiflârit  fur  l'endroit  où  il  eftoit  parlé  de  fa  fin 
prochaine ,  il  fe  mit  à  perîer  pour  quelle  raifon  ce  * 
Millionnaire  mettoit  cela  dans,  une  Lettre  qu  il  luy 
faifoit  voir.  Un  autre  auroit  pû  le  condamner  d'im- 
prudence -,  mais  ce  Saint  homme  jugea  que  peut- 
eftre  il  luy  a  voit  voulu  rendre  un  bon  office ,  en  l'a- 
vêrtifiant  de  fa  mort  -,  &  partant  encore  plus  avant, 
fon  humilité  luy  fit  craindre  qu'il  n'euft  donné  fujet 
à  c*  Preftre  de  luy  faire  cet  avertifTement ,  fans 
coutefois  connoiftre  comment,  ny  en  quelle  occa- 
fion. 11  l'envoyé  quérir  là-defTus  ,  &  le  remercie 
de  fon  avis ,  luy  difant  qu'il  luy  avoit  fait  plaifir , 
&  le  priafit  que  s'il  avoit  remarqué  en  luy  quel- 
que défaut,  il  luy  fit  la  charité  de  l'en  avertir.  Ce 
Preftre  luy  répondit  qu'il  n'en  avoit  point  remar- 
qué ,  &luy  fit  exeufe  de  fon  inconfideration ,  L'afTu-  * 
rant  que  ce  n'a  voit  point  efté  fon  deflein  de  luy  fai- 
re aucun  avertifTement ,  &  qu'il  n'avoit  pas  meC 
me  fait  reflexion  à  ce  quec  ontenoit  fà  Lettre  en  la 
„  luy  prefentant.  Surquoy  M.  Vincent  luy  dit: Pour 
„  ce  qui  eftde  l'avertiffement  que  j'eftimois  que  vous 
„  me  vouliez  faire  ,  je  vous  diray  tout  Amplement 
„  quel>eu  m'a  fait  la  grâce  d'en  éviter  le  fujet^  &  je 
„  vous  le  dis,afin  que  vous  ne  foyez  point  feandalift 
„  de  ne  nîbvoir  pas  faire  des  préparations  extraordi- 
„  oaires.  H  y  a  dix-huit  ans  que  je  ne  me  fuis  couché,. 
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(ans  m'eftre  mis  auparavant  en  difpolition  de  mou- 
rir la  mefme  nuit. 

Il  y  avoit  donc  long-temps  que  ce  fidcle  Servi- 
teur, félon  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  avoir  les 
reins  ceints  &  la  lampe  allumée  en  main,  pour  aller 
au  devant  de  fon  Seigneur  lors  qu'il  viendroit-,  &  il 
accomplit  enfin  toutes  fes  faintes  difpofitions  ,-par 
une  patience  héroïque  dans  fes  plus  cuifantes  don. 
leurs^parde  fervens  defirsde  s  unir  à  fon  Dieu,  & 
paT  une  entière  conformité  à  toutes  fes  volontez, 

Cependant ,  comme  on  feeut  à  Rome  que  fa  fan- 
té  eftoit  fort  c.flfbibîie  ,  &  que  nonobftant  l'acca- 
blement de  fes  douledfc,  il  continiioit  toujours  à 
dire  fon  Brevierc  ;  N.  S.  Pere  le  Pape  Alexandre 
V 1 1.  connoiflant  combien  la  confervation  de  ce 
?rand  Serviteur  de  Dieu  eftoit  importante  à  toute 
['Eglife,  luy  fit  expédier  un  bref  Apoftolique  pour 
['en  difpenier  ,  fans  qu'il  en  feeuft  rien  ;  &  à  mefme 
rcmpsM.  M.  les  Cardinaux  Durazzq  Archevefque 
je  Gènes ,  Ludovifîo  Grand-Peniteneier ,  &  Bagny 
wtreTFois  Nonce  en  France  qui  eftoicnfc  alors  tous 
rrois  à  Rome,  l'exhortèrent  par  Lettres  à  fe  foula- 
^er  d^antage  ,  &  à  modérer  l'application  de  fon 
-afprWcn  ufant  librement  de  cette  difpenfe  ;  afin 
ic  conferver  pour  le  fervicede  Dieu  le  peu  de  for-, 
:es  qui  luy  reftoient.  Mais  ces  précautions  arrive- 
en  t  trop  tard  ,  &  trouvèrent  la  victime  confpm- 
née  ;  Dieu  ayant  voulu  par  luy-mefine  décharger 
on  fidèle  Serviteur  de  tant  de  fatigues  &  de  peines, 
>ar  lefquélles  il  avoit  tafché  de  luy  rendre  tout  le 
èrvice  qu'il  avoit  pâ  ,  durant  le  cours  de  fa  fifnte 
fie.  Voicy  en  particulier  comme  tout  (è  paila  au 
emps.de  fon  heureux  trépas. 

Quelques  jours  auparavant  il  fut  extraordinaire- 
nent  àlioupy,  tant  à  caufe  de  fa  foibleffe  qificroif- 
bit  à  veuéd'œil ,  que  par  le  défaut  du  repos  qu'il 
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ne  pouvoir  prendre  durant  la  nuit.  Il  confideroîe  * 
cette  fomnolence  ,  comme  l'image  &  l'avancourie- 
ie  de  fa  mort  ;  &  quelqu'un  luy  ayant  demande 
la  caufe  de  ce  fommeil  extraordinaire ,  il  luy  dit  en 
foûriant  ;  c'eft  que  le  frère  eft  venij  en  attendant 
la  fœur,  appellant  ainfi  le  fommeil  le  frère  de  la 
mort  qu'il  prevoyoit  eftre  proche.  Il  ne  laiifoit  pas 
pourtant  de  fe  faire  porter  tous  les  matins  à  la  Cha- 
pelle de  l'Infirmerie  pour  y  entendre  la  Melle  de 
communier ,  ce  qu'il  taifoit  ordinairement  enaque 
jour.  On  l'y  porta  jufqu'au  x6.  de  Septembre  qui 
fut  la  veille  de  fa  mort;  mais  quand  il  fut  de  retour 
en  fa  chambre ,  il  tomba*lans  un  ailbupilTcment 
plus  profond  qu'à  l'ordinaire.  Le  Frère  qui  l'afli-  ' 
ftoit  voyant  que  cela  contin'uoit  trop  long- temps, 
l'éveilla  Se  le  fit  parler  ;  mais  s'appercevant  qu'il 
retomboit  auffi-toft  dans  le  mefme  aflbupiflement, 
il  en.  avertit  celuy  qui  avoit  le  foin  de  la  Mâifon , 
par  l'ordre  duquel  on  alla  quérir  le  Médecin.  Celuy- 
cy  eftant  ,venu  l'apref-dinée  trouva  le  malade  fi 
foible,  qu'il-  ne  le  jugea  pas  en  eftat  de  recevoir 
aucun  remède  ;  &  avant  que  de  fe  retirer,  il  luy 
dit  quelques  paroles ,  aufquels  le  malade  réraidit 
felon  fa  coutume ,  avec  un  vifàge  rianc  &  a^p>le  j 
mais  il  demeura  court  après  quelques  mots,  n'ayant 
pas  la  force  d'achever  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Un  des  principaux  Preftres  de  (à  Congrégation 
Tcftant  venu  voir  enfuite ,  &  luy  ayant  demande  fa 
benediâion  pour  tous  ceux  de  la  mefme  Congre- 
.  gation,  tant  prefens  qti'abfens,  il  fit  un  eflbrt  pour 
kvôr  la  tefte ,  &  L'accueillit  avec  fon  af&bilité  or- 
dinaire  j  puis  ayant  commencé  les  paroles  de  la  bé- 
nédiction ,  il  en  prononça  tout  haut  plus*  de  la  moi- 
tié, &  le  refte  à  voix  baffe.  Sur  le  fbir  comme  on 
vit  qu'A  s'affoibliflbitdeplus  en  plus ,  &  qu'il  fem- 
bloit  tendre  a  l'agonie  ,  on  luy  donna  l'Extrême 
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On&ion.  Il  pAÛli  la  nuit  dans  une  douce ,  tranquille, 
&  prefque  continuelle  application  à  Dieu-,  Se  quand 
il  s'alïbupilloK ,  on  n  avoit  qu'à  luy  en  parler  pour 
leveiller ;  ce  qu'à  peine  tout  autre  difeours  pou- 
voir faire.  Entre  les  dévotes  afpirations  qu'on  luy 
fuggeroit  de  temps  en  temps,  il  témoigna  avoir  une 
dévotion  particulière  à  ces  paroles  du  Pfalmifte: 
Deus  In  adjHtarium  meum  intende.  Et  pour  cela  on 
les  luy  répetoit  fouvenr,  &  il  répondoit  auîTî-toft'; 
J)omine  ad  adjuvandum  mefifilna,,  Ce  qu'il  conti- 
nua de  faire  jufqu'au  dernier  foupir  ;  imitant  en  ce. 
la  la  pieté  de  ces  anciens  Solitaires  qui  ufoient  fort 
(btivent  de  cette  courte  prière ,  afin  de  témoigner 
leur  dépendance  de  la  fouveraine  puiflànce  de  Dieu  , 
le  befdin  continuel  qu'ils  avoient  de  fes  grâces, 
leur  efperance  en  fa  bonté,  &  l'amour  filial  qui  les' 
portoit  incellàmment  à  le  rechercher  comme  leur 
tres-bon  Pere ,  fans  crainte  de  l'importuner. 

Un  tres-vertueuxEcclefnftiquede  la  Conférence 
de  S.  Lazare,  qui  honoroit  beaucoup  M.  Vincent, 
&  pour  qui  réciproquement  M.  Vincent  avoit  beau- 
coup d'eftime  &  de  tendreffe  ,  étoit  pour  lors  ci\ 
Reg:aite«dans  cette  Maifon:  Celuy-cy  avant  appris 
l'extrémité  où  étoit  réduit  ce  cher  malade ,  vint  en 
fa  chambre  un  peu  avant  qu'il  expiraft,  &  luy  de- 
manda fa  bénédiction  pour  tous  ces  Meilleurs  de  la 
Conférence  qu'il  ayoitaffociez,le  priant  de  leur 
laitier  fon  efprit ,  ôc  d'obtenir  de  Dieu  que  leuc 
Compagnie  ne  dégénérait  jamais  de  la  vertu  qu'il 
luy  avoit  infpirée  :  à  quoy  ce  Saint  homme  répon- 
dit avec  fon  humilité  ordinaire  :  Qui  cœp'tt  opus  bo- 
num  îpfe  peiçficicr.  Et  bien-toft  après  il  s'endormit 
paifiblement  au  Seigneur ,  patïaht  de  cette  vie  a  une 
meilleure  fans  effort  ny  convulfion ,  &  avec  une 
.tranquillité  fi  grande ,  qu'on  euft  prisai  mort  pour 
un  doux  fommeil  -y  car  il  mourut  fans  fièvre  &  fan* 
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accident  extraordinaire ,  ayant  ceffé  de  vivre  par 
une  pure  défaillance  de  la  nature. 

Ce  fut  un  Lundyi7.  Septembre  de  Tannée  i66ç>. 
fur  les  quatre  heures  &  demie  du  matin  ,  que  Dieu 
le  tira  à  luy,  lors-que  fes  Enfans  fpirituels  aflêmblez 
à  l'Eglife  3  commençoient  leur  oraifon  mentale 
pour  attirer  Dieu  en  eux.  Ce  fut  à  la  mefme  heure 
Ôc  aum^fme  moment  qu'il  avoit  accoûtumé  depuis 
quarante  ans,  d'invoquer  le  S.  Efprit  fur  îuy  &  for 
les  Siens ,  que  cet  Efprit  adorable  enleva  ion  amet 
de  la  terre  au  Ciel ,  comme  la  fainteté  de  fa  vie , 
fon  zelc  pour  l'amour  de  Dieu ,  (à  charité  pour  le 
prochain  ,  fon  humilité ,  fa  patience  &  toutes  fes 
autres  vertus ,  nous  donnent  jufte  fujet  de  le  croire 
de  l'infinie  bonté  de  Dieu  ;  car  ayant,  a  l'imitation 
du  faim  Apoftre ,  genereufemtnt  combatu  ,  ayant 
fàintement  achevé  fà  courfe  ,  &  gardé  une  fidélité 
inviolable ,  on  peut  raifonnaWement  pré  fumer,  qu'il 
ne  luy  reftoit  plus  finorf  de  recevoir  la  couronne  de 
juftice  de  la"  main  de  fon  Souverain  Seigneur. 

Il  expira  revêtu  de  fes  habits  &aflis  dans  (à  chai- 
fe ,  cftant  demeuré  en  cette  pofture  les  vingt-quatre 
heures  dernières  de  fa  vie  -,  parce  que  ceux  qui  l'crflï- 
floicnt,  eftimerent  qu'il  feroit  difficile  de  le  remuer 
en  cet  état ,  fins  danger  d'avancer  fà  mort  &  de  luy 
faire  plus  de  mal.  Son  corps  demeura  aufsi  fouple 
&  maniable  après  fon  decés  qu'il  eftoit  auparavant, 
&  fon  vifageconferva  toujours  fa  douceur  &  fereni- 
tc  ordinaire.  Il  fut  ouvert  &  on  luy  trouva  les  par- 
ties nobles  fort  faines  ;  mais  il  s'eftoit  formé  dans 
fà  rate  un  os  de  la  largeur  d'un  écu  blanc  ,  &  plus 
long  que  large  ;  cé  que  les  Médecins  &  Chirurgiens 
trouvèrent  fort  extraordinaire. 

Il  demeura  expofe  le  lendemain  28.  Septembre 
jufqnamidy'tantdans  la  Sale  que  dans  l'Eglife  de* 
S.  Lazare,  où  le  fervice  Divin  fut  célébré  folemnel- 
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lement.  M.  le  Prince  de  Conty ,  M.  Picolomini , 
Nonce  du  Pape  &  Archevefque  de  Cefarce,  &  plu- 
fieurs  autres  Prélats  s'y  trouvèrent  y  commme  auffi 
quelques-uns  des  Curez  de  Paris ,  grand  nombre 
d'Ecclefîaftiques  ,  &  quantité  de  Religieux  de  di- 
vers Ordres.  Madame  la  Ducheflè  d'Aiguillon  8c 

{>lufienrs  autres  Scignenrs  &  Dames  voulurent  auf- 
i  honorer  fes»  funérailles  par  leur  préfenec ,  auffi 
bien  que  le  peuple  qui  s'y  trouva  en  grande  foule. 
On  refervafon  cceur  dans  un  petit  vailleau  d'argent 
que  cette  pieufe  Ducheflè  donna  pour  cet  effet  ;  & 
le  corps  ayant  efté  mis  dans  une  bierre  de  plomb, 
avec  une  autre  de  bois  par  deflus,  fut  enterré  au  mi- 
lieu du  Chœur  de  l'Eglife. 

Meneurs  les  Eccleuaftiques  de  la  Conférence  de 
S.  Lazare,  que  M.  Vincent  a  voit  unis  &  dirigez  tant 
d'années  luy  rirent  faire  quelque  temps  après  un 
Service  fortfolemnel  en  l'Eglile  Saint  Germain  de 
l'Auxerrois  ;  où  Meflîre  Henry  de  Maupas  duTour, 
Evefque  d'Evxeux*  qui  avoit  eu  une  vénération  & 
une  affe&ion  toute  particulière  pour  ce  grand  Ser- 
viteur de  Dieu,  ptononça  fon  Oraifon  funèbre  avec 
beaucoup  de  zele  ■,  d'érudition  &  de  pieté.  Il  fut 
écoûté  avec  une  fingulïere  admiration  &  édification 
de  tout  fon  Auditoire,  qui  eftoit  compofé  d  un  grand 
nombre  de  Prélats,  d'Ecclefîaftiques  ,  de  Religieux, 
&  d'une  foule  incroyable  de  peuple.  Il  ne  pût  «ean- 
moins  dire  tout  ce  qu'il  avoit  projetté  ,  quoy  qu'il 
parlait  plus  de  deux  hegres ,  la  matière  eftantfi  am- 
ple qu'il  en  euft  eu  affez,  comme  il  avoua  lny-mé- 
me ,  pour  prefeher  un  Carefme  tout  entier. 

Pluficurs  Eglifes  Cathédrales  &  nommément  la 
célèbre  Métropolitaine  de  Reims ,  luy  ont  fait  des 
Services  folemnels,  comme  auffi  des  Eglifes  Parroif- 
fiales,  &  des  Communantez  -,  &  un  grand  nombre 
de  perfonnes  particulières  luy  eu  ont  faitfaire,tant 
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à  Paris  qu'en  plufieurs  autres  lieux  de  la  Frai^ 
pour  té»!  oigncr  la  reconnoiflànce  des  obligar 
qu'ils  avoicnt  à  fa  charité  ,  &  des  lèrvices 
avoit  rendus  à  lTglife.  Tous  ceux  qui  ont  eu<? 
noifft  nce  de  fes  rares  vertus  &  de  fes  grandes 
~vr es  pendant  la  vie,  ont  d  une  commune  voix  1 
îé  fa  mémoire  après  (à  mort ,  comme  celle  d'un 
plus  grands  Serviteurs  de  Dieu  qui  ayent  paru  dam" 
ce*  Siècle.  Entre  les  autres ,  pluheurs  llluftres  Pré- 
lats tant  Ârclicvefqucs  qu'Evefques  ,  ont  donne  de 
vive  Voix  Bc  par  écrit  des  témoignages  confidera- 
bles  de  la  boîte  eîtime  qu'ils  font  de  fes  mérites,  du 
fenfible  regret  que  leur  caufe  la  perte  d'un  Ouvrier 
fi  utile  à  l'Eglife-.  &  de  la  pic ufe  créance  qu'ils  ont 
de fon  bonheur  dans  le  Ciel.  ■  ' 
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De  fes  Vertus. 


(CHAPITRE  PREMIER. 
De  fa  Foy. 

Uis-que  la  Foy  eft  le  fondement  des 
autres  Vertus ,  Se  que  la  fermeté  de 
l'Edifice  fpirituel  dépend  principale- 
ment dé  cette  bafe  nryftique.  ;  ayant  à 
faire  voir  en  ce  fécond  Livre ,  la  ftru- 
éhire  des  plus  excellentes  vertus  en  la  perfonne  de 
M.Vincent,  Nous  commencerons  par  celle-cy, 
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qui  a  fingulierement  paru  en  luy  confiance  dans  les 
plus  violentes  tentations,(imple  parmy  les  nouveau-  „ 
tez  &  fubtilitez  dangereufesdu  (îecle  -y  &  enfin  plei-  1 
ne  Se  efficace  dans  toutes  les  faintes  œuvres  qu'il  a 
heureufement  exécutées. 

.Comme  les  arbres  qui  (ont  battus  des  vemsJk-- 
ébranlez  par  les  orages ,  jettenrde  plus  profondes  * 
racines  ,  &  s^ff^rfrullent  davantage  par  ces  agita. 
tions,de  mcfme  on  peut  dire  que  Dieu  voulant  affer- 
mir &  perfectionner  Ja  Foy  de  M.  Vincent^  permis 
qu'elle  ait  elle  au  commencement  expofée  pendant 
plufieurs  années  à  la  violenceies  tentations  ,  dont 
nous  rapporterons  le  fujet  particulier  au  Chapitre 
<^e  fa  (jZharité.Cependjint  ce  fidèle  Serviteur  de  Dieu  * 
elTtoûiours  demeure  victorieux  dans  ces  attaques  , 
par  le  îecours  de  la  graçe  ,  &  là  Foy  s'eft  trouvée 
plûtoîl  fortifiéè^u  afibiblic  par  toutes  ces  épreuves: 
De  forte  qu'après  tant  de  bourra(ques  il  eft  devenu 
non  feulement  plus  fort  ,  mais  auffi  plus  éclaire 
dans  les  vérités  df  la  Foy ,  comme  luy-mcfcfe  Yt 
declarêà  une  pèrfcnne  de  confiance  ;  &  il  les  pof- 
fedoit  &  d'une  manieçp  très- parfaite ,  fé- 

lon que  l'état  de  cette  vie  mortelle  le  peut  permet- 
tre.    *      .  .    a\\V:*  \  \(\' 

Or  entre  autres  remèdes  qu'il  employa  contre 
la  violence  de  ces  tentations,  le  premier  fut  d'ap- 
pliquer fur  fon  dceor  fa  Profeffion  de  Foy  écrite  & 
fignéedans  un  papier,  fbppliant  noftre  Seigneur 
d'açréer  que  toutes  les  fois  qu'il  porteroit  la  main 

■  cteffas ,  il  rênoàvéllàft  par  cette  adfcioh  la  protefta* 
'  tion  de  fa  FoyJ  &  le  ifcnoncemênt  qu'il  avoit  faj* 

-  "CH  ^ieraH  toutes  les  tentations  contraires.  Ilcori- 
:  fôudoir  ainfi  le  Diable  fans  luy  parler;  &  au  lieu  d'é- 
couter (es  fuggeftions  ^  il  élevoie  fon  coeur  à  Dieu,& 

V/ttdftfcf*itroit  doucement  fon  efprit  du  fujet  de  fes  peu 
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•  Le  fécond  remède  donc  il  fe  fervit  en  cccrc  occa- 
sion, fut  de  faire  le  contraire  de  ce  que  la- tentation 
liiy  fuggeroit,  &  d'agir  parla  Foy  ,  en  rendant  un 
honneur  &  lervice  particulier  àjESUs-CHRXSf 
dans  la  vifite  &  confolation  des  pauvres  malades  de 
l'Hôpital  de  la  Charité  du  Faux-bourg  S.  Germain 
où  il  demeurait  pour  lors.  Il  crû  c  que  cet  exercise 
cjui  eft  un  des  plus  riieritoires  du  Chriftianifme  > 
eftoit  autïî  le 'plus  propre  ,  pour  témoigner,  à  no- 
lire  Seigneur  avec  quelle  fermeté  il  croyoit  à  fe*  . 
paroles,  &  avec  quel  amour  il  le  vouloir  fervir^  M 
puis  qu'il  a  dit-du'it  tcnoit  fait  à  (à  perfenne  ,  le 
îèrvice  qu'on  rend  aux  moindres  des' fier».  Dieu  fit  tt 
parce  moyen  fc*  çrac* à  noftre charitable  Preftre  dfe  c* 
tirer  un  telpÉofit  devcstte  tentation,  qu'il  n'eut 
jamais  fujet  de  fe  confeflèr  d'aucune  faute  en'  cette  <c 
matière    &  qiie  les  niefmês  remèdes  dont  il  i\Cx 

Eour  fortifier  fa:  Poyf?  furent  comme  les  fources  des 
iens  innombrables  qu'il  a  faits  depuis  pour  le  pro- 
chain !  Car  a^ant  efté  déli  /ré  de  cette  tentation-; 
cnfuite  de  la  rel'olntion ,  qu'il  prit  un  jour  de  s'adoni 
11er  toute  fa  vie  potirf  l*amour  de  noftre  Seigneur 
au'fervice  despaufrtes,  comme  noiïs  verrons  plus 
amplement  au  Chapitre  de  fa  Charité  *  l'on  peut  dix 
re  avec  vérité  que  t<*Wes  les  grtm^s  Oeuvres  ott'il 
a  faites  durant  Vie  v  pdur  l\afltftaffce  des  nfèmies 
pauvres  &  pont  le  tien  de  l'ESlifê  f  on't  efté'  des 
fruits  de  cet  exercicé  de  la  Foy.  A  quoy  nous  pou- 
vons rapporter-'  fat  grôce  fingulief e ' cjn'il  avoir1  de 
foulrfger  les  àn«c!p travaillées  des  tentations  con- 
traires ,  comme  phïfieurs  l'ont  expérimenté  ;  entre 
lefquels  Un  vertueux  Prèftrc  a  tendu  ^éïnoignage  ; 
qu'eftantun  jour  preflfc  d'une  fort»'  ientàtioh  <?onJ 
tre  unarticlêde  la Foy ,  il  l'a  décôtttrit  à  M.  Vin^  « 
cent,  &  que  la  parole  de  ce  feint  homme  l'en  déli-  , 
vra  entièrement  5  ce  que  n'avoient  pâ  faire  tous  les  . 
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avis  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  grand  merfctf 
qu'il  avoir  confuitées  fur  ce  fujer. 

Sa  Foy  neftoit  pas  feulement  ferme  &  confian- 
te ,  elle  eftoit  aufîi  tres-pure  &  (impie ,  eftanc  uni- 
quement appuyée  fur  la  première  vérité  qui  cft 
Dieu ,  8c  fur  l'auihotité  de  fon  Eglife.  Ceft  pour- 
quoy  il  reprenoit  ceux  qui  veulent  examiner  curieu- 
fement  les  veritetde  la  Foy  par  la  fubtilité  de  leur 
efprit ,  &  fe  fervoit  de  cette  comparaifon  :  Que 
comme  plus  on  porte  fes  yeux  fur  le5oleil,&  moins 
on  le  voit  ;  de  mefme  plus  on  s'efforce  de  raifonner 
fur, les  veritez  4e  npftre  Religion  ,  &  moins*  on 
les  çonnoift  par  la  lumière  de  la  Foy  :  Ceft  affez, 
difqiç-il ,  qujç  l'Eglife  nous  les  propofe,  nous  ne 
fçaurions  manquer  en  les  croyant  ,  &  nous  y  foû- 
mettant 

Il  pratiquoit  parfaitement  cef  qu'il  difoit  aux  au- 
tres -v  car  il  eftôit  toujours  difpofjfcà*  rendre  une  par- 
faite obeiflance  à  la  conduite  de  l'Eglife ,  &  il  rece- 
vait; avec  un  grand  refpeâ  &  une  lincere  fournit 
ïion  ,  toutes  fcs  chofes  décidées  par  fon  authorité, 
Ceft  ce  qu'on  a  pû  remarquer  <Jan*  le  Livre  pré- 
cèdent au  fujet  des  erreurs  du  Janfcriifrne  ce 
qui  fait  encore  voir  plus  clairement  dans  cette mei- 
(neoccaflon  ,  la  pureté  &  {implicite  de  fa  Foy, 
c'eflfc  que  lors  quc#  agi  toit  avec  plus  de  chaleur  les 
queftjons  de,  la  Qrace ,  avant,  les  deçifion?  de  l'E- 
glife, &  que  ceux  qui  (où tenoi en t  les  opinions 
nouvelles  9  s'appliquoient  «ivec  ardeur  à  chercher 
dans  les  Livres  de  quoy  colorer  leurs  erreurs  j  il  rc- 
couroit  à  TOraifon  ,  &c  s'uniflbic  par  ce  moyen  à 
Dieu  qui  ejft  \ç  j>ci e~  des)lurroetes  &  la  fource  de 
toute  vérité.  Sur  quoy  il  (fit  en  ce  temps-là  à  une 
perfonne  de  confiance  :  Qu'il  y  avoir  trois  mois 
qu'il faiibit  méditation  fur  la  Dodrine  de  la  Grâce, 
Se  que  Dieu  luy  donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles 

-  • 

«  •» 
►  • 


Digitized  by  Google 


« 
<t 
ce 


de  Paul,  Lxy.  II.  Chat.  I.  •  f 
flumieres,  qui  l'éloignoient  de  plus  en  pfus  des  opi- i€ 
nions  dangereufes  ,  qu'on  tâchôit  d'infinuiï  dans  les  " 
cfprics.  " 

11  n'a» pas  moins  fait  paroiftre  cette  pureté  &  fim- 
plicicé  deFoydans  les  autres  moyens  dont  il  s'eft 
fervy  potfrrefifter  aux  fréquentes  foll  ici  tarions  des 
Seâateurs  des  nouvelles  erreurs ,  comme  luy-mef- 
mc  le  deîlara  un  jour  à  un  Prtftre  de  fa  Congation. 
Sçachez ,  Monfieur  ,  luy  dit-il ,  que  cette  nouvelle  <e 
erreur  du  Janfenifme  eft  une  des  plus  dangereu- 
fes qui  ayent  jamais  troublé  TEglife  ;  &  que  je  fuis 
tres-partkulierement  obligé  de  bénir  Dieu  &  de  le 
remercier,  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis  que  les  pre- 
miers &  les  plus  confiderables  d'tntre  ceux  «qui  « 
profeflent  cette  Doctrine ,  lefquels  j'ay  connus  &  u 
qui  eftoient  de  mes  amis  ,  ayent  pu  me  perfuader  u 
leurs  fentirrlens.  Je  ne  vous  fçaurois  exprimer  la  cc 
peine  qu'ils  y  ont  prife,  &  ks,  raifons  qu'ils  m'ont 
propofées  pour  cela  -,  mais  je  leur  oppofois  entre 
autres  choies , Tauthorité  du  Concile  de  Trente,qui 
leur  eft  manifeftement  contraire  -,  &  voyant  qu'ils 
contmuoient  toujours,  au  lieu  de  leur  répondre,  je  c< 
recitois,  tout  bas  le  Credo  s  8c  voila  comme  je  fuis  C( 
demeuré  ferme  en  la  créance  CathbliqueiQutre  que  u 
de  tout  temps ,  &  mefme  dés  mon  bas-à^e  j'ay  toû-Kr 
jours  eu  une  fecrette  crainte  dans  mon  arae  ,  de  me 
trouver  par  mal-heur  engagé  dans  le  torrent  de  quel- 
que Herelîenaillànte,  qui  m  emportait  $vec  les  eu-  <c 
rieuxdesnouveautez,  &  me  Eft  faire  naufrage  en  la  <c 

.  Il  a  dit  la  mefme  chofe  àplufîeurs  -autres  aufquels 
te  charité  l'obligeoit  d'en  parler  ;  mais  CQirroe  il 
fçavoit  fort  bien  que  cette  loûmiflîon  d'efprjt  avec 
laquelle  il  avok  toujours  acquiefee  aux  veritez  de 
laFoy,  eftoit dindon  de  Dieu,  il  n'en  parloir  ja- 
mais qu  ivep  des  ftnrimens  d'une  très  grande  re- 
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connoiffance  -,  &lors  que  la  Do&rine  dejanfeniu* 
contenue  dans  les  cinq  Proportions  eut  efte  con- 
.    damnée ,  il  dit  à  fa  Communauté  :  (^encore  que 
w  Dieu  luy  euft  fait  la  grâce  de  difcernerT  erreur  d'a- 
"  vec  la  vérité,  avant  fa  définition  du  S.  Siège  Apo- 
"  ftolique ,  qu'il  n'avoit  eu  pourtant  aucun ïêntiment 
"  de  vaine  joye  &  complaifance  de  ce  que  fon  juge- 
3'  ment  s'eftoit  trouvé  conforme  à  çeluy  de  TEgliîe  ;  I 
*'  parce  qu'il  reconnoiffoit  bien  que  c'eftoit  un  efret 
"  de  la  rure  mifericorde  de  Dieu ,  dont  il  cftoit  obli- 
5>  gé  de  luy  rendre  toute  la  gloire. 
»     Ontre  la  fermeté  Ôe  la  fimplicité  de  Foy  en  la- 
quelle ce  Serviteur  de  Dieu  a  excellé,  l'on  peut  di- 
re avec  vçrité  qu'il  en  poflêdoit  la  plénitude  ;  car 
cette  divine  vertu  n'éclairoit  pas  feulement  fon  ef- 

Eriç,  mais  rempjitfbit  auflî  fon  eccur ,  &  animoit 
;s  a&ions ,  fes  paroles ,  fes  affrétions  ô^fes  penfees, 
&  le  faifoit  agir  en  coûtes  chofes  félon  les  veritez  & 
les  Maximes  de  l'Evangile.  Il  tenoit  toujours  én 
maùi ,  félon  le  langage  du  Prophète  Royal ,  cette 
lampe  allumée  pour  dreffer  tous  fes  pas  dans  les 
fcntiersdelajufticc  \  8c  il  avoit  receu  de  Dieu  un 
don  particulier  d'appliquer  cette  lumière  à  toutes  les 
chofes  qui  fe  préfentoient ,  mefme  aux  affaires  pu- 
rement temporelles  ;  en  forte  que  ce  que  la  pluf- 

1>art  des  Chreftiens  font  par  des  motifs  humains,  il 
e  faifoit  par  des  principes  de  la  Foy  80  pour  des 
fins  furnaturelles.  Ceft  par  cette  mefixié  lumière 
qu'il  regardoit  Dieu  dans  toutes  les  Créatures,c6m- 
me  nous  avons  dit  ailleurs ,  &  que  pénétrant  les  ap- 
parences extérieures  dont  elles  font  revêtues,  il  s  ar-  • 
reftoit  aux  Divines  perfections  quelles  nous  repre- 

fentent.  >  -t 

Les  exemples  particuliers  qu  il  nous  a  lailtèzde 
ce  continiiel  exercice  de  la  Foy ,  font  tellement  ré- 
pandus dans  tout  le  cours  de  :&  vie  ,  quil  n'eft  pas 
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poflible  de  les  renfermer  dans  un  Chapitre.  Nous 
en  avons  déjà  vû  plufieurs  traies  dans  le  Livre  précè- 
dent, Se  nous  en  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cc- 
luy-cy  beaucoup  d'autres  confiderables.  11  avoit  (i 
fort  à  coeur  cette  fainte  pratique  d'agir  toûjours  félon 
les4umieres  de  la  Foy  contenues  dans  la  Doctrine 
&  les  Maximes  de  Jésus  Christ  ,  qu'il  l'a  propofée 
au  commencement  de  fes  Règles  comme  le  fonde- 
ment de  toute  la  perfeôion  requife  aux  Miflionnai- 
res.  Avant  toutes  chofes,dir  il ,  un  chaatn  tâchera  *• 
de  fe  bien  établir  dans  cette  venté,  que  la  Do&ri-  t€ 
XiedejEsus-CHRiST  ne  peut  jamais  trom- 
per, au  lieu  que  celle  du  monde  porte  toûjours  à 
faux.  Ceft  pourquoy  la  Congrégation  fera  profef- 
fion  d  agir  toujours  conformément  à  la  Doctrine  de 
>Jesus  Christ  ,  •&  jamais  félon  les  maximes  du 
monde.  " 

Il  ne  pouvoitauffifourîi:i%que  ceux  qui  eftoient 
fous conduite,  s'éloienaflent  tantfoit  peu  de  cet- 
te Règle ,  comme  il  a  fouvent  témoigné  \  de  un  jour 
entre  autres  il  dit  à  un  Preftre  de  fa  Congrégation, 
qui  luy  rendoit  compte  de  quelque  afraire  d  une 
manière  un  peu  humaine  :  O  Monfieur  !  Ce  n'eft  u 
pas  là  procéder  félon  Dieu;  car  quoy-que  félon  la  « 
prudence  humaine  on  fift  bien  dagir  comme  vous  <c 
venez  de  dire ,  &  qu'il  y  euft  melme  quelque raifon  «< 
d'en  ufer  ainfi  ;  néanmoins  ce  procédé  n'eft  pas  '« 
conforme  aux  Maximes  de  l'Evangile  &  aux  lumie-  « 
res  de  la  Foy ,  qui  nous  portent  à  chercher  Dieu  « 
uniquement  en  toutes  choies,  .&  à  renoncer  à  i\os  « 
propres  jtttereûs  &  à  nos  Guisfa&ions  particulier  « 
res.  »  • 

Enfin  ,  pour  connoiftre  combien  grande  &  par- 
faite a  efté  la  Foy  de  M.  Vincent ,  il  faut  jetter  les 
yeux  fur  toutes  fes  autres  vertus ,  puis  qu  elle  en  cft. 
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ftu)£m0  comme  ^  wcine,felon  le  fentiment  de  faine  Ambroî- 
bon,  ope  fe  ;  &  Ion  pourra  juger  quelle  a  efté  la  vigueur  &  la 
Mca4in  Pc,fe&*on  °*e  cette  myltique racine,  en  confideram 
la  multitude  &  l'excellence  des  fruits  qu  elle  a  pro- 
duits, dont  nous  allons  parler  dans  les  Chapitres  fiii- 


dicem. 
AtnbroC 

jib.  i.  vans. 

H  xacm. 

Câp.  «.   


CHAPTRE  IL 

Son  Efperance,  &  fa  Confiance  en  Dieu. 
• 

ST  la  Foy  de  M.  Vincent  â  efté  excellente ,  fbn  Efl 
perance  en  Dieu  n'a  pas  efté  moins  parfaite  ;  & 
l'on  peut  dire  en  quelque  façon  de  luy,  qua  rimi- 
tation  duPere  des  croyans ,  il  a  foùvent  efperé  con* 
tre l'efperance  mefme j  c'eft  à  dirê,qu'il  a  porté  fon 
Efperance  en  Dieu ,  lorfque  félon  toutes  les  appa» 
rences  humaines ,  il  y  «voit  moins  de  lujet  d'efpe- 
rer.  C'eft  ce  qu'il  a  fait  voir  particulièrement  dans 
les  grandes  ceuvres  qu'il  a  entreprifes  pour  le  fervi. 
ce  de  Dieu ,  comme  auffi  dans  les  preflàns  befoins 
de  fa  Congrégation,  &  dans  toutes  les  traverfcs 
qu'on  luy  a  {ufeitées. 

Depuis  que  ce  feint  homme  avoit  connu  la  vo- 
lonté de  Dieu,  ilsengageoit  fans  crainte  dans  les 
plus  difficiles  entreprifes ,  &  il  s  y  portoit  mefme 
avec  d'autant  plus  de  courage ,  qu'il  les  voyoit  en- 
vironnée de  plus  puiffans  obftac^es ,  &  eîpofées 
à  de  plus  grands  travaux.  Le  rondement  de  fa  con- 
fiance &  fon  appuy  dans  ces  oecafions  ,  eftoît  cette 
belle  Maxime  qu'il  avoit  Touvent  en  la  bouche,  & 
encore  plus  dans  le  cœur  :  Que  la  Divine  ProvL 
dence  ne  manque  jamais  pour  les  chofes  y*  on  entre- 
prend par  fes  ordres.  Eftant  fortement  étably  (tir 
fttte  vérité,  il  éfperoit  dela'bontédeDieu  tout  le 

fuccés 
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fuccés  des  faintes  œuvres  qu'il  avoir  commencées  ,r 
par  &  conduite  ,&  il  diibit  à  ceux  qui  luy  reprefen-  <c 
toient*  qu'elles  ne  pourrait  ne  iublifter  :  Laiflbns  " 
faire  noftre  Seigneur  ,  cYft  fon  ouvrage  ,  il  l'a- 
chèvera s'il  luy  plaid.  C'eft  par  ce  principe  qu'il 
a  entrepris  &  foûtenu  avec  des  peines  &  des  dé- 
penfes  incroyables  ,  toutes  les  œuvres  dont  nous 
avons  parlé  au  premier  Livre,  &  particulièrement 
les  Exercices  des  ordinans,les  Retraites  fpiriuielles, 
•&  l'afliftance  de  toutes  fortes  de  perlbnnes  ne^  e(ïî- 
teufes  ,  &  mefme  des  Provinces  entières  mirées 
par  les  guerres.  Il  fe  Çervoirencore  de  cette  confi» 
deration,  pour  fortifier  les  fiens  dans  les  d.fficultez 
extraordinaires  de  leurs  emplois.  Croyezfroy,  écri-  " 
vit-il  à  un  d'entre  eux  ,  trois  font  plus  que  dix  « 
quand  noftre  Seigneur  y  met  la  main  ,  &  il  la  met  cc 
toû;e>urs,  quand  il  ^ous  ofte  les  moyens  humains  ,  « 
&  qu'il  nous  engage  dans  ia  neceflite  de  faire  quel-  «< 

3ue  chofe  qui  excède  nos  forces.  Il  difoit  fouvent  à 
'autres  en  femblable  occafion:  Ayez  bon  courage,  «• 
confiez-vous  en  noftre  Seigneur  qui  fera  voftrc  « 
premier  Se  voftre  fécond  dans  le  travail  auquel  il  « 
vous  appelle.  Et  lors  qu'il  envoyoit  lc§  Siens  *ux  « 
Millions  les  plus  difficiles  dans  les  Païs  ctr^rgfrs  , 
il  leur  recommandoit  fur  tout  de  remplir  leurs 
cceurs  d'une  parfaite  confiance  en  Dieit,  par  ces 
paroles  :  Allez  au  nom  de  noftre  Seigneur  ,  c'eft  luy  <e 
qui  vous  envoyé ,  c'eft  pour  fon  fervice  &  pour  (a  cC 
gloire  que.  vous  entreprenez  ce  voyage  &  cette  H 
Miffion  y  ce  fera  auffi  luy  qui  vous  conduira  &  vous  <c 
afliftera.  •  .  * 

Sa  confiance  en  Dieu  à  encore  paru  dans  les  necef- 
(îtez  preflantes  .  où  il  a  vu  quelqu*  foi  pluficurs 
Maifons  de  fa  Congrégation.  Un  jgur  le  Procure  ur 
de  fa  Maifon  luy  eftant  venu  dire  qu'il  navoit  pas  un 
fol  pour  fournir  a  la  dépenfe  ordinaire, &  moins  . 
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encore  à  l'ordinaire  qu'il  falloir  faire  pendant  les 
Exercices  de  l'Ordination  qu'on  alloit  commencer  ; 
ce  grand  coeur  tout  plein  de  confiance  en  DieuJuy 
„  ditavecunfentimcntde  joye  :  O  la  bonne  nouvei- 
„  le  !  Dieu  foit  beny  •>  c'eft  maintenant  qu'il  faut 
,3  faire  paroitre  fi  nous  avons  de  la  confiance  en  Dieu. 
Et  comme  plufieurs  luy  reprefentoient  fouvent  que 
là  Maifon  tftoit  en  danger  de  fuccomber  ,  s'il  ne 
fermoir  la  porte  à  une  bonne  partie  des  personnes 
exrernes  qu'il  y  recevoir  gratuitement  j  il  répon*  v 
doit  pour  l'ordinaire  à  toutes  leurs  remontrances  : 
"  Les  Threfors  de  la  Divine  Providence  font  iné- 
"  puitàblts  ,  &  noftre  défiance  la  déshonoreront.  Il 
M  fait  bon  jetter  les  foins  &  fes  penfées  en  noftre  Sci- 
99  gneur,  il  ne  manquera  pas  de  nous,  fournir  nôtre 
99  nourriture  ,  comme  il  nous  Ta  promis  ;  &  fa  Co:u 
"  grêgaQCtà  de  la  Miflîon  fe# détruira  plutôt  par  les 
"  richt  lies,  que  par  la  pauvreté. 

Sur  la  fin  de  l'année  1649.  Ta  Maifon  de  feint  La- 
zare eftant  réduite  à  une  extraordinaire  necefïitc, 
tant ii  caufe  des  dommages  qu'elle  avoit  foufïcrts 
pendant  les  premiers  troubles  de  Paris ,  qu'à  raifon 
de^  la  difeçre  de  bled  qui  eftoit  alors  fort  grande , 
il  reprefenta  à  un  Supérieur  de  fà  Congrégation 
Fimpuiffance  où  il  eftoit  de  luy  donner  le  lecours 
qu'il  luyiivoit  demandé  pour  quelque  befoin  de  fa 
Maifon  :  mais  il  témoigna  à  mefme  temps  fa  parfai- 
te confiance  en  Dieu  dans  cette  neceflîte,  d'une  ma- 
?>  niere  bien  remarquable:  Je  vous  avoue,  luyditJl, 
**  que  nous  fommes  extrêmement  incommodez  j 
»  nous  n'avons  pas*  moyen  de  faire  aucune  provifion 
»  de  blcS  ,  ny  pour  nous  ,  ny  pour  f:s  pauvres  qui 
,>  font  menacez  de  famine  :  Nous  avons  commencé  £ 
->  manger  du  pain  d'oiyxc     .d'avoine  mêlez,  &  met- 
»  m.  de  pure  avoine;  d'où  vous  pouvez  inférer  quel- 
le  efi:  nôtre  pauvreté.  Nous  ne  perdons  pourtant 
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tty  la  quiétude  d'eOrit^ny  la  confiance  en  Dieu,  ny  * 
la  cre*-aimable  refignjrcibn  que  nous  devons  à  ù  Ju-  H 
ftice.  Demandons  luy,  Moniteur,  qu'il  nous  en  rem-  <r 
plifle ,  car  enfin  il  eft  noftre  Dieu.  Il  ccnvip  à  un  au-  * 
tre  dans  une  pareille  occafion  :  Je  ferois  certes  plus  <c 
étonné  que  je  ne  ftis  jamais ,  voyant  d'un  code  no-?<f 
ftre  pauvreté ,  &  d'un  autre  la  grande  dépenfe  que  " 
nous  avons  à  foûtenir ,  fi  Dieu  ne  m'avoit  donné  un»" 
peu  de*confiance  en  fa  bonté,  &  defoûmiflion  à  fa«« 
tres-fainte  Providence.  . 

De  cette  parfaiie  confiance  en  Dieu  procedoit  (c 
grand  détackement  qu'il  avoit  de  tout  appuy  des  1 
Créatures,  &  de  ceux-là  mefme  d'entre  fes  Miflion^  . 
mires  dont  il  recevoit  plus  de  foulagement  pour  le 
bien  de  fa  Congrégation ,  ou  de  la  Maifon  de  S.  La- 
zare en  laquelle  il  taifoit  (à  refidence  ordinaire.  Il  ne  , 
faîfoitpointdiffic\iltéd'envoy:T  aux  lieux  les  olus 
éloignez ,  &  d'employer  dans  les  Millions  les  plus 
periïleufes ,  ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  utiles  &  en 
quelque  façon  neceflàircs  ;  &  quoy-qu'il  euft  beau- 
coup d'efWne  &  de  tendrefle  pour  eux,  fclon  que 
leur  vertu  le  meritoit ,  il  s'en  privoit  néanmoins 
«cres- volontiers  pour  le  ferviceje  noftre  Seigneur, 
ne  voulant  établir  fon  cfperance  pour  l'avancement 
de  fa  Congrégation,  fur  amun  moyen  humain  ;  mais 
fur  la  feule  Providence  de  Dieu,  qui  eftoit  fon  uni- 
que appuy  ,  &  dont  il  defiroit  dépendre  abfolu- 
nient. 

Si  la  Confiance  de  ce  feint  Preftre  eftoit  fi  gran- 
de dans  les  befoins  &  indigences  qu'il  foufftoit  en 
4à  perfonne  ou  en  celle  des  Siens  $  elle  n'eftoit  pas 
moindre  dans  les  afflictions,  traverfes  ,  &  autres 
rencontres  fkhenfes  qui  luy  font  arrivées.  On  ne 
l'a  jamais  vû  abattu  ny  découragé,  quelques  pei- 
nes qu'il  ait  repenties  ,  &  quelque  détroit  d'afEnres 
qu'il  aie  éprouvé  y  mais  il  a  toujours  paru  plein  jde 
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'  confiance  en  Dieu,dans  une  continuelle  égalité  d'eC 
prit  &  dans  un  parfait  abandon  à  (à  Providence. 

Lors  que  l'on  pourfirivoit  en  Cour  de  Rome  l'E- 
reâiôn  de  la  Congrégation  de  la  Miflion ,  &  que 
Ton  demandoit  en  mefme  temps  au  Parlement  de 
Paris  l'enregiftrement  de  l'Union  de  la  Maifon  de 
S.  Lazare ,  qui  étoient  les  deux  chofes  (ans  lefquel- 
lés  cette  Congrégation  naiflante  ne  pou  voit  fùbfi-, 
fter  ;  Il  avoit  une  telle  confiance  en  Dieu  pour  le 
fuccez  de  fes  affaires ,  nonobftant  les  grandes  oppo- 
fitions  qu'on  y  apportoit,  qu'il  écrivit  en  ce  temps- 
là  à  un  Preftre  de  fa  Congrégation  ces  paroles  di- 
»  gnes  de  remarque  :  Je  ne  crains  que  mes  péchez,  & 
»  non  pas  le  fuccez  des  Bulles  &de  l'affaire  de  Saint 
î>  Lazare ,  ny  à  Rome ,  ny  à  Paris  j  Toft  ou  tard  tout 
»  fe  fera  :  Oui  timent  Domimm,fferent  in  eo  ,  àdju- 
»  tor9corHm  &  proteSlor  eorum  eft.  Surquoyil  eft  à 
remarquer  qu'il  parle  avec  quelque  forte  de  certi- 
tude de  ce  futur  fuccez,  non  par  aucun  fentiment 
de  prefomptiQn ,  puis  qu'il  craint  fes  pexhez  &  fe 
défie  de  luy-méme  ;  mais  par  une  parfaire  confian- 
ce qu'il  avoit ,  que  Dieu  ayant  donné  1'eftre  à  fa 
Congrégation ,  il  laf conduiroit  auffi  jufqu'à  fa  per-> 
»  feâion.  Car ,  comme  il  difoit  quelquefois ,  depuis 
»»  que  Dieu  a  commencé  à  faire  du  bien  à  une  crea- 
y>  ture,  il  ne  cefle  de  le  luy  continuer  jufqu'à  la  fin, 
»  fi  elle  ne  s'en  rend  point  indigne. 

Un  de  fes  Préfixes  luy  ayant  mandé  qu'on  faifbit  de 
grandes  intrigues  pour  fupplanter  Ùl  Congrégation, 
&  qu'il  y  avoit  mefme  des  perfonnes  puiflantes  qui 
appuyoient  les  mauvais  deueins  de  leurs  adverfoi— 
res;  ce  fage  Supérieur  luy  donna  pour  réponfe  une 
„  excellente  inftrudion  de  la  confiance  en  Dieu:  Pour 
9,  ce  que  vous  me  mandez, dit-il,  des  intrigues  dont 
,  on  ufe  maintenant  pour  faire  les  affaires ,  &  dont 
l'on  fe  fert  mefme  contre  nous  y  prions  Dieu  qu'il 
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nous  garde  de  cet  efprit.  Puifque  nous  le  blâmons  u 
dans  les  autres  ,  il  eit  encore  plus  raifonnable  de  c< 
1  éloignée  de  nous.  Ceft  un  défaut  contre  la  Provi-  *• 
dence  divine,  lequel  rend  ceux  qui  le  commettent,  " 
indignes  des  foins  que  Dieu  prend  de  chaque  cho-  f* 
fe.  Etabliltbns-nous  dans  l'entière  dépendance  de  la  " 
foin  te  conduite ,  &  dans  la  confiance  qu'en  faifant  'c 
de  la  forte  ,  tout  ce  que  les  hommes  feront  &  diront  a 
contre  nous ,  fe  tournera  en  bien.  Ouy,  Monfieur,  <c 
quand  bien  toute  la  Terre  s'éleveroit  pour  nousper-  " 
dre,  il  n'en  fera  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  en  qui  '* 
nous  avons  mis  noftre  efperance.  Je  vous  prie  d'en-  " 
trer  dans  ce  fentiment ,  &  d'y  demeurer  en  telle  for-  cC 
te,  que  vous  n'occupiez  jam/is  plus  voftre  efprit  de  cc, 
ces  apprehenfions  inutiles.  " 

C'eftoit  encore  par  ce  principe  d'un  entier  aban- 
don à  la  divine  Providence,  que  cc  Saint  homme 
ayant  fair  ce  qu'il  penfoit  que  Dieu  demandoit  de 
luy ,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  dont  il  eftoit  ' 
chargé  ,  demeuroit  en  paix  pour  l'événement ,  & 
ne  s'inquietoit  point  de  ce  qu'il  avoir  fait,  quelque 
fuccez  qui  en  arrivait  Dans  ce  melme  efprit  quoy 
qu'il  recommandait  fort  aux  perfonnes  de  (à  Com- 
munauté de  s'acquiter  foigneufement  de  leurs  offi- 
ces ,  &  d'exécuter  fidèlement  les  ordre*  qui  leur 
eftoient  donnez  \  il  exeufoit  neanmoms  beaucoup 
les  fautes  qu'ils  commettaient  par  oubliance,  ou 
par  quelqu'autre  infirmité  humaine ,  mefme  en  cho- 
fes  de  confequence  ;  &  il  difoit  dans  ces  rencontres, 
que  Ditu  avoit  permis  ce  défaut  de  mémoire  ou  de 
prudence  5  pour .  humilier  les  uns,  &  pour  exercée  les 
autres,  ou  bien £our  quelqu'autre  raifon  qui  valoit 
mieux  que  l'exécution  de  la  chofe  qu'il  leur  avoit 
recommandée. 

En  un  mot  il  eftoit  fi  fournis  à  tous  les  ordres  de 
la  Divine  Providence ,  qu'il  ne  fe  troubloit  nulle- 
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nient  pour  les  pertes  ,  les  calomnies ,  les  reproches» 
&  autres  traverfes  ,  ny  ne  s'empreflToit  point  pour 
recourir  aux  remèdes  humains.  Il  employait  avano 
toutes  choies  les  moyens  divins  ,  recommandant  le 

*  tout,  à  DieuJans  fes  prières  ;  &  il  attendoit  ainfî 
quelque  tempv  afin  de  donner  lieu  cependant  à  la 
Divine  Providence  d'agir  par  elle-mefine  ,  Se  de 
mettre  les  chofes  au  point  convenable  pour  les  faire 
reuflïrà  (à  plus  grande  gloire.  Sa  conduite  eftoit 
en  csla  bien  différente  de  celle  de  plufîeurs,qui  pen- 
fent  que  tout  eft  perdu,  s'ils  n  agiflent  prompte-^, 
ment  &  fans  remife  dans  les  accidens  de  cette  vie  ; 
&  s'ils  ne  fe  mettent  en  peine  &  n'y  mettent  les  au- 
tres à  leur  occafion ,  envoyant  des  Lettres ,  ordon- 
nant p!ufi:urs  chofes  ,  taifant  des  changemens,  & 
êc  employant  tous  les  moyens  humains  pour  fe  pré- 
munir contre  les  maux  dont  ils  font  menacez ,  ou 
poui  remédiera  ceux  qui  leur  font  arrivez.  Cet  em- 
prefTcment  eft  d'ordinaire  un  effet  du  peu  de  con- 
fiance  en  Dieu  &,  de  foilmifïton  à  fa  Providence  „ 
quoy  qu'on  tafcht*  de  couvrir  ce  défaut  du  prétexte 
d  la  neceffité,  laquelle  'on  écablit  for  ce  que  Dieu 
lailïe  agir  les  Caufes  fécondes,.  Mais  M.  Vincent 
*eftant  éclairé  de  p'us  pures  lumières  s  appflyoit  fur 

Wautrre  principes  plus  a(Turez,&  difoit  :  Que  moins 

*  il  y  a  d?  l'homme  dans  les  affûres ,  plus  il  y  a  de 
5>  Dieu ,  Se  que  fa  Providence  ùk  heuieufemem  réùfL 
"  fir. toutes  chôfêsà  ceux  qui  tafchenr  de  la  mivre, 
»  fans  jamais  la  devancer.  Ne  craignons  point  la  tem- 
'»  pelle,  difoit- il  dans  cesoccafions;  ne  nous  haftons 
"  point  de  nous  défendre  ou  juftifieç  ;  embraifons  la 
99  confiîfion  ;  fouffrons  avec  patience  ;  lailtons  faire 

*  Dieu ,  &:  attendons  avec  confiance  que  fon  heure 
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CHAPITRE  III. 

Son  Amour  envers  Dieu. 

CO«m  m  e  l'Amour  de  Dieu  a  Ton  ficgc  dans 
le  cceur,  &  que  (es  plus  nobles  opérations  ne 
font  connnes  que  de  Dieu  qui  en  eft  le  principal 
Authcur,  &  de  ecluy  en  qui  elles  le  naît  nt  -,  il  f'  u- 
droit  pour  bien  connoître  quel  a  eftel  amour  de  2vL 
Vincent  envers  Dieu,  que  le  S.  Efprit  nous  décou- 
vrit ce  que  £es  Divines  infoirations  ont  opère  dans 
fon  cœur,  &  la  fidèle  coopération  qnillcur  a  ren* 
due.  Mais  «puis  que  la  connoiflànce  de  ces  fecrets  cft 
refervée  au  jour  du  jugement,  nous  tacherons  de 
remarquer  feulement  icy  quelques  étincelles  de  ce 
feu  facré  ,  lefquelles  ont  paru  en  fon  extérieur  mal- 
gré toutes  fes  précautions ,  &  qui  ont  fait  At  z 
voir  par  leur  activité ,  combien4e  cœur,  d'où  elles 
fortoient  en  eftoit  embraie. 

Mous  le,  pouvons  premièrement  connoiftre*  par  la 
droiture  &  pureté  de  fes  intentions  'qui  tendoient 
uniquement  &  inccflàmment  à  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu.  Ceftcequi  luy  fai(bi|  fouvent  pouffe* 
vers  le  Ciel  plufieurs  ferventes  &  dévotes  afpira- 
tions ,  entre  lefquelles  ce!les-cy  luy  cftoient  fort 
oïd'mikcs.' O  Sauveur  \  f)  Mcnfeigneur  \  O  Bon- 
té Divine  \  Quand  vou% ferez. -vous  la  grâce  d'eftre 
tout  à  vous ,  &  de  n  aimer  tjue  vous.  Danscedef- 
fein  il  faifoit  toutes  chofes  ,  &  mefme  celles  qui 
fcndbloient  les  plus  petites ,  en  I4  veuede  Dieu,  & 
pour  accomplir  ce  qu'il  reconnoifloit  luv  cffcic  le 
plus  agréable.  Audi  difoit-il  fouvent  \  Qje  Dku 
ne  regarde  pas  tant  Intérieur  de  nos  actions  .  que 
le  degré  d'amour  &  de  pureté  d'intention  d.m*  le 

B  mj 


i6     La  Vie  Vie  du  vénérable  Vincent  *  . 

quel  nous  les  faifons  ^  que  les  petites  chofes  faites 
"  pour  honorer  Dieu ,  ne  font  pas  fiijettes  à  la  vai- 

ne  gloire,  que  les  a&ions  plus  éclatantes ,  qui  bien 

fouvent  s'en  vont  en  fumée  ;  &  enfin  que  fi  nous 
.  voulons  plaire  à  Dieu  dans  les  grandes  a&ions  ,  il  j 
■  faut  nous  habituer  à  luy  complaire  dans  les  peti- 

l>  tes'  1 
Il  fit  voir  clairement  combien  ks  intentions 

eftoient  pures  &  éloignées  de  tout  refpeâ  humain 

par  plufieurs .beaux  avis  qu'il  donna  au  Supérieur 

d'une  Maifon  de  fa  Congre^uion ,  nouvellement 

établie  à  Rome.  Voicy  ce  qui  luy  manda  une  fois  I 

9>  entre  autres  fur  ce  fujet  :  Le  delfeinque  vous  ne  4 

„  propofez  d'aller  commencer  vos  Millions  par  les 

»,  Terres  de  Nofleigneurs  les  Cardinaux  ,  me  paroift 

hamaip  &  contraire  à  la  (implicite  Chreftienne. 

O  Monfieur  /  Dieu  nous  garde  de  faire  aucune  cho- 

„  fe  par  des  veuês  fi  ba(Tes.  Sa  divine  bonté  demàn- 

„  de  de  nous  que  nous  ne  faflions  jamais  du  bien  en 

ê„  aucun  lieu  pour  nous  rendre  cbnfiderables  ,  mais 

#  „  que  qous  la  regardions  toujours  directement ,  im- 

„  mediatement  &,fans  milieu  en  toutes  nos  aûions. 

„  Cela  me  donne  occafïon  de  vous  demander  deux 

„  chofes  ,  profterné  en  efprit  à  vos  pieds,  Se  pour 

l'amour  de  noftre  Seigneur  Jesus-Christ.  La 

première  que  vous. fuyiez,  autant  qu'il  vous  fera 

„  pofïible,  de  paroître;  fiçja  féconde,  que  vous  ne 

„  fafliez  jamais  rien  par  refpecT:  humain-  Selon  cela 

„  il  eft  jufte  en  toute  maniere^ue  vous  honoriez  pour 

„  quelque  temps  la  vie  cachée  de  noftre  Seigneur  ;  il 

f,  y  a  quelque  Trefor  renfermé  là  dedans  ,  puifque 

„  le  Fils  de  Dieu  a  demeuré  trente  ans  fur  la  tfcrre 

„  comme  un  pauvre  art ifin  ,  avant  que  de  fe  manife- 

„  fter.  Il  bénit  auffi  toujours  beaucoup  mieux  les 

„  commencemens  humbles ,  que  ceux  qui  ont  dé  lc- 

„  clat.  Vous  me  direz  peut  être  ,  Quel  fentiment 
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aura  de  nous  cette  Cour ,  &  que  dira-t-ondenous 
à  Paris?  Lairtez,  Moniteur,  penfer  &  direHout  ce 
qu'on  voudra,  &  alTiirez-vous  que  les  Maximes  de  " 
J  es  u  s-C  h  il  1  s  t  &  les  exemples  de  la  vie ,  ne  por-  " 
cent  point  à  faux ,  qu  elles  donnent  leur  fruit  en  <c 
leur  temps  $  que  ce  qui  ne  leur  eft  pas  conforme  eft  u 
vain ,  &  que  tout  reuflît  mal  à  celuy  qui  agit  dans  u 
les  Maximes  contraires.  Telle  eft  ma  foy  .  &  tel-  u 
Te  eft  mon  expérience.  Au  Nom  de  Didi,  Monfieur,  " 
tenez  cela  pour  infaillible  ,  &  vous  cachez  tics-  « 
bien.  « 

Un  jour  qu'elquun  des  Siens  s'eftanf  aceufé  de- 
vant les  autres  d'avoir  fait  quelque  action  par  rcC 
pecj  humain;  ce  Saint  homme  .tout  animé  de  la-, 
mour  de  Dieu  dit  ;  Qu'il  vaudroir  mieux  cftre  jettj 
pieds  &  mains  liez  parmy*lcs  charbons  ardens ,  que 
de  faire  une  action  pour  plaire  aux  hommes,  tn- 
(îiite,  ayant  fait  le  dénombrement  de  quelques-unes# 
des  perfections  Divines  ,  &  des  défauts  &  miferes 
des  Créatures,  pour fcire  mieux  voir  l'injuftice  & 
la  folie  de  ceux  qui  n'ont  que  des  veuës  baffes  & 
humaines  dags  leurs  actions  ,  il  ajoûta  ces  paroles  ^ 
remarquables  :  Honorons  toujours  les  perfections  ^c 
Dieu ,  prenant  pour  but  de  tout  ce  que  nous  faifons, 
celles  qui  font  les  plus  oppofées  à  nos  imperfections, 
comme  la  douceur  &  (a  clémence  directement  con- 
traires à  noftre  colère  &  impatience  *  (à  bonté  op- 
pofée  à  noftre  malice  ,  &  fa  grandeur  Souveraine  in- 
finiment élevée  au  deflus  de  noftre  bafltfle  ;  Etu- 
dions-nous à  faire  nos  actions  pour  honorer  &  glo- 
rifier cette  perfection  de  Dieu,  qui  eft  contraire  à  *' 
nos  défauts!  Cette  direction  &  application  eft  com- 
me l'ame  de  nos  oeuvres ,  dont  elle  releve.grande- 
ment  le  prix  &  la  valeur. 

Cet  ardent  4rnour  de  Dieu  qui  bruloit  dans  l'amç 
de  M.  Vincent, s'eft  fait  encore  reflintir  par  Pcner- 
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gie  particulière  de  les  paroles.  Elles  avoient  une 
vertu  merveilleufedc  pénétrer  le*  cœurs  &  de  les; 
échauffer  du  mefme  feu  divin  dont  il  eftoit  cmbra- 
fc.  PJufieurs  qui  ont  eu  le  bien  de  l'entendre  par- 
ler des  chofes  Spirituelles,  ont  fenfiblement  éprouvé 
en  eux-mefmes  les  ardeurs  de  (à  parfaite  charité  ; 
&ona  veu  fouvent  des  perfonues  de  toute  condi- 
tion ,  lefquelles ,  après  avoir  conféré  avec  luy ,  tc- 
moignoient  une  confolation  extraordinaire  de  l'a! 
voir  entendu  parler,  &  qqj  difoient  aux  tàiflïon"- 
naires  :  O  que  vous  eftes  heureux  de  voir  &  d'en- 
tendre tous*les  jours  un  homme  fi  remply  de  l'a- 
mour de  Dieu..  Audi  ceux  de  fa  Congrégation  ,  qui 
ont  participé  plus  fejuvent  que  les  autres  à  fes  En- 
tretiens de  pieté , «les  ont  toujours  écoutez  avec  une 
ttlime  ttes-grande,  &  lefont  mefme  quelquefois 
recueillis  jusqu'aux  moindres  paroles  ,  quoy  qu'ils 
ayent  reconnu  que  fes  difcouis  avoient  toute  autre 
Force  dans  fa  bouche ,  que  fur  le  papier. 

Plufieurs  Prélats  s'eftant  t*>uvez  un  jour  a  la 
Conférence  des  Ecclefiaftiques  qui  s'aflcmblent  à 
S.  Lazare  ,  &  M.  Vincent  leur  ayagt  déféré  par 
honneur  la  conclufion  de  la» Conférence  ,  comme  il 
avoir  coutume  de  faire,  quand  quelque  Prélat  y 
eftoit  prefent  ;  tous  le  prièrent  unanimement  de  la 
faire  kiyrmcme:  &  comme  il  s'en  exeufoit ,  le  plus 
ancien  d'entre  eux ,  luy  dit  :  M.  Vincent  .  il  ne  faut 
pas  que  vous  priviez  la  Compagnie  par  voftre  hu- 
milité, des  bons  fentimens  que  Dieu  vous  à  com- 
muniquez fur  le  luj et  qu'on  traite.  Il  y  a  je  ne  fçay 
quelle  onâion  du  Saint  Efprit  en  vos  paroles ,  qui 
,  touche  un.chacuif,  &  pour  cela  tous  ces  Meffieurs 
vous  prient  de  leur  faire  part  de  vos  penfées  -,  car  un 
mot  de  votlrc  bouche  fera  p!us-  d'effet ,  que  tout  ce 
que  nous  ponrrions*dire.  • 
'  Une*  autre  fois  feue  Madame  la  Prcfidcnte  de 
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Lamoignon  ayant  entendu  uh  entretien  qu'il  fit 
aux  D  imes'de  la  Compagnie  de  la  Chanté  de  Pa- 
lis^ fe  feritit  tellement  touchée  ,  auc  fe  tournant 
vers  la*  Sereniflime  Princefle  Marre  de  Gonzague-, 
qui  a  efté  depuis  Reine  de  Pologne ,  &  vers  quel- 
ques autres*  Dames  des  plus  qualifiées  de  cette  Af. 
fcmblée  ,  elle  leur  dit  :  Hé  bien  ,  Mefdamcs ,  ne  tc 
pouvons-nous  pas  dire,  à  lïmitation  des  bifciplcs  « 
qui  alloient  en  Emmaiis  ;  que  nos  coeurs  reflèntoient  u 
le*  ardeurs  de  l'amour  de  Dieu  ,  pendant  are  M.  « 
Vincent  nous  parloir  ?  Pourmoy ,  quoy  que  je  fois  tc 
fort  peu  fenfible  en  toutes  les  choies  qui  regardent  " 
Dieu,  je  vous  avoue  néanmoins  que  jay  le  cœur  « 
tout  embaume  de  ce  que  ce  Saine  homme  nous  « 
vient  de  dire.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  repartit  « 
cette  grande  Prince  de  ,  il  eft  l'Ar.gç  du  Seigneur  « 
qui  porte  fur  fis  lèvres  les  charbons  ardens  de  l'a- " 
mour  Divin  qui  brûle  dans  (on  eccur.  Cela  cft  très-  « 
véritable,  «jouta une  autre  de  la  Compagnie;  4  ^  tc 
ne  tiendra  qu  a  nous  de  participer  aux  ardeurs  de  ce  «« 
me  fine  amonr,  M  •  « 

L'exemple  fuivant  cft  encore  une  preuve  plus 
Hwnifeft  '  de  la  vertu  de  Tes  paroles.  On  adrefla  un 
jour  à  un  Preftr<*dc  la  Miffion  un  Pécheur  endurcy, 
dans  fes  vices  ,  pour  le  porter  a  fe  convertir.  Ce 
Rreftre  ayant  !  ientoft  reconnu  que  tous  fes  dif* 
cours  n\  rtoi  nr  pas  capables  de  faire  impreflîon  fur 
imcfpmfî  mal  difpofô,  eut  recours  à  M.  Vincenr, 
&  Je  pria  de  luy  parler  ;  Ceft  ce  qu'il  accepta  tres- 
voIontiers,&  il  parla  à  cet  homme  avec  tant  d'ener- 
-Çie,  qu'il  le  fit  refoudre ,  avant  que  de  le  quitter,  à 
en  entier  changement  de  vie,dont  il  prit  les  moyens 
efficaces  dans  une  Retraite  où  il  entra  enfuite  par 
foti  confeil.  Ce  metme  pécheur  convertv  a  déclaré 
depuis  que  la  fingulierc  douceur  >  «5:  l'admttihlc 
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charité  de  cet  homme  de  Dieu,  luy  avoient  parti- 
culièrement gagné  le  cœur ,  &  qu'il  n'avoit  jamais 
ouy  perfonnc  qui  pariaft  de  la  forte. 

Enfin ,  fi  ccnrune  marque  aflurée  d  un  'parfait  f 
amour  de  Dieu  ,  félon  le  témoignage  du  Difciple 
bicn-aimé,  de  garder  la  Loy  de  Dieu,  &  de  fe  ren- 
dre obeïflant  &  fidèle  à  fa  parole;  on  peut  dire  avec 
vérité  qiie  M.  Vincent  a  beaucoup  aimé  Dieu,  puis 
qu'il  a  efté  fi  exaft  à  obferver  fa  loy,  &  à  fuivre  ce 
qui  eft  prefarit  par  fa  fainte  parole  ,  que  ceux  qui  • 
l'ont  hanté  plus  familièrement ,  &  qui  ont  confide- 
ré  de  plus  prés  tous  fes  déportcmens ,  afliirent  qu'il 
n'euft  pas  fallu  eftre  homme  pour  y  manquer  moins 
que  luy  -y  Se  qu'il  eftoit  fi  attentif  (iir  foy-mefme  *  fi 
mortifié  en  fes  paflïons ,  fi  équitable  en  fes  juge- 
mens,  fi  circpnfpcét  en  fes  paroleS ,  fi  prudent  en 
m  fa  conduite,  fi  charitable  envers  le  prochain ,  &  fi 
uny  à  Dieu  ,  autant  qu'on  le  pouvoit  juger  par  Fex- 
teyeifr ,  qu'il  paroiflbit  aflez  que  l'amour  Divin 
regnoit  abfolument  fur  teutes  les  pitances  de  fon 
ame  ,  &  for  tous  les  fens  de  fon  corps  $  puis  qu'elle 
regloitfi  bien  toutes  leurs  opérations  &  tous  leurs 
mouvemens. 

C'eftoit  auffi  le  cara&ere  particulier  de  fon  amour 
envers  Dieu  ,  d'eftre  principalement  efïè&if  & 
abondant  en  faintes  ccuvres  ;  &  c'eft  a  cet  amour 
qu'il  exhortoit  fur  tout  les  Siens.  Aimons  Dieu , 
mes  Frères  ,  leur  difoit-il ,  aimons  Dieu ,  mais  que 
ce  foit  aux  dépens  de  nos  bras,&  à  la  fueur  de  notre 
vifage;  car  bien  fouvent  tant  d'a&es  d'amour  de 
complai(ànce ,  de  bien  veillance,&  d'antres  fémbla- 
bles  afïècVions  intérieures  d'un  eccur  tendre ,  quoy- 
que  tres-bonnes  &defirableSj  font  néanmoins  fon 
fufpeftes ,  quand  on  n'en  vient  point  à  la  pratique 
i'un amour  efF^ftif.  En  cela,  dit  noftre  Seigneur, 
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•  mon  Pere  eft  glorifié  que  vous  rapportiez  beaucoup  " 
de  fruit ,  &  c'eft  à  quoy  nous  devons  bien  prendre  <c 
garde  ;  car  il  y  en  a  pluficurs  lefquels  ayant  Texte-  " 
rieur  bien  compofé ,  8c  l'intérieur  remply  de  grands  #< 
fentimens  de  Dieu,  s'arreftent  à  cela  •  &  quand  " 
il  eft  queftion  de  travailler  pour  Dieu ,  d'inftruire 
les  Pauvres ,  de  fouffrir  ,  de  Ce  mortifier ,  d  aimer 
qu'il  leur  manque  quelque  chofe  ,  d  agreer  les  ma- 
ladies ,ou  quelque  autre*  difgrace,  helas  !  le  coura- 
rage  leur  manque ,  &  ils  demeurent  court.  Ne  nous  " 
y  trompons  pas ,  mes  Frères,  Totum  opus  noflrnm  in 
operatione  conftftit.  Ce  font  les  paroles  qu'un  grand 
Serviteur  de  Dieu  profera     lit  de  la  mort,  difànt 
qu'il  voyoit  bien  clairement  que  tout  le  refte  n'eft 
que  "fumée ,  &  que  la  feule  aâion  bonne  eft  la  mar- 
que afluréc  de  l'amour  dê  Dieu.  Et  ce  fentiment  eft  .<c 
tellement  véritable ,  que  le  S.  Apoftre  nous  décla- 
re ,  qu'il  n'y  a  que  nos  œuvres  qui  nous  accompa- 
gnent en  l'autre  vie.  Ceft  donc  principalement  par 
nos  bonnes  œuvres  que  nous  devons  témoigner  à 
Dieu  noftre  amour  :  Totum  opns  noflrurn  in  optra-  w 
tlone  confiftit*  Nous  verrons  encore  mieux  dans  les  u 
Chapitres  fuivans ,  la  force  &  1  étendue  de  l'amour 
de  ce  Saint  homme  envers  Dieu  ,  par  l'entière  con- 
formité qu'jil  a  eue  en  toutes  chofes  avec  fà  Divine 
volonté  ,  par  fes  Oraifons  ferventes  &  prefque 
continuelles ,  &  fur  tout  par  les  Ouvres  qu'il-  a  fai- 
tes pour  l'alïiftancc  fpirituelle  &  corporelle  du  Pro- 
chain. ■  ' 
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*  CHAPITRE  IV. 
Sa  Conformité  à  la  volonté  de  DieHé 

SAint  Bafile  eftant  interrogé ,  par  quel  moyen 
Ton  pouvoit  témoigner  fon  amour  envers  Ditu* 
répondit  quec'eftoit  en  faifant  tout  ce  qu'on  peut, 
&  mefme ,  s'il  fuit  parler  ainfi ,  plus  qu'on  ne  peut, 
pour  accomplir  en  toutes  choies  fa  tres-fainte  vo- 
lonté ,  avec  un  ardent  defir  de  procurer  fon  honneur 
&  fa  gloire.  Et  en  effet ,  çuis  que  l'amour  eft  princi- 
palement-l'union  des  cœurs  &  des  volontez ,  l'dn  ne 
îçauroit  mieux  faire  paroiftre  qu'on  aime  Dieu  que 
.  par  une  parfaite  conformité  He  fa  volonté  avec  celle 
de  Dieu. 

Ceft  ce  que  M.  Vincent  a  pratiqué  d  une  mankre 
toute  particulière  ;  car  cette  Conformité  ay^nt  cfté; 
comme  nous  avons  dit  au premieç  Livre  ,  une  de  fe% 
Maximes  fondamentales  de  perfection,  ellerépnn- 
doit  fes  influences  for  toutes  fes  actions,  &  donnait  t 
le  brante  à  fes  plus  fàintes  entreprifes-  Il  a  fait  pa- 
roi ftre  fon  affis & ion  &  fa  fidélité  à  cette  ftihtc  Pra- 
tique en  plusieurs  manières  ,  mais  celle  qu'on  peut 
dire  luy  avoir  eftéprefque  finguîiere ,  cft  de  n'avoir 
entrepris  de  luy* mefme  aucun  £mploy ,  ry  fait  U 
moindre  recherche  ou  (bllicitation  ,  pour  avancer 
fa  Congrégation  naitifante,  foit  en  hommes,  foiten 
maifons  5  (bit  en  revenus-,  #eftant  toujours  inviola- 
blement  maintenu  dans  une  humble  dépendance  de 
la  volonté  fie  Dieu  ,  dont  il  fuivoit  fidèlement  Jcs 
ordres,  lors-qu'ils  luy  eftoient  manifeftez,  fins  ja- 
mais les  prévenir.  Ceft  une  des  Maximes  qu'il  a 
le  plus  fouvent  &  le  plus  inftamment  recomman- 
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dées  aux  Siens  dans  toutes  les  rencontres.  Il  écrivit 
fur  ce  fujet  au  Supérieur  de  fa  Maifon  de  Rome  dés 
le  commencement  quelle  fut  Établie ,  cet  avis  re- 
marquable en  ces  termes  :  Il  eft  important  que  vous  tC 
ne  demandiez,ny  falïîez  demander,  ny  meimepro-  c< 
pofer  aucune  chofe  à  perfonne  pour  l'avancement " 
de  voftre  Maifon.  Dieu  veut  que  la  Congrégation  " 
de  la  Miflîon  (e  tienne  à  Rome  dans  Sa  referve  quel-  <0 
le  a  eue  ailleurs  ,  de  n'aller  point  au  devant  des  Em-,<c 
plois  ,  ny  des  moyens  de  les  lbûteniri&  qîi'elle  s'hu*  Cf 
milic  devant  fa  Divine  Mjcfté,  comme  indigne  de  <c 
iuy  rendre  aucun  fervice.    Nous  devons  feulement <c 
nous  abandonner  à  la  conduite ,  &  nous  laitier  aller  <c  B 
aux  ordreade  la  Providence,  comme  des  injtrumcns  <c 
groffiers  entre  les  mains  d'un  bon  Ouvrier.  <c 

Quelqu'un*  luy  ayant  un  jour  écrit  qu'il  ne  de- 
voir pas  efperer  que  Ça  Congrégation  fift  aucun  pro- 
grés*, ny  quelle  fuft  fournie  de  .bons  Sujets  ,  s'il 
ne  mettoit  peine  de  s'établi*dans  les  grandes  Vil-  c< 
les  y  11  luy  répondit  en  ces  termes;  Nous  ne  pouvons  u  * 
faire  aucune  avance  pour  nous  établir  en  quelque- cc 
lieu  que  ce  foit ,  fi  nous  voulons  nous  t«nir  dans  les  u 
vôyes  de  Dieu,  &  dans  l'ufagede  la  Congrégation;  4C 
car  jufqu'à  prêtent  fa  Providence  nous  a  appeliez  u 
aux  lieux  où  nous  fommes  ,  (ans  que  nous  l'ayons  u 
recherché  ny  directement,  ny  indire  dément.  Or  u 
il  ne  fe  peut  que  cette  refignation  à  Dieu  qui  <c 
nous  tient  ainfi  dans  la  dépendance  de  fa  conduite  ,  • 
ne  luy  foit  trcs-agreable ,  d'autant  plus  qu'elle  dé-  <ç 
truit  les  fentimens  humains  ,  qui  fous  prétexte  de  <c 
'    zele&  de  gloire  de  Dieu  ,  font  fouvent  entrepren-  <c 
dre  des  defleins  qu'il  n'infpire  pas  ,  &qu  il  ne  bénit  ÉC 
point.  Il  fçait  ce  qui  nous  eft  convenable,  &  il  nous  (( 
le  donnera  quand  il  fera  temps ,  fi  nous  nous  aban->  t< 
donnons ,  comme  de  véritables  Enfans  à  un  fi  bon 
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„  Père.  Certainement  Si  nous  eftions  bien  perfuadez 
„  denoftre  inutilité,  nous  n'aurions  garde  de  nous  in- 
M  gérer  en  la  moi  (Ion  d'autruy  ,  avant  qu'on  nous  y 
„  appellaft  ;  ny  de  prendre  le  devant  pour  nous  pre- 
„  ferer  à  d  autres  Ouvriers ,  que  Dieu  y  a  peut-eftre 

deftinez. 

On  luy  propofa  une  autre  fois  quelque  affaire  tres- 
avantàgeufe  pour  fa  Congrégation  •>  Se  comme  un 
'  de  fes  Preftres  le  prefToit  d'y  donner  ion  confen- 
tement ,  il  luy  fit  cette  belle  réponfc  :  Quant  à  cette 

*  affaire ,  je  penfe  que  nous  ferions  bien  de  la  laitier 

w  là  pour  cette  heure ,  tant  pour  émoudl  r  la  pointé  | 
#     9>  de  l'inclination  de  la  nature, qui  voudroit  que  les 
chofes  ayantageufes  fuflent  promptemfnt  execu- 
19  ,tées,  que  pour  nous  mettre  dans  la  pratique  "de  la 
.  "  fainte  indifférence ,  ôc  de  donner  lieu'  à«noftre  Sei- 
v  gneur  de  nous  manifefter  fes  volontez ,  pendant 
M  que  nous  luy  offrirons  nos  prières  pour  luy  recoin- 
"  mander  la  chofe  -,  &  ténez  pour  certain  que  smI  luy 
*  v  plaid; quelle  fe  falfe ,  le  retardement  ne  la  gaftera  . 
*•  en  aucune  façon ,  &  que  moins  il  y  aura  du  noftre, 
99  plus  il  y  aura. du  fien. 

*'  Comme  il  aimoit  tendrement  toutes  les  perlon- 
nes  de  la  Congrégation,  &  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  plus  de  benedi&ion  dans  la  Vigne 
du  Seigneur -,  il  eftoit  fenfiblement  touché  de  la 
perte  de  ces  bons  Ouvriers  que  la  mort  luy  enle- 

•  voit  ,  fe  voyant  ainfi  frufté  de  toutes  les  efperances 
qu'il  avoit  conceuës  de  leurs  forces  &  de  leur  zele;  • 
Ceftoit  néanmoins  dans  ces  occafions  qu'il  faifoic 
mieux  paroiftre  fa  parfaite  relignation  au  bon  plai- 
fir  de  Dieu  ,  comme  on  Ta  remarqué  en  diverfes 
rerltontres ,  mais  particulièrement  lors  que  la  pefte 
'qui  ravageoit  la  ville  de  Gènes  en  l'année  1657-  luy 
ravit  preiqu'en  mefme  temps  fix  des  meilleurs 

Ouvriers 
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Ouvriers  de  fa  Congrégation.  Voicy  de  quelle  fa- 
çon il  atinonça  cette  perte  à  fa  Communauté.  Ô  «c 
qu'il  eft  bien  vray ,  Meflieurs  &  mes  Frères ,  que  ce 
nous  devons  nottt  refîgner  entièrement  entre  les  « 
mains  de  Dieu ,  croyant  que  fa  Providence  difpofe  ce 
pour  lioftre  bien  tout  ce  quelle  veut ,  ou  permet  u 
qu'il  nous  arrive!  Otty  ce  que  Dieu  nous  donne,  6c  « 
ce  qu'il  nous  ofte  eft  pour  noftre  bien,puis-que  c  eft  « 
pottr  fon  bon-plaifir ,  6c  que  fon  bon-plaifir  eft  né-  « 
ftre  prérebtidn  &  noftre  bon -heur.  Ceft  danscetté  <é 
:  veue  que  je  vous  feray  part  d'une  affii&ion  qui  ce 
;  nous  eft  fiirvenuc ,  mais  que  je  puis  dire  avec  veri-  «* 
té  à  kine  des  plus  gtandes  qui  nous  pouvoit  arriver:  ce 
Le  principal  appdy  de  noftre  Maifon  de  Gènes,  ce 
M.  Blatiron  grând  Serviteur  de  Dieu  .  &  Supérieur  ce 
decettcMaiîon-là  eft  mort.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le  ce 
bon  M.  Duport ,  qui  t'employoit  avec  tant  dé  ce 
joye  an  fer  vice  des  pefti  ferez  ,  qui  a  voie  tant  d'à-  <( 
rhoùr  pour  le  prochain ,  tant  de  zele  6c  de  ferveur  ce 
pour  procuret  le  falutdesames  ,a  eftéauffi  enlevé  ce 
par  la  pefte.  Un  de  nos  Preftres  Italiens  fort  ver.  ce 
tueux  6c  bon  Millionnaire ,  comme  j'ay  appris ,  eft  ce 
femblablemènt  mon.  Trois  autres  bons  Million.  <c 
riaires  tres-pieuî  6c  tresaexemplaires  font  auflï  ce 
morts,&  un  de  nos  bons  Frères  avec  eux.  La  mata-  ce 
die  conragieufè  nous  a  enlevé  rôus  ces  braves  Ou.  ce 
Vriers ,  Dieu  les  a  retire?  à  luy.  G)  Sauveur  Jésus,  cc 
quelle  perte  6c  qiieikaffliftibn  !  C  eft  rrfaiotenant  <è 
cjue  nous  avons  grand  befô  n  de  nous  bien  refigner  c.  . 
à  toutes  les  volonté*  de  Di<  u  $  car  autrement  que  fC 
ferions-nous .  que  nous  lamenter  èc  attrifter  innti-  <c 
lement  delà  perte  de  ces  grande  Zélateurs  delà  gloi-  cC  1 
re  de  Dieu  *  Mais  avec  certe  te fijnation  après  avoir  ce 
arcofdé  quelques  larmes  an  fentiment  de  leur  «c 
mort,  nous  nous  élèverons  à  Dieu  ;  nous  le  loue-  <c 
rons  6c  le  bénirons  de  toutes  ces  pertes,  ptifauqu'el-  «< 
il    Partit.  C 
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,j  les  nous  font  arrivées  parla  difpotttton  de  fa  très-? 

faiote  volonté.  Pouvons- nous  dire  que  nous  per- 
£  dons  ceux  que  Dieu  retire?  Non^  nous  ne  les  per- 

*  dons  pas  ;  &  nous  devons  croire  que  la  cendre  de 
'  ces  tons  Miffionnaires  fervita  comme  de  femence 
f|  pour  en  produire  d'autres.  Tenez  pour  certain  que 
9i  Dieu  ne  retirera  point  de  cette  Congrégation  le* 

grâces  qu'il  leur  a  voir  confiées ,  mais  qu'ii  les  don- 
l  quiaurontle  xele  d'aller  preudre  leur* 

«  places. 

"     Ce&iéle  Serviteur  de  Dieu,  fe  fervoit  encore 

*  fort  â/  propos  dfe-ectte  excellente  pratique  de  con- 
forma cé,comme  d'un  remède  fbuverain  à  toutes  (or* 

3  tes  de  maux,&  par  une  fageffe  vrai  mentCh  ré  tienne, 
il  tiroit  ainfi  des  avantages  defes  pertes.  La  Mai- 
Ton  de  S.  Lazare  ayant  fouffert  une  fois  encre  autres 

-  quelque  dommage  fort  notable  dans  fes  biens ,  il 
en  écrivit  pour  lors  fes  fentimens  à  une  perfonne  de 
confianceen  des  termes  qui  font  bien  voir  les  fain- 

*>  tes  diftofitions  de  fanccfcur.  Les  bons  amis,luy  dit- 

"  il,  fe  font  pan  du  bien  8c  du  mal  qui  leur  arrive,  ôc 

*  comme  vous  eftes  l'un  des  meil  leurs  que  nous  ayons 
^  au  monde,  je  ne  puis  q«e  je  ne  vous  communique 
J  la  perte  que  nous  avons  faite,  non  toutefois  comme 
w  un  mal  qui  nous  foit  avenu ,  mais  comme  une  grâ- 
ce que  Dieu  nous  a  faite ,  afin  que  vous  ayez  agréa-* 
ble  devons  aider  à  l'en  remercier.  J'appelle  grâce 
de  Dieu  les  afflictions  qu'il  envoyé  ,  fur  tout  celles 

"  qui  font  bien  receucs.  Or  fa  bonté  infinie  nous 
M  ayant  difpofez  à  cette  perte  avant  qu'elle  fuft  arri- 
vée ,  elle  nous  y  a  fait  auffi  acquiefeer  depuis  avec 
une  entière  refîgnation-,  &  j'ofe  dire  avec  autant 
M  de  joye,  que  fi  cet  accident  nous  avoir  eflé  fa  vora- 

*  ble.  Cecy  fembleroitun  paradoxe à  ceux  qui  ne  fe. 
fî  roîenr  pas  verfez  >  comme  vous,Monfîeur ,  aux  af- 
99  f aires  duCkl,ôc  qai  ne  fçauroient  pas  que  la  confor- 
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ibiré  au  bon-plaifir  de  Dieu  dans  les  adverfitefc  cft  * 
un  plus  grand  bien  que  tous  les  avantages  tempo-  K 
tel*.  Jè  vôtte farpplk*  tres-humblcfrtént  d'agréer,1" 
que  je  verfe  âî rtfi  dàus  vbftre  cœur  le*  fthtirnenî  du  «' 
mieriî  J       Vj  '  ** 

II  propofoit  fout eh*  le  rttetàétehfeflë^tr*  Sube-  ' 
tfeurs  des  Maifdfcs  flefaGbhgregatidri  ,  lors-qu'ils 
Iuy  mandoient  tei  trâvetfes  qu'on  lëur  fufcitoik  ; 
j>ôïft  les  prive  dëlébrs  retenus  5  car  fa  réponfebr^ 
dinâire  en  M  eCcafièns  eftoitc*lle-cy  i  I!  h  artjve-  ** 
ra  que  ce  qu'if  plaira  à  Dieu.  Il  eft  le  IWaiftrë  ribn  «* 
feulement  de  nos  biens  >  mais  allfli  de  nos  vies  •  &  «c 
il  eft  juftë  ^u'tt  *A  dlfpoft  fcfldn  ft  Ditine  toi  ~ 
lontéi  '         '  i'         'ï'''°  91 

Dans  ce  même  fehtiitteht  il  écrivit  à  uri  Pttktt  ■■' 
de  fa  (Congrégation  fut  le  fujet  de  quelque  accident  «■* 
fâchedt  en  ces  termes.  Que  fer  on  s.  nous  à  cela  [  fi-  u 
hon  y<?  vbtfloir  ce  que  la  ïHvh*l*roSridërïce  verirl  " 
6c  ne  pa*  vouloir  tfe  qu'elle  he  Véitt  pas .  il  rtf  eft  Vel  cc 
hù  Ce  maririenrm  chrtiveor^i(brt,  iiri'teâi\d  tiWîr 
de  vôhloir  tbtt&cé^tft  tititjiiïëêàÀf  re^rrWrfcfé ,  nôri 
feulértterit  le  bleh^riiàfe  atrfïl  h  fnaf  de  freine  tant 
generîlf  qtte fàttkiAict ,  f>artfc  qtebttU' iê  veut, 

puis  qu'il  t^«^ft''ê.^.liellb^imméTett». 
ble  avoir  de  rbe^UeufeS fc 
bien  necertàires  âi^^rrlîonnà^^^t^dïInTS.notB  '/ 
donc  d'avdir  cette'ditpéfitiolïdë tSNhfFIH-'tUâd  !? 
de  cette  de  DfeB  \  êè  fi hfré  ? lute^atidittehs  ? 
qui  en  provienarontY'c"iuy  *a  u«Rj 
frit  né  fera  {tes' dtffftbWre*;    :cV:!  1 

H  âpprifc  à  Urt  âutté  €}tli  eftoîf-afffliçè  <Je  qtid^uéi 
feihés  d  efp*rit;l^fagé  qu'il  o¥v6ft  faire  dans  cét  ' 
Cr*~»&-tet  hellène  lettre ôVIa  éoriformitê il 
la  volonté  de  Dieu  i  Une  Ame  bien  relîgnée ,  luy  <« 
dît-U  v  fccohfcente^tie  tHeti  foit  ctràtetir  ;  elle  Itiy  « 
aflre  un  c<rui  plein  de  ùintes  affectons ,  &  luy  «« 
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it  La  Vie  du  venbuable  Vincenï 
j»  rend  tous  les  fervices  qu'elle  peut  en  la  perfonne  dtf 
m  prochain;  mais  elle  remet  entièrement  l'événement 
$»  de  fes  defTeins  &  de  Tes  travaux  à  la  conduite  de  fa 
w  divine  Providence ,  &  demeure  en  paix  au  milieu 
+,  des  troubles  &  des  traverfes  qui  luy  arrivent.  Si 
»  Dieu  pour  vous  éprouver  vous  exerce  de  craintes, 
„  .d'àbbatemcns  ,  d'ennuis  i  d'à v cr fions  &  d'autres 
„  peines  d'efprit  &  de  corps,  ne  vous  en  étonnez  pas; 
„  mais  penfez  que  c'eft  un  orage  qui  paffe ,  &  priez 
w  Dieu  que  la  tranquillité  revienne,  ou  qu'il  vous 
„  ioâtienne  de  fa  main.  Vokeïjfdnt}  dit  l'Ecriture, 
„  parlerais  vifioires.  AiTurez-vous  que  fi  vous  elles 
m  bien  fo.ûmis  au  bon-plaifir  de  Dieu  ,  vous  furmon- 
u  terez  toutes  les  difficulté?  que  vous  reffentez  mai r>- 

m  tenant ,  6c  que  ^oftrc-Seigneur  accomplira  les  def- 
*  feins  qu  il  a  fut  vous.        ■  ,  a  & 

;.  il  donna  encore  une  très- belle  inftru&ion  fur  le 
3  mcfme  fu jet  à  la  très  -  vertueufe  Dcmoifelle  le  G  ras, 
î'aqiieH^  eftam  n^ade  ftvçiî  .£rjé  par  Lettre  de 
luy  &i^&aîrpirf,<iuel  eftp* .feroal  de.  (on  ame  qui 
w  caufoitcffoy^efon  corps.  A  qoj6sy.il  répondit  :  Je 
„  ne  puis  vous  indiquer  d'autre  caufe  de  voftre  mal 
9>  que  le  bon-plaifir  de  Dieu.  Adorez-donc  ce  bon* 
99  plaifir ,  fans  yp!$#nçpcr\t  vd>oày,ient  que  Dieu  Ce 
n  plaiftde  vous  vo»ft#i  i'çtat  dç  fouf&ance.  Il  eft  fou- 
0  verainement  glorifié  de  noftre  abandon  à  fa  con- 
9)  duite ,  fans  difeuffion  de  la  raifon  de  (à  Volonté  ;  fi 
ce  n'eft  que  fa  volonté  eft  fa  rai  Ton  mefme  ,  &  que 
fa  raifon  e tt  fa  volonté.  Enfermons- nous  donc  là* 
ff  dedans  de  la  façon  que  fit  Ifaac  a  la  volonté  d'A- 
*•  braham  ,  ôc  Jeshs-Christ  à  celle  de  fon  Pere, 
"  O  qu'il  fautif u  pour, eftrê  toute  fa  in  te  /  Faire  la 
"  volonté  de  Diai  en  toute*  cbqfes  e}i  eft  le  vraj 

V  moyen.     -V-tf!  -w/         :  rr  :  '   '  rl 

C'eft  aihfi  que  ce  Sajnt  feorome  „  qui  avoit ,  par 
.  une  longue  m®^**$W!  \f  f  admira- 
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b'es  de  la  Conformité  avec  la  volonté  de  Dieu,  pui- 
foit  de  cette  vive  fource  des  remèdes  fouverain$ 
pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies  fpir miellés, 
&  des  moyens  efficaces  ppur  conduire  les  Ames  à 
une  éminente  perfeéfcion. 

—   11  I    ■    I  Jl  I  I  — — — ■»      !         I    <IWWI"    ■  I 

CHAPITRE  V. 

Son  mention  comlmellt  a  U  préfence 

de  Dieu. 

LA  perfeftion  de  l'amour  que  M-  Vincent  avoic 
pour  Dieu ,  s'eft  fait  connoiftre  non  feulement 
par  l'entière  foûmiflïon  qu'il  rendoit  à  toutes  fes 
volontez  ,  mais  encore  par  la  continuelle  attention 
qu'il  avoit  à  fa  Divine  préfence  ;  puifque  c'eft  le 
propre  de  Fampur  de  faire  qu'on  recherche  la  pré- 
fence de  la  perfQfine  aimée ,  Çc  qu'on  fe  plaifeà 
s'entretenir  avec  cllef 

Il  eft  facile  de  juger  que  ce  Saint  homme  avoit 
une  continuelle  application  d'efprit  à  Dieu  par  la 

Eande  recplle&ion  8c  la  confiante  égalité  qui  rer 
ifoit  en  fon  extérieur.  On  le  voyoit  toujours  re- 
cueilly  8c  préfent  à  luy-rhefme  ;  il  ne  paroiflfoit  ja- 
mais diflipé ,  ny  empreffé  pour  quelques  affaires  & 
occupations  qui  |uy  puflent  arriver  ;  8c  il  fepoffc- 
doit  jufqu'à  un  tel  point ,  qu'il  recevoit  d'un  mef- 
me  vifage  les  nouvelles  fâcheufes  8c  les  agréables, 
fans  témoigner  aucune  émotion  ;  ce  qui  ne  pouvoir 
provenir  d'autre  fource,  qqe  dç  l'intime  union  do 
fon  ame  avec  Dieu. 

Il  ne  répondoit  pour  l'ordinaire  à  ce  qu  on  luy 
demandoit ,  fur  tout  dans  les  chofes  &c  quelque 
importance,  qu'après  avoir  invoqué  le  fecoursdu 
Çiel.  Et  cette  fainte  pratigue  ne  luy  fervoit  pas 
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rnoins  à  le  maintenir  dans  l'exercice  de  la  préfence 
de  Dieu  ,  qu'à  obtenir  les  lumières  &ç  les  grâces  ne? 
ceffaires  pour  le  bon  règlement  de  fes  a&ions  ôç  de 
fes  paroles. 

1  Quand  il  allo.it  par  la  Ville ,  il  marchoit  dans  un 
grand  recueillement ,  louant  &  priant  Dieu  dans 
Ion  coeur  ;  &  lors  que  fur  les  dernières  années  de  fa 
vie,  il  allait  en  carroflfe  avec  fon  Compagnon ,  il 
tenoit  ordinairement  les  yeux  fermez  ,  &  fc  cqu- 
vroic  même  fouvent  du  rideau  ,  en  forte  qu'il  ne 
pouvoit  ny  voir  ny  eftrc  vû  de  perfonne ,  afin  de 
s'entretenir  plus  librement  avec  Dieu* 
^Toutes  les &is  qu'il  entendoit  fonner  les  heures 
ou  les  quarts ,  à  la  maifon  &  à  la  Ville  ,  foit  qu'il 
fuft  feul  ou  en  compagnie %  il  fe  découvrait ,  &£ti« 
foit  le  figne  de  la  Croix  ,  élevant  à  même  temps 
fon  efprit  à  Dieu.  Il  difoi t  que  cette  pratique  eftoit 
très-propre  pour  renouveller  on  fon  efprit  la  pré* 
fence  de  Dieu ,  &  fe  rc(Touvenir  des  refolutions 
qu'on  avait  prifes  le  matin  en  l'oraifon  *  &c*eft 
pour  cela  qu'Usa  intraduite  dans  fa  Congrégation^ 
auflfi  bien  que  cette  aitfte  pieufe  coûtume  qu'il  ob- 
fervoir  fidèlement,  de  (émettre  à  genoux  en  en- 
trant dans  les  chambres  de  la  maifon,&  en  fortanr, 
pour  invoquer  \c(  fecours.  de  Dieu  au  commence, 
ment  de  laétion  qu'on  va  faire ,  &  luy  en  rendre 
grâces  a  la  fin  ,  &  pour  fe  maintenu*  toujours  parce 
njoyen  en  fa  Divine  préfenxç.  Il  ftttncore  pour  cet 
effet  mettre  en  divers  endroits  de  la  Maifon  de  S. 
Lazare ,  ces  parole  écrites  en  gros  cara^eres , 
(  Dieu  vous  regardt  )  ïfyi  que  les  Siens  &  mêmes 
les  externes  qui  s'y  trouveroient ,  fuilènt  par  ce 
moyen  avertis  de  fe  fpuvenic  de  U  préfence  de 
îeu. 

*  * 
Il  eftoit  fort  intelligent  i  fe  fervk  des  chofes  na- 

tutelles     <co0bfo.po«r  s'^leyet  à^en,  Une 
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6'arreftoit  pas  à  Técorce  ny  à  la  figure  extérieure, 
ny  mefme  aux  excellences  particnïieres  des  eftrcs 
créez  ;  mais  il  s'en  fervoit  feulement  pour  pafler  à 
la  confideratipn  des  perfe&ions  du  Créateur. 
Quand  il  voyoic  des  campagnes  couvertes  de  bleds, 
ou  des  arbres  chargez  de  fruits,  il  admirent  l'abon- 
dance inépuifable  de  biens  qui  eft  en  Dieu  ,  où  il 
loBoit  &  benifloit  le  foin  paternel  de  fa  Providen- 
ce à  pourvoir  aux  neceffitez  de  fes  Créatures.  Lors 
qu'il  voyoit  des  fleurs ,  ou  d'autres  chofes  belles  3c 
agréables ,  il  confideroit  en  elles  1*  perfection  &  la 
beauté  infinie  de  Dieu ,  &  difoit  ces  paroles  qu'on 
a  trouvées  écrites  de  fa  main.  Qu'eft  ce  qu'il  y  a  « 
de  comparable  à  la  beauté  de  Dieu,  qui  eft  le  prin-  «c 
'  ci  pe  de  route  la  beauté  ôc  perreâion  des  Créatures?  «< 
NXl-ce  pas  de  ]ny  que  les  fleurs  ,  les  oi  féaux  ,  les  « 
*ftrcs,  la  Lune ,  &  leSolcilempruncentleurluftre  « 
»  leur  beauté?  « 

Eftanr  un  jour  allé  vifiter  une  perfonne  malade 
qui  foufTrok  (on  incommodité  avec  grande  patien- 
ce j  il  luy  fembla ,  comme  il  dit  depuis ,  voir  fur 
fon  vifage ,  je  ne  fçay  quel  rayon  de  grâce  ,  qui 
luy  faifoit  connoiftre  que  Dieu  refidoit  dans  cette 
ame  fouffrante  ;  ce  qui  luy  fit  faire  pour  lors  cette 
dévote  exclamation  :  O  l'heureux  état  que  celny  «* 
de  fouffrir  pour  l'amour  de  Dieu  »  Combien  eft-  <# 
il  agréable  à  fes  yeux  ,  puif-que  fon  propre  Fils  a  « 
voulu  couronner  les  aûions  héroïques  de  fa  fain-  « 
te        d'un  excès  de  douleurs  qui  l'ont  fait  mou-  <* 
rie?  '  « 

Un  autre  jour  s'eftant  rencontré  dans  une  cham- 
bre toute  entourée  de  miroirs ,  H  demeura  ,  dit-il, 
d'abord*  tout  confus  de  fe  voir  ainfi  reprefenté  de 
quelque  collé  qu'il  jettaft  les  yeux-.  Mais  élevant 
auffi-toft  fon  efprit  à  Dieu ,  il  conceut  cette  pieufe 
penfte  :  Si  les-  hommes  ont  trouvé  l'invention  de  " 
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„  rcprefenter  de  la  force  tout  ce  qui  Te  pa0e  en  an 
„  lieu,  jufquesau  moindre  mou vement  des  plus  pet i- 
„  tes  chofcs  -,  à  plus  forte  raifon  devons-npus  croire 
„  qu'elles  font  toutes  reprefentées  dans  ce  grand  mi- 

roi  r  de  la  Divinité ,  qui  remplir  tour,  te  qui  ren  fer-  ' 
M  me  tout  par  fon  immenfhé,  &  dans  lequel  les  Bien» 
t>  heureux  voyent  toutes  chofes,  particulièrement  les 
bonnes  œuvres  des  Ames  fidèles  ,  &  tous  leurs 
v  àdes  de  patience ,  d'humilité ,  de  conformité  à  la 
?,  volonté  de  Dieu ,  8c  des  autres  vertus* 

Nous  omettons  pour  abréger  plufieurs  fembU- 
bles  conceptions  dévotes ,  par  lefquetfes  il  élevoic 
fans  cefle  Ion  efprit  à  Dieu.  Il  fuffit  de  dire  en  gê- 
nerai qu'elles  luy  eftoient  fi  familières  ,  que  la  pluf- 
parc  de  fes  difeours ,  &  mefme  de  fes  Lettres  en 
eftoient  parfemez.  A  quo.y  fi  l'on  ajoûte  fa  pra ti- 
que  ordinaire ,  de  regarder  &  d'honorer  dans  tops 
les  hommes  les  Divines  perfc&ions ,  félon  les  di£- 
ferentes  qualitez  &  conditions  d'un  chacun ,  com* 
me  nous  avons  dit  ailleurs  >  l'on  verra  clairement 
que  tontes  les  créatures  luy  fer  voient  d'échelons 
pour  monter  à  Dieu ,  &  pour  s'uniç  continuelle- 
ment avec  luy. 


CHAPITRE  VI. 

Son  Oraifeft. 

■ 

L'CHàisqn  eftant  comme  une  Manne  prç- 
cieufe  que  Dieu  a  donnée  à  fes  Fidèles  ,  pour 
conferver  &  perfectionner  la  vie  de  leurs  âmes,  ëc 
comme  une  rofée  celefte  pour  faire  germer  &  croi- 
•  (Ire  dans  leurs  cœurs  toutes  fortes  de  vertus  ;  M. 
Vincent  a  toujours  fait  paroiftre  une  très-haute 
f  (lime  de  ce  fain t  Exercice,  &  une  tres-grande  aflfe- 
î  #ion  ^  le  pratiquer ,  &  à  le  perfuader  aux  autres* 

* 
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II  ne  manquoit  jamais  tous  les  matins  d'eni- 
ployer  une  heure  à  l' Or  ai  Ton  mentale,quelqucs  a  f- 
taires  qu'il  euft ,  &  en  quelque  lieu  qu'il  fe  rencon- 
rraft.  Il  la  fai foi t  ordinairement  dans  l'EgliL  avec 
toute  fa  Communauté  ,  fui vant  l'ufagc  qu'il  avoic 
écably  dés  le  commencement  dans  fa  Congrégation. 
Il  vouloir  qu'un  chacun  s'y  rendift  fort  fidèle  ,  & 
cîifoic  que  les  infirmes  mefmes  lapouvoient  prati- 
quer, comme  il  fyfpit  foigneufement  dans  Tes  ma- 
ladies ,  ainfi  que  ceux  qui  l'ont  affiftéde  plus  prés 
ont  particulièrement  remarqué.  II  pro^ofoit  pou* 
çét  effet  une  méthode  facile  aux  perfonnes  malades, 
qui  eft  de  fe  tenir  doucement  en  la  préfence  de 
Dieu ,  &  fans  autre  application  de  l'entendement, 
s'exciter  aux  affedions  de  la  volonté  par  desaûes 
de  refigna  ti  on  au  bon-plaifir  de  Dieu ,  de  confiance 
en  fa  Divine  ponté  ,  de  remerciaient  de  fes  bien- 
fa  it5,d  amour  ,  de  contrition  ,  de  patience,  &  d'au- 
tres femblables. 

Outre  cette  Oraifon  réglée,  il  en  faifoit  d'autres, 
&  de  jour  &  de  nuid ,  félon  le  loifir  qu'il  en  avoir. 
Il  préferoit  néanmoins  i  celles  cy  les  emplois  de  Ça. 
charge ,  &  le  fervice  du  prochain  ;  parce  qu'il  fe 
regardoit  comme  un  homme  qui  n'eftoit  pas  à  Iuy, 
&  qui  ne  pouvoir  difpofer  de  fon  temps  ,  ny  de  fa 
perfonne  ,  que  félon  les  devoirs  de  l'eftat  auquel 
Dieu  l'avoir  appelle.  Mais  comme  il  fça  voit  que  le 
jfuccés  de  fes  travaux  pour  le  fervice  de  Dieu  Se 
pour  le  bien  des  ames ,  dépendoit  du  fecours  de  la 
grâce  que  Ton  obtient  par  l'Oraifon  ;  dés  qu'il 
trouvoit  quelque  petit  intervalle  de  temps  libre 
dans  fes  occupations ,  ou  quelque  interruption  en 
fon  fommeil,  il  recouroitaufii-toft  ace (âint  Exer- 
cice j  &  l'on,  f*u*  dire  de  plus  *  avec  vérité ,  que 
l'attention  ordinaire  qu'il  avoic  à  la  préfence  de 
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Dieu  dans  toutes  fes  avions,  eftoit  une  efpece  d 
raifon  continuelle.        v     .    .  . 

Quoy-que  fon  humilité  ait  toujours  tenu  cachée» 
f0urieyfilence,les(èctetes&  intimes communica. 
tions  qu'il  avoit  avec  Dieu  dans  l'Oraifon,  &  que 
dans  les  Confetences  qu'il  feifoitenfoue  fur  ce  fu- 
jet  avec  les  Siens ,  U  ne  leur  dift  jamais  que  Dieu 
luy  euft  donné  dans  fa  méditation  les  feintes  pen- 
fées  qu'il  leur  déclarait  ;  néanmoins  fes  difcours 
tout  embrafez,&  fon  vi(age  &intemem  enflamme 
au  forrir  dp  cet  exercice ,  raifoient  aflez  connoiftre 
l'abondance  des  lumières  &  des  ardeurs  celeftes 
dent  Dieu  avoit  comblé  fon  Ame.  Il  luy  arriva 
mefme  une  fois  qu'eftant*  la  campagne  avec  M? 
Portail  fon  premier  Compagnon,  &  conférant  en- 
semble fur  rOraifon  qu'ils  venaient  de  taire  un 
fout  de  V  Atmonciaiion.il  W  f  *oua  confidemmem, 
•  qu'auffi-toft  qu'il  avoit  jetteles  yeux  fur  le  Myfte- 
k  adorable  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  il 
s'eftoit  trouvé  ft  remply  de  lumières  ^  l*™? 
eftoit  pas  poffible  d'exprimer  les  penfees  qu  il  avoit 
eues  fur  «  fu  jet  :  Mais,  il  ne  luy  en  découvrir  pas 

davantage ,  êc  ffa&jl  P«fVOU,U  Tf  nTa? 
une  plus  ample  connoiflançe  de  fectets  de  fon  Orai- 

fon  fil  n'eft  pas  à  propos  d'en  vouloir pénétrer  plu, 
avant  les  quaUte»  particules,  C  eft  aflçz  de  fça- 
^voir  en  gênerai  qu'elle  a  eflé  tres-parfaite,  comme 
on  le  peut  inférer  des  excellentes  d.fpof.tions  qu  l 
v  anpottoit ,  &  des  grands  fruits  qu  il  en  reuroit, 
îui  font  les  meilleure»  moques  par  Ufcpaellcs  o„ 
ïuiflè  juger  folidement  de  la  perfedion  de  1 0- 

•  raifon.  '.•*„'•      .         i  t..„ 

Pour  les  difpofitions ,  i\  eft  certain  que  les  plus 
6roptes:poutreUlfitdans  ce  faii*  exercice.font  l  bu. 
-  mm  dcc<wc,  UiecolUavndc»  f«*  »  mWO- 
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fication  des  paffions,  ôc  la  veuc  ordinaire  de  la  pré* 
fence  de  Dieu  dans  les  occupations  extérieures  ;  Ci 
c!eft  ce  qu'il  a  pratiqué  dans  un  très,  haut  degré  de 
perfection ,  ainfi  que  Ton  peut  voir  en  pluficum  • 
Chapitres  de  ce  Livre ,  où  il  cft  traité  expriment 
(le  ces  mêmes  vertus. 

Quant  aux  fruits  qu'il  tiroir  de  fon  Oraifon  ,  ils 
pnt  paru  vifiblement  dans  le  Règlement  de  Ta  per, 
forme ,  qui  eftoit  tel ,  qu'on  euft  eu  peine  de  remar, 
quer  en  luy  le  moindre  défont  5  dans  le  continuel 
exercice  qu'il  a  fait  des  plus  excellentes  vertus | 
dans  l'on&ion  ÔC  l'énergie  de  fes  difeours  de  pieté  } 
dans  la  fageiîe  de  fes  cpnfeils  ;  ôc  enfin  dans  les 
grandes  Oeuvres  qu'il  a  heureufement  exécutées 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  l'affiftance  du  pro- 
chain  :  Car  tous  ces  effets  extraordinaires  de  grâce, 
qui  font  rapportez  en  divers  endroits  decét  Ouvra» 
ge  ,  ne  pouvoient  procéder  qqede  l'intime  union 

Îril  avoit  avec  Dieô ,  par  le  moyen  de  POraifon. 
uffi,  difoit-il  luy-meime  quelquefois  :  Donnez  « 
rnoy  un  homme  à' Oraifon ,  Ôc  il  fera  capable  de  « 
$out  ;  \l  pourra  dire  avec  le  faint  Apoftre  :  U  puis  ,< 
tout  en  ce  luy  qui  me  fortifie. 

^foila  les  marques  aflurées  par  lefquelles  nous 
pouvons  juger  de  l'excellence  de  fon  Oraifon  ;  ôc 
ce  font  les  mêmes  par  lefquelles  il  eftimoit  qu'on 
devoir  pi û tort  juger  de  la  perfection  de  ce  feint  exer- 
cice ,  que  par  les  lumières  ou  par  les  goûts  extraor-» 
dinaires  qu'on  y  peut  recevoir;  &  fa  longue  expe. 
rience  en  la  conduite  des  Ames ,'luy  a  ftit  dire  quel-, 
çjuefois  à  des  perfonnes  de  confiance ,  qu'il  y  avoit 
des  mameresd'Oraifon  qui  pateifloient  fort  élè» 
*ées ,  lefquelles  néanmoins  portoient  à  feus.  CVft 
pourqàoy  encore  qu'il  honoraft  beaucoup  les  fenti- 
mens  de  quelques  Auteurs  modernes  touchant  l'ex- 
cellence i'une  manière  d'Oiatfûn  extraordinaire, 

-     V».'.   •     fit  '  \ 
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dont  ils  ont  parle  dans  leurs  Livres,  &  qui  I  n'igno- 
raft  pas  que  les  conduites  de  Dieu  fur  quelques 
Ames  d'élite  font  admirables  ;  ileonfeilloit  pour* 
tant  ordinairement  de  fui  vr e  la  voye  la  plus  hum- 
ble êc  la  plus  bafle ,  comme  la  plus  aifurée ,  jufqu  a 
ce  que  Dieu  nous  fît  luy  me fme  changer  de  route, 
&  nous  mi  ft  dans  un  autre  (entier  qui  fuft  éclaire 
de  fa  lumière,  pour  nous  faire  après ,  ainfiquedit 
rEcriture ,  arriver  au  jour  parfait.  Il  reputoic 
mefme  à  grande  témérité,  &  à  quelque  forte  de 
préfomption  ou  d?ilfu(îon  ;  de  vouloir  de  foy  mef- 
me fe  détourner  du  chemin  ordinaire,  &  s'ingérer 
dans  une  voye  inconnue ,  fous  prétexte  d'arriver  à 
une  plus  grande  perfection  ;  parce  que  la  perfe  dtion 
ne  confifte  pas  dans  la  manière  d' Oraîfon 3mais  dans 
la  charité,  laquelle  peut  eftre  plus  grande  &  plus 
fervente  dans  une  ame  qui  fera  fon  Oraîfon  félon 
la  voye  ordinaire ,  que  dans  une  autre  qui  fe  fia  t- 
tantde  ce  qu'elle  penfe  eftre  dans  une  manière  d'O- 
raifon  plus  élevée,  négligera  de  travailler  à  la  cor* 
reâion  de  fes  vices,  8c  à  l'acquifîrion  des  vertus, 
qui  doivent  eftre  néanmoins  le  principal  fruit  de  U 
véritable  &  folide  Oraîfon.  -J.  * 

Ce  fidèle  Serviteur  de  Dieu  n'a  pas  feulemenfcté- 
moigné  Teftime  finguliere  qu'il  faifoit  de  l'Oraifon 
mentale.par  l'afliduité avec  laquelle  il  s'y  eft  appli- 
que ;  il  l'a  encore  fait  paroiflre  par  le  foin  qu'il  a 
pris  de  la  mettre  en  ufàge  dans  toutes  les  Compa- 
gnies ou  AlTemblées  de  pieté  qu'il  a  établies.  Il  l'a 
propofée  comme  un  moyen  très-important  aux 
Ordinans  ,  afin  de  fe  difpofer  aux  faints  Ordres ,  6c 
s'acquitter  enfuite  des  fondions  Ôc  des  obliga- 
tions de  leur  Etat.  Il  l'a  fouvent  recommandée 
comme  un  des.  principaux  fruits  qu'on  doit  tafeher 
de  remporter  des  Retraites  fpiritnelles.  Ill'amife 
entre  les  crémières  pratiques  de  oerfeâion  dans 
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les  Reglemcns  de  Meflicurs  les  Ecclefiaftiques  de 
la  Conférence  de  S.  Lazare  ,  &  de  ceux  qui  de- 
tneurent  dans  les  Séminaires  dont  les  Siens  ont 
la  direction  ;  comme  auûï  dans  les  Reglemens  qu'il 
a  dreffez  pour  les  Dames  de  la  Charité  de  i'Hoftel* 
pieu  de  Paris  ,  te  pour  les  Filles  de  la  Char  i  té,  Ser- 
vantes des  Pauvres  malades.  .1  -,  , 

Mais  il  fou hai c toit  particulièrement  que  les  Mif- 
(Ionnaires  s'adonnaflenc  beaucoup  à  l'Oraifon,tant 
pour  leur  propre  utilité  fpirituelle ,  que  pour  celle 
des  autres  qu'ils  doivent  procurer  par  ce  moyen* 
Apprenons ,  leur  die.  il ,  un  jour  à  bien  faire  Orai-  « 
fon ,  aimons,  en  l'exercice ,  puis  qu'on  ne  peut  rien  «« 
nous  recommander  de  plu*  utile  ny  de  plus  necef-  «« 
faire.  C'eft  par  fon  miniftere  que  tous  les  biens  s'é-  «• 
coulent  en  nous .  Si  l'on  perfevere  en  fa  vocation,  <« 
l'on  peut  dire  que  c'eft  par  le  moyen  de  l'Oraifon  3  <« 
fi  Ton  r  eiïflî  t  dans  fes  emplois  ,  c'eft  par  le  moyen  « 
de  l'Oraifon  5  fi  Ton  ne  fuccombe  point  aux  tenta«  «« 
tion?  ,  cfeft  pat  le  moyen  de  l'Oraifon.  Enfin  ,  fi  <• 
nous  fo mmes  remi s  en  grâce, fi  nous  y  perfeverons,  « 
fi  nous  fommes  fauvez  %  de  tout  cela  nous  en  de.  " 
vons  remercier  Dieu ,  qui  nous  donne  la  grâce  %  la  «« 
perfeverance  Se  le  falutpar  le  moyen  de  l'Oraifon,  «« 
Demandons  luy  donc  humblement  qu'il  nous  fa  (Te  « 
entrer  dans  l'Efprit  d'Oraifon.  Il  recommandoit  «« 
particulièrement  cét  exercice  à  ceux  qui  font  obli-  «« 
gez  ^le  prefther  de  catechifer^  de  vaquer  à  la  con-  «« 
duite&  dire&ion  des  Ames.  Surquoy  il  écrivit  à  «« 
un  de  fes  Preftres  en  ces  termes  :  L'Oraifon  eft  un  « 
grand  Livre  pour  un  Prédicateur.  C'eft  là  que  «« 
von*  pm  ferez  les  veritez  Divines  dans  le  Verbe  «« 
Eternel  qui  en  eft  la  four<:e,pour  les  répandre  après  « 
parmy  le  peuple.  Il  eft  à  fouhaitter  que  les  M  if. 
fionnaif  es  s'affedUonneiu  beaucoup  à  ce  laine  exer-  « 
«ice  ;  car  fens  fon  fecouf  s  ils  feront  peu  g*  point  «• 
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,  de  fruit  5  mais  par  fon  moyen  ils  fe  rendront  capa- 
|  Wes  4e  loucher  les  cœurs  ,  &  de  convertir  le* 
f  A  mes* 

11  *>e  fe  contentoit  pas  d'**h0f«f  les  Siens  à  fc 
rendre  fidèles  à  la  pratique  de  V Q taifon,  il  t  prenoi t 
encore  un  grand  foin  de  les  y  dtélftrluy-rriême  ;  & 
nonobstant  la  multitude  de  fes  occupations  ,  il  le* 
•ffeirfbloi  t  pou  r  l  ordinal* e  deux  fois  la  ftmaine  im- 
médiatement après  l'Oraifon  ,  au  même  lieu  o à 
Ils  l'a  y  o  ien  t  fai  te;&  il  en  appel  loi  t  chaque  fois  trois 
OU  qUâtre,qai  communiquoient  à  la  Compagnie  les 
lumières  &  les  bons  fentimëns  qu'ils  a  voient  re- 
ceus  dans  r Oraifon  ;  d'où  il  pfenoit  en fu i te  occa- 
fîon  de  leur  donner  les  avis  convenables  pour  Ici 
faire  avancer  dans  ce  faint  Exercice*.  Il  eftoit  fort 
toûéhé  des  bonnes  pen fées  qu'ils  rapportaient ,  &: 
ne  fe  laffoit  point  de  les  entendre ,  y  employant  les 
heures  entières  $  ëc  il  eftimoit  tântfcflte  pfatiqué 
des  Conférences  de  l'Oraifon,que  lors- merne  qu  il 
fai  foi t  voyage  en  compagnie  des  per  fonn es  Laïques, 
il  1  eue  faifoit  trouver  bon  qu'on  empl  oyaft  tous  les 
jours  quelque  temps  à  la  med  i  ration  ,&  qu'on  s'en» 
tretiftfaprés  des  boriaespentëds  qu'on  y  **ofc  eu&j 
ce  qui  fcf  rnoît  la  pd«eàû*  mfcour^ltolilw^  1  ou- 
vroit  à  de  pieux  Entretiens  ,  par  lefcfuels  les  fruits 
de  l'Ortifoneftoient  rendus  communs*  - 

Wtfus  ne  rapportons  point  icy \  pour  éviter  la 
longueur  >  les  faintes  Inftructions  qu  il  a  donnée* 
fu* ce  fufet  aux  Siens  en  di  verfes  rencontres.  tMu& 
fit  de  dire  en  gênerai  qu'il  recommand  oi  r  fur  tout 
Oraifon  affeâive  6c  de  pratique  ,  qui  bannit  les 
penfees  fublimes  &  les  recherches  curieufes  de  lef- 
pffc,  &  l'applique  aux  vetitez  folidc*que  la  Foy 
nous  propofeiqui  s Wefte  davantage  aux  arTeftions 
de  la  volonté  >  qu'aux  confiderations  de  l'enten- 
dément  *    qui  dépendant  au  détail  de  nos  befoios 
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jpirkctels ,  nous  fait  prendre  des  refolutions  parti- 
culières &  efficaces  ,  qui  tendent  à  mortifier  nos 
pallions ,  à  déraciner  nos  mauvaifes  habitudes  ,  Se 
à  fuivre  la  Vie  &  les  Maximes  de  Noftre-Seigneur* 
par  l'exercice  des  vertus  qu'il  nous  a  enfeignées  dt 
parole  &  d'exemple. 

r  •  i  ■  ■  ■ ;  i 

C  H  API1TRE  VIL 

Sa  Dévot  M. 

LA  Dévotion  de  ce  Saint  homme  eftoit  fon- 
dée fur  une  très- haute  eftime  de  la  grandeur 
infinie  de  Dieu ,  Sr  fur  un  très- profond  refpeét  en» 
vers  (à  divine  Majefté*  Ses  abbaiflemens  extraor- 
dinaires  dans  toutes  les  a&ions  dé  Religion  ,  les 
termes  humbles  Se  refpeâueux  dont  il  ufoit  en  par* 
lant  des  chofes  de  Dieu ,  Se  l'arfèâion  finguliere 
qu'il  a  voit  d'iftfpirer  aux  autres  de  très  grands  fen- 
timens  des  perfections  Divines ,  ont  efté  des  mar- 
ques évidentes  de  cette  fainte  difpofi  tion  qu'il  por- 
toit  gravée  dans  fon  Cœur.  C'eft  par  ce  principe 
qu'il  honoroitd'un  culte  particulier  tous  les  My- 
fteres  de  noftre  Religion  *  mais  principalement 
ceux  de  la  tres-fainte  Trinité ,  de  l'Incarnation ,  Se 
du  tres-faint  Sacrement  de  l'Autel.  Il  tafehoit  d'en 

(procurer  par  tout  la  connoitfànce  Se  l 'eftime  dans 
es  Millions  $  Se  N,  S.  P-  le  Pape  Urbain  VIII. 
d'henreufe  mémoire,  approuvant  en  cela  les  mou- 
vemens  de  fa  pieté  Se  de  fon  zele ,  a  obligé  les  Mif* 
lîonnaires  (far  la  Bulle  de  TEreâion  de  leur  Con- 
grégation ,  à  honorer  fpecialement  ces  Myfterci 
ineffables. 

Il  s'appliquoit  dans  le  mefme  Efprit  de  Religion 
à  toutes  les  actions  qui  regard  oient  le  culte  de  Dieu, 
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ëc  n'en  faifoic  aucune  pour  petite  qu'elle  fuft ,  qu'a- 
vec des  fentimens  intérieurs  de  pieté*  Lorsqu'il 
ilïïftoit  au  Choeur  pour  chanter  ou  pfalmodier  ,  il 
paroilïbi t  dans  un  grand  rccueillemen  t  d  efpri t ,  3c 
comme  tout  ravy  &  élevé  en  Dieu  ^  &  quand  il  re- 
ci  toi  c  Ton  Office  en  particulier  i  il  fe  tenoit  dans  la 
pofture  la  plus  humble  &  la  plus  refpe&ueufe  qu'il 
pou  voit  y  demeurant  toujours  à  genoux  &  la  tefte 
hue ,  jufques  aiix  deux  ou  trois  dernières  années 
de  fa  vie ,  que  l'incommodité  de  fes  jambes  ne  lu  y 
permit  plus  de  fe  tenir  autrement  qu  aflis.  Lors- 
qu'il devoit  célébrer  quelque  Office  folemnel, 
comme  il  faifoi t  aux  Fcftes  principales,  il  s'inftrui- 
fôit  foigneufement  des  chofes  particulières  qu'il 
falloir  obferver ,  félon  que  requeroit  la  folemnité 
de  la  Fefte.  Il  recôramandoit  aufli  fort  fon  v  en  t  à  fa 
Communauté ,  de  s'acquitter  de  ces  fonctions  fa- 
crées  avec  une  grande  modeftie,  &  une  entière  ap- 
plication d'cfprit  à  Dieu;&  de  tenir  les  yeux  baiflèx 
Ôt  arreftet  fur  le  Bréviaire  ou  le  Diùrhal  en  reci- 
tant l'Office,  fans  regarder  ny  d'un  cofté  ny  d'au- 
tre. Son  exactitude  eftoit  telle  en  ce  point ,  qu'en» 
crore  que  fon  cœur  fuft  tout  remply  de  manfuetudei 
&  de  fupport  envers  un  chacun,  il  ne  pouvoir  néan- 
moins fouffrir  les  moindres  fautes  qu'on  commet- 
roit  dans  les  Offices  divins ,  &  vouloir  qu'on  s'en 
humiliait  beaucoup  ;  comme  au  contraire  il  ne  pou- 
voit  allez  témoigner  fa  joye,  quand  on  faifoit  cetté 
éàioti  en  la  manière  convenable* 

H  s'acquitoit  fidèlement  chaque  jour  de  tous  fes 
Éfcercicés  ordinaires  de  piété  y  fans  en  çftrediverry 
par  fes  grandes  Se  connu  net  les  occupations.  Il  con- 
weroit  les  premiers  rnoniens  de  (dn  réveil ,  aiiffi- 
bien  que  les  derniers  de  fa  journée ,  par  un  hom- 
rtiâge  particulier  qu'il  faifoic  à  la  rres-fainteTrini.* 
te  y  &  le  mâtin  après  avoir  rendu  fes  premiers  de- 
voirs 
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devoirs  à  Dieu  par  les  a<5kes  ordinaires  de  Religion, 
il  s'en  alloit  à  FEglife ,  où  il  faifoit  une  heure  d'O- 
raifon  mentale  avec  fa  Communauté ,  qu'il  fi  ni  11  01c 
par  la  recitation  des  Litanies  du  faint  Nom  de 
Jésus,  Il  faifoit  enfuite  (a  préparation  pour  la 
MelTe  avec  un  grand  recueillement  d  efprit ,  àc  il 
fe  confeflbit  ordinairement  deux  fois'la  Semaine  ; 
fur  quoy  un  de  ceux  qui  Và  entendu  pluficurs  fois, 
a  rendu  ce  témoignage  en  peu  de  mots  :  J'ay  eu  là  « 
confolation  de  luy  fervir  de  Confefleur  pendant  le  m 
Séjour  que  jay  fait  à  Paris  ;  j'ay  connû  plus  parti-  n 
culierement  en  cette  occafion  la  fainteré  &  pureté  « 
de  (on  Ame  $  qui  ne  pouvoir  même  fouffrir  l'appa-  €€ 
rence  du  péché.  n 

Il  celebroit  tous  les  jours  la  fainte  Mefle ,  exce- 
pté les  trois  premiers  de  fes  Retraites  foirituellcs, 
pendant  lefquels  il  fetenoitdans  un  efprit  de  pé- 
nitence ,  &  fe  difpofoit  à  faire  fa  Confeflion  an- 
nuelle  ,  (èlon  l'ufage  de  fa  Congrégation.  Dans  la 
célébration  de  cét  augufte  Sacrifice  ,  il  tàchoit 
particulièrement  d'entrer  dans  l'efprit  de  J 1  s  us* 
Christ,  6c  d'animer  les  paroles  &  les  aftioni 
extérieures  de  la  M  elle  par  divers  aâes  intérieur? 
conformes  aux  Myfteres  qu'elles  reprefentent.  Ce  * 
n'eft  pas  affez ,  difoit-il ,  un  jour  fur  ce  fujet  à  fes  « 
Preftres,  decelebrer  la  Mefle  ;  mais  on  le  doit  fairé  « 
avec  le  plus  de  dévotion  qu'il-eft  poffible,le  confor-  « 
mant  autant  qu'on  peut  a  J*  sus- C  hrist,  lors  « 
*  qu'il  s'offrit  luy- mime  fur  la  terre  en  facrifice  à  « 
fon  Pere  Eternel  -,  Se  s'rfFoiçantde  prefenter  ce  Sa.  c« 
crifice  à  Dieu  dans  le  même  efprit  qu'il  a  offert  le  <* 
Sien.  C'eft  ce  qu'obfervoit  parfaitement  ce  digne  <« 
Preftre,  dans  lequel  on  voyoit  reluire,  pendant  cet- 
te a&ion,  une  humilité  profonde,  ôc  une  gravité 
nia  lellueufe ,  conformément  aux  deux  qualitez  dif- 
J7.  Partie,  tk  . 
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ferentes  de  viftimc  &  de  Preftre  que  Jésus- 
Chust  porte  en  ce  Sacrifice. 
.  II  pronor.çoitdiftin&ement  toutes  les  paroles  de 
la (ainteMeiîed  un  tonde  voixmediocre^ffeétif  Se 
dévot*  mai  s  pourtant  naturel  ôc  fans  affectation.  Il 
y  obfervoit  une  manière  ny  trop  lente  ny  trop  hâ- 
tée ,  mais  convenable  à  la  fiûnteté  de  Talion  -9  ôc 
enfin  il  s'y  comportait  avec  tant  d'attention,  de 
révérence  6c  de  modeftiç  ,  que  les;  Afliftans  en 
eftoient  fenfiblcmenr touchez ">  6c  plufieurs  meme 
qui  ne  le  connoiflbient  point ,  difoient  entre  eux 
par  admiration;  Voila  un  Preftre  yui  dit  bien  U  ' 
Mejfe ,  il  faut  que  ce  foit  un  Saint  homme  j  ÔC  d'au, 
très  ajoutaient  >  f*9U  leHrftinkmPVùi+xn  jinge  a 
C Autels  -  .fir>     i  ^  ' 

Il  avoir  encore  la  dévotion  de^virhiy.'thefrne 
quelquefois  les  autres  Preftres  à  la^Mcffie»,  qaôy- 
qu'il  fu  (l'accablé  d'affaires  ^  &  chargé  d'années  & 
d'incommoditez ,  ne  pouvant  prefique  plus  mar- 
cher fans  bafton  ,  n y  fe  mettre  à  genoux  qu'avec 
grande  peine.  C'eft  en  cét  âge  veneràble ,  ôc  en 
çét  état  d'infirmité, qu'on  a  vû  ce  premier  Supérieur 
General  de  la  Congrégation  de  la  Million  faire 
l'Office  de  Clerc,  4:  ailler  lêrvir  fcs  Preftres  à  l'An, 
tel,  avec  un  refpeft  &  une  dévotion  qui  édifioit 
merveilleufement  les  Afliftans. 

Si  fa  Dévotion  a  efté  telle  envers  Paugulte  Sacri- 
fice de  laMeflfe,  elle  n'a  pas  efté  moindre  envers 
l'adorable  Sacrement  de  l'Autel  ,  où  le  même 
Jisus-C  h  n  i  s  T  y  qui  eft  offert  à  Dieu  en  celuy-là, 
demeure  réellement  préfent,  pou*  fervir  de  nour- 
riture Ôc  de  confolation  aux  Fidèles.  Il  vifitoit  le 
plus  fouvent  qu'il  pou  voit  les -lieux  honorez  de  fa 
préfence;  &  lors-qu'il  avoit  quelque  relâche  dans 
fes  occupations,  il  alloit  àTEglifedcydemeuroit 
un  temps  notable  à  genoux  devant  l'Autel  où  il  rc- 
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bofe.  Il  recouroit  fur  tout,  connue  un  autre  Moy- 
îe ,  à  ce  facré  Tabernacle  dans  la  rencontre  des  af- 
faires difficiles, pour  y  confulcer  l'Oracle  de  la  Vé- 
rité. Lors  qu'il  prévoyoic  que  les  Lettres  qui  Iuy 
eftoient  adreflées  pouvoient  contenir  la  nouvelle 
de  quelque  bon  ou  mauvais  fuccés  en  chofe  impor- 
tante ,  il  les  alloit  lire  à  genoux  derrière  le  granà 
Autel  ,en  la  préfence  de  Noftre-Seigneur.  Quand 
il  ibruoudela  Mâifônjl  alloit auparavant  fe  pro- 
fterner  devint  Noftre-Seigneui:  eh  ce  tres-fairit 
Sacrement ,  pour  demander  fa  benedi&ion  ;  & 
auffi  toft  qu'il  eftoit  de  retour,  il  alloit  derechef 
fe  prefenter  devant  luy  ,  comme  pour  luy  rendre 
Compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  dehors  ,  demeurant 
chaque  fois  aflez  Jong-terhps  eh  Ta  préfence.  Il 
eftimoit  tarit  cette  fainte  pratique, qu'il  l'àmife 
èn  ufage  parmy  les  Siens ,  dilant  qu'il  elloit  bieà 
jnfte  qu'on  rendit  ce  devoir  a  i  Maiftredela  Mai- 
fon.  Il  avôit  auflî  cette  fainte  coût  urne  dans  fes 
voyages,  d'adorer  en  efprît  Noït ré- Seigneur  ,  èn 
toutes  les  Eglifes  qu'il  rencontrpit  fnr  fdn  themin; 
de  dans  les  lieux  oti  il  s'arteftoit  pburdimer  bu 
pour  coucher, il  âUolt  avim  tontes  chofes  luy  ren- 
dre fes  hbmrri  g-S  dans  l  Eglife  ,  ôu  à  là  porte,  s'il 
la  trouvoit  fermée. 

Mais'e  prof.m-l  rê fp*&  avec  lequel  il  s'acquit- 
toit  de  tous  ces  devoirs  de  Religion ,  &  auquel  il 
excitoit  les  autres ,  (Az  encore  mienx  piroiftre  fa 
grande  devôrion  envers  le  très,  fairt  S  icrement- 11 
ft  tenoit  toujours  en  fa  préfence  dans  une  pofture  Ci 
humb!e,&  ù  ie  mo  h  ftie  fi  refpcdk  ieufe,nu'il  fem- 
bloit  voir  Jésu*- Christ  de  fes  yeux  ;  &l'on  euft 
dit  qu'il  fe  voitloit  abbauTer  ju  qu'au  Centre  delà 
terrr ipoû  témoigner  divantage  fon  refpeû  envers 
cêttê  fouveraine  Majefté;  ce  qui  a  fait  dire  à^pcl- 
«jites  perfonnes  de  pieté  qui Tont  fottvent  confidëté 
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en  cet  etat,que  la  dévote  &  religicutecompofiti0fl 
de  fon  extérieur ,  eftoit  capable  de  réveiller  la  Foy 
la  plus  endormie,  Ôç  de  donner  au* plus infenfiblcs 
des  fentimens  de  piëtc  envers  cet  adorable  Myfte- 
re.  Il  recommandoitauffifort  foigneufement  aux 
Siens  de  s'acquitter  dans  le  mefme  efprit ,  de  tous 
les  devoirs  extérieurs  de  révérence  envers  le  rres- 
faint  Sacrement  ;  que  s'il  appercevo.it  quelqu'un 
qui  en  paffunt  devant  Ï^UW  où  iUepole ,  ne  fift 
pas  la  ^enuflexipri  jufqu'en  terre  ,  ou  qui  la  fi lt 
trop  brufquement,il  Jjrtfp  a  ver  tilloir,  en  particulier, 
ou  mefme  en  public,quaadil  le  jugeçit  expédient. 
Pour  luy  il  s'eft  toujours  acquité  fidèlement  de  ce 
devoir  autant  qu'il  a  pû ,  &  mefme  au  delà  ,i  puif- 
que  fouvent  il  avoit  befoin  d'aide  pour  fe  relever, 
Ôc  lors  qde  fon  grand  âge,&  les  fyuhfipCçfi  încom- 
moditez  de  fes  jambes  ne  luy  permirent  plus  de 
faire  la  genuflexion.il  en  demandoit  pardoi)<le  fois 
à  autre  publiquement  devant  toute  fa  Communau- 
té, difant  que  fes  péchez Tavoient  privé  de  l'ufage 
de  fes  genoux. 

Le  grand  zele  qu'il  avoir  pour  l'honneur  du  très- 
faint  Sacrement ,  luy  fit  reffentir  une  extrême  dou- 
leur des  profanations  que  Tinfolence des  foldars  ôc 
des  hérétiques  avoit  commife  pendant  les  guerres 
civiles  contre  ce  mefme  Sacrement.  Il  fit  plufieurs 
prières  &  pénitences  pour  ce  fujer.  Il  recomman  - 
da fouvent  à  fa  Communauté  ,  &  à  diverfes  A£ 
fcmblées  de  pieté  ,  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
de  faire  quelques  dévorions  extraordinaires  pour  le 
mefme  deffein.  Il  s'adrefla  aux  perfonnes  d'autha- 
rité  qu'il  crut  pouvoir  remédiera  ces  defordres;3c 
il  procura  par  Tentremife  des  perfonnes  charita- 
bles ,que  les  Eglifês  qui  avoient  efte  pillées  ,  fut 
fent  pourveuës  de  Ciboires  ,  de  Calices,  &  de  tous 
les  autres  ornemens  neceffaircs  pour  le  Service  Di- 
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viiu  Mais  n'eftant  pas  encore  fatisfair  de  c*s  repa<* 
rations  d'honneur,il  envoya  tous  ceux  de  fa  Com- 
munauté ,  les  uns  après  les  autres  en  diverfes  ban- 
des ,  vrfuer  en  efpnt  de  pénitence  plûfieurs  Egdfefc 
de  la  campagne  bû  ces  profanation*-  ficntege$ 
avoient  cftécommifes.  Les  Preftres  y  celebroienç 
la  fainte  Méfie,  Se  les  autres  tant  Clerc?  que  Laï^ 
quesy  communioienr.  Enfuire  il  fie  faire  des  Mif- 
fions  dans  les  mefmes  lieux  où  ces  mal-h*ur« 
eftoient  arrive*  ,pour  excite*  le  peuple  àappaifer 
Findignatiortde  Dieu  par  des  os  ivres  de  Pénitence," 
&  à  reparer  autant  qu'il  ponrroir ,  les  injures  & 
ofF.nfes  commifes  contre  la  fouvemine  Majefté.  ' 

A  tous  ces  témoignages  derefpeft  8c  de  dévotion 
que  M.  Vincent  a  donnez  envers  le  très- adoré  blé 
Sacrement  de  l'Autel  ,  nous  pouvons  ajourer  le 
grand  defir  qu'il  avoit  de  recevoir  tous  les  jours  ce 
Pain  celefte,  8ç  de  porter  un  chacun  4  s'y  biendif» 
pofer.  Nous  avons  desja  dit  qu'il  cetebroit  fous  les 
jcnirs  la  fairtfeMefTe,ne  s'en  difpenfant  point  pour 
les  incomrnodi«ez  ordinaires,  &  fuppfeântàu  dé- 
faut de  ce  faint  Sacrifice  dans  fes  grandes  maladies, 
parla  Communion  journalière.  Il  y  aporroit  tou- 
jours de  grandes  difpofitions ,  &  il  reflentoit  aufîi 
des  effets  extraordinaires  de  grâce  dans  la  partici- 
pation de  cét  adorable  Myftere  $  ce  qui  Iny  fit  dire 
un  jour  aux  Siens,  de  l'abondance  de  Ton  ccrur  :  Ne 
rrffèntez-voqs  pas  ce  feu  Divin  brûler  dans  vos  poi- 
trines,quand  vous  avez  receu  le  Corps  adorable  de 
J  esus-Ch  r  1  s  t  ?  C'eft  pour  cela  qu'il  exhortoit 
un  chacun  à  fe  bien  préparer  pour  recevoir  digne- 
ment &  Fréquemment  la  fainte  Communion  ;  car  il 
n'approuvoic  pas  que  les  perfon nés  bien  difpofées 
s'en  éfoignaffent  facilement ,  comme  il  Ta  témoi- 
gné en  diverfes  rencontres ,  repîefentant  à  ce  pro- 
pos les  raal-heurs  qu'il  avoit  Vu  arriver  à.quelquet 
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perfonnes  dévotes ,  pous  s'en  eftre  privées  fous 
prétexte  d'une  plus  grande  perfection  j  d'oûilfai- 
foit  voir  enfuite,  par  l'oppolition  du  contraire,  les 
grands  biens  qu'on  reçoit  de  la  fréquence  &  digne 
participation  c^e  ce  rtes-fâin t  Sacrement, 

La  Dévotion  de  cét  homme  de  Dieu  ne  le  portait 
pas  feulement  à  retire  Tes  clevoirs  à  J  es  u  s- 
Christ  dans  cet  adorable  Myftere ,  elle  l'ap- 
pliquoit  encore  à  (pus  les  Eta^s  de  fa  tres-faince 
yie ,  dont  il  tafehoit  p'xprimer  en  foy-mefme  les 
traits  des  plus  excellentes  ver  tus. CVft  ce  qu'il  a  (î 
^déleiperit&  fi  conforment  pratiqué,  qu'on  peut 
dire  avec  yçrM  >;  quç  Ça  y^rra  çf*$  autre  chofe 
qu'une  parfaite  exprçÇGpb  deja  vie  de  Jésus- 
Christ.  Et  /comme  l'Imua  tion  dece.pivifi  Origi- 
nal a  efté,ainfi^uenous  ayons  dirâgleurs/a  princi- 
pale Maxime  âë.perfcftiph;^  fen  propre  Carabe- 
re ,  nous  eu  remarquerons  encore  ïcy  quelques  ph*- 
tiques  particulières  qui  font  digpçs  de  remarqué. 

Il  s'eft  principalement  étudié  à  imiter  Jésus. 
Christ  en  la  manière  de  vie  Commune  à  Pex- 
terieur  ,  &  néanmoins  toute  admirable  &  toute 
fainte  dans  l'intérieur  car  il  a  ainfi  mené  une  vie 
baiTe  &  commune  en  apparence ,  fuyant  Toft  en  ra- 
tion &  la.  fingularité,pendant  qu'il  pratiquoit  dans 
lefecret  des  aftions  excellentes  de  toutes  les  ver. 
*  tus  II  penfoit  fouvent  avec  une  ônguliere  fuaviré  de 
fon  ame  .comme  le  Fils  de  Dieu  avoit  voulu  pafler 
pour  le  Fils  d'un  Charpentier ,  &  pour  un  homme 
du  cpmmun  ;  quoyrqu  il  euft  pû  faire  éclater  par 
rpute  la  te  re  ,  aufli  bien  que  fur  le  Tabor  les 
rayons  de  fi  gloire  ,  &  les  fplendeurs  de  faDivini- 
té.  Mais  il  ne  s'arrtftot  pas  à  une  fimpleconfyle- 
ratiqn  de  $  exemp'es  de  fon  Divin  Maiftre ,  il  rat 
choit  à  fon  exemple  de  cacher  tons  les  dons  de  natu- 
re Se  de  grâce  qu'il  avpit  receus  dç  Dieti ,  &  il  ne 
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publioit  autre  chofe  de  foy,finon  qu'il  efloicle 
Fils  d'un  pauvre  Pay fan,  un  Ecolier  de  quatrième/ 
&  un  (impie  Preftrè  Se  village. 

Honorons  toujours,  difoit~if  àee  propos,  l'Etaç  « 
inconnu  du  Fils  de  Dieu,  Ceft-Ji  rioftre  centre,  Ôc  « 
.c'eft  ce  qui!  demande  de  nouVpottr  le  prefent  ;tc* 
pour  Favenu^s'il  ne  nous  fait  connoiftre  qu'il  vçîlil-  << 
le  autre  chofé  dé  nous.  Honorons ,  dis.  je,  la  vie  « 


que  qu  il  a 
vertus. 

Il  s'appîiquoit  encore  particulièrement  à  imiter 
Jésus  Christ  ,  en  fa'  manière  d'agir  &  de  parler, 
#dans  ftsTertiimens  $  fes  Maximes.  Potir  cet  ef- 
fet^, if  ne  le  pérdéit  prefque  jamais  Se  veuc  ,  &  s'ë- 
tudioit  coritiriuellément  à  recler  fcTaAions  &  fes 
ïaroles  lur  fon  modèle.  C'éftoit-là  Ton  Livre  & 
on  miroir  dans  lequel  il  Ce  regardoir  en  toutes  oç- 
cafions  ;  &  lors  qu'il  fe  trouvoit  en  dpute  comment 
il  devoir  faire  quelque  choft ,  il  confideroit  auffi- 
coft  de  qu'elle  façon  Noftre- Seigneur  s'eftoit  com- 
porté en  femblable  rencontre,  ou  bien  ce  qu'il  en 
avoit  fignifié  par  fes  Maximes  ;  &  fans  héfiter  il 
fuivoic  fon  exemple  &  fa  parole ,  foulant  aux  pi-dç 
les  confédérations  humaines  *  8c  les  maximes  du 
monde.  C'eft  le  confeil  qu'il  donnoit  ordinaire-, 
ment  à  fes  Misfionnaires  :  &  l'un  d'entre  eux  a  re- 
marqué  par  écrît,que  lors-qu'il  l'envoya  pouç  eftre 
Supérieur  en  une  de  fes  Maifbns ,  il  luy  donna  cet 
avis  important  en  ces  termes  :  Quand  il  vous  fau-'" 
dra  parler  ou  agir  ,  rentrez  en  vous-mefme  ,  &  «« 
vous  demandez;  comment  Noftre-Seigneur  euft-  " 
il  parlé  ou  agy  dans  cette  occafion  ?  O  Seigneur  ! 
infpirez-moy  ce  que  je  dois  dire,  ou  ce  que  je  dois*  «« 
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faire  ;  car  je  ne  puis  rien  (ans  vous  f  La  prudence 

humaine  ydiCoit-  il  encore  à  ce  propos  ^fe  trompe  & 

s'égare  fouvent  du  droit  chemin  j  m4Û  Les  exemple s 

&  les  paroles  de  la  Sagejfe  incarnée  fontinfaUUblss,  \ 

& fis  conduites  font  droites  &  ajfurées. 

U  avoir  receu  de  Noftre-Seigneur  une  telle  ple- 
nitudede  fon  efprit,par  l'étude  continuelle  de  & 
Vie  Se  de  fa  Dodrine^u'il  alleguoit  ordinairement 
en  toutes  fortes  de  rencontres  „  quelque  parole  ou 
quelque  a 6c\ on  de  ce  Divin  Sauveur.  U  écablifloit 
uir  ces  principes  inébranlables  prcfque  toutes  les 
refolutions  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  s  adreflo  ient  à 
luy  ;  &  la  plus-part  de  fes  difcours  Se  de  fes  Lettres 
tendoient  à  infinue'r  dans  l'efprit  d'un  chacun  la 
Vie  de  J  b  s  u  s-C  h  il  i  s  t.  Si  Ton  vouloit  reprefav 
t*  icy  tous  les  exemples  qu'il  a  laiffez  fiir  ce  fujct, 
il  faudroit  rapporter  prefqiie  tout  ce^u'il  a  dit ,  ou 
écrit  pendanr  fa  vje;roais  l'on  peut  aifement  en  re- 
marquer plufieurs  dans  cet  Ouvrage,  lefquels  font 
a(Tez  voir  que  ce  fidèle  Difciple  avoir  toû  jours  de- 
vant les  yeux  la  yje  Se  la  Doârine  de  fon  Divin 
Maiftre  %  pour  fe  conformera  luy  en  toutes occa- 
ipns ,  &  pour  porter  les  autres  à  fume  fes  exem- 
ples Se  Ces  Maximes. 

Enfîu  il  tafeboit  d'entrer  dans  toutes  fes  difpofi- 
fions  interieures,uni(Tant  fes  intentions  aux  fiennes, 
Se  ne  defirant,comme  luy,autre  chofe  que  laccroif- 
fement  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  l'accoropliflement 
de  fa  tresrfainte  volonté, îl  eftoit  toûjours  preft  à 
faire  6c  à  fouftiir  tout  ce  qu'il  pîairoit  à  Dieu  pour 
dçs  fins  fi  nobles  Se  fx  juftes;  c'eft  notirquoy  il  n'e- 
,ftpit  jamais,  furprîs  d'aucun  h fcheux. accident qpi 
luy  atrivaft ,  ny  d'aucun  mauvais  traitement  qu'il 
itfcenft  ;  Se  il  eftoit  fi  biçnétably  dans  cette  fainte 
.  difpofuion  ,  qtf il  pxio^  Dieu  tou*  les  jours  de  dé- 

*    '  I 
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traire  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde  ,  qui 
eftoic  fa  Congrégation,  s'il  ne  la  jugeoit  pas  utile 
pour  fa  gloire» 

Il  entroit  auflt  dans  les  difpofitions  particulières 
de  tous  les  Myfteresde  Noftre-Sergnetir,&  il  avoir 
lur  tout  une  fpeciale  dévotion  à  l'Etat  de  fes  hu- 
miliations &  de  fes  douleurs,  ayant  pour  Maxime: 
Qttcplm  une  Arne  s'avance  en  ^jimour  de  D'teH9't€ 
pins  auffi  fait  ~cllefro gris  danrV amour  des  fo"ffrénr  <c 
as  &  des  humiliations.  11  fit  paroiftre  un  jour  en.  <€ 
tre  autres  quelques  étincelles  de  cette  dévotion» 
dans  une  Conférence  qu'il  tint  avec  fa  Communau- 
té,touchant^es-bon$  frntirnens  qu'un  chacun  avoit 
eus  pendant  les  Offices  de  la  Semaine  fainte  ;  fur 
quoy  il  dit  r  Qfce  èonfiderant  lès  extrêmes  douleurs  i€ 
de  J  b  s  u  s-KÏh    t  s  t  Y  petiSinè qô'on  chnntoit  la  €< 
Pasfion ,il  avoir  ettperne  à  retenir  fes  larmes  9c  fa  <c 
voix ,  s'eftànt  fent^  intérieurement  preflc  de  s'é-  <c 
crier  :  O  péché  qtfe  tu  es  épouvenrable  !  pois-que  " 
c'eft  pour  toy  que  le  Fils  de  Dieu  eft  reduir  à  mou* 
rir  de  la  forte.  Il  ditenfuite ,  que  rien  ne  lny  avoir €< 
fait  connoiftre  fi  clairement  combien  fe  péché  eft 
deteftable,  que  l'excès  des  fonffiances  de  ce  débon- 
naire Sauveur  :  qu'il  admiroit  particulièrement 
comme  cér  innocent  Agneau  aroit^oum  eftre  non 
feulement  crucifie  en  qualité  de  criminel  à  la  veue 
de  Jerufalem ,  mais  encore  reprefenté  en  cét  état 
d'humiliation  dars  les  Siècles  fuû*ans,narmy  rou- 
tes les  Narions  delà  terre;&  qu'il  l'avoit  fàns  dou- 
te ainfi  voulu  ,  afin  que  tmn  les  hommes  euflenr 
continuellement  devant  les  yeux  un  mémorial  des 
ajbbaiffemem  6c  des  douleur?  extrêmes  qu'il  avoir 
endurées  pour  leurs  peche«# . 
Les  fentimens  de  dévotion  à  PEeàr  des  fo^ffranees 
du  Fils  de  Diett ,  n'eftoient  pas  feulement  ime  «liA 
pofitîon  paflagere  dans  ce  rentable  Difcipie  de  U 
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Croix  ;  car  on  la  vû  plufi  eues  fois  contemple*  e,f  ; 
Crucifix ,  pendant  des  heures  entieffes  J  avec  dns 
tendrefles  d'un  fïngu lier  amour.  Ceft  ce  qu'il  pra-, 
tiquoit  non  feulement  dans  la  Mai  fon,  mais  encore 
allant  par  la  Ville,depuis  qu'il feïcrvit  de  carrofle, 
&  mefmedans  fes  plus  grands  voyages,  comme  en 
ecluy  qu'il  fit  à  cheval  en  Bret^  '  £  ^>oitou, 
pendant  lequel  il  tint  en  fa  main  tout  le  long  du 
chemin,un  Crucifix  expo fc  r 
tenir  continuellement  dans 
ces  de  (on  Divin  Sauveur. 

M.  Vincent  ayant  eu'urié  fi  g^^ôtjôîi  en- 
vers  Noftre-Seigneur  jEStts-Cmïsr^'éfi^eqr aufli' 
une  toute  particulière  envers  la  tre^&intc  Vierge 
fa  Mere.ïl  jcufnoitex^ékementtbùtesl^s  veilles  do 
fei  Feftes  ,  &  fe  préparait  a  les  celeorer  par  plu- 
fieurs  autres  mortifications  8c  bonnes  oeuvres.  Il 
l'invoquoit  fouvent  avec  eonfnnce.6?  vifitoit  avec 
une  finguliere  dévotion  les  Eglifes1  dédiées  à  fon 
honneur.  Il  avoir  un  grand  zele  à  répandre  dans 
tous  les  cœurs  des  hommes  la  vénération  de  fes 
grandeurs ,&  l'imitation  de  fes  vertus.C'eftee  qu'il 
a  fur  tout  recommandé  à  ceux  de  fa  Congrégation 
par  une  Règle  expre(Te;&  c'eft  à  quoy  il  a  aoffi  ex- 
horté foigneufement  les  Peuples  dans  les  Miflions 
qu'il  a  faites  par  foy-mefme  &  par  les  Siens.  II  a 
mis  fous  fa  Prote&ion  particulière  toutes  les  Con- 
fréries de  la  Charité ,  ÔV  toutes  les  Compagnies  & 
AfTemblées  de  pieté  qu'il  a  inftituées.  En  un  mot 
il  a  tafché  de  rendre  à  cette  tres-digne  Merede 
Dieu  ,  tout  l-honneur  &  tout  le  fervice  qui  by  a 
efté  poflible  ;  &  il  a  aufTi  receu  par  fon  fecours  de 
grandes  benedi&ions  dans  fes  travaux ,  &  des  heu- 
reux fuccés  dans  fes  fa  in  tes  entrepri  fes. 

Il  a  fait  encore  paroiftre  en  plufieurs  manières 
use  finguliere  dévotion  pour  les  faims  Anges ,  & 
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encre  les  Avis  qn'il  a  donnez  aux  Siens ,  lors-qti'ili 
vont  en  Miffion  ,  il  leur  a  expreffement  recom- 
mandé d'invoquer  leurs  Anges  Tutelaires  dans  les 
voyages ,  &  ceux  des  lieux  où  ils  font  envoyez  ^ 
des  perfonnes  au  falut  defqnelles  ils  doivent  ertfc 
employez,  Il  témoignoit  un  particulier  refpeék 
pour  les  faints  ApofUes  , comme  eftant  les  premiers 
6c  les  grands  Millionnaires ,  qui  ont  porté  par  tout 
le  monde  la  lumière  deTEvangile.il  honoroit  ausfi 
d'un  culte  fpecial  St  Vincent  Martyr  y  &  S.Vin- 
cent Ferrier,  comme  fes  Patrons  dont  il  portoitle 
nom  -,  &  il  lifott  fouvent  avec  grande  affè&ion,  Ie$ 
Traitez  Fpiriruels  que  le  dernier  a  çompofez.En  un 
mot  ce  Saint  homme  quieftoit  tres-exaél  a  fuivre 
en  toutes  chofes  la  conduite  de  l'Eglife,  l'a  fui  vie 
d'une  manière  très  parfaite  dans  le  culte  qu'il  a 
rendu  à  tous  Jçs  Saints  $  la  vénération  fînguliere* 
qu'il  avoit  pour  les  lîns ,  ne  diminuant  point  en  luy 
la  dévotion  générale  qu'il  avoit  pour  les  autres  ; 
parce  qu'il  honoroit  principalement  Dieu  en  eux 
comme  dans  fes  Images  &  dans  fes  Temples ,  & 
qu'il  trouvoit  en  chacun  d'eux  une  ample  matière 
pour  contenter  fa  pieté ,  par  l'imitation  de  leurs  ex- 
cellentes vertus. 


CHAPITRE  VIII. 

...  . 

Son  zèle  pour  ta  gloire  de  Bien  &  four  h 

/al Ht  des  Ames. 

MO  h  si  bu*  Vincent  ayant  imiré  Jésus- 
Çhri^t  en  toutes  les  vertus ,  il  a  particulier 
rement  excellé  en  celle-Cy  ;  &  il  a  bien  pû  dire 
avec  vérité  ,  à  l'exemple  de  ce  Divin  Sauveur, 
Qite  le  zjhe  de  la  A&tifon  de  Bien,  le  devoroit. 


ji  Là  Vie  du  yent^àbie  Vincmct 
*°-  Car  comme  dit  S.  Àuguftin  :  Celuy-là  eft  dévore 
T?f.  par le  *e'€  Jc  l*  Maifon  de  Dieu,qui  defireardem- 
çient  d'empefcherqtie  Dieu  ne  foie  oflfenfé,&  qui 
s'employe  Uns  relafche  à  reparer  les  ofFenfescom- 
n#fes  contre  fa  Divine  Ma  jefté.  C'eft  ce  qu'a  fait 
ce  zélé  Millionnaire  par  toutes  (es  grandes  Oeu- 
vres, qui  ont  eu  pour  principale  fin  la  ruine  du  pé- 
ché ,  &  Taccroiflement  du  Royaume  de  Dieu, 
Mais  comme  nous  en  av*ms  desja  parlé  ,  nous  re- 
,  marquerons  feulement  icy  tes  principales  quai  irez 
de  fon  zele ,  qui  ont  paru  dans  fon  ardeur  extraor- 
dinaire à  cmbraflèr  toutes  fortes  de  travaux  &  de 
peines  pour  le  fervice  de  Dieu  ;  dans  fa  confiance 
inébranlable  à  foûtenir  le  bien  &  à  s'oppoferau 
mal  ;  8c  dans  le  parfait  dés-intereflement  de  Tes 
deflTeins  ,  qui  n'ont  eu  d'autre  but  que  la  gloire  de 
Dieu,  &  le  falut  du  Prochain. 

Pour  découvrir  jufqu'oû  alloit  l'ardeur  du  zele 
<Jfe  ce  faint  Preftre  ,  il  fuffiroit  d'en  confiderer  les 
étincelles  qui  font  quelquefois  forties  de  fa  bou- 
che ,  par  les  dilconrs  qu'il  a  faits  aux  Siens  de  l'a- 
bondance de  fon  cœur  ;car  Ion  y  reconnoift  daire- 
rurnt  que  tous  les  travaux  qu'il  avoit  entrepris 
pour  le  fervice  de  Dieu  ne  rempli (Toient  pas  encore 
les  defirs,&  que  fon  zele  ne  pouvoit  eftre  fatisfair, 
que  par  un  entier  facrifice  de  fa  propre  vie,  &  mef- 
medecelledefes  Enfens,poHr  la  gloire  de  fon  Sou- 
"  verain  Seigneur.  O  Meilleurs  &  mes  Frères  /  leur 
99  difoit.il  un  jour  ,  il  faut  que  nous  foyons  (ans  rc- 
99  ferve  à  Dieu  &  au  fervice  du  Prochain  j  nous  de- 
"  vons  nous  tenir  toujours  prefts  à  faire  &  à  fouffrir 
99  tout  pour  la  charité;  eftre  difpo fez  d'aller  pour  ce 
99  fujet  où  il  plaira  à  Dieu,foit  aux  Indes  foit  en  d  au- 
»  très  lieux  plus  éloignez  -,  te  enfin  é'expofer  vol  o  n  - 
•*  tiers  nos  vies  pour  -procurer  le  bien  fj pi  rituel  de  ce 
*>  cher  prochain,^  pour  amplifier  V&mf  irè  de  J  e  su  s  - 
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Christ  dans  Us  amcs.  Quoy  que  je  fois  vieil  &  ¥ 
caduc,  je  ne  dois  pas  laiffer  de  me  tenir  dans  cette  ¥ 
difpofition ,  6c  d'aller  mefme  aux  Indes  pour  y  ga. 
gner  des  Ames  à  Dieu ,  encore  que  je  dûfle  mou-  94 
tir  par  le  chemin.  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  1e 
les  forces  du  corps  ,  mais  une  fincere  difpofition  " 
d'embraffer  les  occafionsde  le  fervir,  avec  un  ve-<  " 
fnablc  defir  de  fouffirir  mefme  le  Martyre ,  û  telle  " 
eftoit  fa  volonté.  Ne  ferions-nous  pas  indignes  de  4< 
l'eftre  que  Dieu  nous  a  donné  ,  fi  nous  ne  voulions  u 
l'employer  pour  un  fi  digne  lu  jet  ?  &  tenant  noftrc  <€ 
vie  de  fa  main  libérale, poumons  -nous  refufer  fans  ** 
injuftice  delà  coafumer  félon  fes  deffeins ,  àl'imi.  « 
ta  non  defon  Fils  Noftre-Seigneur  ?  <c 

Les  paroles  de  cet  homme  Apoftolique  témoi- 
gnent affez  le defir qui! avoit de  facrifier fa  vid*par 
le  Martyre,  ou  de  la  confumer  par  les  travaux  pour 
le  fervice  de  Dieu  .Mais  il  a  encore  fait  voir  par  les 
effets  jufqu'aux  dernières  années  de  fa  vie ,  que  ce 
defir  eftoir  fort  embrafé  dans  fon  cœur ^puifq ue  ny 
les  continuelles  douleurs  de  fes  jambes ,  ny  les  au- 
tres incommoditez  de  fa  vieillerie  ne  le  purent  cm- 
pefcher  d'aller  en  l'âge  de  prés  de  80. ans  travailler 
durant  un  Jubilé  à  di  ver  fes  M 1  fiions  ,  avec  un  cou- 
rage qui  furpalToit  fes  forces,&  avec  des  fruits  pro- 
portionnez à  la  ferveur  de  fon  zele.  Etquoy-que 
ion  âge ,  fes  infirmerez  ,  &  fes  occupations  impor- 
tantes pour  la  gloire  de  Dieu,  ne  luy  permirent  pas 
des  appliquer  depuis  ce  temps-là  aux  Misfions,  il 
confer va  toujours  néanmoins  une  ardenteafE  âion 
d'aller  finir  fa  vie  dans  cet  exercice  de  charité,  com- 
me il  le  déclara  un  jour  confidemment  à  un  de  fes  - 
Préfixés  par  ces  paroles  :  Je  ne  puis,  Moniteur,  que  « 
je  ne  vous  dite  Amplement  que  la  bénédiction  ex- 
traordiiuirèque  Dieu  vient  de  donnera  vos  tra. «* 
vaux ,  à  renouvelle  dans  mon  ccror  de  fi  grands  de-  u 
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\>  lerfinïrfirs  d'aloia  vie ,  parmy  mes  infkmitez  ,aà* 
u  ptés  de  quelque  buiflbn  en  travaillant  dans  les- vil* 

*  lages  ,que  je  ne  fçaurois  vous  l'exprimer.  O  qu'il 

femble  que  je  ferois  heureux,!!  Dieu  me  faifoic 
»  cette  grâce  ! 

"    Le  mefme  fcele  qui  luy  ddnnoit  tant  d'ardetir  à 

*  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  luy  faifoit  reifentir  vi- 
vement toutes  lès  bfFenfes  qui  eftbient  çorrimifès 
contre  fâ  Divine  Majefté,  &  l'exritôit  fôrtementj  à 
les  empefcher,ou  à  les  reparer  de  tout  fan  pouvoir. 
Lorsrqualiant  parla  Ville  il  entenddit  quelqu'un 
proférer  des  juremens,  ou  d'autres  paroles  contrai* 
1res  au  tefpeddû  à  Dieu, il  témoignoitadffi-toflrpar 

*  (esfoupirs ,  la  douleur  qu'il  en  reflentoit  dans  Ion 
Cacnr^à  tafehoit  à  mefme  temps  d'en  faire  la  répa- 
ration ,  beniilant  plufieurs  fois  le  feint  Nomdd 
Dieu ,  &  faifànt  enfuite  >  pendant  <jij*il  pût  mar- 
cher  à  pied  ,  uh  averti(Tement  charitable  aux  per- 
fonnes  qui  avoient  proféré  ces  mauvaifes  paroles. 
Sur-quoy  un  des  Siens  luy  ayant  un  jour  demandé 
de  quelle  façon  il  devoir  fe  comporter  en  de  tel- 

»  les  occafions  :  Il  faut ,  luy  dit  il  t  fe  donner  à  Dieu 
w  pour  faire  la  corre&ion  charitable  à  ces  perfonnes, 
•»  fur  tout  quand  il  y  a  quelque  atrocité  dans  Ietui 
9»  juremens  \  mais  la  manière  de  bien  faire  cela ,  eft 
»t  d'aller  vers  eux  le  cha^ëau  à  la  main \  \  &  avec  uri 
»  vifagedoux  St  des  paroles  humbles  ,  leur  faire  re- 
»  marquer  qu'ils  ne  doivent  pis  ainll  parler  de  Dieu* 
L'autre  luy  ayant  derechef  demandé  *'il  falloit  en 
ufer  de  mefme  envers  ceux  qui  ne  profèrent  ces  ju- 
remens que  fjarcoûtume  &  comme  par  ornement 
»*  de  langage  ;  tl  luy  repartit  :  De  quelle  façon  que 
»  le  mal  fe  faite  ,  il  faut  tafeher  d'y  remedier.jè  n  ay 
»  jamais  vû  perfonne  qui  ait  trouvé  mauvais  mes 
#>averti(Temens  ,  &  une  de  mes  plus  grandes  peines, 
u  depuis  que  je  n  ay  pû  marcher  à  pied  ,aefté  de  me 
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Vôir  hors  d'état  de  les  faire ,  comme  Dieu  me  fai-  *é 
foit  la  grâce  de  m'en  acquitter  auparavant  et 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  moindres  irrévé- 
rences cohtre  Dieu  ,  &  toutes  les  profanations  de 
fon  faine  Nom  fuflent  infupportables  à  noftte  zélé 
Preftre,  veu  qu'il  avoit  un  fi  grand  défit  de  le  glo- 
rifier ,  qu'il  ne  poûvoit  s'empêcher  de  le  témoigner 
fouvent  par  ces  dévotes  paroles!  Beny foit DUh% 
Beny  foyezj-votu  mon  Dieu.  Que  i/oftre  faim  Nom 
foit  à  jamais  beny  &  glorifie.  C'eftoit  comme  fort 
mot  du  guet  ordinaire ,  qu'il  pronon$oit  également 
dans  les  évenemens  fâcheux  &  dans  les  agréables; 
ce  qu'il  faifoit  tôûjburs  avec  une  tendre/Te  ôc  une 
fuavité  nompareilteé 

Mais  comme  fe$  forces  qui  eftoient  limitées ,  ne 
pouvoient  égaler  l'étendue  de  fon  zèle  ,  ny  empê- 
cher félon  fes  defirs  ,  tous  les  péchez  &  les  delbr- 
dres  qui  fe  trouvent  dans  le  monde  ;  il  en  reiTentoit 
une  extrême  douleur  ,  qui  luy  faifoit  offrir  à  Dieu 
fes  prières ,  fes  gemiffèmens,  &  fa  vie  même ,  pour 
apporter  quelque  remède  à  tant  de  maux.  Et  s'il  n  a 
pas  obtenu  l'effet  d'un  de  fes  plus  àrdens  fouhaits, 
qui  eftoit  dp  répandre  fon  fang  pour  une  fin  fi  defi- 
rable  $  l'on  peut  dire  qu'il  n'en  a  pasefté  entière- 
ment privé,  puis  que  les  continuelles  mortifica- 
tions &  fouflrances  qu'il  a  embraffées  pour  ce  fujet, 
ont  rendu  fa  vie  un  long  Se  pénible  martyre, 

La  confiance  de  cét  homme  zélé  ,  n'a  point  cédé 
à  fon  ardeur,  Se  s'il  a  efté  fervent  Se  courageux  à 
entreprendre  le  bien  que  Dieu  luy  infpiroit ,  fans 
avoir  égard  aux  travaux  Se  aux  peines  -,  ilaauflî  efté, 
ferme  &  inébranlable  à  foâtenir  fes  faintes  entre- 
prifes  ,  nonobft.mt  les  oppofitions  &  les  traverfès 
les  plus  fâcheiiles.  Entre  plufieurs  exemples  qu'on 
pourroit  rapporter  fur  ce  fujet ,  la  Million  de  Ma- 
dagascar doit  avec  raifon  tenir  le  premier  rang. 
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ayant  cftc  une  des  plus  pénibles  &  des  plus  domma- 
geables à  fà  Congrégation.  Nous  avons  vû  au  pre- 
mier Livre  comme  cette  Million  luy  a  confumccn 

Ï>eu  de  temps  plufieurs  bons  Ouvriers  :  Les  uns 
ont  mores  bien-toft  après  leur  arrivée  y  les  autres 
ont  fait  naufrage  au  milieu  de  leur  route  -y  les  autres 
font  tombez  entre  les  mains  des  ennemis  de  l'Etat  i 
enfin  il  fembloit  que  les  Hommes  &  les  Elemens 
fuffènt  oppofezaudeflein  qu'il  avoit  conceude  fe- 
çourir  ces  pauvres  Infulatres.  Mais  toutes  ces  per- 
tes &  ces  oppofhions  ne  furent  pas  capables  de  luy 
faire  abandonner  cette  bonne  oeuvre  ;  &  il  témoi- 
gna fa  refolution  fur  ce  fujet ,  écrivant  à  quelques, 
uns  des  Siens  en  ces  termes  :  Nous  avons  pleu- 
re la  mort  de  nos  chers  Défunts  que  la  Million  de 
Madagafcar  nous  a  enlevez ,  &  je  ne  puis  diffimu- 
let  que  cette  nouvelle  nous  a  grandement  affligez  : 
Cette  affli&ion  pourtant,  non  plus  que  les  autres 
pertes  précédentes ,  ny  tous  les  accidens  fâcheux 
qui  font  arrivez  depuis ,  n'ont  pas  efté  capables  de 
rien  rabattre  de  noftre  refolucion  à  fecourir  ce  pau- 
vre  Peuple. 

Les  Millions  de  Barbarie  luy  ont  aufïï  fourny  de 
fréquences  occalions  d'exercer  la  confiance  de  (on 
zele  ;  car  elles  ne  luy  ont  pas  feulement  enlevé  en 
peu  d'années  plufieurs  bons  Ouvriers  ,  qui  font 
morts  en  fervant  les  Efclaves  frappez  de  pefte*y  mais 
elles  luy  ont  encore  causé  divers  dommages  &  au- 
tres fujets  d'affiiâion  par  les  injuftes  avanies  f  3f 
les  mauvais  traitemens  que  les  Turcs  ont  fait  fouf- 
frir  à  Ces  Millionnaires.  Cependant  il  a  toujours 
continué  ces  Millions  pour  l'affiftance  C*kkueite 
&  corporelle  des  pauvres  Efclaves, nohobftant  ton- 

{es  les  remontrances  qu'on  luy  a  faites  fouvent  pour 
'en  ditfUader.  Une  fois  entre  autres  le  Supérieur 
de  la  Million  de  Marfeilie  luy  ayant  mandé  que 

tout 
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tbut  le  bien  de  fa  Congrégation  ne  fufljroit  pas 
poijr  entretenir  fes  Miffionnairesen  Barbarie  ,  & 

{>our  payer  tçutes  les  avances  qu'on  leur  faifoit  >  il  ce 
uy  répondit  en  ces  termes  :  le  ne  puis  me  refoudre  „ 
d'abandonner  cette  œuvre^car  fi  le  falut  d'une  feule  « 
ameeftde  telle  importance  qu'on  doive  efcpofer  fa  ce 
Vie  temporelle  pour  le  procurer ,  comment  pour  -  ,c 
rions  nous  en  abandonner  un  fi  grand  nombre  pour  ce 
la  crainte  de  quelque  dépenfe?  Et  quand  il  n'arrfr-  ce 
Veroit  autre  bien  de  ces  Miflïons,  que  de  faire  voir  ^ 
à  cette  Terre  barbare  la  beauté  de  noftre  Religion,  ce 
dans  laquelle  on  trouve  des  hommes  qui  traverfent  <• 
les  mers  ,  qui  abandonnent  volontairement  leur  ce 

Ï>aïs  &  leurs  commoditez,  &  qui  s'expofent  à  mil-  ,< 
e  fortes  d'outrages  pour  aller  confoler&  fecourir  ce 
leurs  Frères  affligez  ;  j'eftime  que  les  hommes  &  ce 
!vargent  feroient  très  bien  employé*. 

Nous  avons  vû  au  premier  Livre  avec  quelle  for- 
ce il  toàtint  l*entreprife  de  l'éducation  des  Enfans- 
Trouvcz ,  lors  que  les  Dames  de  la  Charité  de  t>a-  * 
iris  eftoient  prefcjue  refoluës  de  l'abandonner,  de 
peur  de  fùccomber  fous  le  faix  de  cette  dépenfe  qui 
•  fembloit  excéder  de  beaucoup  leurs  forces.  Sa  Ma- 
xime générale  en  toutes  ces  occafîons  eftoit  :  j/^uon 
ne  doit p oint  quitter  une  ionne  œuvre  emreprife  avec 
confeïl  >  jbti'5  prétexte  des  difficultés  juin  y  ren-  ^ 
têfttre.  Et  il  en  rendoit  ectee  raifon  \  Qne  noftre  * 
Seigneurabbailïe  ordinairement  pour  élever ,  $c  * 
qu'il  nous  fait  mériter  la  grâce  d'accomplir  fes  ceu- 
vres  ,  par  plufieurs  prières  &  autres  prariques  de  " 
vertu  ,  particulièrement  de  patience  &  de  foûmif-  " 
-  fion  à  ïafainte  volonté  :  Mais  qu'au  contraire,Jors  " 
qu'on  quitte  Facilement  un  bon  deiTein,  DieunoUs  <€ 
ïailTe  là ,  &  fufeite  d'autres  perfonnes  qui  font  le 
'  bien  qu'il  demandoit  auparavant  de  nous.  €! 
La  force  de  fon  zelea  encore  bien  paru  en  diver- 
Seconde  ptrtic*  È 
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fes  rencontres  où  il  s'agilfoit  de  foûcehir  les  inte- 
rdis de  Dieu  ;  mais  particulièrement  dans  l'exer- 
cice de  fon  Employ  au  Confeil  de  cor^cience.Ceft 
dans*cette  occafion  qu'il  s'eft  oppofé  avec  une  ge- 
nerofité*admirable  aux  prétenfios  depiufieurs  per- 
fonnes  de  tres-haute  qualité ,  &  de  quelques-uns 
mefmes  aufquels  il  étoit  fouvent  obligé  de  recourir 
fout  les  affaires  de  fa  Congrégation j&  quoy-qu'il 
témoignait  un  fingulier  reipeft  &  une  grande  foû- 
miflîon  à  tous  ceux  qui  étoient  élevez  en  authoritcj 
néanmoins  quand  ils  prétendoient  obtenir  des  Bé- 
néfices par  des  voyes  qu'il  n'eftimoit^as  légitimes, 
ou  pour  des  perfonnes  qu'il  n'en  jugeoit  pas  capa- 
bles ,il  fermoit  les  yeux  à  toutes  les  confiderations 
humaines ,  &  ne  cedoit  ny  aux  promefles ,  ny  aux 
menaces ,  ny  aux  injures ,  ny  aux  calomnies  qu'on 
employoit  quelquefois  pour  le  faire  changer  de 
refolution.  Nous.  pafTons  fous  filence  un  grand 

.  nombre  d'exemples  remarquables  fur  ce  fujet,  tant 
pour  ne  découvrir  les  perfonnes ,  en  rapportant  les 
circonftances  particulières,  que  pour  éviter  la  Ion- 
'  gueur  dans  une  matière  fi  ample.Nous  en  omettons 

encore  beaucoup  d'autres  touchant  le  refus  qu'il  a 
fait  à  plufieurs  Dames  feculieres ,  &  mefme  à  des 
PrincelTçs,  de  leur  permettre  l'entrée  dans  les  Mo- 
nafteres  des  Religieufes  qui  eftoient  fous  fa  con- 
duite, quoy-qu'elles  lui  en  témoignaient  de  grands 
reflentimens.  Mais  fi  dans  ces  rencontres  il  eft  de- 
meuré vi&orieux  de  tous  les  vains  refpedks  du  mon- 
,  de ,  il  s'eft  en  quelque  façon  furmonté  luy-  mefmc 
flans  l'occafion  fuivante. 
Vne  AbbefTe  de  naiflance  confiderable  ayant  efte 
..   enfermée  pour  des  fautes  fcandaleufes  par  l'ordre 
.   dé  la  Reine-  Régente ,  &  par  l'avis  de  M.  Vincent^ 
M.  le  Prieur  de  S.  Lazare ,  qui  avoir  des  obliga- 

*  fions  particulières  à  cette  AbbefTe ,  fut  employé 
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par  elle  pour  procurer  fa  fortie  j  ce  qu'il  tafehade 
faite  par  des  prières  &  des  foliicitations  les  plus 
puiflàntes  donc  il  fe  pût  avifer.  Mais  quoy-que  M. 
Vincent  euft  une  parfaite  reconnoiflanec  de  fes 
bien-faits  ,  &  une  entière  déférence  à  fes  inclina* 
tions,il  luy  répondit  néanmoins  franchement  qu'il 
ne  le  pouvoit  faire  fans  trahir  fa  confcience,&  qu'il 
le  fupplioit  tres-humblement  de  l'en  exeufer  Ce 
bon  Prieur  eftant  lenfiblement  touche  de  ce  refus, 
luy  dit  par  reproche  :  Eft-ce  ainfi  que  vous  me  trai- 
tez ,  après  vous  avoir  mis  ma  Maifon  entre  les  c< 
mains  >  Eft-ce  comme  cela  que  vous  reconnoiffez  C€ 
le  bien  que  je  vous  ay  fait,pour  vous  accommoder  <s 
&  toute  voftrc  Congrégation  ?  H  eft  vray,  répliqua  <c 
M.Vincent,  que  vous  nous  avez  comblez  d'hon-  €€ 
neur  &  de  biens ,  &  que  nous  vous  avons  les  raef-  c< 
mes  obligations  que  les  Enfans  ont  à  leur  Pere  ;  <c 
mais  ayez  agréable,  M  onfieur, de  reprendre  le  tout, 
puifque  félon  voftrc  jugement3nous  ne  le  méritons  *" 
pas.  A  ces  paroles  ce  bon  Prieur  le  teut&  ie  retira  *" 
fort  mécontenr.  Néanmoins  peu  de  jours  après ,  m 
ayant  efté  mieux  informe  des  déportemens  feanda-  * 
leux  de  cette  Dame ,  &  reconnoiflant  la  juftice  du 
procédé  de  M.  Vincent,il  l'ail*  trouver,  &  s'eftanc 
mis  à  genoux  devant  cet  humble  Preftre,lequel  s'y 
mit  auflî  en  mefme  temps  ,  il  luy  fit  exeufe  de  ce 
qu'il  luy  avoir  dit,&  le  pria  de  ne  rien  relafcher,en 
fa  conlîderation ,  de  la  pénitence  de  cette  AbbelTe. 
confeflant  qu'il  avoit  eu  tort  de  !e  folHciter  pour  la 
faire  mettre  en  liberté.  Dieu  juftifia  ainfi  la  condui- 
te de  fon  fidèle  Serviteur,  &  fit  approuver  la  fer- 
meté de  fon  «ele,  par  celuy-là  mefme  quiTavoiç 
auparavant  blafmée. 

Enfin ,  pour  conclurre  les  principales  qualitez  du 
zele  de  M.  Vincent ,  par  celle  qui  femble  luy  a  Voie 
donné  fa  dernière  perfection,  nous  dirons  enconj 


• 


Digitized  by  Google 


tô      LA  Vif  ft«  tfîNÊHÀBLÊ  VlKCÊNT 

ua  mol  de  fon  merveilleux  des-intereflement.Coin. 
me  il  defiroit  avec  ardeur  l'avancement  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  il  iupplioit  foûventfa  Divine  bonté  de 
fufciter  à  cet  effet  de  fidèles  œuvriers  dans  fon  Eglû 
fe>  &  voyant  fes  defirs  en  partie  accomplis,  par  le 
renouvellement  qui  a  paru  depuis  dans  l'Etat  Ec- 
clefiaftique ,  Se  par  le  zele  de  plufieurs  bons  Reli- 
gieux ,  il  en  rellentoit  une  tres-erande  joye,&  ren- 
doit  grâces  à  Dieu  des  heureux  luccés  qu'il  donnoit 
à  leurs  travaux.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  leur  fou- 
haiter,  à  l'exemple  de  Moïfe,autant  de  grâces  qu'à 
foy-mefme  &  à  Ceux  de  fa  Congrégation  j  il  leur 
donnoit  encore  le  premier  rang  dans  fes  prières, 
auffi-bien  que  dans  fon  eftime;&  ne  fe  confiderant 
luy  &c  les  fiens  que  comme  les  Serviteurs  des  au- 
tres ,  ôc  comme  de  petits  g?aneurs  après  de  grands 
Moiflbnneurs,  il  ne  demandoit  à  Dieu  que  les 
miettes  de  leurs  tables ,  &  les  reftes  de  leurs  abon- 
dantes moi  (Tons  # 

•  Il  témoigna  un  jour  entre  autres  les  (entimens 
de  ce  zèle  vraiment  des-intereffe  ,  écrivant  à  un 
Preftre  de  fa  Congrégation  ,  touchant  quelques 
»  vertueux  Ecclefiaftiques  :  le  prie  Dieu,  dit-il,  tous 

*  les  jours  plufieurs  fois ,  qu'il  les  beniffe  &  les  aug- 
»  mente ,  &  qu'il  nous  aneantiffe  fi  nous  ne  le  fer- 
»  vons  pas  félon  les  defleins  qu'il  a  fur  nous.O  Mon- 

*  fieur  !  II  nous  importe  peu  par  qui  Dieu  foit  glori- 
»  fié ,  pourveu  qu'il  le  foit  ;  Se  quand  nous  ferons  au 
»  Ciel,s'il  plaift  à  Dieu  nous  faire  la  grâce  d'y  aller, 
»  nous  verrons  que  là  oi\  règne  la  parfaite  charité,  il 

*  n'y  a  point  de  mien  &  de  tien. 

Il  écrivit  encore  dans  le  mefme  fentiment  à  tm 
des  Siens  fur  le  fujet  de  quel  ques  autres  Preftrcs,eo 

*  ces  termes  :  le  ne  célèbre  jamais  la  (àinte  Meffe, 

*  que  je  ne  prie  Dieu  pour  eux  dans  la  préparation^ 
»  au  Mtmmo\  &  mefme  je  les  nomme  toûjours  à 
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Noftre-Seigneur  avant  noftre  chétive  Congrega-  «« 
tion.    •  «« 

Quelques-uns  luy  ayant  fait  demander ,  s'il  ne  «* 
trouvcroit  point  mauvais  qu'ils  fiflentdes  Millions 
comme  ceux  de  fa  Congrégation  :  il  répondit  dans 
lemefme  efprit  de  des-intereflement  :  Tant  s'en 
faut  que  cela  nous  faite  de  la  peine,qu'au  contraire  ,« 
nous  ferions  bien-aifes  ,  que  non  feulement  eux  ,  « 
mais  encore  beaucoup  d'autres  Preftres  &  Reli-  <c 
gieux  s  employaient  de  la  forte  à  l'inftruâion  ,  &  ce 
au  falut  des  peuples.  .  « 

C'eft  ce  qu'il  confirma  dans  une  autre  occafion 
écrivant  au  Supérieur  d  une  de  fes  Maifons  ,  en  ces 
termes  :  Plufieurs  bons  Ecclefiaftiques  ,  dont  la  « 
plufpart  font  de  noftre  Conférence  des  Mardis,tra-  t« 
vaillent  avec  grand  fruit  aux  M  ifïïons  en  quelques  « 
villes  confiderables.  Nous  n'avons  point  départ  à  c# 
ces  biens,  là ,  parce  que  noftre  partage  eft  le  pauvre  « 
Peuple  des  Champs.  Nous  avons  néanmoins  gran-  c« 
deconfolation  de  voir  que  nos  pette  Emplois  ont  c< 
donné  une  fainte  émulation  à  tant  de  bons  Ou-  ce 
vriers,qui  s'appliquent  maintenant  à  les  exercer,  ce 

Finitions  ces  exemples  par  le  témoignage  qu'il 
rendit  un  jour  entre  autres,  de  la  veneratJon  parti- 
culière qu'il  avoit  pour  les  "Religieux  de  la  fainte 
Compagnie  de  Iesus  :  Soyons ,  dit-il ,  mes.  Frères,  <c 
comme  ce  Payfan  qui  portoit  les  bardes  de  faint  M 
Ignace  &  de  fes  Compagnons  fatiguez  du  chemin,  ** 
&qui  les  voyant  fe  mettre  à  genoux  lors  qu'ils  s'ar-  €S 
reftoient  eh  quelque  lieu,  s'y  mettoit  avec  eux  ;  &  cf 
les  voyant  prier,priôit  de  mefme.Comme  ces  faints  <€ 
Perfonnages  luy  eurent  une  fois  demandé  ce  qu'il  * 
faifoit ,  il  leur  repondit  :  le  fuis  comme  une  pauvre  <c 
befte  qui  ne  fçaurois  faire  oraifon ,  je  le  prie  qu'il  <c 
vous  écoute  j  je  voudrois  luy  dire  ce  que  vous  luy  <c 
dites,  mais  je  ne  fç^urois.  Se  ainfi  je  luy  offre  vos  '* 

E  ii) 
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j£  prières.  O  Meffieurs  &  mes  Frères  !  Nous  devons 
»  nous  confiderer  comme  les  porteJacs  de  ces*dignes 

Ouvriers ,  comme  de  pauvres  idiots  qui  ne  fçayons 
„  rien  dire ,  comme  le  rebut  des  autres ,  &  comme 
f>  de  pauvres  petits  glaneurs  qui  viennent  après 
t9  ces  grands  Moi(ïbnneurs„  Remercions  Dieu  de  ce 
>y  qu'il  luy  a  plû  en  cela  agréer  nos  petits  fervices. 
„  Offrons-Iuy  avec  nos  petites  poignées,  les  grandes 
f,  rooiffbns  des  autres j&  foyons  toâjours  prefU  à  fai- 
f ,  re  ce  qui  eft  en  nous  pour  le  fervice  de  Dieu,&  pour 
„  raffiltance  du  Prochain.  Si  Dieu  a  donné  une  fi 
„  belle  lumiere^c  fait  une  fi  grande  grâce  à  ce  pau- 
•  „  vre  Payfan.qu'il  a  mérité  pour  cela  qu'il  fuft  parlé 
, ,  de  luy  dans  l'Hiftoire ,  efperons  que  feifant  noftre 

poffible,  afin  que  Dieu  fôit  honoré  fk  fervy,  fa  Di- 
9  j  vine  bonté  aura  nos  ôblations  agréables,  éc  bénira 
$9  nos  petits  travaux. 

•  "  ■  ■'  '  i 

CHAPITRE  IX; 

-   .    .  ■• 

]ga  Charité  pour  h  Prochain  tn  gentral. 

f  *  Pr{z  le  grand  Commandement  d'aimer 
«/jLDieu  de  tout  fon  cccur ,  fuit  immédiatement 
cqjuy  d'aimer  fon  Prochain  comme  foy-mefme  -7  de 
ces  deux  préceptes  ont  enfemble  une  Uaifon  fi  étroi- 
te ,  qu'on  ne  içauroit parfaitement  accomplir  l'un 
%  fans  l'autre:  C'eft  pourquoy  ayant  vû  aux  Chapi- 
tres précedens  avec  quelle  perfrftton  M.  Vincent 
r  a  obiervé  le  premicr,l  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
auflî  pratiqué  fidèlement  le  fécond  ;  &  en  effet  il 
s'fefl  acquitté  avec  tant  d'affe&ion  de  tous  les  de- 
voirs de  l'amour  envers  fon  Prochain ,  que  toute  fa 
vie  n'en  a  prefque  efté  qu'un  continiiel  exercice  ; 
&  il  n?à  épargné  pour  cet  effet,  ny  fes  biens,  ny 
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Ton  honneur ,  ny  fes  travaux ,  ny  mefoefapjropre 
Tie. 

Pour  Pemploy  qu'il  a  fait  des  biens  extérieurs  au 
fervicedu  prochain,il  n'en  faut  point  d'autre  preu- 
ve que  fes  grandes  aumônes,  dont  nous  produirons 
cy-aprés  un  échantillon  >  &  les  dépenfes  extraor- 
dinaires aufquelles  il  a  expofé  fa  Maifon  par  un 
pur  mouvement  de  fon  incomparable  charité.en  fa- 
veur des  Ordinans  &  des  Exercitans.  Nous  avons, 
desja  parlé  ailleurs  de  ces  deux  excellens  Ouvrages 
•  de  pieté ,  qu'il  a  établis  dans  (a  Congrégation  pour 
la  perfe&ion  de  l'Etat  Ecclefiaftique,&  pour  la  fan- 
ttification  des  Fideles,*mais  fans  repeter  ce  qui  en  a 
efté  dit ,  nous  remarquerons  feulement  icy  les  fen- 
timens  héroïques  qu'il  a  témoignez  fur  ce  fujet , 
contre  les  raifons  de  la  prudence  humaine,  qu'on  a 
fouvent  oppofées  à  ces  grandes  &  difficiles  entre- 
prifes.  On  luy  a  donc  reprefenté  diverfes  fois,qne  îa 
dépenfe  qu  on  faifoit  dans  ces  œuvres  de  charité, 
furpaflbit  de  beaucoup  les  forces  de  fa  Maifon  ; 
qu'elle  eftoit  mefme  desja  fort  engagée  à  cette  oc- 
cafion,  &  qu  elle  ne  pourroit  pas  fubfifter  long- 
temps,s'il  ne  moderoit  l'excès  de  cette  dépenfe,foit 
en  retranchant  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'il  y 
recevoit/piten  exigeant  quelque  chofe  d'eux. C'cfl: 
ce  que  plufîeurs  non  feulement  de  faCongregation, 
mais  encore  de  dehors  &  de  fes  plus  intimes  amis, 
luy  ont  fouvent  remontré,  &  qu'ils  ont  tafché  do 
luy  perfuader  :  Néanmoins  ils  n'ont  pû  par  toute* 
leurs  inftances  luy  faire  changer  de  refolution ,  8c 
voicy  les  réponfes  dignes  defonémiriente  Charité 
qu'il  leur  a  faites  en  diverfes  rencontres.  S'ilarri-  <c 
ve,  dit-il ,  que  la  Congrégation  de  la  Miflïon  s'a-  « 
neantiflè  en  faifànt  de  tels  biens ,  nous  aurons  le  <c 
.  bon-heur  d'eftre  faits  femblables  à  Noftre-Sei-  ce 
gneur,  qui  s'eft  <n  quelque  façon  aneanty  pour  le  «c 
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5,  falut  des  hommes.D  autres  fois  il  difoit  :  Si  non* 
%>  avions  trente  ans  à  fubfifter  ,  8c  qu*en  recevant 
„  ceux  qui  viennent  icy  faire  les  Exercices,  nous 'n'en 
dûflions  fubfifter  que  quinze  „  il  ne  faudroit  pas 
9,  laifTer  pofor  cela  de  les  recevoir.  Il  eft  vray  que  la 
s,  dépenle  eft  grande ,  mais  elle  ne  peut  eftre  mieux 
n  employée  j  &  fi  la  mai  fon  eft  engagçe,Dieu  fçau- 
M  ra  bien  faire  trouver  les  moyens  de  la  dégager  % 
comme  nous  le  devons  efperer  de  fa  Divine  Provi- 
9X  dence  &  de  fon  infinie  bonté.H  difoit  encore  quek 
„  quefois  ;  Quand  nous  aurons  tout  dépenfé  pour  ■ 
»  Noftre-Seigneuç,&  qu'il  ne  nous  reftera  plus  rien^ 
a ,  nous  mettrons  la  clef  fous  la  porte,&  nous- nous  en 
n  irons.  J 
C'eft  ainlï  que  cet  homme  charitable  foûtenoû 
les  interefts  de  l'amour  du  prochain  ,  fans  avoir 
égard  à  toutes  les  raifons  humaines  qu'on  luy  aile-, 
guoit  au  Gontrairejmais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner^ 
puif-qu'il  ne  fè  conduifoit  que  par  les  lumières  du 
Ciel ,  &  qu'il  s'eftoit  propofé  en  cecy  pour  Regle^ 
cette  belle  Maxime  qu'il  a  quelquefois  enfeignée 
,  aux  Siens  :  Que  les  biens  temporels  ne  font  jamais 

mieux  employez  ,  que  lors  qu'ils  (ont  confumez;  . 
*>  pour  le  fervicede  la  charité  ;  parce  qu'ils  retour- 
*»  nent  par  ce  moyen  à  Dieu ,  auquel  toutes  chofe$ 
*  doivent  eftre  rapportées,comme  à  leur  origine  ôc  à 
w  leur  dernière  fin.  Suivant  donc  ce  principe  il  tenoiç 
v  fort  precieufes  toutes  les  occahons  d'exercer  la  cha- 
rité, &  nes'eftimoit  jamais  plus  riche  ny  plus  heu- 
reux ,  que  lors  qu'il  s'eftoit'  dépouillé  de  quclqtfû  • 
bien,  ou  privé  de  quelque  commodité  pour  fecr.u- 
,    rir  fon  Prochain.  C'eft  dans  ce  fentiment  qu'il  di- 
»  foit  un  jour  à  fa  Communauté  :  Les  Millionnaires 
feroient  bien- heureux  ,  s'ils  devenoient  pauvres 
„  pour  avoir  pratiqué  la  charité  envers  les  autres; 
u  quoy.qu'ils  ne  doivent  pas  craindre  de  ledevénic 
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Sar  cette  voy  e,à  moins  que  de  fe  défier  de  la  bonté  6< 
t  Noftre-Seigneur  ,  &  de  la  vérité  de  fa  parole,  «€ 
Si  néanmoins  Dieu  permettoit  qu'ils  fuiTent  obli-  «• 
gex  d'aller  fervir  de  Vicaires  dans  les  villages ,  ou  H 
bien  mefme  d'aller  mendier  leur  pain,&  de  coucher  •« 
au  coin  d'une  haye  tout  déchirez  &  touttranfis  de  <c 
froid  ,&  qu'en  cet  état  l'on  vint  à  demander  à  quel-  <« 
qu'un  d'eux:  Pauvre  Preftre  de  la  Million  qui  t'a  <* 
réduit  à  cette  extrémité  ?  Quel  bon- heur  ,  Mef-  * 
(ieurs,de  pouvoir  répondre,  c'eft  la  Charité! O  que  <t 
ce  pauvre  Preftre  feroit  eftimé  devant  Dieu&  de-  « 
vant  les  Anges,  Caria  Charité  n'eft-elle  pas  pré-  ce 
ferable à  toutes  les  richefTes  du  monde?  N'eft-elle  « 
pas  plus  précieufe  que  la  vie  du  corps  >  Neft  ce  pas  >c 
cette  Divine  vertu  qui  a  réduit  Noftre-Seigneur  à  <ç 
vivre  pauvrement  &c  à  mourir  tout  nud  fur  une  <« 
Croix?  Et  n'eft-ce  pas  elle  qui  nous  rend  fembla-  c< 


la  Charité  PaTeduit  a  l'indigence,  cf 

Il  propofoit  ordinairement  aux  Siens  ces  Divines 
lumières  &  ces  belles  Maximes  ,  lors- qu'il  falloit 
exercer  la  chanté  envers  le  prochain  ,  fur  tout  dans 
les  rencontres  difficiles  ,  pour  fortifier  .leur  efprit 
contre  les  fentimens  delanatute,commel'on  peut 
voir  dans  les  deux  occafions  fuivantes.  Les  Mifc 
flonnaires  qu'il  avoit  envoyé?  à  Alger  pour  Taf» 
fiftance  des  pauvres  Efclaves  ,  s'eftant  rendus  eau* 
tions  d'une  iomme  conflderable  pour  procurer  la 
liberté  à  un  de  ces  Efclaves ,  fe  trouvèrent  en  daiv* 
ger  deftre  contraints  par  force  à  payer  cette  fonjk 
me  qui  excedoit  leurs  moyens.  Dequoy  Ieurcha- 
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ly  gnes  d'employer  ce  que  nous  avons  pour  la  Char?- 
„  té,c'eftàdire  pour  Dieu  qui  nous  Ta  donne.  Nous 
remercierons  donc  &  bénirons  fon  infinie  boté  de 
tout  ce  qui  eft  arrive  pour  ce  fujet  à  nos  Confrère* 
„  qui  font  en  Barbarie. 

Vne  autre  fois  la  Maifon  de  Saint  Lazare  eftant 
chargée  d'un  grand  nombre  de  maladeSjdont  plu- 
fleurs  avoient  contra&c  une  fièvre  dangereufc  au 
fervice  des  pauvres  des  environs  de  Paris,  laquelle 
s'eftoit  enfuite  communiquée  aux  autres  f  M.Vin- 
v  cent  dit  fur  ce  fujet  à  fa  Communauté  :  Nous  de- 
vons  bénir  Dieu  de  ce  que  plufieurs  de  nos  Con- 
„  frères  fourTrent  pour  la  Chanté.  Puis  il  fe  fit  cette 
n  obje&ion.Mais  quelqu'un  me  dira  peut*eftre,fi  Ton 
commue  toujours  à  envoyer  d'autres  Millionnai- 
res en  la  place  de  ceux  qui  font  malades  ,  comme 
?>  Ton  a  fait  jufqu'icy  9  la  Congrégation  perdra  ainfi 
5>  tous  fes  meilleurs  Ouvriers  ôc  ne  pourra  fubfifter. 
M  A  quoy  il  fit  la  réponfe  fuivante  qui  montre  bien 
pt  fa  parfaite  charité,&  le  peu  d'attaché  qu'il  avoit  au 
„  plus  cher  de  fes  ouvrages  :  O  Meffieurs  !  une  Com- 
pagnie fçauroit-elle  finir  plus  glorieufement  que 
par  l'exercice  de  la  Charité  >  Et  ne  feroit-ce  pas 
une  finguliere  grâce  pour  nous ,  Se  un  grand  exem- 
ple pour  lâpofteritc  %  de  nouseftre  confumez  delà 
>y  forte  ? 

Il  exhorta  dans  le  mefme  efprit  de  charité  fes 
.  Millionnaires  établis  prés  de  Monmirail ,  de  faire 
ce  qu'ils  pourroient  pour  aider  les  Habitans  de  cet- 
•  ^te  ville  à  mettre  leurs  biens  à  couvert  des  vexations 
„ qu'ils  fouflroient  de  la  part  des  foldats.  Mais  fes 
Preftres  loy  ayant  reprefenté  par  Lettrés ,  qu'en 
.faifant  cela  ils  courroient  rifque  d'eftre  eux- mêmes 
j,  expo  fez  au  pillage  ;  il  leur  fit  cette  réponfè  :  11  faut 
9y  afliiler  fon  prochain  affligé  >;#  Dieu  vous  ayant 
v  donné  les  çommoditez  que  vous  avez ,  fa  divine 
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ÎMajefté  a  droit  de  vous  les  ofter  quand  il  luy  plai-  c 
ra-  Mais  ne  craignez  rien ,  &  ioulagez  cette  pauvre 
ville  en  tout  ce  que  vous  pourrez.  Ccft  ce  qu'ils 
firent  en  effet^'eftant  abandonnez  à  la  divine  Pro- 
vidence ,  qui  ne  permit  pas  qu'il  leur  en  arrivait 
aucun  fafcheux  accident. 

i/honneur  du  Prochain  luy  eftoit  extrêmement 
cher,  &  il  avoir  un  merveilleux  foin  de  le  défen- 
dre &  de  le  conferver.  Par  tout  où  il  fe  rencon- 
troit ,  les  abfens  avoient  un  Avocat  qui  embraiïbit 
leur  caufe  avec,  plus  d'affedtion  que  la  fienne 
propre,  &  qui  plaidoit  hautement  en  faveur  de  la 
charité  -y  &  fi  quelqu'un  avançoit  des  paroles  de 
médifance  ou  de  murmure  en  fapréfence,  il  chan- 
geoit  prudemment  le  difeours  ,  ou  Tinterrompoit 
avec  unefainre  liberté.  On  ne  l'a  jamais  oiiy  fe 
plaindre  de  ceux  dont  il  avoit  receu  des  dommages 
ou  des  injures  ,  quand  il  n'y  alloit  que  de  fes  inte. 
refts  particuliers  ,  &  il  ne  pouvoit  foufïrir  qu'on 
dit  devant  luy  le  moindre  mal  de  fes  ennemis. Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  remarquable ,  c'eft  qu'il  s'ex- 
pofoit  mefme  au  mépris  cV  à  la  confufion  ,  pour 
fauver  l'honneur  du  prochain;ce  qu'il  a  fait  en  plu- 
fieurs  occafions.  Les  Preftres  de  fa  Congrégation 
qui  ont  la  direction  d'un  Séminaire  dans  quelque 
Diocefe  éloigné  de  Paris,s'eftant  trouvez  engagez 
en  un  procès  confiderable,  touchant  les  affaires  de 
ce  Séminaire ,  feu  M.  le  Prince  de  Conty  eut  la 
bonté  de  s'entremettre  pour  le  faire  terminer  par 
Arbitres.  Mais  un  Prélat  qui  prénoit  intereft  au 
bien  de  ce  Séminaire,  &quiappuyoit  les  Preftres 
de  la  Million,  n  ayant  .pas  approuvé  cét  arbitrage 
pour  de  juftes  confiderations  ,  leur  ordonna  de  le 
rompre.  Ils  en  donnèrent  auffi-toftavis  à  M.Vin- 
cent ,  &  luy  envoyèrent  la  Lettre  que  ce  Prélat 
kur  avoit  écrite  à  cette  occafiouifur  quoy  on4cfes 


9* 


69  La  Vie  du  vénérable  Vincent 
Prcftrcs  luy  ayant  dit  qu'il  la^Tai^oit  faire  voir 
à  M.  le  Prince  de  Conty  ,  qui  eftoit  pour  lors  à 
Paris  f  afin  qu'il  connuft  que  ce  n'eftoit  pas  eux 
qui  vouloient  rompre  cet  accommodement  $  ce 
f  charitable  Supérieur  luy. répondit  :  Non,  Mon* 
51  fieur  ,  il  ne  le  faut  pas  faire  ,  celarçtomberoi^(ur 
ce  bon  Prélat ,  &  donneroit  fujet  à  M.  le  Prin* 
ce  de  fe  plaindre  de  luy.  Il  vaut  mieux  que  nous 

f>ortions  nous-mefmes  ce  reproche,  &  que  toute 
a  peine  Se  confufion  tombe  fur  nous  ,plûcoft  que 
de  faire  aucune  chpfe  qui  puifle  prejudicier  à  noftre 
"prochain.  ♦ 
Il  fe  comporta  de  mefme  dans  une  autre  occafion, 
où  il  pouvoit  plus  aifément  s'exempter  du  blafme 
&  du  mépris  dont  on  le  chargeoit  pour  la  faute 
d'autruy  ,Vne  Dame  de  condition  ayant  étably  des 
Filles  de  la  Charité,  dans  un  village  qui  luy  appar- 
tenoit ,  les  logea  quelques  années  après ,  dans  un 
petit  Hôpital  du  mefme  lieu ,  parce  qu'il  n'eftoit 
pas  de  grand  ulage.  Elle  fit  cela  de  fonauthorité, 
fans  en  parler  à  M.  Vincent,  &  fans  en  demander 
le  confentement  de  M.  le  Curé,  Celuy-cy  néan- 
moins fçachant  que  M.Vincent  eftoit  le  Supérieur 
de  ces  Filles ,  fe  perfuada  incontinent  que  ta  cho^ 
iès'eftoit  faite  à  fon  inftance;  &tranfporté  d'un 
xeleamer  &  précipité ,  il  envoya  fur  l'heure  mef- 
me fon  Vicaire  pour  luy  (lénifier  un  a&e  fort 
odieux  ,  par  lequel  il  Pappefloiy  au  Iugement  de 
Dieu  pour  Tin trufion  de  ces  Filles  dans  cet  Hôpi- 
tal (ans  (à  permiffion,  M.Vincent  fut  d'autant  plus 
furpris  de  cet  Acte ,  qu'il  eftoit  plus  éloigne  d  en- 
treprendre aucune  chofe  de  cette  nature  ,  ayane 
toujours  eu  pour  Maxime  de  ne  rien  faire  dans 
les  Parroifles,  que  fous  le  bon-plai'fir  de  Meffieurs 
les  Curez.  Il  écrivit  çlonc  à  celuy-cy  une  Lettre 
pleine  de  témoignages  de  refpe£t  &  d'eftime  dé  fk 
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perfbnne^,  Taffurant  dudéplaifir  qu'il  avoir  dufu. 
jet  de  fa  peine ,  &  luy  promettant  toute  forte  de 
latisfaâion  ,  avec  offre  de  retirer  mefme  de  fa  Par- 
roifle  ,  les  Filles  de  la  Charité ,  s'il  le  fouhaittoir. 
Mais  outre  cet  a  die  de  patience  Se  de  douceur  qu'il 
pratiqua  pour  lors  envers  ce  Curé ,  il  en  fit  à  mef- 
me temps  un  autre  de  charité  envers  la  Dame  du 
Lieu  ;  car  il  ne  voulut  point  rejetter  la  faute  fut 
elle  pour  fe  décharger  d'un  reproche  fi  injurieux  9 
&  il  aima  mieux  le  fouffrir  fans  s'exeufer  ,  laid 
fant  à  Dieu  le  foin  de  faire  connoiftre  fon  inno- 
cence. 

Il  a  encore  pafle  plus  avant  dans  l'exercice  de  la 
charité  j  ayant  tres-volontiers  expofé  fa  vie  dans 
les  occafions  pour  affilier  Se  fauver  fon  prochain. 
Quelque  temps  après  que  fa  Congrégation  fut  éta- 
blie à  faint  Lazare  ,  Dieu  permit  que  la  maladie 
contagieufe  infe&aft  cette  Maifon  ,  &  que  M.  le 
Sous-Prieur  eniuft  atteint  ;  ce  que  noftre  charita- 
ble Preftre  ayant  feeu,  il  alla  auflï-toft  le  vifiter 
pour  le  confoler,  &  luy  offrir  tout  ce  qui  dépen. 
doit  de  fon  fervice.  Il  s'approcha  fi  prés  de  luy, 
qu'il  reflèntit  l'odeur  de  fon  haleine  ;  Se  de  bon 
coeur  il  y  fuft  toûjours  demeuré ,  fi  on  le  luy  euft 
permis. 

Il  ne  témoigna  pas  moins  de  refolution  Se  de  cou- 
rage dans  l'occanon  fnivante.  Paffant  un  jour  dans 
le  Faux-bourg  Saint  Martin  ,  il  vit  fix  ou  fepe 
foldats  qui  pourfuivoient  l'épée  nue  à  la  main  ,  un 
pauvre  arti fan  pour  le  tuer  ;  ils  l'avoient  mefme 
dé  jà  bleffé ,  Se  félon  toutes  les  apparences  ce  pau- 
vre homme  ne  pouvoir  échapper  la  mort.  Tout  le 
monde  s'enfuyoit  h  voyant  la  furie  de  ces  gens  ,  de 
peur  qu'en  voulant  délivrer  l'innocent  ,  i's  ne  Ce 
miffnt  eux-mefmes  en  danger.  Mais  M.  Vincent 
pouffe  de  l'efprit  de  charité  qui  lanimoit ,  s'en  al- 


Digitized  by  Google 


7©  La  Vie  du  vénérable  Vincent 
la~droit  à  ces  foldats ,  fejettant  au  milieu  de  leurs 
épées ,  &  faifant  comme  un  bouclier  de  fbn  corps 
pour  parer  les  coups  qu'ils  youloient  tirer  fur  ce 
pauvre  homme  ;  &  il  luy  donna  ainfi  moyen  de  fe 
Sauver.  Les  foldats  furent  tout  étonnez  d'une  tel- 
le charité  ,  &  s'eftant  enfin  appaifez  par  fes  re- 
montrances ,  ils  defifterent  de  leur  mauvais  def-# 
fein. 

Mais  il  femble  que  cet  homme  de  Dieu  a  fait  en- 
core quelque  chofède  plus  confiderable  ,lors-qu'à 
l'imitation  de  l'Apoftre  S.  Paul ,  il  s'eft  rendu  en 
quelque  façon  Anathéme  pour  fes  Frères.  Ceft 
ce  qu'il  fit  eftant  encore  aumônier  de  la  Reine 
Marguerite,  ainfi  qu'on  a  appris  par  le  témoigna- 
ge qu'en  ont  rendu  après  fa  mort  des  perfonnes 
tres-dignes  de  foy-,&en  partie  auflî  par  un  Di (cours 
qu'il  fie  luy-mefme  un  jour  à  fa  Communauté  ,  en 
ces  termes  : 

J'ay  connu* ,  dit-il ,  un  célèbre  JDofteur ,  lequel 
avoir  long-temps  défendu  la  Foy  Catholique  con- 
tre les  Hérétiques ,  en  qualité  de  Théologal  dans 
99  un  Diocefe.  La  Reine  Marguerite  l'ayant  appelle 
"  auprès  de  foy  ,  à  caufe  de  fa  feience  &  de  fa  pieté , 
3>il  fut  obligé  dequitter  fes  emploisi&r  comme  il  ne 
M  prefehoit  ny  ne  catechifoit  plus,il  fe  trouva  aflàilly 
39  dans  le  repos  où  il  eftoit  ,d*une  rude  tentation  con- 
*"  tre  la  Foy.  Cela  nous  apprend  en  paflant ,  com- 
n  bien  il  eft  dangereux  de  fe  tenir  dans  l'oifiveté,  foie 
"  du  corps5foit  de  l'efprit  i  car  comme  une  terre  pour 
9y  bonne  qu  elle  foit,  eftant  laiffee  quelque  temps  en 
M  friche  ,  produit  incontinent  des  chardons  &  des 
"épines  ;  ainfi  noftre  amené  peut  demeurer  long- 
"  temps  en  repos  de  en  oifiveté ,  qu'elle  ne  relTente 
quelques  paflîons  ou  tentations  qui  la  portent  au 
*  mal.  Ce  Dofteur  donc  fe  voyant  en  ce  fafcheux 
^état  js'adrelfaà  moy  poar  mç  déclarer  qu'il  eftoij 
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âgité  de  Tentations  bien  violentes  contre  la  foy,ÔC  « 
qu'il  avoit  des  penfées  horribles  de  blafphémc  ion-  <• 
tre  }  £  s  u  s-C  H  a  1  s  t,&  mefme  de  deiefpoir  ;  juf-  « 
ques-là  qu'il  fê  fentoit  pouflé  à  fe  précipiter  par  « 
unefeneftre.  Il  fut  réduit  en  une  telle  extrémité,  « 
qu'il  fallut  enfin  l'exempter  de  réciter  fon  Breviai-  « 
re,de  célébrer  la  fainte  Méfie,  &  mefme  de  faire  au-  « 
cune  prière  ;  dautant  que  lors-qu'il  commençoit  « 
feulementà  reciter  \cPate r,il  luy  fembloit  voir  mil-  „ 
le  fpeftres  qui  le  troubloient  grandement  ;  ôc  fon  „ 
imagination  eftoit  fi  deurechée,&  fon  efprit  fi  épui-  „ 
fé  à  force  de  faire  des  a&es  de  déf-aveu  de  fes  ten-  c< 
tations ,  qu'il  ne  pouvoit  plus.en  produire  aucun.  m 
Eftant  dans.ee  pitoyable  étalon  luy  conleil  la  cette  a 
pratique, que  toutes  &  quantes  fois  qu'il  tourneroit  té 
fa  main  ou  l'un  de  fes  doigts  vers  la  ville  de  Rome,  m 
ou  bien  vers  quelque  Eglife ,  il  euft  intention  de  m 
dire  par  ce  mouvement  &  par  cette  aékion  ,  qu'il  . 
croyoit  tout  ce  que  l'Eglife  Romaine  croit.  Qu  ar-  m 
riva-t'ii  après  ?  Dieu  eut  enfin  pitié  de  ce  pauvre  ^ 
Dofteur ,  lequel  eftant  tombé  malade  fut  en  un  in-  <<t 
ftant  délivré  de  toutes  fes  tentations,  le  bandeau 
d'obfcuritéluyfut  ofté  tout  d'un  coup  de  deffus  les 
,  yeux  de  fon  eiprit;il  commença  à  voir  toutes  les  vé- 
rités de  la  Foy ,  mais  avec  tant  declarté,  qu'il  luy 
fembloit  les  fentir  &  les  toucher  audoigtj&  enfin  m 
il  mourut  rendant  à  Dieu  des  remercimens  amou-  f* 
reux  ,  de  ce  qu'il  avoit  permis  qu'il  tombait  en  ces  ,# 
tentations  pour  l'en  relever  avec  tant  d'avantage,  Cf 
&  luy  donner  des  fentimens  fi  grands  &  fi  admx-  m 
rables  des  Myfteres  de  noftre  Religion.  * 

Ces  paroles  ont  efté  recueillies  d'un  difeours  que 
M.  Vincent  fit  aux  Siens  fur  le  fujet  de  la  Foy,  dans 
Jequel  il  ne  dit  rien  du  moyen  dont  il  s'eftoit  fervy, 
pour  délivrer  ce  Doâeur  de  la  violence  de  fes  ten- 
ations.  Ma  is  une  perfonne  de  grande  pieté ,  qui 
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n'avoic  eu  aucune  connoiflànce  de  ce  Difcours  *  à 
déclaré  depuis  la  mort  de  noftre  charitable  PreU 
ftre ,  que  cette  merveilleufe  délivrance  eftoit  arri* 
vée  enfuite  de  i'oblation  qu'il  avoit  faite  de  foy- 
mefme  à  Dieu  pour  ce  pauvre  affligé  en  la  manière 
qui  fuit. 

M.  Vincent  ayant  tafché  de  confoler  celuy  qui 
9>  luy  avoit  découvert  fes  peines  d'efprit ,  luy  con- 
feilladelcs  defavoiier  &  de  faire  quelques  bonnes 
m  cernes  pour  obtenir  la  grâce  d'en  eftre  délivré  j 
Cependant  cet  homme  tomba  malade ,  ôc  dans  fa 
maladie  TEfprit  malin  redoubla  fes  efforts  pour  le 

*  perdre.  M»  Vincent  le  voyant  réduit  en  ce  pitoya- 

*  bleétat ,  &  craignant  avec  fujet  qu'il  nefuccom- 
baft  enfin  à  la  violence  de  Ces  tentations  d'infidélité 

'  ôc  de  blafphéme,  pria  Dieu  qu'il  luy  pluft  retirer  ce 

*  malade  du  danger  où  il  eftoit-,&  imitant  la  Charité 
"  de  Jésus  Christ  ,  qui  s*eft  chargé  de  nos  infirmû 
â>  test  pour  nous  en  délivrer  ,  il  s'offrit  à  fa  Divine 

*  Majefté  en  efprit  de  Penitence,pour  porter  en  foy- 
"  mefme  ,  (înon  les  mefmes  peines  ,  au  moins  tels 
"  effets  de  fa  Iuftice  qu  il  auroit  agréable  de  luy  faire 

*  fouffrir.Dieu  voulut  par  un  fecret  de  fa  Providen- 
w  ce  prendre  au  mot  ce  Preftre  charitable ,  ôc  exau- 

*  çant  fa  prière ,  il  délivra  entièrement  le  malade  dé 
M  la  tentation,il  rendit  le  calme  à  fon  efprit,  il  éclair* 
M  cit  fa  Foy  obfcurcie  ôc  troublée,  Ôc  luy  donna  des 
w  fentimens  de  Religion  &  de  reconnoiflance  envers 

Noftre.SeigneurJ  esus  .Chr  isT.auffi  tendres 
ÔC  dévots ,  qu'il  en  euft  jimais  eu*  Mais  en  mefme 
temps,Dieu  permit  que  cette  tenta  tionpaflaft  dans 
»  l'efprit  de  M.Vincent ,  qui  s'en  trouva  des-Iors  vl- 
vement  aflàilly.  Il  employa  contre  leurs  attaques 
»  les  prières  &  les  mortifications,  qui  n'eurent  d'au- 
»  tre  effet  que  de  luy  faire  fouffrir  ces  fumées  d'Enfer 
»  avec  patience  &  refignation  ,  &  avec  c  fperance 

qu'enfui 
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qu'enfin  Dieuauroic  pitié  de  luy.  Il  fe  fervir  enco-  « 
re  de  deux^  autres  moyens ,  dont  l'un  fut  de  tenir  fur  « 
(on  coeur  fa  profeflion  de  Foy  ,  écrite  dans  un  papier,  w 
&  de  porter  fouvent  la  main  deflus  en  figne  du  déf-  H 
aveu  des  tentations  contraires.  L'autre,  de  s'adonner  tA 
aux  aftions  de  Charité  envers  le  Prochain,  particu-  <c 
lierement  dans  la  vifite  des  pauvres  malades  de  g€ 
l'Hôpital  de  la  Charité  (  comme  il  a  efté  dit  au  Cha-  m 
pitre  de  fa  Foy.  )  Enfin  trois  ou  quatre  ans  s'eftant 
partez  dans  ce  rude  exercice  ,  il  fut  un  jour  infpiré 
de  Dieu  ,  pour  honorer  davantage  Jésus-Christ, 
&  pour  l'imiter  plus  parfaitement ,  de  prendre  une 
ferme  refolution  de  s'adonner  toute  fa  vie  au  fer- 
vice  des  Pauvres.  Il  n'eut  pas  plûtoft  formé  cette  m 
refolution ,  que  par  un  effet  merveilleux  de  la  grâ- 
ce,  toutes  ces  fuggeftions  du  malin  efprit  s'évanoiii-  " 
rent  -,  fon  coeur  qui  avoir*  efté  depuis  fi  long-temps  M 
dans loppreffion  ,  fe  trouva  remis  dans  une  douce 
liberté  ;  &  foname  fut  remplie  d'une  fi  abondante 
lumière,  qu'il  a  avoué   en  diverfes  loccafions  , 
qu'il  luy  fembloit  voir  &  toucher  les  veritex  de  ha  * 
Foy.  *  * 

C'eft  le  témoignage  qu'a  rendu  de  cecy  la  perfonne 
dont  nous  avons  parlé,  comme  l'ayant  appris  de  la 
bouche  mefme  de  M.Vincent  ;  ce  qui  a  efté  encore 
attefté  par  plufieurs  autres  perfonnes  de  condition  de 
de  vertu ,  aufquelles  ce  charitable  Preftre"  l'avoit 
auflfi  déclaré  en  confiance ,  afin  de  les  porter  à  fe 
fervir  des  mefmes  remèdes  ,  pour  obtenir  la  gueri- 
fon  dépareilles  peines  d'efprit  dont  elles  eftoient  at- 
teintes. '  v 

11  eft  aifé  de  voir  par  tous  ces  exemples  que  la 
'Charité  de  M.  Vincent  eftoit  univerfelle  dans  fes 
effets ,  puis  qu'elle  le  portoit  à  rendre  ainfi  toutes 
fortes  d  affiftances  au  Prochain.  Mois  fi  nous  la  con- 
fierons par  rapport  aux  Perfonnes,  nous  reçon- 
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noiftrons  auiïï  quelle  n'a  pas  elU  de  moindre  éten- 
due, veu  qu'elle  luy  a  fait  embralfer  tou,s  les  hom- 
mes par  une  fincere  afRâion ,  8c  conferver  avec  eux, 
autant  qu'il  eftoit  en  luy ,  une  tres-parfaite  union  j 
tomme  nous  allons  voir  dans  les  Chapitres  fui- 
vans. 


1 


CHAPITRE  X. 

Son  Amour  dr  fin  Refpect  pour  l'Etat  Ec- 

clefiashque  ,  &  pour  les  Ordres 
"T  Religieux. 


U Ne  des  principales  pratiques  de  ce  S.  Preftre, 
ayant  elle ,  comme  nous  avons  -  dit  au  premier 
Livre  ,  de  regarder  uniquement  Dieu  dans  tous  les 
Jiommes  >  8c  d'honorer  en  eux  fes  divines  perfe- 
»-  ûions  5  cette  veuc  tres-pure  excitoit  à  mefme  temps 
-   dans  (on  cçcur  un  amour  refpe&ucux  pour  toutes 
~  fortesde  petfonnes,  mais  fur  tout  pour  les  Pafteuts 
8c  les  Miniftres  de  l'Eglife ,  Çc  pouf  tous  ceux  qui 
font  confacrez  d'une  manière  particulière  au  fervi- 
f  .  ce  de  Dieu  ,  dans  lcfquels  il  yoyoit  reluire  une 
Image  plus  exprclfe  de  fa  puiflànce  8c  de  fa  fain- 
teté. 

r-.  Ccft  cet  amour  tres-parfait  qui  le  tenoifc  ihviola- 
blcment  uny.  a.vec  une  entière  (oûmiiTion  au  fou- 
verain Partait  de  l'Eglife,  dans  la  Perfonne  duquel 
il  reveroit  8c  aimoit  Jésus-Christ  dont  il 

:tient  la  place  fur terre.  Lors  que  le  faint  Siège 
Apoftolique  eftoit   vacant,  il  priou  Dieu,  8c  l£ 

.faifoit  prier  incefTamment  par  les  Siens,  afin  qu'il 
plût  à  fa  bonté  de  le  remplir  d'uivPape  qui  fût  félon 

Jbn coeur  }8c quand l'Election  eftoit  faite,  il  conec- 
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voit  des  fentimens  dune  venewuion.  profonde,  & 
d^irie  obeilîance  filiale  envers  celiiy  qui  eftoit  éievé 
à  cette  fublime  Dignité. 

Cette  mefme  vertu  luy  înfpiroit  un  (îngulier  rcf- 
pe£V  &  une  fincere  aflfèâion  envers  tous  Ks  Prélats 
de  TEglife  ;  &  depuis  qu'il  fut  employé  dans  les 
Conùils  du  Roy^  il  cmbrafla  toujours  avec  ardeur 
les  occiîfions  de  les  lèrvir.  Il  n'atrendoit  pas  d'eftre 
recherché  ou  prié  de  leur  part,  il  les  prévtnoit  fou- 
vent  ,  &  recommandoit  de  luy-mefme  leurs  inte- 
reftsàla  Reine  Régente  &  aux  perionnes  qui  les 
pouvoient  favopfer.  Ua  particulièrement  fignalé  Ton 
zélé  pour  leur  fervice,  lors  qu'ils  ont  eu  beloin  de 
rauthorité  du  Roy  &  de  la  prote&ion  de  Monficur 
leChancelic  r  contre  les  Hérétiques.  I!  rechmoit  fou- 
vent  Tune  &  l'autre  pour  faire  défendre  leurs  Pref- 
ches  dans  les  lieux  où  ils  n'a  voient  pas  permiffon  de 
les  tenir.  Il  s'eft  fortement  oppofé  à  pkihVursde  ces 
dévoyez  qui  acnetoient  dans  les  villes  de  ce  Royau- 
'me  des  Charges  confiderables  beaucoup  plus  qu'el- 
les ne  valoient  ,  &  qui  tâchoient  enfuite  ,  nonob- 
ftant  les  Edifts  contraires  ,  de  s'y  faite  recevoir  k 
quelque  prix  que  ce  fut.  Il  ne  manquoit  pas  dans  ces 
rencontres  de  porter  fes*  plaintes  à  la  Reine,  & 
à  Monfieur  le  Chancelier  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
furent  receus-    Il  faifoit  fouvent  écrire  de  la  parc 
du  Roy  aux  Intendans  des  Provinces  ,  pour  rrre- 
fter  les  fréquentes  entreprifes  des  mefmes  Hereti- 

3ues,  &  recommandoit  ioigiv  ufêment  Je  bon  droic 
es  Catholiques  dans  les  procès  &  d  fferens  qu'ils 
avoient  ave*  eux.  Et  pour  comprendre  #en  peu  de 
mots  plufieurs  fembVbles  fervices  qtvil  a  rendus 
aux  Prélats,  il  fuffit  de  dire  qui!  ne  sVft  pre- 
fenté  aucune  occafion  qu'il  n'ait  embralfée  de 
grand  ccrur ,  &  en  laquelle  il  ne  fe  foit  employé 
de   tout    fon  pouvoir  ,    pour   foûtenir  leurs 
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légitimes  interefts ,  &  appuyer  leurs  juftes  prétea- 
lions." 

Mais  l'on  ne  fçturok  mieux  connoiftre  les  véri- 
tables fentimens  de  fon  cœur  plein  d'amour  &  de 
refpefl:  envers  MM»  les  Evefques  ,  que  par  lestémoi- 

Îjnages  qu'il  en  a  luy-mefme  exprimez  par  écrit , 
ors  qu'ils  luy  ont  fait  l'honneur  de  luy  demander 
fes  avis  ,  comme  ils  faifoient  fouvent  fur  divers 
points  qui  regardoient  leur  conduite  particulière , 
ou  celle  de  leurs  Diocefes.  Il  y  a  mjet  d'admirer 
dans  toutes  les  Lettres  qu'il  leur  a  écrites  à  ce  fujet, 
un  jufte  mélange  d'humilité  3c  de  charité  \  celle-là 
le  voulnit  retenir  dans  le  filence,  par  le  refpeft  de 
leur  Dignité  i  &  cellè.cy  luy  faifoit  prendte  !a  con- 
fiance de  leur  propofer  fes  penfées ,  par  le  defir  de  les 
fervir  &  de  leur  obéir  ;  mais  d'une  manière  fi  hum- 
ble Se  fi  refpeétueufe  ,  qu'il  eft  aifé  de  juger  que  fon 
humilité  b*avoi?  pas  moins  de  part  dans  les  avis 
qu'il  leur  don  noie ,  que  fa  charité,  comme  fon  peut , 
voir  par  deux  ou  trois  exemples  entre  une  infinité 
d'autres. 

Un  tres-bon  Prélat  luy  ayant  propofé  par  Lettres 
une  vingtaine  de  difficultez  confiderables ,  fur  lef. 
quelles  il  luy  demandoit  fon  avis  ;  il  commença  la 
réponfc ,  qu'il  luy  fit  en  fes  termes  :  Helas  î  Monfeû 
gneur  ;  que  faites  vous  ?  De  communiquer  tant  d'af* 
faires  importantes  à  un  pauvre  ignorant  comme  je 
fuis,  abominable  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
pour  les  innombrables  péchez  de  ma  vie  palTée  ,  ÔC 
pour  tant  de  miferes  préfentes  qui  me  rendent  indi- 
gne de  l'honneur  que  voftre  humilité  me  fiit,  &qui 
certes  m'obligeroient  de  me  taire  ,  fi  vous  ne  me 
commandiez  de  parler.  Voicy  donc  mes  chetives 
penfées  fur  les  points  de  vos  Lettres  que  je  1  ms 
prooofe  avec  tout  le  re(o%£k  que  je  vous  dois  &dans 
la  (implicite  de  mon  cœur; 
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Quand  il  ne  pouvoit  fatisfaire  aux  defirs  de  quel- 
ques-uns de  MM. les  Prélats  aufïi  promptemenr  qu'ils 
le  ibuhairoient ,  il  leur  en  témoignoit  fon  déplaifîr, 
&c  leur  reprefentoit  fes  ra-.fons  avec  tant  d'humilité  Se 
de fincerité,  qu'on  voyoit clairement  fon  nffc&ion  k 
leur  obéir ,  lots  mefme  qu'il  eftoit  dans  Timpuilfance  ft 
d'accomplir  ce  qu'ils  luy  avoient  demanr'é.  Je  rougis  <f 
de  honte ,  Monfcigneur  ,  écrivit-il  fi  ce  piopo*  à  un 
Arche vefque,  toutes  les  fois  qite  je  lis  la  demie rc  Le*-  a 
tre  que  vous  m'av;z  fait  l'honneur  de  m'écrne  ;  &  €C 
rnefme  toutes  les  fois  que  j'y  penfe  ,  voyant  à  quel  t€ 
point  vpftre  Grandeur  sabbailfc  devant  un  pauvre 
porcher  de  nailfince,&  un  miferable  vieillard  fempîy  ^ 
de  péchez.  Ec  n  mefme  temps  jereflens  unegran-  u 
de  peine  de  vous  avoir  donné  fujet  d'en  venir  là , 
quand  j'ay  pris  la  confiance  de  reprefenter  à  Voftr^ 
Grandeur ,  que  nous  eftions  hors*d'état  de  luy  don- 
ner  les  hommes  qu'elle  demande.  Elle  peut  bien  nen  ^ 
fer  que  ce  n'a  pas  efté  par  aucun  défaut  de  refpeâ  ^ 
ny  de  foûmiffïon  pour  toutes  fesvolontez,  mais  par 
une  pure  irnpuiflance  de  luy  obéir  en  cette  ocofion.  * 
Je  la  fupplie  tres-humblement  de  nous  donner  fix 
mois  de  terme.  Nous  ferions  grandement  confolez 
de  vous  donner  plûtoft  cette  fitisfa&ion ,  mais  il  ne  * 
plaift  pas  à  Dieu  que  nous  le  puifïions  faire.  *? 

Il  écrivit  dans  le  mefme  efprit  à  un  autre  Evef. 
que  j  auquel  il  envoyoit  deux  Miflîonnaires  ,  s'ex- 
eufant  de  ne  luy  en  pouvoir  donner  pour  lors  da- 
vantage félon,  fon  defir  :  Je  prie  Dieu,  Monfei-  « 
gneur,  luy  dit-il,  qu'il  forme  ces  deux  Miflîonnai-  « 
res  félon  ion  cœur  ,  &  félon  le  voftré.  Je  defirerois  <c 
vous  en  pouvoir  encore  envoyer  d'autres  ,  mais  c« 
nous  fommes  trop  peu  d'Ouvriers ,  &  nous  avons 
grand  nombre  d'emplois.  Plût  à  Dieu,  Monfei-  « 
gneur ,  que  je  pûlTe  eftre  de  la  partie  ,  afin  de  m'era.  « 

F  ii; 


Digitized  by  Google 


78  Ha  Vie  du  vénérable  Vincent 
ploy-r  toute  m  vie  fous  voftre  obeiflance  parmy 
vos' pauvres  guis.  Sa  Divine  Majefté/cait  qu'il  n'y  a 
rien  que-je  defire  plus  que  cela.  Mais  en  quelque  lieu 
que  je  fois,  vous  aurez  toujours  en  moy  un  ferviteur 
auiTi  aff  ftio  mé  à  vous  obéir ,  qu'aucun  autre  que 
vous  ayez  au  monde. 

On  peut  juger  par  ces  remarques,  quèl  a  efté  le 
rcfpedk  &  l'amour  de  noftre  charitable  Preftre  en- 
vers tons  les  Prélats  ,  nous'  allons  voir  maintenant 
eo  nme  il  a  étendu  cet  amour  fur  les  antres  Pudeurs 
&  Mmiftres  de  l'Eglife  ;  &  quoy  qu'il  ne  fuft  pas 
nece(Tnre  d'en  produire  d'autres  témoignages  que 
les  grandes  Oeuvres  qu'il  a  faites  pour  la  perfection 
de  'Etat  Pcclefi  iftique  ,  dont  il  a  efté  amplement' 
parlé  au  premier  Livre-,  néanmoins  on  le  pourra 
encore  mieux  connoiftre  par  les  fervices  particu- 
liers,  qu'il  a  rendus  a  pluficuçs  en  diverfes  rencon- 
tres. *  ... 

Il  témoignoit  à  tous  les  Ecclefiqftiques  jufques 
aux  moindres,  beaucoup  d'eftime  &  d'affc&ion  ;  & 
c'eftoit  allez  de  porter  le  Carâclere  de  la  Preftrife, 
ou  les  m  * renies  extérieures  de  la  Clericature,  pour 
trouver  un  accès  favorable  auprès  de  luy.  Il  prioit 
les  liens  de  les  aimer  tous  ,  &  de  ne  parler  jamais 
d'eux  qu'en  bonne  part  ,  fur  tout  lors  qu'ils  prêt 
choient  au  Peuple  -,  &  il  avoit  cela  tellement  à 
coeur  ,  qu'il  alla  un  jour  exprés  de  faint  Lazare  en  une 
ParorrTe  éloignée  de  cinq  ou  fix  lieues,  pour  de- 
mander pardon  aux  Ecclèfiaftiques.  du  lieu,  de  ce 
qu'un  Preftre  de  fa  Congrégation  avoit  dit  en  pref- 
.  chant  quelques  paroles  moins  confiderées  ,  qui  leur 
avoient  donné  dé  là  peine.  Il  s'appliquoit  avec 
grande  affection  à  procurer  de  Temploy  aux  Pre- 
ftres  qui  n'en  avoient  point  ;  &  il  faifoit  en  forte 
qu'ils  Fu(T*nt  pourveus  de  Bénéfices  ,  ou  établis 
Vicaires  dans  les  Paroiiles,  ou   Aumôniers  chez 
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fcsEvefques  Se  autres  grands  Seigneurs ,  ou  Confef- 
feurs  Se  Chapelains  dans  les  Monafteres  de  Religieu- 
fes  ou  dans  les  Hôpitaux ou  en  d'autres  femb labiés 
emplois  conformes  à  leur  écat  Se  à  leur  capacité. 
Mais  voyons  quelques  exemples  plus  particuliers 
de  fâ  Charité  envers  les  Preftrcs. 

Un  Ecclefiaftiquc  cftant  malade  au  Séminaire  des 
Boiifr-Enfans,  vouloir  eftre  traité  bien  au  delà  de  ce 
que  fa  condition  requeroit,  fans  avoir  pourtant  le 
moyen  de  payer  fa  dépenfe,ce  qui  faiîoit  grande  pei- 
ne a  toute  UMaifonJaqueUe  euft  defiréen  eftre  dé- 
chargée: mais  M.  Vincent  ne  voulut  pis  y  confen- 
tir,&  pouffé  de  fa  Charité  ordinaire,  il  prit  foin  de  luy 
faire  acheter  aux  dépens  delà  Maifon  tout  ce  qu'il  de- 
firoit ,  quoy-que  cela  coûtât  fort  cher  Se  ne  fût  pas 
necefTaire  ,  finon  pour  le  contenter. 

Un  autre  Preftre  cftant  malade  dans  la  mefme 
Maifon  n'ofoit  rien  demander,  par  des  fentimens 
tout  contraires  à  ceux  du  précèdent  :  car  eftant  pau- 
vre &  ne  pouvant  payer  U  dépenfe  ,  il  craignoit  d'ê- 
tre à  charge  à  la  Communauté.  Noftre  charitable 
Supérieur  l'ayant  feeu  ,  l'alla  vifiter ,  Se  luy  dit  qu'il 
ne  fedcvoit  point  mettre  en  peine,  veu  cju  il  y  avoic 
dans  la  maifon  pour  fon  fervice  des  Calices  Se  d'au- 
tres Vaifteaux  d'argent  qu'il  feroit  volontiers  ven- 
dre pour  y  fubvenir ,  plûtoft  que  de  permettre  qu'il 
manquât  d'aucune  chofe  qui  luy  fuft  neceflâire  ;  Se 
en  effet  il  pourveut  abondamment  à  tous  fes  be- 
foins. 

Il  ne  donnoit  pas  feulement  ces  témoignages  par* 
ticuliers  de  charité  aux  Ecclefiaftiqucs  qui  demeu* 
roient  dans  les  Maifons  de  fa  Congrégation ,  mais 
encore  à  ceux  de  dehors  qui  s'adreftbient  à  luy.  Un 
„Prcftre  inconnu  Se  malade  ,  luy  ayant  un  jour  de- 
mandé quelque  affiftanee  ,  il  le  receut  avec  grande 

charité,  &  le  fit  loger  Se'  traiter  avec  tout  le  foin 
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qu'on  pouvoit  defirer  ,  jufqu'à  ce  qu  il  eût  recouvré 
fa  fance.  Il  exerça  la  mefme  hofpitalité  envers  un  au- 
tre, lequel  e (loir  tombé  malade  à  S.  Lazare,- pendant 
qu'il  y  faifoic  Retraite  ^  &  lors  qu'il  eut  recouvré  fà 
fanté  ,  après  une  lçngue  maladie,il  luy  fit  donner  une 
foutane,  un  Bréviaire ,  &  plufieurs  autres  commodi- 
tez,  avec  dix  écus  en  argent  pour  l'aider  à  s'en  re- 
tourner/ . 

UnEcclefiaftique  inconnu  ayant  efté  receu  à  S.  La- 
zare pour  y  coucher  une  nuit ,  s'en  alla  le  lendemain 
fans  dire  adieu  ,  &  emporta  unefoutane  &  un  man- 
teau long  qu'il  y  avoit  dérobez.:  mais  comme  on  le 
vouloit  taire  fuivre  ,  M.  Vincent  Tempefcha ,  difanc 
qu'il  y  avoit  apparence  que  ces  chofes  luy  eftoienc 
bien  neceflàires,puis  qu'il  avoit  efté  réduit  à  cette  ex- 
trémité que  de  les  emporter  ;  &  qu'il  faloit  plûtoft 
luy  en  donner  encore  a  autres,  que  de  luy  demander  , 
celles  qu'il  avoit  prtfes.  * 

Un  autre  pauvre  Preftre  eftant  obligé  de*  faire  voya-  • 
ge ,  &  n'ayant  aucun  moyen  pour  en  faire  la  dépen- 
fe,  ny  meime  pour  avoir  l'équipage  neceflàire  ;  il  luy" 
lit  donner  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin,  jul- 
qu  a  des  bottes  ;  &  outre  cela  vingt  écus. 

Il  prévenoit  mefme  de  fes  bien-faits  les  Preftres 
dont  il  connoiflbit  les  befoins  ,  avant  qu'ils  euflent, 
recours  à  luy.  Sur  quoy  un  bon  Preftre  a  rendu  ce 
témoignage ,  qu'eftant  venu  de  fon  Pais  pour  quel- 
ques affaires  en  la  ville  de  Paris ,  où  il  n'avoit  aucune 
connoifTance ,  il  fut  obligé  de  fe  loger  dans  un  caba- 
ret -,ce  que  Monfieur  Vincent  ayant  feeu ,  il  l'envoya 
quérir,  &  le  fit  loger  &  nourrir  aux  dépens  de  fa 
iMaifon,  dans  un  lieu  de  pieté,  où  il  demeura  prés 
d'un  mois ,  &  jufqu  a  ce  que  fes  affaires  fuflènt  ache- 
tées. 

Noftre  Preftre  zélé  pour  l'honneur  du  Sacerdoce 
dej£sus-Ctt».isT>a  fouvent  temedié  par  la 
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grande  charité  au  dérèglement  de  plufieiirs  Préfixes  f 
pourvoyant  àleurretraite  &  à  leur  fubfiftance,  afin 
de  les  détourner  des  occafions  prochaines  du  péché. 
11  a  entretenu  pendant  plufieurs  années  aux  dépens  de 
^àMaifon ,  un  Religieux  Italien ,  lequel  ayant  l'efprit 
un  peu  troublé ,  femoit  en  divers  lieux  une  mauvai- 
fe  Doctrine. 

Ayant  appris  qu'un  autre  Eccleûaftique  eftoic 
tombé  dans  le  defordre,  il  le  porta  par  fes  charita- 
bles remontrances  à  s  en  retirer;  il  prie  mefme  le 
foin  d'envoyer  à  Rome  pour  obtenir  Ton  abfolution; 
&  cependa^  il  pourveut  à  fa  nourriture ,  &  enfuite 
le  mit  en  état  de  pouvoir  fubfifter  le  refte  de  fe* 
jours. 

Un  autre  Preftre  ayant  efté  repris  &  convaincu  de 
quelque  a&ion  facrilege  digne  de  grande  punition/ut 
mené  à  M.  Vincent,  lequel  luy  parla  avec  tant  de 
douceur  &  d'efficace,qu'il  le  toucha  vivement,  &  luy 
,  fit  detefter  fes  defordres.  Mais  pour  l'affermir  davan- 
tage dans  fes  bonnes  refolutions ,  il  le  retint  à  S.  La- 
zare pendant  quelques  femaincs>  luy  donnant  la 
nourriture  &  les  vétemens  avec  toutes  les  autres 
chofes  neceflaifes  j&  enfin  il  luy  obtint  le  pardon  de 
(on  EYefque. 

La  charité  de  ce  feint  homme  s'étendoit  encore 
for  les  Ecclefiaftiques  abfens  auffi-bien  que  fur  les 
préfens.  Un  bon  Curé  du  Diocefe  de  Tours  ayanc 
un  procès  à  Paris,  qu'il  eftoit  obligé  de  pourfuivre 
pour  l'honneur  de  fon  Cara&ere  ,  qui  avoir  efté  no- 
tablement offènfé  en  fa  perfonne,  luy  écrivit  qu'il 
ne  pouvoit  venir  à  Paris  ,  ny  mefme  y  entretenir 
un  Solliciteur,  s'il  ne  luy  donnoit quelque  aflïftan- 
cé.  A  qûoynoftre charitable  Preftre  répondit,  qu'il 
envoyât  telle  perfonne  qu'il  luy  plairoit,  &  qu'il  le 
déchargeroit  de  la  dépenfe  ;  ce  qu'il  exécuta  en 
tfikz  comme  il  luy  avoir  promis  ^  feifent  loger 
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&  nourrir  le  Solliciteur  de  ce  Curé  dans  Paris  ,  aux 
dépens  de  la  MaifondeS.  Lazare  pendant  plus  d'u- 
ne année  que  dura  la  pourfuite  de  cette  afEiire  ,  la- 
quelle fut  enfin  terminée  à  l'avantage  du  mcfme 
Curé. 

il  a  auflî  exercé  fa  charité  en  diverfes  manières  , 
fur  plufienrs  pauvres  Curez  &  autres  Preftre  des  Pro- 
vinces ruinées  par  les  guerres ,  leur  envoyant  quel- 
ques-uns de  fes  Millionnaires  qui  leur  diftribuoienc 
des  habits  &  des  vivres  félon  leurs  befoins ,  &  tou- 
tes les  chofes  neceifaires  pour  la  célébration  du  faint 
Sacrifice  de  la  Mette  &  des  Offices  di^ps,  Voicy  ce 
qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  a  M.  le  Chantre  de  La  on  , 
d'où  Ton  peut  juger  de  beaucoup  d'autres  exemples 
de  cette  nature.  Nous  envoyons ,  luy  dit- il,  un  Prê- 
tre denoftre  Congrégation  pour  vifiter  les  pauvres 
Curez ,  &  autres  Preftres  de  vpftre  Diocefe  qui  ont 
befoin dVftre  affiliez,  &  pour  tafeher  de  les  aijggp- 
bler  fous  le?  bon-plaifir  de  M.  le  Grand  Vicaire, 
afin  de  traiter  avec  eux  des  moyens  de  fecourir 
les  Paroifles  abandonnées ,  &  de  faire  en  forte  que 
nulle  ne  demeure  (ans  aflïftance  fpiri ruelle.  Il  leur  di- 
ftribucra  enfuite  des  habits,  &  réglera  ce  qu'il  leur 
faudra  donner  par  mois.  Il  verra  aullî  l'état  des  pau- 
vres, particulièrement  de  ceux  de  la  campagne,  en 
quoy  il  fuivra  vos  avis  5  &c  Voilà  de  quelle  maniè- 
re il  aflifta  les  pauvres  Preftres  de  plufieurs  autres  * 
Diocefes  qui  eftoient  réduits  à  une  extrême  necef- 

f*  r 
ue. 

Enfin  le  boii  accueil  qu'il  faifoit  à  tous  les  Ec- 
clefiaftiques,  les  convioit  à  recourir  confidemmenc 
n.  luy  dans  leurs  befoins ,  comme  à  leur  Pere.  En 
forte  qu'il  ne  fe  pafToit  prefque  aucun  jour,  que  quel- 
que pauvre  Preftre  ne  vint  implorer  fon  fecours ,  & 
ne  remportât  enfuite  quelque  aumône.  Il  avoit  un 
foin  particulier  des  Preftres  Hibernois  exilez  de 
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F*;  leur  Païs  &*rcf  igiez  en  France  au  fu  .  t  de  la  Reli* 
I  g*on-  0  excitoit  les  perfonnes  charitables  de  fa  con- 
noiflance  à  les  affifter  de  leurs  aumônes ,  &  leur  fai- 
foie  auffï  bonne  part  de  celles  de  (a  Maifon,  donnant 
v .  à  plufieurs,  certaines  îommes  d  argent  tous  les  mois , 
ou  en  d'antres  temps  félon  leur  neceflîté.  Il  en  fit  fnb- 
fifter  un  entre  autres  ,  qui  eftoit  aveugle  ,  &  l'en-' 
tretintà  Paris  pendant  plufieurs  années  avec  un  gar- 
çon pout  le  conduire  ;  &  outre  l'argent  qu'il  luy  don- 
noit,  ou  qu'il  luy  procuroit ,  il  le  faifoit  difner  avec 
fon  guide  toutes  les  fois  qu'il  venoit  à  S.  Lazare,  ce 
qui  arrivoit  fort  foi  vent.  Il  envoya  plufieurs  autres 
Ecclefiaftiques  du  mefme  païs  d'Hibernie  en  diverf*s 
Provinces  de  France  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
moyen  de  fubGfter  à  Paris  ;  il  leur  donnoit  mefme  de 
l'argent  pour  faire  le  voyage  ,  &  les  adrefloit  à  des 
perfonnes  de  fa  connoilTance  pour  les  faire  étudier  à 
moindres  frais.  » 

Si  M.  Vincent  avoit  tant  d'amour  &  de  refpecî 
pour  tous  les  Preftres  particuliers,  qui  recouroient 
a  luy  dans  leurs/necefïitez  »  il  en  avoit  encore  bien  ■ 

{)lus  pour  les  Communautés  Eccl-fiaftjques ,  dans 
efquelles  il  voyoit  avec  joye  reluire  l'Efprit  du 
Sacerdoce  de  Jesus-Christ.  il  fou  bai  roi  t  fort 
qu'il  y  eût  en  tous  les  tyeux  de  femblaM  sEtabluTe- 
mens  fi  utiles  à  PEglife ,  6V  il  y  contribnoit  de  fon 
cofté  quand  il  en  rencontroit  les  ocenfions.  Un  tres- 
vertueux  Preftre  luy  ayant  demandé  des  Miflîonnai-, 
res  pour  'e^  établir  dans  un  fien  Bénéfice  ,  il  luycon- 
feilla  ,  dans  l'impuiflTince  où  il  eftoit  de  fatisfaire 
luy  mefme  à  fon  defir  ,  de  s'adreflèr  à  que'qués 
autres  Cdmmunautez  Ecc  efuftiques  ,  luy  témoi- 
gnant à  mefme  temps  l'eftime  qu'il  en  failoit,  com- 
me Ton  peut  voir  par  un  extrait  de  la  Lettre.  Je 
vous  remercie,  luy  dit-il,  de  toutes  les  afFé&ions  de 
monam^  de  la  patience  que  vous  avez  pour  nous  * 
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5,  qui  n'avons  pu  recevoir  l'honneur  &  tes  biens  qué 
vous  nous  avez  offerts ,  &  qui  n'aurions  pu  non  plus 
39  correfpondreàvoftre  attente.  J'e(pere,  Monfieur,que 
„  vous  trouverez  en  d'autres  la  fatisfaction  entière^ 
Meffieurs  de  faint  Sulpice  ,  &  Meilleurs  de  faint  Ni- 
colas  duChardonnet  font  deuxfaintes  Communau- 
j,y  tezqui  font  de  grands  biens  dans  rEglife,&  qui  éten- 
Ay  dent  beaucoup  les  fruits  de  leurs  travaux.  J'eftimc 
que  vous  ferez  bien  de  leur  faire  la  propomion  de 
#-  l'Etabliflement  que  vous  defirez ,  eftant  toutes  deux 
ê9  plus  propres  &  plus  capables  que  nous ,  pour  com- 
v  mencer  &  perfe&ionrier  cette  bonne  çeuvre  que  vous, 
avez  tant  à  cœur. 

Il  écrivit  une  autre  fois  à  une  Dame  de  qualité, 
pour  luy  perfuader  d'appliquer  à  un  Séminaire  de 
Meffieurs  de  faint  Sulpice  ,  le  revenu  d'une  Fonda- 
tion que  les  Seigneurs  fes  Prédeceireurs  avoient  fai- 
9>  te  pour  drefleç  de  bons  Ecclefiaftiques.  Si  vous  fai- 
„  tes ,  Madame ,  luy  dit-il ,  cette  application,  vous  de- 
vez  tenir  pour  certain  qu'elle  fera  exécutée  en  la  ma- 
m  niere  que  çes  Seigneurs  ont  defiré  pour  l'avancement 
de  l'Etat  Eçclefi^ftique  -,  &  s'il  vous  plaid  pour  ce- 
la vous  informer  des  biens,  qui  fe  font  à  faint  Sulpû 
ce ,  vous  pourrez  en  efperer  de  femblables,  lors-que 
M  cette  Communauté  fera  établie  en  ce  lieu-là ,  puis 
^  qu'elle  eft  animée  pat  tout  d'un  mefmeEfprit,  & 
.  qu'elle  n'a  qu'une  feule  prétentio^qui  eft  la  gloire  de 
*'  Dieu. 

À  tous  ces  témoignages  d  eftime  &  d'afredtion  que 
Monfieur  Vincent  a  rendus  aux  Preftres  ,  nous  joU 
gnons  avec  raifon  les  marques  qu'il  a  données  de 
ion  refpect  &  de  fon  amour  envers  les  Religieux. 
Il  les  honoroit  comme  des  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  par  la  profeffion  d'une  vie  plus  Angélique 
qu'humaine  -,  &  lors-qu'ils  le  venoient  vifiter  à  faint 
^azare  ,il  fe  profternoit Touyenc  à  leurs  pieds  jour- 
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demander  leur  benedi&ion,  ce  qu'il  faifoit  avec  tant 
d'inftance,que  plufieurs  eftoient obligez  de  cédera 
fon  humilité.  Il  excrçoit  envers  eux  dans  les  ren- 
contres,  une  charitable  hofpitalité,  &  leur  faifoit 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Il  recommandcît 
fouvent  aux  Siens ,  d'eftimer  &  d'honorer  beaucoup 
tous  les  Ordres  Religieux  ;  de  ne  donner  jamais  en- 
trée en  leurs  efprits  à  aucune  envie ,  ou  autre  fenti- 
ment  contraire  à  l'humilité  &  à  la  Charité  envers 
eux,  ôc  d'en  parler  toujours  avec  témoignage <Pe- 
ftime  &  d'aflreâion.  En  un  mot  il  vouloit  que  la  Con- 
grégation fuft  telle,  comme  il  dit  un  jour ,  qu'elle  ne 
trouvaft  jamais  rien  à  redire  aux  autres  Communan- 
tez, -quand  mefine  elles  luy  feroienc  contraires. 
Surquoy  il  donna  un  excellent  avis  au  Supérieur 
d'une  de  fes  Maifons  :  Vous  me  demandez  ,  luy  *« 
dit-  il  ,  comment  vous  devez  vous  comporter  en-  «r 
▼ers  ces  bons  Religieux  qui  vous  contrarient.   A  m 
quoy  je  répons  ,  Que  vous  devez  tafeher  de  les  fer-  « 
vir  ,  fi  l'occafion  s'en  prefente ,  &  de  leur  témoi-  m 
gner  aux  rencontres  que  vous  en  avez  une  fincere  « 
&  vraye  volonté  -,  les  aller  vifiter  quelquefois  $  ne  „ 
prendre  jamais  party  contre  eux  ;  &  ne  rien  dire  en  „ 
Chaire ,  ny  en  difcouis  particuliers  qui  leur  puifle  w 
caufer  la  moindre  peine  ;  &  enfin  leur  faire  &  leur  m 
procurer  tout  le  bien  que  vous  pourrez  par  paroles 
&par  effets ,  quoy  qu'ils  ne  vous  rendent  pas  le  re-  m 
ciproque.  Voilà  ce  que  je  fouhaite  que  nous  faflîons  M 
tous  envers  les  Religieux,  &  quenous  nous  mettions  m 
en  devoir  de  les  honorer  &  fervir  en  toutes  fortes  „ 
d'occafions.  H 
-  Plufieurs  d'entre  eux  eftant  bien  perfuadez  de 
Taff*6fcion  particulière  de  noftre  charitable  Preftre  , 
envers  tons  les  Ordres  Religieux ,  &  de  fa  grande 
prudence  dans  la  conduite  des  Ames  ,  ont  eu  fou* 
vent  recours  à  luy  ayee  une  entière  confiance ,  pour 
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tuy  démander  ronfeildans  leurs  doutes  &  foulageJ 
me  ne  dans  leurs  peines  intérieures.  Il  en  a  détourne 
plusieurs  de  quitter  leurs  faints  Ordres  pour  entrer 
en  d'autres  ,  leur  faifant  reconnoiftre  par  les  circon- 
ftawces  particulières  de  leurs  de(Teins  ,  que  les  mou- 
vemens  qu'ils  reiîentoient  fur  ce  fujet,  ne  venoient 
pas  de  Dieu ,  mais  du  malin  Efprit ,  ou  de  l'inconftan-  . 
cexie  la  nature.  Beaucoup  d'autres  ont  receu  par  fes 
avis  falutaires,  de  grands  fecours  dans  leurs  tenta- 
tions ,&  tout  l'éclaircillement  qu'ils  defiroient  dans 
leurs  difficultez. 

Les  Ordres  Religieux  ont  encoje  relîenty  les  ef- 
fets de  fa  charité  pat  les  fervices  qu'il  leur  a  rendus, 
foit  en  leur  procurant  la  protection  &  les  bien- faits 
du  Roy,  (bit  en  nppuyantde  tout  fon  pouvoir  ceux' 
qui  defiroient  rétablir  la  Régularité  dans  leurs  Mai- 
fons  ou  dans  leurs  Religions.  Ceft  ce  qu'il  a  fait  par- 
ticulièrement à  I  égard  des  Reformes  de  S.  Maur , 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin ,  de  S-  Ber- 
nard ,  de  Prémontré,  de  S.  Antoine,de  Grand-mont, 
&c  En  quoy  Dieu  a  beny  fon  zele  &  fes  travaux  de 
très -heureux  fuccés. 

Un  autre  fervice  important  qu'il  a  rendu  à  plu- 
fieurs Maifons  R«jlkneufes,a  efté  le  rérabliirement  dé 
la  paix  &  union  fraternelle ,  lors-qu'clle  y  a  efté 
altérée  par  les  divifions  des  efprits.  Dieu  luy  avoit 
donné  pour  cela  une  grâce  particulière  qui  procedoit 
de  fon  ardente  charité  &  de  fa  profonde  humi- 
lité, aufquelles  il  çftoit  difficile  de  refifter.  Il  ufoit 
auflî d'une  grande  prudence  pour  n'eftie  pas  furpris 
de  ceux  de  l'un  ou  de  l'autre  party  qui  venoient  luy  * 
parler  -,  de  quand  les  chofes.  eftoient  obfcures  &  em- 
brouillées,  il  faifoit  en  forte  que  quelques  p  jrfon* 
nés  de  vertu  &  d\uuhorité ,  fe  tranfportaflent  fut 
les  lieux  de  la  part  du  Roy  pour  s'informer  de  la  vé- 
rité ,  afin  que  fur  leur  rapport  on  pût  prendre  des 
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moyens  convenables  &  affeurez  pdlir  faire  ceiler  les 
diviiïons.  Il  a  me(me  procuré ,  quand  la  necefïité  le 
requeroit  ,  que  quelques  grands  Prélats  affiftallènt  à 
leurs  Chapitres  généraux,  tant  pour  empefcher  par 
leur  prudence  &  parleur  authorité,  l'emportement 
des  Religieux  authetirs  du  trouble,  que  pour  main- 
tenir un  chacun  dans  la  liberté  des  fufirages  ,  &  tou- 
te l'Alfemblée  dans  la  facilité  de  reeler  les  chofes 
neceiraires  pour  le  bien  de  l'Ordre.  Sa  Majefté  ap- 
puyoit  enfuite  les  Elections  Se  délibérations  faites 
en  ces  Chapitres ,  fur  raifurance  que  ces  Prélats  luy 
donnoient  quelles  eftoient  bonnes  &  Canoni- 
ques. 

Il  a  encore  remédié  à  d'autres  déreglemens  de  quel- 
ques Monafteres  de  Filles ,  où  Ttiprit  malin  avoir 
fait  gliller  des  maximes  &  des  pratiques  pernicieu- 
fes,  par  de  prétendues  révélations  faites  à  leurs  Su- 
périeurs. Ces  faux  Directeurs  ayant  l'imagination 
troublée  par  les  illufions  de  l'Ange  de  ténèbres ,  di- 
foient  que  Dieu  leur  avoir  fait  connoiftre  des  voyes 
extraordinaires  pour  conduire  les  Ames  à  la  perfe- 
ction ,  &  mefme  pour  reformer  l'Eglife  j  &  ils  avan- 
çoient  beaucoup  d'erreurs  qui  avoient  grand  rapporr- 
à  celle  des  Illuminez.  De  quoy  noftre  (âge  Pieflre 
ayant  eu  avis  ,  il  procura  qu'on  envoyât  des  perfon- 
nés  doctes  &  vertueufes  pour  vifiter  xes  Maifons ,  & 
rendre  connoiflance  de  ces  abus  &  tromperies  Dia- 
oliques ,  qui  avoient  déjà  furpris  quantité  de  perJ 
fonnes  de  toute  condition  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ; 
&  par  ce  moyen  le  mal  ayant  efté  découvert ,  il  plût 
à  Dieu  d'en  arrefter  le  cours. 

Enfin  ,  il  étendoitfes  foins  fur  le  temporel  auffi- 
bienque  furie  fpirituel  des  Maifons  Religieufes  & 
des  Hôpitaux.  Il  s'eft  plufieurs  fois  entremis  pour 
leur  obtenir  la  joiiiflànce  des  rentes  qu'ils  avoient 
fur  le  Domaine  du  Roy,  delquelles  ils  ne  pouyoienc 
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cftre  payez  durant  le  mauvais  temps  des  guerres  ;  8à 
s'eftant  rendu  pour  cet  effet  leur  Solliciteur  envers  la 
Reine  Régente, fa  Majefté  fit  donner  ordre  qu'ils  fu£ 
lent  fatisfaics  &  mis  en  fauve-garde  particulière  con- 
tre les  entreprifes  des  gens  de  guerre ,  avec  la  jottif- 
lànce  des  dons,  grâces  Se  privilèges  qui  leur  avoient 
efté  accordez. 

S'ilfaloit  icy  rapporter  en  particulier  tous  les  au- 
tres fervices  Se  témoignages  d'eftime  Se  d'affè&ion 
que  M.  Vincent  a  rendus  an*  perfonnes  Religieufes, 
on  en  pourroit  compofer  un  jufte  volume.  11  luffit  de 
dire  £n  gênerai ,  qu'il  a  toujours  fait  profeflion  ou- 
verte de  les  honorer  Se  de  les  fervir  en  toutes*  les  ma- 
nières polïïbles.  Il  les  affiftoit  dans  leurs  neceflitez, 
tlcouvroit  leurs  défauts  ,  publioit  leurs  vertus  ,  éle- 
voit  leur  Etat  ;  Se  par  une  charitable  humilité ,  d  au- 
tant plus  excellente  qu  elle  eft  plus  rare  ,  il  ravaloic 
toujours  fa  Congrégation  au  deuousdes  autres,  pour 
leur  donner  plus  de  luftre,  &  vouloit  que  les  Siens  fè 
reconnurent  Se  comportaient  comme  les  moindres 
de  tous. 


CHAPITRE  XI. 

Sa  Charité  envers  les  Pauvres. 

NOstre  charitable  Preftre  a  toujours faiepa- 
roiftre  une  aflfe&ion  tres-tenclre  ,  Se  un  coeur 
vraiment  paternel  envers  les  Pauvres  ;  Se  fi  Ton  veut 
faire  reflexion  fur  tout  ce  qui  a  efté  dit  au  premier 
Livre ,  Ton  trouvera  que  la  plupart  de  fes  fàintes 
Oeuvres  ont  efté  pour  le  fecours  des  Pauvres.  Il 
a  mefme  étably  pour  la  Fin  principale  de  fa  Con- 
grégation,  le  foin  d'Evangelifer  les  Pauvres  5  Se 
pour  ce  fujet  f  il  difoit  fouvent  à  fes  Miffionnai- 
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tes ,  AW  fommes  les  Preftres  des  Pauvre  s, &  Die* 
nous  a  choifts  pour  eux,  cefl  là  naftre  capital $ie  refit 
neft  e/uacceffoire* 

En  effet*  il  fembl©  t  que  la  principale  affaire  de 
ce  Saine  homme,  eftoit  de  s'employer  pour  les  Pau- 
vres» C'eitoitundes  plus  ordinaires  objets  de  Tes 
penfées  ôc  de  les  foins,  &  un  des  principaux  iujets 
de  fes  entretiens  &  de  Tes  Exhortations.  Dieu  aime  » 
les  pauvrçs,difoit-ilau*  Siens,&  par  confequent  il  >• 
aime  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  les  Pauvres  ;  car  >» 
lors  qu'on  aime  bien  quelqu'un,  on  a  de  l'affection  $% 
pour  1rs  amisôr  pour  fes  ferviteurs.  Or  la  petites 
Congrégation  de  la  Misfion  tafche  de  s'appliquer  »» 
avec  arTcâion  à  (èrvir  les  Pauvres  ,  qui  (ont  les  » 
bien-aimez  de  Dieu,  ôc  ainn*  nous  avons  fujet  d'ef-  3> 
perer  que  nous  ferons  aimez  de  Iny  à  leur  confide-  >* 
ration.  Employons-nous  donc,mes  Frères  ,  avec  un  >> 
nouvel  amour  à  fervir  les  Pauvres  ,  &  cherchons 
même  les  pl  us  necesiueux  &  les  plus  abandonnez.  » 
Reconnoitions  devant  Dieu  que  ce  font  nos  Sei-  » 
gneurs  8c  nos  Maiftres ,  &  que  nous  fommes  indi-  » 
gnes  de  leur  rendre  fervice. 

Il  a  encore  propofé  d'autrefois  aux  Siens  pour  un 
motif  particulier  de  cet  amour  :  Que  ceux  qui  aime- 
ront les  pauvres  pendant  leur  vie  ,  ne  craindront 
point  la  mort  quand  elle  arrivera.  Il  difoit  avoir 
connu  par  expérience  la  verirc  de  ces  paroles  ,  en 
plufieurs  occafions &  après  le  decés  de  M.  delà 
Snle  ci  oificme  Preftre  de  fa  Congrégation  ,  il  con- 
firma la  me  fine  chofe  par  l'exemple  de  ce  vertueux 
défunt  ,  dans  une  Lettre  où  il  parle  de  lny  en  ces 
termes  :  Sa  morr  a  répondu  à  (a  vie  ;  il  a  eu  un  ac-  ** 
quiefeement  continuel  au  bon-plaifir  de  Dieu ,  de-  ,» 
puis  le  commencement  de  (a  maladie  juiqu'à  la  fir^  „ 
fans  avoir  relîenty  aucun  mouvement ,  ny  aucune 
penfée  contraire.  îi  a  voit  toûjours  beaucoup  ap- „ 
/  /.    Partie.  Û 

- 

•  1 


Digitized  by  Google 


j)o  La  Vie  dû  veneKable  Vincen  i 
%>  prehendé  la  mort  ;  mais  comme  il  vit  dés  le  cerm- 
„  mencement  de  la  maladie  qu'il  l'envifageoit  fans 
H  aucune  crainte,  &  mtfme  avec  plaifir  ,  il  me  du 
,  j  qu'alleurcment  il  en  mourroitj  parce,  difoit-il,qu'iI 
„  m'avoitouy dire:  Que  Dieuofte  l'apprehenfion  de 
iy  la  more  à  ceux  qui  ont  exercé  la  charité  envers  les 
j,  Pauvres  ,&  qui  ont  efté  travaillez  de  cette  crainte 
9i  pendant  leur  vie; 

Ge  pieux  lentiment  eft  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  M.  Vincent  eftoit  plus  fçavant  dans  la 
pratique  de  la  Charité  envers  les  Pauvres.  II  Ta- 
voitpuifé  desfaintes  Lettres,  &  particulièrement 
BeaM1,t)  du  Prophète  Royal  ,   lors  qu'il   dit  :  Hen- 
jîg'tnA .  ire  ux  celuy  qui  eft  attentif  aux  befoins  du  Pauvre  , 

pe  m  C*&  Parce       ^e  Seiln€Ur  h  délivrera  au  jour  de  Vad- 
"au^erc ,  verftté :  ce  que  les  Interprètes  entendent  principale- 
m  a.c  ment  du  jour  delà  mort,  auffi-bien  que  de  celuy  da 
be^abit1'  Jugement  >  parce  quec'eft  en  ces  momensredouta- 
cum  Do  bles  que  l'homme  a  plus  befoindela  Divine  mife- 
?f™o.  ricorde  ;  &  c'eft  ausfi  pour  lors  qu'il  fcn  éprouve 
plus  particulièrement  les  douceurs  &  les  consta- 
tions, quand  il  a  tâché  pendant  fa  vie  ,de  foulag*r 
6c  d'adoucir  la  mifere  de  ceux  qui  font  dans  la  né- 
cesiîté. 

L'amour  que  M.  Vincent  avoit  pour  les  pauvres 
tr'eftoit  D'as  fterile  &  infruâueux,il  produifoit  fané 
ceiTe  divers  effets ,  &  dans  fon  cœur ,  &  dans  les 
40        main5.  Dans  fan  ceeur,  il  operoit  une  grande  corn* 
pasfion  de  leurs  miferes  j  &  dans  fes  mains ,  il  fourf 
niflbit  un  continuai  fecôurs  à  leurs  oc-foins. La  corfrV 
pasfion  qui  eftoit  le  premier  efFct  de  fon  amour  en- 
.  vers  les  pauvres  ,  fembloiteftre  née  avec  luy;  car 
la  moindre  penfée  de  ces  perfon  nés  excitoit  en  fon 
amelere(r^ntimentdeIeufsfouffrances;en  forte  que 
.  proférant  feulement  ces  paroles  des  Litanies  : Jisu 
Parer pan fer um  %  l'on  remarquait  aifémenc  afu  ton 


Digitized  by  Google 


de  Paul,  Liv.  II.  Chap.X  I.  01 
particulier  de  fa  voix  ,  rattendriffement  de  fon 
coeur.  Cela  paroiflbit  encore  plus  clairement  lors 
qu'on  luy  rapportent  quelque  neceflité  publique  oit 
particulière  i  car  on  le  voyoic  aufli-toft  foûpirer  , 
comme  un  homme  preiïe  de  douleur  ,  &  fon  vifage  ' 
aobatu  ,  témoignoit  a(Tez  la  peine  qu'il  en  reffeti 
toit.  Ayant  un  jour  appris  que  la  mauvaife  faifon 
menaçoit  les  Pauvres  de  famine  &  de  mort  ,il  dit 
confidemment  à  un  des  Siens,  après  quelques  foû- 
pirs  &  exclamations  :  Je  fuis  en  peine  pour  noftre  <c 
Communauté  ;  niais  en  vérité  elle  ne  me  touche  (e 
.point  à  l'égal  des  pauvres.  Nous  en  ferons  quittes  <c 
en  allant  demander  du  pain  à  nos  autres  Maifôns,  <c 
fi  elles  en  ont ,  ou  en  fèrvant  de  Vicaires  dans  les  cc 
Parroifles.  Mais  pour  les  Pauvres ,  que  feront-ils?  <c 
'Et  ou  eft-ce  qu'ils  pourront  aller  ?J'avouc  que  c'eft  t, 
là  mon  poids  &  ma  douleur.  On  m'a  dit  que  les  <c 
pauvres  gens  des  champs  difent  qu'ils  vivront  tan-  <c 
dis  qu'ils  auront  des  fruits ,  mais  qu'après  cela  ils  «« 
n'auront  qu'à  faire  leurs  folfes  ,  &  s'enterrer  tout  <f 
vivans.  O  Dieu  !  quelle  extrémité  de  miferes  ,  &  tc 
quel  moyen  d'y  remédier. 

Il  paiïbit enuiite  delà  cômpaflîôndu  cceurà  l'a- 
âionde  la  main,  &  du reflèn riment  interieuirdes 
miferes  de  fon  prochain  an  foulagement  extérieur 
de  fes  befoins  ,  qui  eft  le  fécond  effet  de  fon  amour 
envers  les  Pauvres.  Il  s'eftdit  rendu  comme  leur 
Pourvoyeur  gênerai,  &  Ton  recouroit  à  îuy  de  tons 
coftez,mefmé  des  Paîs  éloignez,  comme  à  celuy 
qui  cftok  univerfelleuient  reconnû  pour  leur  Père 
cbmmun  &  leur  refuse  alîuré.  Voftre  charité  eft  fi  « 
grande,  luy  mandoit-on  de  Lorraine,  que  tout  le  <<■ 
monde  a  recours  à  elle  5  & 'chacun  vous  conlidere  »« 
icy  corne  lazyle  des  pauvres  affligez,  &ç.  On  n'en  «c 
difoit  pas  moins  dans  les  autres  lieux  où  îamifere 
des  Peuples  avoir  attitc  les  effets  dé  fa  enarité  5  6c 
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certes  ce  n'eftoit  pas  Uns  raifbn  qu'on  luy  ai  rribuoit 
ce  glorieux  titre  de  Pcre  des  Pauvres,  puis  qu'il 
avoir  pour  eux  des  tendrelfrs  toutes  paternelles  ,  Se 
qu'il  eftoit  continuellement  occupé  à  chercher  les 
moyens  de  pourvoir  à  leurs  neceflîtez.  Il  y  contri- 
baoit  de  fon  cofté  avec  une  fainte  profufion  >  &  leftr 
faifoit  fouvent  donner  le  peu  d'argent  qui  luy  re- 
ftoirpour  les  prov  liions  neceffaircs  de  fa  Commu- 
nauté. II  vouloir  aufli  que  les  S  ens  prilRnt  part 
aux  fouffrances  des  pauvres  dans  le  temps  de  di- 
sette ,  par  "quelque  retranchement  de  la  nourriture 
ordinaire,  quoy-que  fort  modérée  ;  &  il  employoit 
au  foulagemem  des  necelEteux  ,  ce  qu'il  éiargnoit 
fur  ladépen/ede  fa  Mai  fon.  Voicy  le  temps  delà 
Pénitence ,  leur  difoit-il  dans  ces  occafîons  -t  NVft- 
ce  pas  à  nous  autres  Pieftres  de  pleurer  aux  pieds 
des  Autels  les  péchez  des  peuples ,  pour  lefqueta 
Dieu  les  afflige  ?  Cela  eft  d'obligation.  Mais  ne  de- 
vons-nous pas  encore  retrancher  quelque  chofe  de 
noftre  ordinaire  ,  pour  les  foulager  autant  que  nous 
pourrons  ,  &  pour  compatir  &  prendre  part  aux 
miferes  publiques.  !l  retrancha  en  effet  pour  cette 
fin  une  petite  entrée  de  table  au  commencement 
des  guerres  entre  les  deux  Couronnes  de  France  de 
d'Efpagne,  durant  le  fiege  de  Corbie,  &  il  ne  la  vou- 
lut point  rétablir  depuis.  Il  fit  faire  encore  dans 
cedefïein,  du  pain  bis  pour  l'ufage  de  ù  Commu- 
nauté, pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années 
des  extrêmes  miferes  de  la  Lorraine  ;  &  fan  1649 . 
ayant  fait  diftribuer  toutes  fes  provisions  de  bled 
aux  Pauvres ,  pendant  le  blocus  de  Paris  ,  il  voulut 
mefme  fe  réduire  au  pain  d'orbe  &  d'avoine ,  dont 
îl  commença  à  imn^eravec  ?es  Siens  dans  la  refo- 
lution  de  continuer ,  fi  la  divine  Providence  ne  luy 
eufl  don"é  m  yen  de  pourvoir  par  d'mrres  voyes 
aux  neceflîtez  des  Pauvres.  Mais  voyons  quelque* 
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exemples  particuliers  des  charitables  affiftances 
qu'il  leur  a  rendues  ,  entre  un  grand  nombre  d  au- 
tres fembiables  ,  dont  fon  humilité  nous  a  oftéla 
connoiflance. 

Le  premier  qui  feprefente  eft  exprimé  dans  un 
Certificat  écrit  &  figné  de  fa  main ,  qu'on  a  recou- 
vré feulement  depuis  fa  mort.  Il  fut  obligé  de  le 
donner  pendant  le  temps  de  la  guerre  ,  à  ceux  qui 
gudoient  les  portes  de  Paris  ,  afin  qu'ils  laifîàflenr 
ionir  les  vivres  qu'il  envoyoit  aux  Pauvres  des 
champs  fur  unecharette  de  fa  Maifon  ;  parce  que 
les  Gardes  voyant  que  cela  conrinuoit  depuis  quel- 
ques jours,  voulurent  s alfurer  par  d'autres  témoi- 
gnages que  par  celuy  du  charrier,  d'eù  ces  vivres 
▼enoient ,  6c  en  quel  lieu  on  les  portoit.  Le  Ccrti- 
carefteonceu  en  ces  termes, 

Je  fous-figne  Supérieur  General  de  la  Congrega-  « 
tîon  de  la  Million  ,  certifier  tous  ceux  qu'il  appr.r-  «* 
tiendra  que  for  Pavis  que  des  perfonnes  piei  fes  " 
m'ont  donné ,  que  la  moitié  des  habitans  de  Palai- f< 
feau  eftoient  malades,  Bc  qu'il  en  mouroit  dix  ou  ff 
douze  par  jour;  ôc  fur  la  prière  qu  elles  m'ont  fai-  <c 
te  d'envoyer  quelque  Prcftre  pour  Pafliftance  fpiri-  * 
tuelle  &  coiporelle  de  ce  pauvre  peuple  iffligé,  à  <c 
canfe  de  Iarefidence  de  l'Armée  en  ce  lieu  là,  par  " 
1  efpicede  vingt  jours  ;  nous  y  avons  envové  qua-  *c 
tre  Preftres  ôc  un  Chirurgien  ,  pour  afPftcr  ces  •« 
pauvres  gens  ;  ôc  que  nous  leur  avons  envoyé  de  ** 
puis  la  veille  de  la  Fefte  du  S.  Sacrement ,  tous  les  w 
jours  fun  ou  deux  exceptez)  feize  gros  pains  blancs,  <f 
quinze  pintes  devin  ,des  œufs  ,&  hier  de  la  viande  ** 
&  que  lefdits  Preftres  de  noftre  Corgrrgation  * 
Wayant  mandé  qu'il  eftoit  neceiTaire  d'envoyer  de  f1 
la  farine  ,  ôc  un  muid  de  vin  pour  Paffiftance  de  ** 
ces  pauvres  malades  ,  ôc  de  ceux  des  villages  rir-  * 
convoifins,  j'ay  fait  partir  aujourd  huy  une  cha*  4' 
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„  retteàtrois  chevaux  ,  chargée  de  quatre  fétiers  de 
farine,  &  deux  demy-muids  de  vin  ,  pour  l'aflt- 
„  ftance  defdks  pauvres  malades  de  Palaifeau ,  &  des 
„  villages  circonvoifins.  En  foy  dequoy  j'ay  écrit  &ç 
„  figné  la  pr£fente  de  ma  main  propre,  a  S.  Lazare 
„  lez-Paris ,  le  cinquième  jour  de  Juin  1651.  Signé  , 
,^  Vincent  de  Paul. 

L'on  peut  voir  par  cet  écrit  l'ardeur  de  la  charité 
de  ce  Saint  homme.  On  luy  avpit  feulement  de-  é 
mandé  un  Preftre  pour  afjifter  les  pauvres  malades 
çîe  Palaifeau  5  &  il  en  envoyé  quatre  avec  un  Chi- 
rurgien. Il  pouryoit  aux  beioins,  fpiriçuels  des  fains 
&  des  malades ,  &  il  fournit  à  mefme  temps  des  vi- 
vres Çc  des  remèdes  pour  leur  nourriture  &  pour 
leur  foulagement.  Il  n'attend  pas  que  les  perfonnes 
charitables  luy  ayent  donné  pour  cela  des  aumô- 
nes ,  il  envoyé  fans  delay  des  hommes  &  des  provi- 
fions  de  fa  Maifpn ,  &  tire  encore  de  la  bourfe  de  (a 
Communauté ,  une  (omme  nptable  d'argent  qui  fur 
employée  pour  l'affiftance  des  mefmes  Pauvres. 
•    pnfin,fesn^oyens  efta»  tçpuifez,  il  eut  recoursa 
Madame  la  DuchefTed'AiguilJon,  à  laquelle  il  écri- 
vitences  termes  •  La  maladie  continue  à  Palaifeau  ; 
les  premiers  malades  qui  t\ç  font  pas  morts  ,  font 
9>  maintenant  dans  le  befqin  des  convalefcens  &  ceux 
„  quieftpienç  fains,  font  maintenant  malades.  Vn  de 
„  nos  Preftres  tr/eft  vçntt  trouver  exprés,  pour  me  dir 
„  re  que  les  gens  de  guerre  ont  coupé  tous  les  bleds  , 
5>  &  qu'il  n'y  a  point  de  moifïon  à  faire.  Cependant 
„  nous  ne  fomrnes  plus  en  état  de  foûtenir  cette  dé- 
„  penfr.  Nous  y  avons  fourny  jufques-  icy  66  \ .  livres 
„  en  argent,  outre  les  vivres  $c  lés  autres  chofes  que 
9t  nous  y  avons  envoyées  en  efpece.  Je  vous  fuppiie. 
„  très. humblement ,  )\Udztxte ,  de  faire  aujoud'hqy 
„  une  petite  Afïemblée  ch  z-vous  ,  &  de  concerter 

n  ce  que  nous  avons  a  faire  j  je  m'y  ren^ray  fi  je  puïs. 
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Je  viens  de  renvoyer  le  Preftre  avec  un  Frère, Se  h 
cinquante  livres.  La  maladie  eft  fi  maligne, que  nos  « 
premiers  quatre  Preftres  y  font  tombez  malades ,  ,« 
Se  le  Frère  auffi  qui  Iesaccompagnoit.Il  a  fallu  les  „ 
ramener  icy,  &  il  y  en  a  deux  qui  font  à  l'extrémité.  « 
O  Madame,  quelle  moiiTon  à  faire  pour  le  Ciel  en  « 
ce  temps  ,  où  les  miferes  font  fi  grandes  à  nos  por-  <« 
tes  î  La  venue  du  Fils  de  Dieu  a  efté  la  ruine ,  &  La  « 
rédemption  de  plufieurs  ,  comme  dit  l'Evangile;  &:  « 
nous  pouvons  dire  de  mefme  en  quelque  façon,  « 
que  cette  guerre  fera  la  caufe  de  la  damnation  de  „ 
quantité  de  per  Tonnes  •  mais  que  Dieu  s'en  fervira  << 
auffi  pour  opérer  la  grâce,  là  juftification  &  la  gloi-  u 
re  de  plufieurs,  du  nombre  defquels  nous  avons  fu-  M 
jet  d'efperer  que  vous  ferez,  comme  j'en  prie  No-  « 
(ire  Seigneur,  fl 

Cette  charitable  entremifede  M.  Vincent,  pour 
fecourir  les  pauvres  de  Palaifeau  ,  fervir  d'occafion 
&  donna  commencement  aux  grandes  çharitez  qui 
furent  enfuire  exercées  dans  tous  les  autres  lieux 
des  environs  de  Paris  par  ta  coopération  Se  par  les 
foins  des  Dames  de  la  Compagnie  de  la  Charité  Se 
de  quelques  autres  perfonnes  venueufes  de  Paris, 
qui  fe  font  acquis  par  ces  grandes  Oeuvres,  un  me* 
rire  dont  la  mémoire  ne  périra  jamais. 

Voicy  un  autre  exemple  qui  n'eft  pas  moins  con- 
fiderable  que  le  précèdent,  fi  l'on  a  égard  à  toutes 
fes  circor  ftances.  Dans  une  inondation  de  la  Seine, 
qui  arriva  en  l'année  1 651.  &  en  deux  autres  fur- 
venues  depuis  .  un  village  prés  de  faint  Denys  à 
deux  lieues  de  Paris ,  nommé  Geneviliers ,  fut  tout 
invefty  6V  prefque  inondé  des  eaux,  de  forte  que  les 
habitans, qui  eftoient  pour  la  plupart  allez  pau- 
vres, ne  pouvant  fortir  de  leurs  maifons,  fe  trou- 
voien*  réduits  à  la  dernière  extrémité.  Mais  lors 
qu'ils  eftoient  horsd'efpcrance  dç  tout  fecouxs  htv 
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main ,  Dieu  qui  veille  continuellement  aux  bc  foins 
de  fes  créatures ,  infpiraM  Vincent  de  les  affifter, 
luy  donnant  la  penfeeque  ce  village ,  dont  il  avoi* 
connoiiîance,  pouvoit  eftre  inondé  ,  &  parconfe- 
quent  dans  la  difette  de  vivres.  Il  n'eut  point  en 
cette  occafion  d'autre  Solliciteur  que  fa  Charité, 
pour  l'obliger  à  les  fecoutir  $  car  fans  que  perlonne 
luy  en  eût  parlé,il  leur  envoya  en  diligence  une  cha- 
rette  chargée  de  pain  ;  &  ayant  enfuite  appris  plus 
particulièrement  leur  grand  befoin,  il  en  fit  partir 
encore  une  le  lendemain;  &  pendant  tout  !e  temps, 
que  durèrent  ces  inondations  ,  il  continua  tou- 
jours aux  dépens  de  fa  Maifon  ,  à  leur  envoyer  du 
pain  deux  ou  trois  fois  la  femaine,  parla  même 
voye.On  déchargeoit  la  charette  fur  le  bord  de  l'eau 
dans  un  bateau,  par  le  moyen  duquel  deux  de  fes 
Millionnaires  qui  conduifoient  cette  aumône,  al- 
loient  dans  le  village  avec  M,  le  Vicaire  du  lieu  ,  & 
faifoient  la  diftribution  par  lesfeneftres  des  mai- 
fons  ,  félon  le  befoin  &  le  nombre  des  perfonnes 
qu'ils  y  tronvoient,  En  q&oy  ces  deux  Millionnaires 
éprouverenr  une  protection  particulière  de  Dieu  j 
car  ayant  efté  plu (ïcurs  fois  dans  le  danger  d'eftre 
noyez,  ils  en  furent  prefervez  par  le  mérite  de  cette 
bonne  Ouvre,  &  par  la  grande  confiance  de  nôtre 
charitable  Pere  des  Pauvres,qui  les  y  avoitexpofez. 
Au  refte  ces  bons  Villageois  furent  tellement  ravis 
d'un  fecours  fi  peu  attendu  ,  &  donné  fi  à  propos 
dans  leur  extrême  neceflité ,  qu'ils  députèrent  de- 
puis quelques-uns  d'entre  eux  vers  M.  Vincent, 
pour  luy  en  témoigner  leur  reconnoiflànce. 

Il  introduifit  à  fa  table  quatorze  pauvres  vieil- 
lards par  femaine,  c'eft  à  fçavoir  deux  chaque  jour, 
qu'il  faifoit  difneravec  fa  Communauté  ,  comme 
ils  ont  toujours  fait  depuis.  Il  avoit  affigné  leur 
place  en  une  table  proche  de  la  fienne  ,  &  il  les  fai- 


Digitized  by 


DB  PAUt,  LlV,  If.  CHAP.  XI.  97 

fait  toujours  fervir  avant  luy,  prenant  gatde  que 
rien  ne  leur  manquaft.  11  les  falîioitàla  rencontre 
avec  gratide  affabilité  ,&  on  l'a  vû  quelquefois  les 
aider  à  monter  les  degrez  du  refeûoir ,  te  prendre 
plaifir  à  s'entretenir  avec  eux  après  le  repas.  II 
commença  cette  pratique  de  charité  le  jour  de 
Noël  de  l'an  1641.  6V  ajoûrant  l'aumône  fpiri- 
tuellei  la  corporelle ,  il  leur  fit  faire  dés  lors  une 
Confeflïon  générale ,  cV  enfuite  la  Communion  , 
après  qu'ils  eurent  efté  fuffifamment  infirmes  & 
difpofez. 

Il  établit  dés  le  commencement  de  fa  Congrega- 
tion  trois  autres  fortes  d'Aumônes  ordinaires,  ou- 
tre les  extraordinaires.  La  première  eftoit  pour  de 
pauvres  Familles  homeufes  ,  auxquelles  il  faifoit 
diftribuer  tous  les  jours  des  portions  de  pain  ,  de 
potage  Se  de  viande,  qu'elles  envoyoient  quérir. 
La  féconde  pour  les  pauvres  paflans  ,  aufquels  il 
faifoit  donner  à  quelque  heure  que  ce  fuft  ,  du  pain 
ou  de  l'argent.  La  troifiéme  fe  faifoit  trois  fois  la 
femaine,  pour  tous  les  pauvres  qui  fe  prefertoient 
en  grand  nombre   &  quelquefois  |ufqu'a,cinq  ou 
fix  cens, aufquels  on  donnoit  du  potage  remply  de 
pain ,  après  une  inftrnftion  publique  fur  quelque 
point  du  Catechifme  &  fur  les  devoirs  delà  vie 
Chrétienne.    Les  deux  premières   ont  toûjonrs 
efté  continuées  ;  mais  la  troifiéme  fut  retranchée 
deux  ou  troi*  ans  avant  fa  mort ,  à  caufe  des  défen- 
fes  qui  en  furent  faites,  depuis  que  l'Hôpital  Gene- 
ral futétably  pour  ofter  la  mendiciré  de  Paris.  Ce 
charirable  Peredes  Pauvres  nelaiffa  pas  néanmoins 
quelque  temps  après,  de  leur  faire  encore  diftrîbuec 
chaque  jour  du  pain  &  du  potage  pendant  un  rude 
Hyver,  qui  reduifit  plufieurs  Familles  à  une  très- 
grande  neceflïté. 

Mais  il  fit  fur  tout  paroîrre  l'excès  defon  amout 

envers  les  Pauvres  ^  pendant  les  troubles  de  Pari* 
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Il  s'eftoi  t  pour  lors  reciré  ,  comme  il  a  eftc  dit  an 
premier  Livre,  dans  un  pauvre  village  auprès  d'E-  . 
tampcs  ;&  il  apprit  en  ce  lieu  les  étranges  3égafts 
que  iouflroit  la  Maifon  de  S,  Lazare  par  fixcens 
foldats  qu*on,y  avoit  logez ,  &  les  grands  domma- 
ges qu'on  avoit  eau  fez  dans  les  Fermes  qui  en  dé- 
pendent. Néanmoins  l'ardeur  de  fa  charité  ne  fut 
point  rallentie  dans  cette  occafîon ,  ny  par  le  ref- 
fentiment  de  toutes  ces  pertes  confiderables,  ny  pac 
la  cherté  extraordinaire  du  bled  ,  qu'on  trouvoit  à, 
grand*  peine  dans  Paris  pour  de  l'argent,nypar  l'in- 
certitude de  la  durée  des  troubles  6c  des  miieres  qui 
croiflbient  tous  les  jours  ,  ny  enfin  par  la  necesfito 
de  fa  Famille  tres-nombreuie  &  déjà  fort  endettée 
par  fei  aumônes  précédentes.  Au  contraire,  11  fem-r 
bl  oit  que  les  eaux  de  tant  de  traverfes  &  d'affl  iôios 
ne  fer vifTen  t  qu'à  allumer  davantage  les  flammes  de 
ce  feu facré dans  fon  copur  ;  carence  même  temps 
il  recommanda  plufieurs  fois  par  Lettres  à  feu  M, 
Lambert  Cùn  Affiliant ,  que  Ion  continiiaft  À  faire 
fous  les  jouis  l'aumône  publique  aux  pauvres  ,  Se 
que  l'on  y  êrnployaft  mefme,  s'il  eftoit  befoin  ,  juf- 
qu'à  trois  fétiers  de  bled  par  jour.  Ce  tres-digne 
Fils,  fuivant  fidellement  les  pieufés  intentions  de 
fon  charitable  Pere,fit  diftribuer  pendant  trois  mois 
que  les  troubles  durèrent ,  du  potage  &  du  pain  à 
deux  mille  pauvres ,  &  quelquefois  jufqu'à  iroii 
mille  &  plus  3  qui  fe  préfentoient  chaque  jour  à  la 
porte  de  S.  Lazare*  De  forte  q^on  employa  durant 
ce  temps-là  dix  muids  de  bled  en  pain  pour  les  pau- 
vres :  &  toute  laprovifîon  fe  trouva  confumeeà  la 
fin  des  trois  mois.  En  quoy  il  y  a  fujet  d'admirer.le. 
foin  que  la  Divine  Providence  prend  de  ceux  qui 
fêcourent  les  pauvres  ,  Se  qui  s'abandonnent  à  & 
conduire  i  car  lors  que  la  Communauté  de  S.  La- 
tare  eftoit  fur  le  point  de  fuccomber  à  la  dernière 
UCcefEté  >  n'ayant  pas  de  pain  pour  fa  fubfiftance , 
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les  affaires  publiques  s'accommodèrent,  &  les  paf. 
fages  des  vivres  furent  ouverts  ce  qui  luy  donna 
moyen  d'acheter  du  bled  avec  l'argent  qu  elle  era» 
prunta  à  cet  effet ,  &  mefme  de  continuer  fes  au- 
mônes  ordinaires. 

Noftre  charitable  Pourvoyeur  des  pauvres  ne  fe 
çontentoit  pas  de  donner  les  ordres  neceffaires.pout 
affilier  ceux  qui  venpient  demander  l'aumône  à  là 
porte  de  S.  Lazare  s  il  les  envoyoit  mefme  cherche* 
jufques  dans  leurs  taudis  &  galetas  ,  par  un  Pre- 
ftre  Se  un  Frère  de  fa  Maifon  qui  alloient  recon* 
noiftre  leurs  befoins  pour  luy  en  faire  le  rapport* 
A  yantainfi  découvert  plufieurs  Familles  qui  étoient 
dans  une  gtandc  indigence  ,  il  leur  fai foi t  enfuittè 
porter  fecretement  par  des  Frères  &  par  des  Do- 
meftiques  de  fa  maifon,de  gros  pains  fous  leur  man- 
teaux y  ÔC  en  deshortes  couvertes ,  que  les  mefmefc 
Frères  leur  diftribuoienr  félon  le  nombre  des  per* 
fonnes  qui  eftoient  en  chaque  famille.  Il  faifoife 
donner  à  d'autres  quelque  argent  tous  les  mois  » 
comme  une  penfion  réglée;  &  peu  de  temps  avant 
fa  mort,  un  de  ceux-là  eftant  venu  à  S.  Lazare ,  8t 
n'ayant  pû  luy  parler  à  caufe  de  fa  maladie ,  declà* 
ra  qu'il  y  avoir  bien  dix  -  fept  ans  qtf*il  recevoit  Àt 
luy  une  aumône  de  deux  écus  par  mois  ;  ce  qu'il  te*, 
noit  pour  une  rente  affinée. 

Comme  fa  ch  iritc  eftoit  fans  bornes  cV  fans  mé- 
fure,  il  étendoit  fes  foins  fur  toutes  fortes  de  per=. 
fonnes, de  quelque  condition  ou  Nation  qu'elles' 
fuflent.  Nous  avons  des javû  au  premier  Livre  le* 
aflïftances  qu'il  donna  à  la  pauvre  Nobleflède  Lor- 
raine: cV  d'autres  perfonnes  du  mefme  Pais  ,  qui fe 
réfugièrent  à  Paris-,  &  nous  avons  dit  au  Chapitré 
précèdent  quelque  chofe  des  aumônes  qu'il  procura 
aux  Preftres  Hibernoismiais  outre  ceux-là,  il  s'ettV* 
ploya  encore  au  feçours  fpirituel  &  corporel  des  ar,- 
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très  Catholiques  d'Hibernie ,  qui  s'eftoient  auflt 
retirez  à  Paris  à  caufe  de  la  perfecution  qu'ils 
fouflfïoient  pour  la  Foy,  Il  appella  un  jour  pour  cét 
effet  un  Prcftrede  fa  Congrégation  Hibemois  ,  de 
i>  naiflance,  Se  luy  demanda  :  Comment  pourrons- 
»  nous  faire ,  Monfieur  ,  pour  affilier  ceux  de  voftre 
»  Païs?  N'y  auroit-il  point  moyen  de  les  aflembler 
pour  les  confoler ,  Se  pour  les  inftruire  >  Us  n'enten- 
»,  dent  pas  noftre  Langue  ,  Se  je  les  voy  comme  aban- 
„  donnez  ;  ce  qui  me  touche  le  cœur  ,  Se  me  donne 
fy  un  grand  fentiment  de  compaffion  pour  eux.  A 
9y  quoy  ce  bon  Preftre  ayant  répondu  ,  qu'il  y  feroit 
„  fon  pofïible  ?  Dieu  vous  benifle  luy  répliqua  M. 
3,  Vincent  -,  Tenez  voila  dix  piftoles  ,  allez  au  Nom 
, ,  de  Dieu  ,  Sç  leur  donnez  la  confolation  que  vous 

9y  pourrez. 

Dans  tous  les  lieux  où  il  établiflbit  !a  Confrérie 
de  la  Chanté  ,  pour  le  foulagement  des  Pauvres 
malades  ,  il  eftoie  Je  premier  à  donner  pour  faire 
un  petit  fond  d'argent  ;  Et  parce  que  la  ParroifTc 
deS.Laurens  oA  il  l'avoit  établie,  eft  firnéedans 
la  Seigneurie  de  S,  Lazare ,  il  donnott  de  pins  tous 
les  ans  libéralement  Se  par  pure  charité,  deux  cens 
livres  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  o'e  cette  Confré- 
rie ,  Se  employoit  encore  les  Filles  de  la  Charité  à 
l'aflïftance  des  pauvres  malades  de  cetre  ParoiiTe, 
Il  envoyoitauffi  tous  les  Vendredis  de  l'année  deux 
Ecclefiaftiques  de  fa  Maifon,poqr  les  vifîter  Se  con- 
foler dans  leurs  maladies. 

Ayant  un  jour  receu  quarante  écus ,  on  luy  vînt 
dire  qu'un  pauvre  homme  de  Lorraine  efroit  nou- 
vellement arrivé ,  qtii  attendoit  quelque  feconrs  de 
luy.  Auffi-toftce  charitable  Aumônier  luy  fit 
donner  tout  cét  argent  qui  eftoit  encore  fur  fa  ta- 
ble, fans  en  rien  referver.  Et  un  pauvre  chartier 
luy  ayant  Tait  demander  quelque  afliftanec  pout 
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l*aider  a  reparer  la  perce  qu'il  avoit  faire  de  fet 
chevaux  ,  il  luy  fit  donner  incontinent  cent  li- 
vres* 

Retournant  un  jour  de  ta  ville  ,  il  trouva  quel- 
ques pauvres  femmes  à  la  porte  de  la  Maifon  ,  lef- 
quelles  luy  ayant  demandé  l'aumône ,  il  promit  de 
la  leur  envoyer;  mais  s'en  citant  oublié ,  après  qu'il 
fut  entré  ,  à  caufe  de  quelques  affaires  prelTantei 
qui  l'occupèrent ,  comme  on  l'en  eut  fait  fouvenir  > 
il  leur  porta  luy-mefmc  l'aumône,  67  joignant  l'htu 
miliré  a  la  Charitf ,  il  le  mit  a  genoux  devant  elles, 
leur  demandant  pardon  de  ce  qu'il  les  avoit  ou- 
bliées.!' envoya  une  autre  fois  demy  écu  à  une  pau- 
vre femme  qui  luy  avoit  fait  demander  f aumône; 
mais  celle  cy  ayant  reprefenté  que  c'eftoit  peu  ,  eu 
égard  à  fa  pauvreté ,  il  luy  en  envoya  encore  au- 
tant ;  ce  qu'il  a  fait  fouvent  en  de  pareilles  occa- 
fions. 

Il  ne  voulur  pas  qu'on  obligeait  un  Fermier  de 
la  Maifon  de  S.  Lazare  à  payer  ce  qu'il  devoit  ,  à 
caufe  qu'il  eftoit  pauvre  ^  Ôc  par  un  nircroift  decha- 
ri ié  ,  il  luy  fit  encore  donner  de  l'argent.  11  y  a  phi- 
fivuts  autres  fernblables  exemples  fur  ce  fujet ,  & 
l'on  ne  fçauroit  dire  combien  grand  a  efté  /on  fup« 
port  envers  tous  les  Fermiers  &  débiteurs  de  fa 
Communauté,  qui  diffêroient  à  payer  ■  car  il  ai- 
moir  mieux  leur  faire  de  nouvelles  avances  ,  &  fe 
mettre  en  danger  de  tout  perdre  ,  que  d'ufer  d'au- 
cune contrainte  ou  rigueur  en  leur  endroit. 

Il  pratiquoit  avec  la  mefme  aflft&ion  les  autres 
œuvres  de  mifericorde  corporelle  dans  toutes  les 
qccafions  que  Dieu  luy  en  préfentoit.  Voicy  queN 
qnes  exemples  entre  une  infinité  d'autres ,  qui  font 
allez  voir  l'inclination  de  foncœur  charitable  à  l'e- 
xercice de  cette  divine  vertu.  Ayant  un  jour  ren- 
•onwc  dans  la  rue  auprès  de  S.  Lazare ,  unpauvrt 
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Jlommeprefquetout  nud,illuy  fit  donner  auffi-tonV 
un  habit  ;  ce  qu'il  a  fouvcnt  pratiqué  à  l'égard  de 
plufieurs  autres  ,  fa i Tant  donner  aux  uns  des  fou- 
liers ,  aux  autres  des  chapeaux,  ou  des  chemifes, 
$C  à  d'autres  l'habillement  entier, 

Quând  quelques  pauvres  mouroient  dans  le  vbi- 
finagc  de  faint  Laiare  ,  f6it  qu'ils  fuflenc  de  fa  con- 
noilTance  ou  non,  il  faifoi:  donner  des  linceuls  pour 
les  enfevelir ,  s'ils  n'en  avaient  pas  <  &  ayant  un 
jour  fait  enterrer  honneftement  une  pauvre  femme 
à  fes  frais ,  il  receut  enfuite  fan  Mary  à  Saint  La- 
zare, où  il  le  fit  traiter  pendant  une  maladie  aflei 
longue ,  jufqu'a  ce  qu'il  euft  recouvré  fa  fanté;  Il 
exerça  encote  une  pareille  charité  envers  un  pau- 
vre homme  j  leqùel  enfin  mourut  dans  la  mefiné 
Maifon. 

Un  Laboureur  des  champs  ayant  lai  (lé  après  fa 
rnort,fa  femme  avec  deux  petits  enfansdans  une 
grande  pauvreté  ^oftre  charitable  I*ere  des  Pau- 
Vtes  retira  ces  deux  petits  Orphelins  en  Sa  Maifon 
de  S.  Lazare ,  oil  ils  furent  nourris  &  entretenus 
prés  de  dix  ans  ,  &  apprirent  un  métier  pour  gagner 
leur  vie.  Il  contribua  anffi  en  melme  temps  p&ui  fai- 
re fubfifter  la  pauvre  veuve; 

Un  vieux  foldat  qu'on  appelloit  lè  criblé,  â  eau- 
fe  de  quantité  de  bleflures  qu'il  avoit  recettes  à  la 
guerre  ,  ayant  oiiy  parler  de  la  grande  charité  de 
M.  Vincent,  s'adreflj  un  jour  librement  à  litjf ,  Si 
Jepriade  le  (ouffiir  pour  quelques  jours  dan$  fa 
Maifon  ,  ce  qu'il  obtint  facilement  ;  mais  eftant 
tombé  malade,  M.  Vincent  le  fit  traiter  Tefpace 
de  déni  mois  dans  une  chambre  à  feu,&  mefmé  luy 
donna  un  Frère  pour  luv  rendre  tous  les  fervices  né- 
cessaires, jufqu  à  ce  qu'il  fuft  entièrement  rétably. 

Voicy  encore  une  nouvelle  invention  de  fa  Cha- 
rité envers  les  pjuvees  ,  qui  eft  d'autant  plus  remar- 
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pliable  qu'elle  eft  plus  rare  dank  le  monde.  Ayant 
efté  obligé  par  obeiifance  &  par  neceffité  d'aller  en 
caroiTc  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  9  comme 
il  a  efté  dit  au  premier  Livre  ,il  trouva  moyen  de 
faire  iervir  à  la  chanté  ce  mefme  carolfe .  dont  l'u-  s 
fage  fèmbloit  oppofé  aux  fcntimens  de  lbn  humili- 
té.  Il  voulut  pour  cet  effet  partager  avec  les  pau- 
vres ce  petit  foulagement ,  dont  il  s'eftimoit  indi- 
gne ^  l'amour  qu'il  avoir  pour  eux  ne  luy  permet- 
tant pas  de  joiiir  d'aucun  bien  qui  ne  leur  fuft  com- 
mun. C'eft  dans  cet  efpric  qu'il  a  plufieurs  fois 
donné  place  en  ce  carro(Te  aux  pauurcs  malades 
tju'il  rencontroit  couchez  dans  les  rues  ,  pour  les 
conduire  à  l' Hôtel-Dieu ,  ou  en  d'autres  lieux  où 
ils  defiroient  aller,  quoy-qu'il  fuft  obligé  de  fe  dé- 
tourner pour  cela  des  quartiers  oûil  avoit  affaire, 
Il  a  fait  fouvent  la  même  charité  à  de  pauvres  vieil- 
lards^ à  d'autres  perforines  incommodées ,  parti- 
culièrement durant  l'Hy verjors  que  retournant  fur 
le  foir  à  la  Maifon,  il  les  rencontroit  en  (on  chemin. 
M  iis  ce  qui  eft  plus  digne  d'admiration  dans  cet 
exercice  de  Charité ,  c'eft  qu'il  l'a  pratiqué  mefme 
diverfes  fois  envers  des  perfonnes  toutes  couvertes 
d'ulcères  ôc  de  pourriture ,  qu'on  ne  pouvoir  voîr 
fans  horreur.  Ayant  un  jour  rencontré  une  pauvre 
créature  accablée  d'infirmitez  &  d'infeâion  ,  il  la 
fie  monter  pour  la  conduire  à  l'Hôtel- Dieu  ;  mais 
comme  elle  ne  pût  fupporter  le  mouvement  du  car- 
rolfe,  il  la  fit  defeendre,  &  paya  un  crochereur  pour 
la  porter  au  mefme  lieu.  Il  en  ufa  de  mefme  à  Té- 
.  gard  d  une  antre  femblable  a  la  précédente  qu'il 
rencontra  revenant  des  champs  à  Paris  ,  laquelle  il 
conduifit  au  lieu  où  elle  voulut  aller.  G'eft  ce  qu'il 
a  fait  encore  en  d'autres  rencontres  que  nous  omet- 
tons pour  abréger. 
Il  avoit  auifi  cette  pieufe  coutume ,  lors  qu  il 
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voyoit  quelques  pauvres  malades  dans  les  rues  ou 
dans  les  champs  ,  de  les  aborder ,  &  de  leur  deman- 
der queleftoit  leur  mal  &  leur  befoin,  afin  de  leur 
procurer  quelque  foulagemenr.  Nous  en  rapporte- 
rons feulement  un  exemple  entre  pl ufieurs .  V a  lia n  t 
un  jour  dans  une  rue  de  Paris  ,  il  entendit  un  jeune 
enfant  qui  fe  lamentoit,  ilfttauffi  toft  arrefter  le 
carrofle,  &  defeendit  pour  luy  demander  le  fujet  de 
fes  pleurs.  Cet  enfant  luy  ayant  montré  une  playe 
qu'il  avoir  à  la  main  ,  noftre  charitable  Preftre, 
comme  un  autre  Samaritain  ,  le  mena  Muy- même 
chez  on  Chirurgien,  le  fit  penftr  en  fa  prefence, 
paya  le  Chirurgien ,  &c  donna  encore  quelque  ar- 
gent à  ce  pauvre  enfant. 

Nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  voulions  ra- 
conter en  détail  les  différentes  œuvres  de  Charité 
que  ce  véritable  Pere  des  pauvres  a  exercées  envers 
tous  les  neceflîteux  6c  affligez  Larepuration  qu'il 
avoit  acquife  d'un  homme  très- charitable  ,  arciroic 
continuellement  à  S,  Lazare  un  grand  nombre  de 
pauvres  de  toute  condition,  tant  de  Paris  que  d'ail- 
leurs ;  &  outre  ceux  qui  venoient  participer  à  fej 
aumôoes  publiques  ôc  ordinaires,il  y  en  avoit  plu. 
fieurs  qui  n'ofaat  fe  produire  ouvertement,  luy  dé- 
couvroient  en  confiance  leurs  necesfîtez.  Il  leur 
donnoic  à  chacun  quelque  aumône  félon  leur  be- 
foin  ,  épuifant  mefme  jufqu'au  dernier  fol  de  fa 
Maifon;  &  lors  qu'il  n'avoir  plus  rien  ,  il  faifoic 
quelquefois  emprunter  de  l'argent  chez  Mademoi- 
selle le  Gras,  ne  pouvant  fe  refoudre  à  renvoyer  ces 
pauvres  honteux,  fins  quelque  confolation. 

Si  l'on  ajoûte  maintenant  à  toutes  fes  aumônes 
particulières,  les  asfiftances  générales  qu'il  a  pro- 
curées pendant  plufieurs  années  à  diverles  Provin- 
ces ,  non  feulement  par  les  foins  &  par  les  travaux 
de  fesenfajis  ,  mais  encore  par  les  revenus  de  fa 
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Maifon  ;  Ton  aura  peine  à  concevoir  comment  il  a 
pû  fatisfaire  à  de  fi  grandes  dcpenfes ,  &  fubvenir 
à  mefme  temps  aux  frais  des  autres  charges  &  em- 
plois ordinaires  de  fa  Congrégation.  Les  hommes 
du  monde  qui  ne  regardoient  les  aâions  de  ce  cha- 
ritable Preftre  que  par  les  lumières  de  la  prudence 
humaine ,  in  ter  oient  de  ces  liberalitez  que  la  Mai- 
fonde  S.Lazare  devoit  eftre  fort  riche,  lors  melme 
qu  elle  eftoit  dans  une  plus  grande  neceOité.  Mais 
ceux  qui  eftoient  bien  informez  de  l'état  de  cette 
MaiTon.prenoient  de  là  occafion  d'admirer  da va  n- 
tage  la  charité ,  le  détachement,  &  la  confiance  de 
ce  digne  Supérieur  »  &  reconnoiflbient  avec  rai- 
fon  ,que  ces  grandes  vertus  eftoient  les  véritables 
fources  de  fes  bien-faits  «envers  les  Pauvres.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  s'étonner  qu'il  leur  fift  ainfi  lar- 
gefle  de  les  biens ,  puis  qu'il  leur  avoir  donné  fon 
cceur ,  &  qu'il  eftoit  toujours  preft  d'expofer  fa  vie 
pour  leur  fa  lut ,  honorant  en  leurs  personnes  celle 
de  Jesus-Ghrist  ,  6c  confiderant  leur  pauvreté 
comme  une  vive  Image  du  dépouillement  merveil- 
leux que  ce  Divin  Sauveur  a  fait  de  toutes  fes  ri* 
cheffes  >  afin  de  nous  enrichir  par  fa  mefme  pau-» 
vretéi 


CHAPITRE  Xlh 

■ 

Sa  Charité  envers  ceux  de  fa  Congrégation.  . 

LA  Charité  de  M*  Vincent  ayant  efté  tres-par- 
faite ,  comme  les  effets  que  nous  avons  cy-def:  , 
fus  rapporte* ,  le  montrent  clairement ,  elle  a  efté 
aafîi  ues-bien  réglée  félon  l'ordre  requis  dans  l'e- 
xercice de  cette  vertu  ;  &  comme  S.  Thomas  &  les 
autres  Théologiens  enfeigaent^ue  cét  ordre  nous 
//.  Partie*  H  . 
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oblige  à  aimer  d'un  amour  pi  us  fpecial  ,  ceux  qui 
nous  font  joints  par  un  lien  plus  étroir,l'on  ne  peut 
douter  que  M.  Vincent  n'ait  particulièrement  ai- 
mé ceux  de  fa  Congrégation ,  puis  qu'ils  eft  oient 
unis  félon  l'efprit  avec  luy,  comme  tes  Enfans  avec 
leur  Pcre,  &  qu'il  leur  poavoit  dire  juftement  ces 
paroles  de  l'Apoftre,  le  vous  *y  engendra  fur  l'E- 
vangile en  Jésus-Chris  t. 

Mais  l'amour  qu'il  a  eu  pour  eux ,  a  eûé  autant 
oppofe  àceluy  dont  le  monde  fait  profefïïon,  qu'il 
a  efté  conforme  à  l'amour  que  Jésus-  Christ  a 
témoigne  à  fes  Apoftres  &  à  fes  Difciples  ;  car  il 
s'eft  entièrement  appliqué  à  l'imitation  de  ce  Di- 
vin Sauveur  ,  à  leur  procurer  les  biens  folides  de  la 
grâce  &  des  vertus  ,  qui  font  les  véritables  richef- 
fes  du  Chrétien.  Auffi  leur  difoit-il  quelquefois  i 
iy  La  Charité  eft  un  Amour  élevé  au  deflus  des  (ên9 
$$  &  de  la  raifon  ,  par  lequel  on  s*airoe  les  uns  les  au- 
»  très  pour  la  mefme  fin  ,  pour  laquelle  Jésus- 
j>Chmsî  a  aimé  les  hommes  ,  qui  eft  pour  les 
u  faire  des  Saints  en  ce  monde  ,  êc  des  Bien-heqrcux 
»  en  l'autre.  C'eft  fur  cet  exemple  que  ce  charitable 
Père  a  principalement  témoigné  fon  amour  envers 
fes  chers  Enfans  ,  par  le  grand  foin  qu'il  a  pris  de 
leurdiftribuer  fouvefitle  pain  de  la  Parole  de  Dieu 
pour  la  nourriture  de  leurs  Ames.  Il  leur  faifoit  de 
falutaires  Inftruéfcions  &  de  ferventes  Exhortations 
dans  les  Aflèmblées  ordinaires  de  fa  Maifon  ;  &  de 
plus  il  prenoit  occafion  en  diverfes  rencontres  de 
leur  parler ,  tantoft  fur  l'Oraifon  qu'ils  venoient  de 
faire  ,  quelquefois  fur  le  bon  ou  mauvais  fuccés 
T  des  affaires  qui  regardoient  le  fervicede  Dieu,d'jm- 
trefois  fur  quelque  detfèin  de  pieté  qu'il  recomman- 
doit  à  leurs  prières  j  6c  de  tous  ces  difterens  fumets  si 
tiroit  des  conceptions  tres-devotes,  qui  excitoient 
dans  leurs  cœurs  tfamour  jdes  vertus  propres  à  leur 
Etat.     **  . .  -  •  •  *   .  * 
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Il  ne  s'acquitcoit  pas  feulement  de  cet  office  de 
Chatité  envers  fa  Communauté  en  gênerai  ;  mais 
ausfi  envers  chaque  particnlier/elon  la  connoiflàf»- 
ccqu'ilavoit  de  leurs  befoins.  il  parloir  tantoft  à 
l'un  ôc  tantoft  à  l'autre  ;  il  les  encourageoit  dans 
leucs  difficul tez  ;  il  les  confoloit  dans  leurs  peines  j 
il  les  avertirent  dans  leurs  manquemens  ;  il  leur 
donnoit  confeil  dansleurs  doutesjenfin  il  leur  enfe*- 
gnoit  tous  les  moyens  convenables  pour  faire  pro- 
grés dans  le  chemin  de  la  perfection.  Les  abfens 
mefmes  n'eftoient  pas  privez  de  l'avantage  de  fes 
charitables  Inftruôions  ;  car  nonobftant  la  mnlti- 
tude  de  fes  occupations  importantes,  il  les  avertit 
foit  ôc  encourageoit  fouvent  par  fes  Lettres ,  qui 
font  en  très  grand  nombre  ,  &  qui  font  voir  évi- 
demment retendue  de  fa  charité  envers  tous  ceux 
de  fâ  Congrégation, 

Comme  une  des  plus  importantes  leçons  quejB- 
sus-Gh&ist  ait  faites  à  fes  Difciples,  a  efté  de 
s'aimer  les  uns  les  autres  ;  c'eft  ausfi  celle  que  fon 
Serviteur  Vincent  de  Paul  a  le  plus  fouvent  répé- 
tée à  les  En  fins,  &  fur  laquelle  il  leur  a  fait  plus 
d'Entretiens.  Les  Misfionnaires,  lcurdifoit.il ,  à  <* 
ce  proposée  doivent  pas  feulement  s'aimer  les  uns  m 
les  autres  par  une  affe&ion  fterile  qui  ne  produife  « 
que  des  paroles  j  mais  par  un  amour  effrâif  qui  les  ,< 
porte  à  s'aider  volontiers  les  uns  les  autres  dans  « 
leurs  Emplois ,  &>  qui  les  tienne  toujours  difpofex  « 
au  foulagement  de  leurs  Confrères.  Plaife  à  Dieu  « 
de  conferver  cette  Charité  dans  les  coeurs  de  tous  ,< 
ceut  de  la  Congregation-,car  parce  fupport  mutuel  <t 
les  fora  foâtiendront  les  foibles,  &  l'oeuvre  de* 
Dieu  s'accomplira.  M 

Mais  parce  que  la  detraâion  eft  la  capitale  enn e- 
mie  de  la  Charité,  &  que  ce  vice  fe  gliffe  mefme 
quelquefois  dans  les  Compagnies  les  plus  faintes; 
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ce  charitable  Pere  combatroit  vivement  ce  vfce  4 
pour  l'éloigner  de  fes  Enfans,&  il  les  exhortoit  fotf- 
vent  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  pour  ne  luy  don- 
si-ner  aucune  entrée.  Ceft  ,  difoit-il ,  un  loup  car- 
5>  nacier  qui  defole  &  détruit  la  bergerie  où  il  entre; 
99  &  un  des  plus  grands  maux  qui  puifle  arriver  à  une 
3>  Compagnie  ,  eft  lors-qu'il  s'y  trouve  des  perfon- 
»  nés  qui médifent  &  murmurent, Ôc  qui  n'eftant  ja- 
»  mais  contens5trouvent  à  redire  à  tout.  Si  donc  quel- 
*>  que  mauvais  efprit  vouloir  infirmer  la  divifion  dans 
9»  nos  Maifons  &  entre  nous  ,  par  des  difcours  peu 
»  charitables  ;  donnez,  vous  à  Dieu,Mefïieurs  &  mes 
»  Frères ,  pour  ne  le  point  écouter  ;  car  celuy  qui 
s»  prefte  l'oreille  au  médifanr ,  eft  auffi  coupable  que 
j»  luy.  comme  enfeignent  les  Saints  Pères.  Pour  pré- 
munir plus  efficacement  les  Siens  contre  ce  vice , 
il  leur  faifoit  faire  de  temps  en  temps  des  Confe* 
rences  fur  ce  fujet;&  une  fois  entre  autres  il  fit  con- 
tinuer durant  fept  femaines  la  mefme  Conférence, 
où  il  fit  parler  prefque  tous  ceux  de  (à  Communau- 
té les  uns  après  les  autres  ,  &  recueillir  à  mefme 
temps  par  écrit  ,  les  motifs  &  les  moyens  qu'on 
rapportoit ,  pour  bannir  à  jamais  la  médifance  de 
fa  Congrégation. 

Il  a  encore  témoigné  fa  Charité  envers  les  Siens, 
par  plufieurs  affiftances  qu'il  leur  a  rendues  dans 
toutes  les  rencontres.il  leurfaifoit  toû  jours  paroi- 
ftre  une  grande  ouverture  de  cœur  Ôc  des  tendreflet 
paternelles,  &  les  traitoit  tons  jufqu'au moindre, 
avec  des  témoignages  d'une  affeâion  particulière; 
de  forte  que  chacun  d'eux  eftimoit  avec  raifon  qu'il 
*eftoit  fingulierement  cherydeluy.  Lorsqu'ils  aU 
;  Ioienr  luy  parler  pour  quelque  fujet  que  ce  fuft  ,  il 
les  acciif illoit  cordialement ,  &  quitroit  toute  au- 
tre chofe  pour  les  écouter  >  ou  s'il  ne  Je  pouvoir  à 
l'heure  mefme,  il  leur  marquoit  le  temps  auquel  ils 
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pourroienc  revenir.  Il  leur  donnoit  tout  le  loifir  6c 
toute  la  confiance  de  luy  découvrir  leurs  peines  , 
leurs  pallions ,  &  leurs  fautes.  Il  les  écoutoitavec 
amour,  comnie  un  Médecin  Ton  malade,  &  leur  ré- 
pondoit  félon  leurs  befoins  avec  fruit  &  bénédi- 
ction. I)  avoit  une  grâce  particulière  de  contentée 
&  d'édifier  un  chacun  ;&  il  vfoit  pour  cela  d'une 
condefcendance  mcrveillenfe,fe  fanant  tout  à  tous, 
&  s'accommodantà  leurs  difpofitions,jufqu'à  imi- 
ter allez  fouvent  le  langage  de  leurs  pais  pour  les 
confoler&  réjouir. 

II  fçavoit  bien  auffi  joindre  en  temps  &  lieu  à  cet- 
tefamiliere  cordialité ,  les  témoignages  de  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  fes  mefmes  Enfans  ipirituels.,  leur 
donnant  en  leur  abfence  les  louanges  que  meritoit 
Uur  vertu  ,  &  parlant  toujours  d  eux  avec  hon- 
neur. Il  dit  un  jour  à  ce  propos  au  Pere  d'un  des 
Frères  de  fa  Communauté  , qui  s'informoit  de  fon 
Fils  ;  I!  vaut  mieux  que  moy  &  que  beaucoup  d'au- 
tres faits  comme  moy.  Et  écrivant  à  un  Preftre  de 
fa  Congregation,qui  craignoit  que  laconnoiflance 
qu'il  luy  avoit  donnée  de  fes  peines  &  tentations, 
rie  diminiicîft  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  luy,  il 
luy  répondit  en  ces  termes  ;  Ayant  vû  la  penfce  e€ 
que  vous  avez  eue,  que  vos  peines  m'avoient  ofté  n 
quelque  chofe  de  l'eftime  que  j'ay  toujours  faite  de  " 
vous,  je  me  fuis  propofé  à  mefme  temps  de  vous 
aflurer  que  cela  n'eft  pas^car  tant  s'en  fimt  que  j'aye 
conceu  pour  ce  fujet  la  moindre  penfée  à  voftre  t 
defavannçe  ;  qu'au  contraire,  je  vqtis  regarde  corn-  « 
me  plus  fidèle  a  Dieu ,  entant  que  vous  ne  rabbatez  /« 
rien  de  vos  exercices  ordinaires;que  vous  tenez  bon 
contre  toutes  ces  tentations  ,  &  qu'après  nous  les.  « 
avoir  propofées ,  vous  avez  acquiefcé  à  la  réponfe 
que  je  vous  ay  faite. 

Yn  autre  Preftre  luy  rendant  compte  de  fon  int 
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terieur  ,  luy  dit  entre  autres  chofes  qu'il  avoit  en 
des  penfees  d'averfion&  d'indignation  contre  luy. 
A  ces  paroles ,  ce  charitable  Père  fe  leva  &  lerr^ 
brafla  tendrement  ,  le  congratulant  de  cette  fran- 
chife  toute  filiale ,  Se  luy  dit  :  Si  je  ne  vous  avois 
desja  donné  mon  cœur ,  je  vous  le  donnerons  tout  k 
cette  heure, 

Quand  il  voyoit  quelqu'un  travaillé  de  peines; 
d'efprit,  il  faifoit  tout  ce  qu*il  pouvoir  pour  l'en 
délivrer ,  ou  au  moins  pour  le  confoler  ;  il  tafcho i  t 
de  le  divertir  par  quelque  parole  de  gayeté,  il  le 
menoit  en  fa  chambre  pour  luy  témoigner  plus  de 
cordialité,-  il  luy  donnoit  quelque  exercice  conve- 
nable £  fa  difpofition  ,  8e  n'ômettoit  aucune  chofe 
qui  fuft  propre  pour  fon  foulagement. 

Il  dit  un  jour  à  quelqu'un  des  Siens  qui  vouloit 
par  tentation  fe  retirer  de  fa  Congrégation:^/ vous 
en  fortes, je  recevray  Autant  de  dèplaifir  de  cette  fe- 
parât  ton ,  que  fi  ton  me  coup  oit  uniras  ou  une  jam- 
be. Il  a  dit  encore  fou  vent  à  cçOx  de  fa  Commu- 
■ff  nauté:  J'aime  voftre  vocation  plus  que  ma  pro~ 
i9  pre  vie  ;  &  lors  que  quelqu'un  fe  retire  de  la  Con- 
„  gregation,  j'en  reffens  autant  de  douleur  que  fi  Ton 
^  me  déchiroit  les  entrailles. 

Il  fe  mit  un  jour  à  genoux  &  demeura  un  tempâ 
fort  notable  en  cette  pofture  ,  les  larmes  aux  yeux ,  * 
aux  pieds  d'un  de  fes  Preftres  .  le  conjurant  pour 
l'amour  de  Noftre-Seigneur  Jesus-Christ  ,  de 
ne  pas  fuccomber  à  quelque  tfcnration  qu'il  reflen* 
*H  toit  :  Non,  luy  dit-il,  je  ne  me  releveray  point  que 
99  vous  ne  m'accordieacèque  je  vous  demande  pour 
9y  vous  roefme  ;  ft  je  yeux  eftre  pour  le  moins  ausfi 
9y  ^ort  envers  vous  que  le  Démon. 

Il  fe  comporta  d'une  manière  bien  différente, 
mais  néanmoins  tçes  efficace  envers  un  autre ,  le- 
quel l'eftant  allé  «ètfrôfti  b  chambre  tout  trifte , 
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Iny  dit  qu'il  defiroitabfolument  s'en  retourner  en  / 
fon  Fais  :  A  quoy  ce  fage  Supérieur  répondit  en  • 
foûriant  arec  grande  douceur  &  bénignité  :  Quand 
j>*rtircz.uVotu  ,  Mi>nfienr?  Eft-ceà  f  iedon  à  chéval  " 
tjHt  VOUS  voulez,  faire  ce  voyage  f  Ce  Prcftrc  qui 
parlait  ferieufèment ,  &  qui  s'attendoit  à  quelque  ' 
réprimande  ,  fut  tout  furpris  de  cette  douce  répon*.  * 
fe ,  qui  le  divertit  de     tentation ,  &  l'en  délivra  : 
entièrement*  ...  ..<:;•„: 

Il  n'employoit  pas  feulement  tous  fe$  fpi.nsefa»  ** 
ritables  envers  les  Preftres  &  les  Clercs  ,  dont  il  " 
pouvoit  attendre  quelque  ferviceconfideràble  dans* 
les  Emplois  de  fa  Congrégation,  il  en  ufoit  de  mç(°i  '  \ 
me  envers  les  moindres  Frères  5  parte  qu'il  nc  ^ 
gardoit  dans  les  offices  de  Charité  qu'il  rendoit  aux  \ 
uns  &  aux  autres  ,  que  la  gloire  de  Dieu  8c  le  faim  ' 
des  ames  qui  eftoient  commifes^à  fa  conduite.  C'efV 
ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  les  exemple*  fuir 
vans.  » 

Ayant  appris  d'un  de  fes  Preftres  qui  travaillait  lt 
en  une  Province  éloignée ,  que  le  Frère  qui  eftpit , 
avec  luy  vouloit  fe  retirer ,  il  luy  fit  cette  réponfe: 
Je  vous  prie  de  Eaider  &  de  l'encourager  à  repouf- 
fer  cette  attaque  ;  mais  faites- le  doucemept  ,  &„ 
plutoft  par  voye  de  perfuafion  que  de  convi&ion,  cç 
comme  vous  fçavez  que  nous  avons  coutume  ^ 
faire  ;  parce  que  ceux  qui  ont  ces  maladies  4  efprjiç,  « 
om  plus  de  befoin  d'eftre  traitez,  &  s'il  faut  aûifl  c< 
dire ,  choyez  doucement  6c  charitaMemçnt  t  que  ^ 
ceux  qui  font  malades  de  corps ,  pji  (  c 

Un  autre  Frère  loy  ayant  plufieuis  ftis  écrici 
pour  luy  demander  permiflïon de  fetetirer  „ilfuy 
fo  tontes  les  fois  réponfe  avec  des  paroles  qity  té*  > 
mairçnoiem  fon  amour  paternel ,  afin  dft  Je  retenir  e, 

de  Tencourarçer  :  Voicy  feulement  la  conclufion  « 
(le  fa  demkre  Lettre ,  qui  fait  bien  «<Âp l* tendtf  f* [  t 
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jf  fe  de  fon  cœur  envers  les  Siens  :  Non  ,  mon  cher- 
•  Frère  ,  luy  dit-il ,  je  ne  fçvurois  confentir  à  voftre 
fortie,  parce  que  ce  n'eft  pas  la  volonté  de  Dieu,  & 
qu'il  y  auroit  du  péril  pour  voftre  ame  qui  m'eft 
bien  chère.  Que  fi  vous  ne  me  voulez  pas  croire,au 
moins  je  vous  prie  de  ne  point  fortir  de  la  Congire- 
gation  que  par  la  mefme  porte,  par  laquelle  vous  y 
^  eftes  entré  ;  &  cette  porte  n'eft  autre  que  la  Retraj- 
^  te  fpirituelle,  que  je  vous  prie  de  faire  avant  que  de 
*|  vous  refoudre  à  une  affaire  de  fi  grande  importan- 
^  ce.  Choififlez  une  de  nos  trois  Maifons  les  plus, 
5j  rtfôches  du  lieu  où  vous  eftes  ,  &  croyez  que  vous 
ferez  tres-bien  receu  par  tout.  La  bonté  de  voftre 
|  coeur  à  ga^né  toutes  les  affections  du  mien, 
f  êc  ces  affections  n'ont  autre  but  que  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  voftre  fanélification.  Vous  le  croyez 
ainfi  ,  comme  je  ip'affure  \  &  vous  fçavez  auffi 
|  que  je  fuis  tout  voftre  en  l'amour. de  Noftre-Sei- 
y  gneur.  • 

II  témoigna  dans  une  autre  occafion  4a  mefme 
cordialité  à  un  Frère  qui  t'eftoit  allé  trouver  enfa^ 
chambre,  pouf  fe  plaindre  de  quelque  traitement 
utf 'peu  rude q\rtl  avoir  reoed  d<ûndes;Officiersde, 
la  Mai(bft;carce  charitable  Pere  luydir  avec  gran- 
.   de  douceur  ;  Vous  avez  bienfait  dettfîen avertir  j'y 
'^mewtày  ordre; venez  rrûjorits^mpy  quand  vous* 
'?  aùretf  qncl<ijb^'<iéplaifir ,  car  votfs  tçavez  combien 
9Lfi  voUsâlrriée  (Ses  tables  parles  >û  rapport  de , 
"  ce  Frerèj  diffipwent  entitremenc  toute  l'amertu- 
:  tnedefbn  cœur ,  &  luy  donnereminjet  d'admirer 
la  charité  d'un  Ivbdj)  Suvterienr; 

Vn  autre  s 'eftant  adrellé  à  îuy  pour  luy  deman- 
der quelque  avis  dans  (es  doutes  *  Se  témoignant 
5Î  avoir  crainte  de  Jwy  eftre  importun  :  Non  mon 
>,  Frère ,  luy  dit  il^w craignez  ehaucune  façon  que 
9>  je  lois  chargé  ooimportun&dc  vjds  demandes  $  & 
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fçachez  pour  une  bonne  fois ,  qu'une  perfonne  que  :* 
Dieu  à  deftinée  pour  en  aider  quelqu'autre,ne  fe 
trouve  non  plus  chargée  des  affiftances  quelle  luy  cc 
demande  ,  que  le  feroit  un  Pere  à  l'égard  de  fon  " 
Enfant.  «*• 

5a  chanté  envers  les  Siens  eftoit  tellement  atten- 
tive aux  neceflitez  de  leurs  ames  ,  qu'elle  ne  neglir 
geoit  pas  pourtât  celle  de  leurs  corpsjil  pourvoyoit 
jufques  aux  moindres  chofes  dont  ils  avoient  be- 
foin  j  de  quoy-qu'il  les  exhortaft  fouvent  a  ne  point, 
s'épargner  dans  les  travaux  de  leur  Voca  t ion,il  leur  ' 
recommandoit  néanmoins  d'avoir  un  foin  modéré 
de  leurfantç,  afin  de  pouvoir  continuer  plus  long? 
temps  leurs  emplois  pour  le  fçivice  de  Dieu ,  &  lç 
falut  du  Prochain. 

Avant  appris  qu'un  Miffionnaijequi  travail! oit 
en  Champagne  au  fecours  des  Pauvres,prioit  qu'on, 
luy  envoyait  entre  autres  chofes  une  calote  #  &  ne 
s'en  eftant  pour  lors  trouvé  aucune  dans  la  Maifon, 
ce  charitable  Pere  ofta  la  fienne  de  deflus  fa  tefte,6V 
dit  au  Frère  qui  luy  avoit  fait  ce  rapport ,  de  la  luy 
envoyer  ;  &  comme  on  luy  reprefenra  qu  on  pour- 
roit  en  aller  acheter  quelqu'une  à  la  Ville  pour  luy 
envoyer  une  autrefois  :  Non,  mon  frere,repliqua-  ** 
t'il  ,il  ne  faut  p?s  le  faire  attendre,  car  il  peut  en  ** 
eftre'prefTé  ;  envoyez-luy  je  vous  prie  preiente- 1 
ment  la  noftre,  avec  le  refte  de  ce  qu'il  demande.  *} 

On  a  vu  plufieurs  fois  ce  charitable  Supérieur  fe 
lever  de  table  Jojs  qu'il  prenoit  fa  refcâion  api  es. 
la  Communauté,  pour  porter  la  portion  aux  Fie- 
res  qui  çftpient  venus  après  les  autres ,  &r  quelque- 
fois il  leur  donnoit  la  ftenne,  aimant  mieux  atten- 
dre qu'on  luy  en  apporta ft  une  auçre,ou  melme  s'en 
priver  tout  à  . fait,que  de  les  voir  manquer  de  quel- 
quechofe  Ilprenoitun  foin  particulier  que  rien  n$ 
r^anquaft  à  ceux  qu'il  envoyoit  en  Mi(ïïon,&  pour 
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un  plus  grand  témoignage  defonaffè&ion,  il  leé 
embrafloit  avant  leur  départ  ;  &  après  leur  retour, 
il  les  accueilloit  avec  des  carefles  extraordinaires  : 
r*  II  faut,  difoit-il  quelquefois ,  recevoir  ceux  qui  re- 
tournent de  Million,  avec  demonftration  d'amour 
*  &de  joye,  comme  des  perfonnes  qui  viennent  de 
*'  bannir  le  diable  des  coeurs  des  hommes ,  &  y  faire 
*'  régner  Jbsus-Chrjst.  Si  l'on  reçoit  en  triom- 
**  phe  ceux  qui  ont  remporté  la  viékoire  de  leurs  en- 
nemis,  que  ne  doit- on  pas  feire  à  ceux  qui  viennent 
n  de  combattre  &  de  confondre  les  ennemis  de  Dieu* 
Il  faut  que  les  Officiers  qui  font  prépofez  pour  leur 
"  réception,  quittent  tout  au  fignal  que  Ton  donne  de 
"  leur  arrivée,  pour  les  aller  recevoir, les  embrafler, 
>  pourvoir  a  tous  leurs  befoins. 

Il  fe  comportoit«de  la  mefme  manière  envers  ceu* 
qu'il  envoyoit  en  quelques  Maifons  de  fa  Congré- 
gation; &  de  plus  il  les  recommandoit  au  Supérieur 
de  laMaifonoù  ils  âlîoient,difant  pour  l'ordinaire 
J,  de  chacun  d'eux  :  Jefpere  qu'il  aura  beaucoup  de 
,,cortfiance  en  vous  ,  quand  il  verra  la  bonté  ,  le 
„  fupport  &  la  charité  que  Noftre  Seigneur  vous 
„  adonnée  pour  ceux  qu'il  commet  à  voftre  con- 


Mais  s'il  veilloitainfî  à  la  confervation  de  ceux 
qui  eftoient  en  fanté  ,  il  s'appliquoit  encore  avec 
plus  de  foin  à  procurer  les  foulagemens  neceflfàires 
à  ceux  qui  eftoient  malades.  II  les  vifitoit  fouvent 
pour  s'informer  de  Pétat  de  leur  fanté ,  &  des  cho- 
fes  dont  ils  avoient  befoin  il  leur  indiquoit  mefme 
les  remèdes  qu'il  jugeoit  propres  à  leur  mal  ;  &  ne 
manquoit  pas  de  taire  venir  le  Médecin  quand  l'in- 
firmité le  requeroit.  Il  tafchoit  d'adoucir  leurs 
fouffrances  par  la  compaffion  qu'il  leur  témoignoit; 
&  quand  ils  eftoient  convalefcens,  il  les  réjouiflbit 
par  le  récit  de  quelques  Hiftoircs  agreables,dont  il 
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tJfoitcnfuicequelqueinftrudtion.il  recommando it 
aux  Infirmiers  d'avoir  un  grand  foin  des  malades, 
&  aux  Supérieurs  des  Maifons  de  n'épargner  ny 
peine  ny  dépenfe  pour  les  foulager  ;  &  on  luy* 
fou  vent  oiiy  dire,  qu'il  faudroir  pluftoft  vendre  les 
Vaifleaux  facrez,que  de  permettre  qu'aucune  cho- 
fc  necelTaire  leur  manquait.  Il  offroit  Couvent  f« 
prières  à  Dieu  pour  eux ,  6c  exhortoit  de  temps  en 
temps  fa  Communauté  à  leur  rendre  ce  mefme  de- 
voir de  Charité.  Il  n'eftimoit  point  que  les  infir- 
mes fulTènt  à  charge  à  fa  Congrégation  pour  lon- 
gues que  puflent  eftre  leurs  maladies  ;  au  contraire, 
iidifoit  quec'efteit  une  bencdiâion  pour  les  Mai* 
fonsoùilsdemeuroient;parce  qu'ils  y  attiroient  les  ' 
faveurs  du  Ciel, par  le  mérite  de  leur  patience  &  de 
Içur  refignation.  Il  ne  renvoyoit  ausfi  jamai?  aucun 
de  ceux  qui  eftoient  incorporez  en  fa  Congrégation^ 
pour  quelque  infirmité  que  ce  fuft  ;  &  il  ne  vouloir  l' 
pas  mefme  permettre  que  perlonne  s'en  retiraft 
fous  ce  prétexte.  Ne  craignez  point ,  écrivit,  il  un  c*' 
jour  à  ce  propos  à  un  de  fes  Preftres,  d'eftreen  au-  <f 
cune  façon  à  charge  à  la  Congrégation  à  caufè  de 
vos  infirmitez ,  ôc  croyez  que  vous  ne  le  ferez  }a-  €t 
mais  pour  ce  fujet;car  par  la  grâce  de  Dieu,  elle  ne 
fe  trouve  point  chargée  des  infirmes  ;  au  contraire 
ce  luy  eft  une  benedidtton  d'en  avoir.  Voila  les  c* 
fefttimens  &  la  pratique  de  M.  Vincent  fur  c* 
point  ;  Se  c'eft  ainfi  que  fa  Congrégation  en  tife 
dans  le  mefme  efprit  ,  ne  renvoyant  aucun  de  fes 
Sujets  pour  infirmité. 

Or  comme  la  charité  de  ce  face  Supérieur  eftoit 
bien  ordonnée,  il  vpuloit  que  les  malades  fulTent 
tellement  foulagez  &  traitez  pour  le  corps ,  que  le 
bien  fpirituel  de  leurs  amesn'en  foufTrift  aucun  dé- 
chet ;  c'eft  pourquoy  il  avertifloit  doucement  & 
paternellement  ceux  dont  la  maladie  n'eftoit  pas  fi 
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prenante  ,  ÔC  qui  pouvoienc  fans  incommodité  va  -  1 
quer  à  quelques  uns  de  leurs  exercices  fpirituels,do 
ne  les  pas  omettre  ;  depeur^  difoit-il,que  hnfirmi- 
té  du  corps  nepaffaft  jufqu'à  Tame  ,  &  la  rendift 
tiède  &  immortifiée. 

Enfin ,  ce  charitable  Père  ne  fc  contentoit  pas  de 
témoigner  fon  amour  envers  fes  chers  Enfans  en 
toutes  les  manières  que  nous  avons  dites,  il  l'éten- 
doit  encore  jufques  aux  perfonnes  qui  leur  appar- 
tenoient.  Quand  il  (ça  voit  que  les  parens  de  quel- 
qu'un de  fa  Congrégation  eftoient  dans  l'affliftion, 
ilentroit  luy-mefme  dans  les  fentimens  de  leurs 
peines,&  talchoit  d'y  remédier  le  mieux  qu'il  pou- 
voit.ïl  defiroit  auffi  que  les  autres  y  compatiffent  ÔC 
s'interelTaflenr  pour  leur  foulagement  ôc  leur  con- 
>'  folation.  Nous  prierons  Diea,difoit  il  à  ceux  de  fa 
*y  Communauté  ,  pour  la  Famille  d'un  tel  qui  a  fait 
»  une  telle  perte  ;  nous  devons  prendre  part  aux  fen- 
»»  timens  que  noftre  Frère  en  peut  avoir,  ôc  nous  reru. 
»*'  dre  ce  devoir  de  charité  les  uns  aux  autres.  Que* 
•       quefois  félon  les  befoins  il  ajoûtoitrje prie  les  Pre~ 
»»  (1res  qui  n'ont  point  d'obligation  particuliere.d'of- 

*  frir  la  Mefle  pour  tous  ceux  de  cette  famille  affii- 

*  gée,  ôc  moy  tout  le  premier, j'offre  à  Dieu  de  bon- 
*»  çceur  pour  eux  la  fainte  Mefle  que  je  m'en  vais  ce- 

*  lebrer  ;  ôc  je  prie  nos  Frères  de  communier  à  cette 
»  mefme  intention  Mais  outre  le  fecours  des  prierai 

qu'il  faifoit  pour  les  parens  de  ceux  de  fa  Congregar 
lion.,  il  leur  donnoit  encore  tous  les  foulagemens 
qu'il  pouvoit,lors- qu'ils  eftoient  réduits  à  quelque 
iieceffité,  , 

*  • 
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CHAPITRE  XIII. 
Sa  Charité  envers  Ces  ennemis. 

C'Est  icy  que  la  Charité  Chrétienne  triotfi- 
phe  de  tous  les  fen  ci  mens  de  la  nature,  &  quo 
la  grâce  de  Jésus- Christ  érige  nn  trophée 
aux  Maximes  de  l'Evangile,  en  détruifant  celles  du 
monde.  C'eft  auffi  la  marque  la  plus  afleurée  de  l'a- 
doption Divine,  Se  le  propre  caraftere  des  vérita- 
bles Enfans  de  ce  Pere  celefte,qui  fait  luire  Ton  So- 
leil fur  les  bons  &  fur  les  mauvais ,  &  qui  envoyé 
fes  pluyes  fur  les  juftes  &  fur  les  pécheurs. 

M.  Vincent  s'eftant  fi  dignement  acquité  de  tous 
les  devoirs  de  la  Charité  ,  dontnous  avons  desja 
parlé,s'çft  porté  à  celuy-cy  avec  d'autant  plus  d'af- 
teftion,que  Noftre.SeigneurjEsus- Christ  Ta  plus 
ex  preffément  recommandé  dans  l'Evangile^ce  qu'il 
a  fait  particulièrement  paroiftre  dans  les  deuxprin- 
cipaux  fujets  qui  iuy  ont  fufcitéplus  d'ennemis. 
Le  premier  fut  l'employ  qu'il  euft  au  Confeil  du 
Roy,  pour  la  diftribution  des  Bénéfices  qui  dépen- 
dent de  la  nomination  de  fa  Majefté;  &  le  fécond 
fut  la  charge  de  Supérieur  General  de  fa  Congré- 
gation. Comme  ileftoit  ferme  dans  le  Confeil  ,& 
qu'il  vouioit  contenter  Dieu  le  premier ,  les  hom- 
mes qui  ne  pouvoient  obtenir  de  luy  les  chofes  qu'il 
ne  pouvoir  leur  accorder  fans  blefler  fa  confeiènee, 
fe  plaignoient  hautement  de  fa  Conduite,&  luy  im- 
pofoient  Couvent  des  crimes  auffi  faux  ,  qu'ils 
eftoient  injurieux.  En  qualiré  de  Superieur,il  a  efté 
de  temps  en  temps  contraint  de  refifter  aux  préten- 
tions mal  fondées  de  quelques  per fo n nés, qui  entre- 
prenoient  fur  les  biens  de  fa  Congrégation  ,  &  dç 


La  Vie  du  Vénérable  Vincent 
les  pourfuivre  par  les  voyes  de  la  Juftice ,  apréé 
avoir  inutilement  eflayé  celles  des  accommode- 
mens.  Ce  font- là  les  principales  fources  de  la  hai~ 
ne  ,  que  diverfes  perfonnes  luy  ont  portée  j  Se 
voicy  ce  que  ce  Saint  homme  a  obfervé  à  leur 
égard.  • 

Comme  il  eftoit  ennemy  des  ranctines,&  qu'il 
Vouloir  confetver  l'union  Chrétienne  arec  tout  le 
monde  ;  non  feulement  il  ne  gardoit  nulle  aigreur 
contre  perfonne ,  mais  il  ne  pouvoit  non  plus  fouf- 
frir ,  que  perfonne  euft  quelque  chofe  fur  le  coeur 
contre  luy  3  &  s'il  s'en  appercevdit,  il  faifoit  font 
poffible  pour  y  remédier  charitablement.  C'eft 
pourquoy  ayant  remarqué  qu'un  homme  de  quali- 
té ,  qui  luy  avoir  toujours  témoigné  de  l'affeâio'ri 
eftoit  dans  quelque  refrôidiflement ,  fans  qu'il  ert 
feeuft  la  caufe  ;  il  s'en  alla  le  trouver  exprés, &  luy 
dit  d'un  vifàge  riant:  Mon(ïeur,je  fuis  aflèz  mifè- 
rable  pour  vous  avoir  donné  quelque  m'éconten- 
tement,fans  en  avoir  du  aucun  deffein  5  mais  ne  fça- 
chant  pas  en  quoy ,  je  viens  vous  fiipplier  de  me  lé 
dire ,  afin  que  s'il  y  a  de  ma  faute,  je  tafene  de  la  re- 
parer. Ce  Seigneur  bien  édifié  de  cette  franchifè, 
luy  découvrit  fa  peine  ,  luy  difant:  tleft  vray  M* 
*  Vincent  que  voftre  conduite  m'a  uh  peu  deplû  en 
telle  occalîon.  M.  Vincent  le  voyant  préoccupé  de 
fanfles  perfuafions ,  fit  par  fa  charité,  ce  que  le  So- 
leil fait  par  fa  fumierejcar  il  diflïpa  à  mefme  temps 
les  ombres  de  fon  efprit ,  &  adoucit  l'amertume  de 
fon  coeur  ;  en  forte  que  dés  lors  ce  Seigneur  l'aimai 
plus  que  jamais. 

•  Vne  autre  fois  comme  il  s'abilloit  en  la  Chapel- 
le du  Collège  des  Bons-Enfans  pour  dire  la  Sainte 
MefTe ,  il  fe  fouvint  qu'un  Religieux  de  Paris  luy 
avoir  témoigné  de  Paverfion  ;  &~auflî-toft  il  quitta 
les  Ornement  &  alla  luy  demander  pardon  du  fu je c 
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de  déplaifu  qu'il  pouvoir  luy  avoir  donné,  l'affû- 
tant qu'il  eftimoit  &  honorou  parfaitement  fa  per* 

|        fonne&fon  Ordre  ;  ce     ayant  fait  il  retourna  cé- 
lébrer la  fainte  Méfie. 
Il  en  ufà  de  mefme  envers  le  Supérieur  d'une 

|  Communauté  Religieule ,  lequel  avoit  conçeu  de 
l'indignation  contre  luy  ;  car  dés  qu'il  en  eut  con- 
jioiflance ,  il  alla  le  trouver ,  fe  jetta  à  (es  pieds ,  te 
luy  demanda  pardon  ,  comme  s'il  l'enft  ofTenfé  ; 
mais  n'en  ayant  receu  que  du  mépris  &c  des  paroles 

I  fort  aigres  fans  le  pouvoir  adoucir ,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  de  la  forte ,  bien  joyeux  d'avoir  fouf* 
fertee  rebut  pour  l'amour  de  ion  bon  Maiftre.  A  a 
bout  de  quelque-tem  ps,comme  on  eut  befoin  d'em- 
prunter quelques  Ornemens  d'Eglife,on  demanda  à 
M,  Vincent  fi  l'on  iroit  vers  ce  Supérieur  pour  luy 
en  demander  ,  ainfi  que  l'on  avoit  fait  les  années 
précédentes.  Ouy  ,  répondit-il ,  allez:le  prier  de 
ma  part  qu'il  nous  les  prefte.  Ceux  qui  l'entendi- 
rent parler  de  la  forte ,  en  furent  fort  étonnez ,  fça- 
chant  cequis'eftoit  paffé;  néanmoins  le  Supérieur 
de  cette  MaifonReligieufe,  ayant  receu  ce  méfia-  " 
ge,admira  ce  procédé,  &  répondit  :  Quoy.'M.  Vin- 
cent ne  fe  fouvient  pas  de  ce  que  je  luy  ay  dit  ?  E  ft  - 
ce  là  le  reflentiment  qu'il  en  a  ?  Ah  !  Meffieurs,  il  y 
a  quelque  cho  fe  de  Divin  icy  ;  c'eft  maintenant  que 
je  reconnois  que  M.  Vincent  eft  conduit  de  l'Efprit 
de  Dieu  ;  &  auffi-toft  il  fit  donner  les  Ornemens 
qu'on  demandent ,  ôc  vint  Ijiy-mefae  à  S.  Lazare 

,         rendre  vifite  à  ce  charitable  Preftre,  qui  le  receuc 

f         avec  une  joye  incroyable  de  part  Se  d'autre. 

j  C'eft  là  un  trait  remarquable  de  la  prudente  cha- 

rité de  ce  Saint  homme.  Il  luy  euft  efté  bien  facile 
de  trouver  ailleurs  les  Ornemens  dont  il  avoit  be- 
foin :  mais  il  voulut  avoir  recours  à  ce  Supérieur, 
s?  •<  dr  faixe  voir  que  fon  ajnicié  nauoit  poi*t 
♦  .  • 
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fclté  refroidie  par  les  rebuts  qu'il  en  avoit  receùëi 
Ôc  qu'il  l'obligeroit  aufli^olontiers  ,  qu'il  témoi- 
gnoit  eftre  ravy  de  luy  enre  obligé  pôur  ces  Orne- 
mens.  C'eft  ainfi  qu'il  en  a  to  û  jours  ufé  en  de  fetn- 
blables  occafions  >  auffi  a-fil  eu  la  confolation  d'a- 
voir étouffé ,  par  une  conduite  fi  chrétienne,  les  fé- 
fnences  de  plufieurs  inimitiez ,  &  d'avoir  regagné 
les  bonnes  grâces  d'un  grand  nombre  de  perfonncsi 
qui  eftant  préoccupées  depaflton,  ne  fembloient 
jpas  difpofées  à  rechercher  les  moyens  de  fe  recon- 
cilier avec  luy; 

Ceux-là  n'ont  pas  efté  les  plusfafcheux  d'entre 
fes  ennemis  ;  il  y  en  a  eu  d'autres  qui  eftant  poufc 
fez  d'une  plus  violente  averfion  contre  luy  &  con- 
tre fa  conduite,  eh  font  venus  jufqu'aux  injures  , 
aux  calorhnies  &  aux  perfecutions  mais  d'autant 
fol  os  que  les  excès  de  ceux-cy  ont  furpaffé  la  froi- 
deur des  premiers ,  (à  charité  a  fait  atifli  paroiftré 
plus  de  force  à  les  fupportet ,  &  plus  d'ardeur  à 
Vaincre  leur  malice  par  bien-faits. 

Vn  Seigneur  de  grande  condition  ayant  demandé 
àu  Roy  un  Bénéfice  pour  une  perfonhe  cjui  n'en 
êftoit  pas  capable ,  ne  le  pût  obtenir  à  caufe  de  la 
fermeté  que  M.  Vincent  fit  paroiftré  dans  le  Con- 
feil  ,  où  il  ramena  tous  les  avis  au  fien.  Quelques 
jours  après  ,  cdmme  M.Vincent  entroit  dans  le 
Louvre,  ce  Seigneur  le  traitta  des  dernières  inju- 
res  devant  tout  le  monde  ;  ce  que  cét  humble  Pre- 
ftre  fupporta  en  filence,  &  ne  s'en  plaignit  jamais,, 
La  Reine  toutefois  l'ayant  fceu  par  d'autres  ,  fit 
commandement  à  celuy  qui  l'avoit  ainfi  mal-traité 
de  fe  retirer  :  Mais  Monfieur  Vincent  ne  le  pût 
fouffrir  ,  de  forte  qu'il  ne  voulut  plus  agir  que  ce 
Seigneur  ne  fuft  rappellé  ;  ce  que  la  Reine  accordât 
enfin  à  fes  inftantes  prières. 
:  C'eftoic  une  pratique  fort  ordinaire  à  cet  humble 

Preftre, 
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jpreftre  ,  de  demander  pardon  aux  per Tonnes  qui 
J'outrageoient,  comme  fi  luy  mefme  les  euft  ofren- 
fez.  L'on  en.  verra  plufieurs  exemples  au  Chapitre 
de  fon  Humilité,  &  nous  en  rapporterons  feule- 
ment icy  un  qui  fait  à  noftre  propos.  Il  fut  une 
fois  prié  par  ùue  perfonne  qui  avoit  un  procès  à  Pa- 
ris, de  recommander  fon  bon  droit  à  quelqu'un  de 
iesjugesj  mais  il  s'en  excufa,fur  ce  qu'il  n  eftoit  pas 
une  perfonne  aflèz  confiderable  pour  cela.  11  ne  laif. 
fa  pourtant  pas  de  le  faire ,  quoy.que  pour  l'ordi- 
naire il  ne  voulult  point  employer  fes  recomman- 
dations pour  ces  fortes  d'affaires.  Quelque  temps 
après,  celuy  qui  luy  avoit  fait  cette  prière,  penfànt 
avoir  perdu  fon  procès,  vint  le  trouver  derechef,  fe 
plaignant  avec  des  paroles  injurieufes  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu,  comme  il  croyoit,  recommander 
fon  droit  aux  Juges.  M.  Vincent  fupporta  avec 
rnanfuetude  les  outrages  de  cet  homme  qui  luy 
eftoit  obligé  ,  &  paffant  plus  avant ,  il  fe  arit  à  ge- 
noux en  fa  préfence  ,  &  luy  demanda  pardon  de 
l'occafion  ou'il  pouvoit  luy  avoir  donnée  de  fa 
ïafcher  ainll  contre  luy.  Cependant  cet  homme 
reconnut  qu'on  luy  avoit  donné  une  fauffè  alarme, 
ic  qu'il  avoit  gagné  fon  procès  ;  ce  qui  le  fit  incon- 
tinent retourneras.  Lazare  pour  demander  par- 
don à  fon  Bien-faifteur  .  de  ce  qu'eftant  mal  infor- 
mé du  fuccés  de  fon  affaire  ?  le  reitentiment  luy 
avoit  fait  ouvrir  la  bouche  aux  plaintes  Ôcaux  re- 
proches. 

Plufieurs  Eccîefiaftiques  Etrangers,  quieftoienc 
réfugiez  à  Paris  àcaufe  de  la  perfecution  excitée  en 
leur  pais  contre  les  Catholiques ,  fe  trouvoient 
dans  une  grande  neceflué  fpirituelle&  corporelle. 
M.  Vincent  en  ayant  efté  informé,  pria  un  Preftre 
de  fa  Congrégation,  qui  eftoit  natif  du  mefme  païs, 
Je  les  porter  à  s'aflimbler  ccttai&s  jours  de  la  fe. 

//.  Parti tt  "  l 
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maine ,  afin  de  traiter  enfemble  des  chofes  qu'ifs 
dévoient  fçavoir&pratiquer  pour  bien  vivre  félon 
leur  condition.  11  efperoit  par  ce  moyen  les  retirer 
de  la  difette  &  de  l'oifiveté  ,  en  leur  procurant  de 
Temploy.  Nous  pourrons,  dit-il,  à  ce  mefme  Pre- 
3,  ftre ,  trouver  moyen  de  les  aflîfter ,  quand  ils  s'af- 
„  femblerontdelaforcejparcequ'on  les  verra  en  dif- 
„  pofition  de  fe  rendre  pins  utiles  &  plus  exemptai- 
,vres  qu'ils  ne  font  ;  je  vous  prie  donc  de  travailler  à 
cela*  Ce  Preftreluy  répondit  :  Monfieur,  vous  fça- 
,,.vezque  par  voftre  ordre  ces  Aflemblées  ont efté 
,r  cy  devant  commencées  ,  &  mefme  continuées  du- 
, ,  rant  quelque  temps  \  mais  comme  ce  font  des  Ef- 
„  prits  difficiles  ,  &  divifez  entr'eux  ,  ainfi  que  le 
„  font  les  Provinces  de  leur  Pai^  cette  bonne  orn  vrc 
,j'Ce(Ta,  Ils  entrèrent  en  défiance  &  jaloufîe  lts  uns 
des  autres  >  &  quoy-c{ue  vous  leur  ayez  fait  &  pro- 
„  curé  beaucoup  d'autres  biens,  ils  fefont  aufïi  dé-  ' 

fiez  de  vous ,  Monfieur  ,  ils  s'en  font  plaints,  &  ont 
„  efté  fiiu,confiderez,que  de  vous  dire  eux-mefmes,& 
„  faire  écrire  de  Rome  de  ne  vous  plus  mêler  en  au- 
„  cune  façon  de  leurs  perfonnes  ny  de  leurs  affaires. 
,V  Or  ilfemble  ,  Monfieur,  que  leur  ingratitude  me- 
„  rite  que  vous  ne  leur  faffiez  plus  aucun  bien.  O 
>r  Monfieur  !  Que  dites- vous  >  repartit  M.  Vincent  , 
c'eft  pour  cela  qu'il  le  faut  faire.  Il  pafTa  enfuire  des 
paroles  aux  effets ,  &  continua  pendant  fa  vie  à  les 
•  aflîfter  de  tout  fon  pouvoir, 

Quoy-que  les  traverfes  qu'on  a  quelquefois  fuf- 
citées  à  fa  Congregation,foit  en  fon  ErablilTement, 
foit  en  (es  Fondions,  foit  en  fes  biens ,  luy  furent 
beaucoup  plus  fenfibles  quecelles  qui touchoienc 
feulement  fa  perfonne  ;  il  les  a  néanmoins  Appor- 
tées avec  une  égale  charité,  exeufant  l'intention  de 
ceux  qui  en  eftoient  les  Auteurs ,  8c  les  comblant 
de  fes  bien-faits ,  pour  allumer  dans  leur$  cceuw 

:  .  .  • 
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par  ces  charbons  ardens  ,  le  feu  d'une  mutuelle  di- 
leâion.  Ayant  fait  fupplier  Noftre  Saint  Pere  le  Pa- 
pe Alexandre  VII.au  commencement  de  fon  Ponti- 
ficat,  de  confirmer  quelque  chofe  très- importante 
pour  la  confervation  de  fon  Inftitut  ;  le  Supérieur 
de  fa  Maifon  de  Rome  ,  luy  manda  que  quelques 
perfonnes  pniitantes  follicïtoient  contre  ce  defTein. 
Lors  qu'il  eut  vÛ  la  Lettre ,  il  dit  à  un  des  Siens 
qui  eftoit  avec  Ihy  :J'apprens  par  cette  Lettre  que 
tels,  (qu'il  nomma)  nous  font  contraires  ;  mais 
quand  bien  ils  m'auroient  arraché  les  yeux ,  je  ne 
laifTeray  pas  de  les  aimer,  refpeâer ,  6c  fervir  toute 
ma  vie;  &  j'efpere  que  Dieu  me  fera  cette  grâce.  IL 
fit  en  effet  ce  qu'il  dit,&  mefrne  il  redoubla  depuis 
les  bons  offices  ,  &  les  déférences  Se  foûmifïions 
qu'il  avoit  accoûtumé  de  leur  rendre  auparavant. 

Le  Supérieur  de  la  mefme  Maifon  luy  ayant  fait 
fçavoit  d'autres  traverfes  que  fes  Millionnaires 
avoient  receties  de  quelques-uns  qui  leur  avoienc 
Auparavant  témoigné  de  l'aFFeûion  j  il  les  exeufa 
par  (arépbnfe ,  &  preferivit  à  ce  Supérieur  la  ma- 
hiere  avec  laquelle  il  fe  devoit  comporter  envers 
eux  :  Je  m'étonne  ,  Inédit- il ,  qiieces  perfonnes 
avec  lefquelles  nôns  avions  efté  autrefois  li  bien 
Unis,  nous  ayent  triverfé.  Peut  eftrene  l'ont- ils 
pas  fait  à  deflein       je  le  veux  croire  ainfi  ;  mais 
quand  ils  l'auroient  Fait ,  il  ne  faudroit  pas  pour 
cela  rien  diminuer  du  refpect  &  du  fervice  .que 
nous  devons  aux  grands  Serviteurs^  de  Dieu ,  com- 
me ils  font  ;  &  je  vous  pjie  de  témoigner  tant  à 
eux    qu'à  tous  les  autres  qui  nous  peuvent  eftre 
contraires?autant  d'eftime  &  d'affèdiion  qu'il  vous 
fera  poflible, 

il  répondit  dans  le  mefme  efprit  à  un  autre  Supé- 
rieur de  fa  Congrégation ,  qui  luy  avoir  mandé  les 
oppolitions  que  quelques  perfonnes  avoient  faites 
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par  émulation  ,  aux  Exercices  des  Ordinans  ,  atïtr 
quels  les  Millionnaires  eftoienc  appliquez;Les  Em- 
«  plois,  luy  dit-il^  qui  ont  quelque  apparence,  com- 
m  me  celuy  des  Ordinans,  excitent  fouvent  de  lému- 
„  lation.  line  faut  pas  vous  étonner  fi  vous  y  eftes 
„  contredir  pat  quelques- uns,entre  plufieurs  gui  l'ap- 
w  prouvent;  Les  bonnes  ceuvres  auffi-bietf  que  les 
„  mauvaifes  font  fujettes  à  lâ  cenfure  ,  &  ceux  qui 
„  vousfonc  contraires  ne  huilent  pas  d'avoir  bonne 
H  intention.  C'eft  pourquoy,  conlervons  je  vous  prie* 
„  l'eftime  &  le  refpedfc  que  nous  leur  devons  ;  efti- 
„  nions  avec  eux  que  nous  fommes  indignes  de  cet 
£  Employ,  &  que  d'autres  s'en  acquiteroiem  mieux 
que  nous  ;  profitons  de  ce  fcntiment,  &  notis  don- 
tt  nons  à  Dieu  plus  que  jamais  ,  pourtafcher  de  luy 
kt  rendre  fidèlement  ce  petit  fervice. 

On  luy  écrivit  une  fois  de  Marfeille  qu'un  Reli- 
gieux avôit  publié  des  calomnies  fort  defavanta- 
geufes  à  fa  Congrégation  ;  en  quoy  il  avoit  d'au- 
tant plus  de  tort,qn  il  avoit  receu  plufieurs  bons  of- 
fices des  Millionnaires.  Cependant  noftre  charita- 
ble Prédire  ne  voulut  point  que  les  Siens  fiffent  au- 
tre chofe  en  cette  occafion,(înon  de  bénir  Dieu  dans» 
cette  humiliation,  &  de  rendre  le  bien  pour  le  mal. 
v  Les  paroles,  leur  dit-il ,  qui  ont  échappé  à  ce  Re- 
„  verend  Pere,  nous  donnent  fujet  de  remercier  Dieu, 
y>  &  de  nous  rejoiiir  de  n'avoir  pas  donré  lieu  à  ce 
M  qu'il  a  avancé  contre  nous.  Èien  heureux  ferons- 
,j  nous  ,  fi  Dieu  nous  trouve  dignes  de  for.ffrir  pour 
9y  la  Juftice,  &  s'il  nous  fait  la  grâce  d'aimer  la  confu- 
99  fion,  &  de  rendre  le  bien  pour  le  mal. 

Il  fut  averty  plufieurs  fois  par  le  Supérieur  d'une 
de  fes  Maifons ,  qu'un  certain  perfonnage  abufànt 
par  une  extrême  ingratitude  y  des  bien  faits  qu'il 
recevoit  de  fa  bonté,  faifoit  &  difoit  tout  le  mal 

il  pouvoir  contre  luy  ôccontre  la  Congrégation* 

*  -  » 
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Cela  ne  fijt  pourtant  point  capable  de  refroidir  l'ar- 
deur de  fa  charité  envers  cet  homme  méconnoif- 
fmt.  Il  1'accuçillit  toujours  avec  la  mefme  cordia- 
lité dans  fa  Maifonde  S.Lazare ,  ot\  il  venoit  affez 
fouvent  pendant  ce  temps-là  :  Il  luy  donna  me(Yne 
de  l'argent ,  &  le  fit  manger  plufïeors  fois  dans  l« 
Refeûoir ,  le  traitant  en  toutes  chofes,  comme  s'il 
euft  eftcun  de  fes  meilleurs  amis  ;  Se  enfin  ,  il  luy 
fit  donner  un  chevaI,lors  qu'il  voulut  s'en  retourner 
en  (on  pais. 

Quelques  Soldats  ayant  trouvé  à  Fécart,dans  Té- 
tendue  de  la  Seigneurie  de  faint  Lazare ,  deux  jeu- 
nes Clercs  de  la  Maifon,  qu'on  avoir  envoyez  hors 
du  Faux-boufg;ils  leur  ofterent  leurs  manteaux  ;  ce 
qui  eftant  apperceu  par  quelques  perfonnes  du 
quartier ,  ils  coururent  après  eux  ,  &  en  menèrent 
deux  prifonniers  dans  les  prifons  du  Baillage.  M. 
Vincent  en  ayant  en  avis ,  les  envoya  awflî  toft  vi- 
fuer  -,  &  au  Heu  de  les  faire  punir ,  n  les  tira  de  pri- 
fon  y  les  récent  en  fa  Maifon  &  à  fa  table ,  pendant 
quelques  jours  de  Retraite  qu'il  leur  fit  faire  , 
pour  les  difpofer  à  une  Gonfeflîon  générale  -,  &c 
pour  comble  de  fa  charité  ,  ne  voulant  pas  les  ren- 
voyer dépourveus  #  il  leur  donna  encore  de  l'ar- 
gent. 

Vn  antre  Soldat  Ai  Régiment  des  Gardes  ,  qui 
efloit  en  garnifon  dans  le  Faux-bourg  de  S.  Lau- 
rens ,  ayant  tiré  furies  pigeons  de  la  Maifon  de  S. 
Lazare,  fut  pris  furie  faix  de  mené  à  M,  Vincent. 
Cet  homme  qui  eftoit  de  la  Religion  prétendue, 
s'attendoit  à  un  digne  chafttment ,  &non  pas  à 
une  indulgence  telle  qn/f?  la  trouva  en  luy  :  car  il 
le  mît  en  liberté ,  luy  difcnt  de  ne  pltw  tirer  fur 
Jei  pigeons ,  mais  d'en  venir  demander  des  petits , 
&  qu'il  luy  en  feroit  donner.  Ce  pauvre  Soldat  fut 
tellement  édifié  de  la  douceur  de  de  la  bonté  de  ce 
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charitable  Preftre,  qu'il  la  publia  depuis  en  toutes 
rencontres ,  &  mefme  empefcha  fes  camarades  de 
tirer  fur  les  pigeons. 

On  a  furpris  plufieurç  fois  des  hommes  le  larcin 
en  main,qui  enle voient  ou  les  bleds,  ou  le  bois,  on. 
les  fruits,&  autres  chofes  femblables  de  la  Maifon. 
Cependant  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  4  les  fajre  cha- 
ftier ,  quoy- qu'on  l'en  preffaft.  Çe  font  de  pauvres 
gens,  difoit-il  ,  qui  me  font  pitié.  Il  les  mettoit  et\ 
liberté  quand  on  les  avoit  emprifonnez,  les  fa  i  foie 
manger  au  Refc&oir  ,  &  quelquefois  mefme  il 
leur  donnoit  encore  de  bonnes  aumô.nes  en  les 
cpngadiant. 

Concluons  ce  Chapitre  par  deux  autres  exemple* 
de  la  mefme  charité ,  qui  font  dignes  de  remarque, 
Vn  jeune  homme  ayant  efté  receu  en  la  Congré- 
gation delà  Million  ,  s'en  retira  quelque-temps 
après,  méprîfant  tous  les  bons  avis  de  M.Vincenr, 
qui  fie  fon  poffible  pQur  le  retenir,  craignant  les 
mal-heurs  qui  luy  pou  voient  arriver ,  s'il  quittoit 
fa  Vocatiqn.  Eftant  forty'  il  s^en  alla  prendre  les 
armes  parmy  les  Compagnies  des  Gardes  Suiffèç 
qu'il  deferta  auffi-toft  après  ;  mais  non  pas  à  fi  bon 
marché  qu'il  eftoit  forty  de  la  Mifliqn  :  car  eftant 
appréhendé  comme  defertcur  d'Armée  ,  &  pour 
quelque  autre  faute  notable,il  fut  mis  en  prifon,& 
enfuite  condamné  à  avoir  la  tefte  tranchée.  Ce 
jeune-homme  qui  fça voit  qu'elle  eftoit  la  charité 
de  M.Vincent ,  eut  recours  à  luy.jen  cette  extré- 
mité ;  &  auffi-toft  ce  charitable  Serviteur  de  Dieu, 
qui  avoit  pour  maxime  détendre  toûjou^  le  bien 
pour  le  mal ,  oubliant  le  mépris  qu'il  avoit  fait  de 
fon  confeil,  &  de  (a  Congregation,s'entremit  très- 
volontiers  pour  luy  fauver  I3  vie,en  demandant 
grâce ,  laquelle  il  obtint. 
Un  autre  jeune  homme  d'Allemagne  qui  avqrt 
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fait  depuis  peu  abjuration  de  fon  herefie  à  Pans 
{  peut-eftreafinde  trouver  plus  d'affiftance  parmy 
les  Catholiques  )  fut  adrefle  à  M.  Vincent  parla 
Supérieure  d'un  Monaftere  de  Religieufes  où  il 
frequentoit  ,  &  d'où  il  tkoit  quelque  afnftance. 
Cette  Mcre  le  recommanda  à  M.  Vincent,  comme 
un  Sujet  de  bonne  efperance ,  qui  pourroit  devenir 
quelque  jour  bon  Miffionnaire,  s'il  eftoit  admis  au 
nombre  de  fes  Enfans.  M.  Vincent  l'avant  fait  re- 
cevoir en  fa  Maifon  pour  la  Retraite  fpirituelle  de 
huit  jours,  il  fe  gliffa  dans  quelque  chambre ,  oû 
il  prit  un  manteau  long  &  une  foutane  dont  il  fe  re- 
vétit,&  emporta  encore  d'autres  chofes  de  la  Com- 
munauté. Il  fortit  enfuite  par  la  porte  de  l'Eghfe, 
&  s'en  alla  au  Faux  bourg  S.Germain  trouver  e 
Mtniftre  Drelincourt ,  &luy  dit  qu'il  eftoit  de  la 
Million,  &  qu'il  venoit  fe  jetter  entre  fes  bras  pour 
faire  profeffion  de  fa  Religion.  Ce  Miniftre  le 
voyant  avec  un  habit  Ecclefiaftique  ,  le  mena  de 
rue"  en  rue  .  pour  montrer  qu'il  avoir  fait  une  gran- 
de conquefte  en  attirant  un  Miffionnaire.  Il  le  con- 
duifit  dans  les  principales  maifons  des  Huguenots, 
tant  pour  leur  faire  voir  le  fruit  de  fon  Mmiftere  , 
que  pour  confirmer  ce  jeune  homme  en  fa  refolii- 
tion  par  leurs  careffes  Se  parleurs  bien-faits.  Corn- 
me  ils  fe  promenoient  ainfi  ,  le  Sieur  des  ïfles,  qui 
travaille  avec  grand  zele  aux  Controverles  les 
ayant  rencontre* ,  fe  douta  de  quelque  choie,  &  les 
fuivit  jufqu'à  la  première  maifon,  où  eftant  entre 
avec  eux ,  il  laifla  monter  le  Miniftre  ,  &  demeura 
en  bas  avec  ce  jeune  homme , duquel  ils  informa 
quelle  affaire  il  avoit  avec  M.  le  Miniftre.  Ce 
phantofme  de  Miffionnaite  croyanr  parler  a  un  Hu- 
gnenot,  luy  dit  fa  fortie de  S.  Lazare  ,  &  le  det- 
ïein  qu'il  avoir.  Sur  cela  le  Sieur  des  Isles  eft  mï 
forry ,  fit  fi  bien  avec  M,  le  Cuti  de  S  Sulpice 
7  I  wj 
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qu'on  fe  faifit  de  ce  fcandaleux  qui  profanoit  ainfi 
rhafc>ic  &  le  nom  de  Miffionnaire  ;  &  l'ayant  fait 
mener  dans  les  prifons  du  Chaftelet ,  il  en  avertie 
aufli-coft  M.Vincent.  Plufieurs  perfqnnes  lepreC: 
ferent  de  fpliciter  les  Juges  ,  pQur  punit  ce  jeune 
homme  du  larcin  qu'il  avoit  commis ,  &  du  feanda* 
le  qu'il  avoit  donné  ;  de  quoy  ce  charitable  Preftrç 
les  ayant  remerciez,  il  lesaiïura  qu'il  fer  oit  ce  qu'il 
faudroit.  En  effet  il  envoya  vers  les  Juges ,  non  pas 
toutefois  pour  demander  juftice  ,  maisplûtoft  mi-  , 
fericorde  pour  ce  pauvre  criminel  ^  &  luy  -  mefme 
prit  la  peine  d  aller  voir  M.  le  Lieutenant  Criminel 
$c  Monfieur  le  Procureur  du  Roy ,  pour  les  infor- 
mer de  la  part  de  fà  Congrégation  ,  qu'elle  ne  pré*, 
tendoit  rien  contre  ce  jeune  homme  ,  qu'elle  luy 
pardonnoitle  tort&  la  cpnfufion  qu  elle  en  avoit 
receus  -,  &  quant  à  luy ,  qu'il  les  fupplioit  tres-hum- 
blement d'ordonner  qu'il  fuft  mis  en  liberté  :  Que 
c'eftoit  le  propre  de  Dieu  de  pardonner ,  &  que  fa 
Divine  Majefté  auroit  fort  agreahle ,  s'ils  ren- 
voyoient  abfous  ce  pauvre  Etranger  ,  qui  n'eftoiç 
coupable  que  d'une  légèreté  de  jeuneffè.  Ces  Met 
fleurs  furent  merveilleufèment  édifie?  de  fa  deman- 
de ,  &  accordèrent  enfin  à  fes  charitables  follicita- 
tions  la  liberté  de  ce  prifonnier.  C'eft  ainfi  que  M. 
Vincent  fe  conformoit  à  Noftre-  Seigneur  dans 
fon  amour  envers  les  pécheurs ,  auflfi  bien  qu'en  fes 
autres  vertus ,  demandant  le  pardon ,  &  non  pas  la 
condamnation àc  ceux  qui  l'avoient  oflfenfé, 
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CHAPITRE  XIV. 
Sa  Douceur. 

■ 

T  A  Charité  cft  en  fa  perfection  , dit  S.  Farnç  oi* 
JL  de  Sales ,  lors  qu  elle  eft  non  feulement  patien- 
te ,  mais  encore  douce  &  débonnaire  ;  la  Douceuc 
eftant  comme  la  fleur  de  cette  divine  vertu  ,  qui  re* 
levé  d'autant  plus  fon  excellence  &  fon  mérite  ^ 
que  les  faillies  de  la  nature  qu'elle  modère  ,  font, 
plus  difficiles  à  réprimer.  La  Charité  de  M,  Vin* 
cent  dévoie  eftre  félon  cela  tres-accomplie ,  puis* 
qu'elle eftoit  accompagnée  dune  douceur  fi  par*, 
faite ,  qu'il  ne  fembloitpas  mcfme  reffentir  les  pre*. 
mieres  atteintes  da  vice  contraire  {  &  ce  qui  rcru 
doit  cette  vertu  plus  admirable  en  luy ,  c'eft  qu'il 
eftoit  d'un  tempérament  bilieux ,  &  parconfequent 
fu  jet  à  la  cogère  ;  de  forte  que  s'il  ne  fe  fuft  fait  vio* 
lence  ,  il  n'euft  jamais  pû  parvenir  à  cette  excellent 
t€  douceur  qui  l'a  rendu  fi  aimable  au  prochain.  Il  a 
luy-mefme  avoue  à  quelques  perfonnes  de  confiai 
ce ,  que  du  temps  qu'il  eftoit  encore  chez  Madame 
la  Générale  des  Galères  5  il  paroifloit  un  peu  ïèfc 
dans  la  converfàtion  ;  ce  qui  procedoit  de  l'inclinât 
tion  qu'il  avoit  au  filence  &  à  la  retraite  :  de  quoy 
cette  vertueufe  Dame  eftoit  quelque  fois  en  peiiie  > 
craignant  qu'on  ne  luy  euft  donné  fujet  de  mécon* 
tentementen  fa  Maifon.  Mais  comme  il  eut  depuis 
reconnû  qu'il  eftoit  appelé  à  vivre  en  communau- 
té ,  &  que  dans  cet  état  il  auroit  affaire  à  des  per* 
fonnes  de  différentes  connexions  :  |e  mWretfày  à 
Dieu, dit-il, &  le  priay  inftamment  de  me  changer 
cette  humeur  feche  &  rebutante,  Si  de  me  donner 
^c(pritdoux  &  bénin  ;  &  par    grâce  de  Noftre* 
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;5  Seigneur  ,  avec  quelque  attention  que  j'ay  fait  à 
t,  réprimer  les  bouillons  de  la  nature  ,  j'ay  un  pet* 
9>  quitté  de  mpn  humeur  noire.  Ce  fut  donc  en  priant 
&  en  travaillant ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  Di- 
vine ,  qu'il  fe  changea ,  8c  qu'il  acquit  cette  gran- 
de douceur  &  cordialité  qu'il  n'avoit  pas  naturelle- 
ment. '  <i 
Il  faifoit  un  jufte  mélange  de  la  force  8c  de  la  dou- 
ceur,  &  tenoit  pour  maxime  qu'il  falloit  eftre  fer- 
me dans  la  pourfuite  d'une  bonne  fin  ;  mais  qu'on 
Revoit  tifer  de  moyens  doux  &  fuaves  pour  y  arri- 
ver ,  fuivant  la  conduite  de  la  Sageflè  Divine  ,  lar 
quelle,  comme  dit  le  Sage,  atteint  fortement  à 
fes  fins ,  8c  difpofe  néanmoins  avec  douceur  8c  fua- 
vitéles  moyens  qui  y  conduifent.  II  fit  bien  parou 
ftre  une  fois  entre  autres ,  cette  douce  fermeté  eu- 
vers  une  perfonne  qui  l'importuna  pendant  quatre 
ans  avec  toutes  les  inftances  poflibles,  pour  obtenir 
deluy  une  chofe  qu'il  ne  croyoit  pas  luy  pouvoir 
accorder  en  confeience  :  Car  toutes  les  fois  que  cet- 
te perfonne  le  vint  voir  pour  ce  fujet,  il  la  receut 
avec  la  mefme  douceur  8c  cordialité  ,  fans  pour- 
tant rien  relafcher  du  refus  qu'il  luy  avoit  fait  dés  le 
commencement.  Il  fembloit  qu'ils  eufFent  tous  deux 
pris  à  tafche  d'emporter  le  deflus  ,  l'un  par  fes  de- 
mandes importunes,  &  l'autre  par  fes  refus  doux  8c 
affables  ;  mais  enfin  la  confiante  debonnaireté  dei 
M.  Vincent  ,  furmonta  l'opinaftreté  dcraifonna- 
ble  de  cette  perfonne, 

Il  s'éloignoit  ainfi  également  de  la  molle  &  laf- 
che indulgence ,  qui  n'ofe  refifterau  mal,  de  peur 
de  contrifter  le  prochain  5  8c  du  zele  violent  & 
précipité ,  qui  n'agit  que  par  paffion  ,  qui  font 
deuxextremitez  vicieufes  &  oppofées  àlaverita- 
£  ble  douceur.  Audi  difoit-il  à  ce  propos  :  Il  n'y  a 
i,  point  de  perfonnes  plus  confiantes  &  plus  fermes 
<  * 
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dans  le  bien ,  que  ceux  qui  font  doux  &  débonnai-  ^ 
res  j  &  au  contraire ,  ceux  qui  fe  laiflent  emporter 
à  la  colère,  &  aux  paffions  de  l'appétit  irafcible  ,  " 
font  ordinairement  fort  inconftans  ;  parce  qu'ils  " 
nagiflent  que  par  boutades  &  par  emportemens. fê 
Ils  font  femblables  en  cela  aux  torrens ,  qui  n'orit  * 
de  la  force  que  dans  leurs  débordemens  impétueux,  * 
&  qui  tarifent  aufli  toft  qu'ils  font  écoulez;au  lieu  " 
que  les  rivières,  qui  reprcfentent  les  perfonnes  de-  « 
bonnaires  ,  ont  un  cours  tranquille  Sç  fans  bruit,  '« 
&  ne  tari(Tenr  jamais.  »• 

II  jugeoit  néanmoins  que  la  douceur  devoir  pré- 
dominer ;  parce  qu'elle  a  bien  plus  de  pouvoir  fut 
les  volontez  des  hommes  que  la  fortejce  qu'il  mon*- 
troit  par  l'exemple  de  S.François  de  Sales,  qu'il 
difoit  avoir  efté  le  plus  débonnaire  de  tous  ceux 
qu'il  euft  jamais  connus  :  La  première  fois ,  dit- il  , 
que  je  le  vis ,  je  remarquay  en  fon  abord ,  en  la  fe-  M 
renité  de  fon  vifage,&  en  fa  manière  de  converfer,  *' 
une  Image  bien  aeprefle  de  la  douceur  de  Noftre-  M 
Seigneur  Jtsus- Christ.  Cela  me  gagna  aufli-  " 
toft  le  cœur  ;  &  je  croy  que  c'eft  principalement 
par  ce  moyen  ,  qu'il  a  exécuté  tant  de  grandes  cho-  * 
fes  pour  le  fervice  de  Dieu,&  pour  le  bien  de  l'Egli-  w 
fe.Ceft  le  fentiment  quçM.  Vincent  avoit  de  l'ad- 
mirable douceur  de  ce  S.Prclatjmais  Ton  peut  dire 
aufli  avec  vérité  de  ce  tres-digne  Preftre ,  qu'il  a 
efté  une  parfaite  copie  de  cét  excellent  modèle  dû  ' 
douceur  ;  &  que  les  grands  biens  qu'il  a  fairs  ,  foit  - 
dans  la  Campagne  pour  la  converfion  des  pécheurs 
de  des  hérétiques  obftinez ,  foit  dans  fa  Congrega* 
tion  pour  l'avancement  des  Siens  en  la  perfe&ion, 
ont  efté  particulièrement  des  fruits  de  cette  chac- 
mante  vertu. 

Uafrabilité  avec  laquelle  il  parlok ,  foit  en  pu- 
blic ,  foit  en  particulier  aux  pauvre?  gens  des 

■  • 


Digitized  by  Google 


ijz,  VrB  du  vhnïkable  Vikcïn* 

champs  ,'lenr  faifoit  concevoir  une  pleine  confian- 
ce en  fa  charité,&  les  rendoit  fufcepciblcs  des  fain- 
tes  impreflions  qu'il  vquioic  leur  donner.  On  les 
voyoic  fouvent  fondre  en  larmes  à  fes  Prédications, 
êc  le  fume  après  en  foule  au  Tribunal  de  la  Péni- 
tence ,  où  ils  luy  découvroient  les  playes  les  plus 
cachées  de  leurs  amcs,pour  en  obtenir  Jagueriforj. 
Ceftoit-là  particulièrement  ,  que  ce  charitable 
Médecin  appliquent  les  remèdes  convenables  à 
leurs  maladies  ipiriruelles ,  avec  une  ftiavité  fi  effi- 
1     cace ,  qu'ils  en  fortoient  tout  confolez&  fortifie^ 
,  dans  le  bien.  U  difoit  fur  ce  fujet,  qu'il  falloir  toô- 
iours  confoler  &  encourager  les  arrjes  ,  &  que 
l'Efpri t  malin  fe  fervoit  ordinairement  de  l'aigreur 
&  de  l'amertume ,  pour  les  troubler  davantage.  Il 
ne  pouvoit  fouffirir  que  fes  Millionnaires  les  trai- 
V  tarent  irppericufement  ny  rudement  :  Parce  qu'a  u-  - 
*  trement,  difoit- il,  ils  fe  rebutent  &  n  oient  s'apu 
99  '  p rocher  de  nous ,  croyans  que  nous  fommes  Mop 
M  feveres ,  ou  trop  grands  Seigneurs  pour  eux  >  mais 
,J  quand  on  les  traite  affablen&ent  de:  cordialement,  ils 
•»  conçoivent  d'autres  fentimens  pout  nous  ,  &  font 
"mieux  difpofez  à  profiter  dp  bien  que  nous  leur 
»  voulons  faire.  Or  comme  Dieu  nous  a  deftinez 
»  pour  les  fervir  4  nous  le  devons  faire  en  la  manière 
h  la  plus  profitable  pour  ru* ,  Se  par  confequent  les 
m  traiter  avec  grande  affabilité,  8c  prendre cet  Aver- 
«  titîement  du  Sage, comme s'adreffant àun chacun 
»  de  nous  en  pamcxAm  'zCongregatiôm  Pttuferum 
»  affabilem  te  fâcha  -,  Rendez-vous  affable  à  l'afiêm- 
tt  bléedes  pauvres. 

Ayant  efté  une  fois  averty  qu'un  de  fes  Preftres 
trai  toi  t  un  peu  rudement  le  peuple  dans  fes  Pré  d  u 
cations ,  &  ne  luy  parloit  pas  avec  a(Tex  de  dou- 
ceur, il  luy  en  fît  la  eorreftion ,  mais  d'une  manière 
fi  douce  ,  qu'il  luy  donna  à  œefme  temps  up  bel 
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exemple  delà  façon  donc  il  dévoie  traiter  les  pan- 
Vres  gens. Nous  rapporterons  un  ex  irait  de  la  Lettre 
qu'il  luy  écrivit  fur  ce  fujet ,  parce  qu'elle  eft  de 
grande  inftruûion.  C'cft  une  chofe  merveilleufe, €* 
die  il ,  de  voir  les  forces  que  Dieu  donne  à  Mon-  <c 
fieur  N.  Il  y  a  neuf  mois  qu'il  eft  en  campagne,  tra- <c 
vaillant  aux  Miffions  prefque  fans  ceffè ,  où  il  fait ,c 
des  biens  extraordinaires ,  comme  je  l'apprens  de  <c 
tous  cofte2.  On  attribue  cet  heureux  fuccés  au  foin  <c 
qu'il  prend  de  gagner  les  pauvres  gens  par  dou-  *c 
ceur  tk  par  amour ,  ce  qui  m'a  fait  refoudre  de  re-  " 
commander  plus  que  jamais  à  la  petite  Congrcga-  cc 
lion^  de  s'adonner  déplus  en  plus  à  la  pratique  de 
ces  vertus.  Si  Dieu  a  donné  quelque  benediâion  à  m 
nos  premières  Miffions,  on  a  remarqué  quec'eftoit <c 
pour  avoir  agy  amiablement,  humblement  ôc  fince-  * 
rement  envers  toutes  fortes  de  perfbnnes.  Je  vous iC 
prie ,  Moniteur ,  de  m'aider  à  rendre  grâces  à  Dieu <c 
de  cela  ,  &  à  luy  demander  qu'il  ait  agréable  de  <€ 
mettre  tous  les  Miffionnaires  dans  cet  uiage,de  trai-  *€ 
ter  doucement ,  humblement  &  charitablement  le  rt 
prochain,  en  public  &  en  particulier  j  de  mefme  les  " 
pécheurs  &  les  endurcis ,  fans  jamais  ufer  d'inve&i-  té 
ves,de  reproches,  onde  paroles  rudes  contre  per-  <c 
fonne.  Je  ne  doute  pas,  Moniteur ,  que  vous  ne  taf-  cC 
chiez  de  voftrecofté  d'éviter  cette  mauvaife  façon  '* 
de  fervir  les  arrurs.  qui  au  lieu  de  les  gagner  &  de  les  <c 
attirer  à  Dieu ,  les  en  éloigne  &  les  aigrir.  Noftre-  <€ 
SeigneurjEsus-CHiusT  eft  la  fuavi té  éternelle  des  " 
hommes  &  des  Anges;  &  c'eft  par  cette  mefme  ver-  " . 
tu,  que  nous  devons  faire  en  forte  daller  à  luy,  en  c< 
y  conduifant  les  autres.  a. 

Quant  à  t:e  qui  regarde  les  Hérétiques  ,  nous 
avSs  déjà  vû  ailleurs  que  les  meilleures  armes  dont 
il  fe  fer  voit  pour  les  combattre  &  pour  les  vain- 
çre>eftoient  la  Omtccu^la  Patience  &  l'Humilié 
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Ç'eft  ainfi  qu'il  triompha  de  ceux  de  Chaftillon  te*- 
Dombes ,  donc  il  convertit  plufieurs  pendant  \t  fé- 
jour  qu'il  y  fit;&  les  autres  qui  reftoient, ayant  efté 
desja  ébranlez  par  la  force  de  Tes  Difcours,&  exci- 
sez par  le  changement  de  leurs  Compatriotes  ;  fui- 
ïirent prçfque tous l'etemple  des  premiers  j depuis 
qu'il  en  fut  party; 

Il  fe  comporta  toujours  de  la  me  fine  façon  en- 
vers les  autres  qu'il  a  ramenez  en  diverfes  occa- 
fions  au  Giron  de  l'Eglife,  comme  il  déclara  autre- 
fois à  un  des  Siens ,  pour  luy  perfuader  d'agir  avec 

*  douceur  envers  le  prochain  :  S'il  a  plu  à  Dieu,  luy 
**  dit.il, de  fe  fervir  du  plus  miferable  de  la  Congrega- 

*  tion  ,  pour  la  redu&iori  des  hérétiques  ,  ils  ont 
»  avoué  eux-mefmes  que  c'eftoit  plûcoft  par  lapa- 
»  tience  de  par  la  cordialité  qu'il  *voit  eue  pour  eux; 
»  que  par  fes  Conférences  &  par  fes  argumens.  A 
«  quoy  il  ajoûca  une  autre  fois  cette  belle  iraifon  : 
*>  Quand  on  difpute  contre  quelqu'un,Ia  cônteftation 
•»  dont  on  ufe  envers  luy  ,  fait  bien  voir  qu'on  veut 
h  emporter  le  deffiisjc'eft  pourquoy  il  fe  prépare  à  U 
»  refiftance  plûtoft  qu'à  la  reconnoi (Tance  delà  véri- 
té té,de  forte  que  par  ce  débat ,  au  lieu  de  faire  quel- 
m  que  ouverture  dans  fonefprit,  on  ferme  ordinaire- 
s>  merit  la  porte  de  fon  cœur  ;  comme  au  contraire,  la 
w  douceur  &  l'affabilité  la  luy  ouvrent;  Ceft  poùr- 
w  quoy  S.Paul  inftruifant  ce  grand  Millionnaire  faint 
„  Timothée,Iiiy  dit  :  Servum  Domini  non  oportet  11- 
„  tigare.  Celuy  qui  eft  Serviteur  de  Jésus-Christ 
„  ne  doit  point  ufèr  de  cônteftation  ny  de  difpute.  Je 
m  puis  bien  vous  dire  auflî,  que  je  n'ay  jamais  vûny 
^  feeu  qu'aucun  hérétique  ait  efté  converty  par  cette 
M  voye,mais  bien  par  la  douceur  ;  tant  il  eft  vray  que 
„  cette  vertu  a  de  force  pour  gagner  les  hommes  à 
w  Dieu.  Nous  avons  fur  cela  un  bel  exemple  en  la 
M  perfoane  de  S.  François  dé  Sales  i  lequel  quoy  que 
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tres-fçavant  dans  les  Controvcrfcs  ,  converti  flou 
néanmoins  les  Hérétiques  plûtoft  par  fa  douceur, 
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que  par  fa  doûrine.  Ceft  ce  qui  donna  fujet  à  Mi  <c 
le  Cardinal  du  Perron  de  dire,  qu'il  fe  faifoit  fort  " 
de  convaincre  les  hérétiques  j  mais  qu'il  n'appar-  " 
tenoit  qu'à  M.  l'Euefque  de  Genève  de  les  con-  <c 
vertir.  *\ 

S'il  traitoit  avec  tant  de  douceur  les  hérétiques, 
&  les  autres  pécheurs,  pour  les  retirer  de  leur  mau- 
vais état,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  témoignait 
des  tendrefles  fi  particulières  à  fes  chers  Enrans, 
pour  les  porter  plus  efficacement  à  la  perfection  de 
leur  vocation.  Il  les  accueil  loit  toujours  d'une  ma- 
nière fort  affable  &  gracieufe,  leur  faifant  paroître 
un  vifage  joyeux  &  content  ,&  fe  rendant  attentif 
àce  qu'ils  luy  vouloient  dire,  fans  témoigner  jamais 
qu'ils  luy  fulTent  à  charge  ,  encore  qirtl  euft  plu*, 
(îeurs  occupations  importantes  ôc  prenantes.  H 
leur  recommandoit  auffi  fort  fou  vent  cette  affabili- 
té dans  la  converfation,tant  avec  ceux  de  la  mai  ion 
qu'avec  les  perfonnes  de  dehors.  Nous  avons  Jeur  " 
difoit-il  ,  d'autant  plus  de  befoin  de  l'affabilité  ,  c* 
que  nous  fommes  plus  obligez  par  noftre  vocation,  €t  ^ 
de  converfer  fouvent  enfemble  ,  &  avec  le  pro-  €€  \ 
chain  $&que  cette  converfation  eft  plus  difficile,  *c 
foit  entre  nous ,  qui  fommes  de  divers  païs  &  d'hu-  <c 
meurs  diffèrentes;foit  avec  le  prochain,duqucl  il  y  €€ 
a  fouvent  beaucoup  à  fnporter;6V  c'eft  la  vertu  d'ar-  <c 
fabilitéqui  levé  ces  difficultez  ,  &  quieftant  com-  u 
me  l'ame  d'une  bonne  converfation  ,1a  rend  non  * 
feulement  utile  ,  mais  aufft  agréable.  Elle  fait  que  <c 
l'on  fe  comporte  dans  la  converfation  avec  bien-  <c 
feance,  &  avec  condefeendaneeles  uns  envers  les  a  _ 
autres  \  &  fi  la  chanté  nous  unit  enfrmble  ,  comme  ,c 
les  membres  d'un  me fme  corps,  c'eft  l'affabilité  qui M 
perfeâionue  ctftte  union,  #c 
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H  prcvenoic  pour  i 'ordinaire  ceux  qui  l'abcr- 
doienc.par  des  paroles  non  feulement  affables,maià 
encore  honorables,  qui  térooignoient  également 
l'eftimc  qu'il  faifoit  d'eux ,  de  la  joye  qu'il  avoic  de 
les  voir  ;  ce  qu'il  faifoic  non  d'une  façon  balle  & 
commune ,  mais  agréable  ôc  rapportante  à  la  quali* 
té  des  perfonnes.  Son  affabilité  néanmoins  ne  ret 
v  .  ientoit  ppint  laflaterie:  Dieu  nous  garde,  difoit-il 
**  à  ce  propos;  de  louer  ou  de  congratuler  jamais  per- 
?a  Tonne ,  pouc  nous  infinâer  dans  fes  bonnes  grâces  ; 
V  ou  pour  en  eftre  eftimé.  Ayons  pour  maxime  de 
M  faire  beaucoup  pour  Dieii,  fans  nous  foucier  del'e- 
"  Aimé  des  hommes,  &  (ans  nous  arrefter  à  leurs  pa- 
?>  Tôles.  Soyons  affables ,  mais  jamais  flatteurs  ;  car 
î1  il  n'y  a  rien  de  fi  vil ,  njr  de  fi  indigne  d'un  cœur 
"  Chreftien  que  la  flaterie  :  ôc  un  homme  vraiment 
"  vertueux  6  4  rien  tant  en  horreur  que  ce  vice,  line 
louoit  jamais  les  perfonnes  en  leur  prefence,  s'il  ne 
le  jugeoit  à  propos  pour  les  encourager  au  bien,en- 
çorene  loiioit-il  pas  proprement  les  perfonnes.maijs 
plâtoft  Dieu  en  elles ,  difant  par  exemple  :  Je  be- 
^,nis  Dieti,  ou  je  rends  grâces  à  Dieu  d'un  tel  bien 

moyen,  ou  de  la  fidélité  qu'il 
»  vous  a  donnée  en  telle  occafion,  pour  correfpondrç 
>*  k  fes  deflèins. 

i»  H  leur  faifoit  encore  reifen tir  les  effets  de  fa  dou- 
ceur par  le  fupport  charitable  qu'il  exerçoit  envers 
ceux  qui  Iuy  en  donnoient  quelque  occaiion.  Il 
fwpportoit  avec  une  douceur  particulière  les  Frères 
delà  Congrégation,  qui  eftoient  les  plus  greffiers  ; 
H  les  faifoit  raefmè  parler  dans  les  Conférences  fc 
Colloques  fpirituelsde  la  Communauté,  pour  leuc 
ouvrir  l'efprit  ;  ôc  quoy-que  leurs  difeours  fuilenc 
quelquefois  trop  longs ,  ennuyeux ,  &  hor9  du  fu- 
jet;  il  les  laiiToic  pourtant  tout  dire  ce  qu'ils  vou- 
Ioienc ,  fans  les  interrompre,  &  fans  jamais  leur  tc- 
/  moigoef 
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moigner  qu'il  n'approuvaft  pas  ce  qu'ils  avoient 
dit,  ficen'eft  qu'ils  eulTent  avancé  quclquechofé 
contre  la  vérité  ,  &  qui  euft  befoin  «le  conedhon  -> 
car  alors  il  les  redrelfoit  paternellement  3c  avec 
grande  douceur  >  interprétant  en  bien  ce  qu'ils 
avoient  dit ,  ou  les  exeufant  adroitement ,  en  forte 
néanmoins  qu'il  leur  fa  il  ou  allez  connoitre  en  quoy 
ils  s'eftoient  trompez; 

•  Un  des  frères  entre  autres  a  déclaré  qu'il  avoit 
bien  fou  vent  exercé  la  douceur  &  le  fupporc  de  ce 
débonnaire  Supérieur  $  l'obligeant  de  repeter  plu- 
fieurs  fois  Une  niefme  chôfe  qu'il  n'avoit  pas  bien 
comprife  ;  ce  que" néanmoins  ce  charitable  Père 
faifoic  bien  volontiers,  répétant  autant  de  fois  que 
ce  Frère  defiroit  f  la  mefme  chofe  qu'il  luy  avoir 
dite ,  de  la  luy  expliquant  plus  diftinttement ,  6c 
mefme  avec  plus  de  pUifir  la  dernière  fois  que 
la  première;  Il  arriva  particulièrement  un  jour* 
qu'un  autre  luy  fit  repeter  jufqu'à  cinq  fois  de  fuite) 
Une  mefme  chofe  ;  8c  quoy-quril  fuft  pour  lors  oc- 
cupé eh  quelques  affaires  avec  des  personnes  confi- 
derables  ,  il  ne  donna  pas  le  moindre  figné"d*impa- 
cience  ,&  témoigna  pldtoft  prendre,  plaifir  à  cet- 
te importune  répétition  ,  qu'y  reflentir  aucune 
peine.  * '  *      h-  - . 

Il  pratiquoit  le  mefme  fupport  d'une  manière  ex- 
traordinaire envers  les  personnes  fcrtipuleufes.  qui 
ont  befoin  d'un.  Dire&eur  également  bénin  &  éclau , 
té  ,  afin  qu'il  fçache  s'accommoder  doucement  à 
leur  foiblefTe  >  Rappliquer  les  remèdes  propres  à 
leur  guéri  fon.  Il  en  a  eu  plusieurs  à  traiter,  (oit  de 
fa  Congrégation,  foit  dû  dehors  ;  ôc  fa  douceur  luy 
a  efté  bien  necelfaire,  pour  ne  pas  s'impatienter  , 
voyant  que  leur  opiniaftrerc  rendoit  fouvent  tous 
fes  Coins  inutiles.  Il  les  acciie illoit  donc  gracieu- 
sement de  peur  d'augmenter  leur  mal  on  a  rc. 
I L  fortin  K» 
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marque  qu'il  ne  le*  faifoit  jamais  attendre,  & 
qu'en  quelque  compagnie  qu'il  fuit,  il  le  levoit  auf- 
utoft  qu'ils  fe  pre(entoient  ,  &  fe  retirent  en  un 
coin  à  fin  de  leur  parler;  Mais  pour  mieux  conce- 
voir jufqu'où  s'étendoit  fa  douceur  tnvers  ces  ef- 
prics  malades,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter icy  ce  qu'un  d'entre  eux  en  a  luy- mefme  de* 
claré. 

M-  M.  Vincent  dit-il ,  â  toujours  eu  un  tres-grand 
„  fupport  pour  moy  ,&  ma  traité  avec  grande  doif- 
„  ceur ,  pendant  mes  peines  d'efprir.  J'allois  contr- 
fJ  niiellement  l'interrompre  ,  mefme  lors  qu'il  fe  dif- 
w  pofoit  à  célébrer  la  feinte  MelTe,  ou  à  reciter  fofi 
9i  Bréviaire  ;  &  quand  j'avoiseu  fa  réponfe,  je  for-  . 
u  tois ,  &  puis  je  retournois  encore  à  mefme  temps 
>y  pour  luy  parler ,  6C  ainfi  confecutivement  plufieurs 

•  ÎFois  de  fuite  -,  ce  qui  a  duré  long-temps  ,  fans  que 
^  pourtant  j'aye  remarque ,  qu'il  rfi'ait  dit  aucune 

parole  rudejau  contraire ,il  me  répondoit  toujours 
"  avec  une  fingulicre  douceur ,  fans  rrje  rebuter  ;  cé 
.  qu'il  euft  pû  faire  juftemenr,veU  la  continuation  de 
mes  importnnitez.  Sa  bonté  eftoit  mefme  fi  grande 

*  envers  moy ,  qu'après  m'avoir  dit  ce  que  j'avois  à 
"  faire,  voyant  que  je  tomfbois  en  de  nouveaux  dou- 
M  tes ,  il  prénoit  la  peine  de  m'écrire  de  fa  propre 
99  main  ce  qu'il  m'avoit  dit  ,  afin  que  je  le  retinlTe 
3"  mieyx  ;  &  il  me  prioit  pour  cet  effet  de  le  lire  tout 
ft  haut  en  fa  préfence.  Enfin  à  quelque  heure  que  je 
93  lallafle  trpuver ,  quoy-que  ce  fuû  fouvent  fort  tard 
93  ôc  bien  avant  dans  la  nuit,  où  mefme  lorsqu'il 
**  eftoit  engagé  en  des  compagnies  pour  des  affaires, 
M  il  me  recevoir  toujours  avec  une  éga!e  bonté  ,  il 
,,,m'écoutoit,&  me  répondoit  avec'une  douceur  & 
"  une  chariré  que  je  ne  puis  expliquer. 

*    C'eft  ainfi  que  ce  charitable  Preftre  fupportoit 
avec  une  douceur  inaltérable  ,  toutes  les  foibleflcs 
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gt  infirmitez  de  (on  prochain.  Nous  verrons  au 
Chapitre  de  fa  conduire  l'ufage  merveilleux  qu'il 
faifoit  de  cette  metme  vertu  dans  la  correction  des 
défauts  de  fes  inférieurs ,  &  nous  conclurons  ce- 
luy-cy  par  quelques  exemples  delà  douceur  &  tran- 
quillité avec  laquelle  il  fouffroic  les  injures,  les  re- 
proches &  les  menaces  des  perfonnes  emportées 
de  paffioh. 

Retournant  un  jour  de  la  ville  ;  pendant  la  fé- 
conde guerre  de  Paris ,  &  eftant  preft  de  pafTer  la 
porte ,  il  fut  arrefte  par  quelques  Bourgeois  qui  la 
gardoient ,  lefquels  luy  voulurent  faire  infulte  ,  ÔC 
luy  rirent  mettre  pied  à  terre  ,•  8c  un  de  la  troupe 
ajoûta  à  fon  infolence  des  menaces  de  le  tuer; 
Mais  l'homme  de  Dieu  ne  témoigna  pas  plus  de 
crainte  de  ces  menaces  ,  que  d'impatience  de  l'inju- 
re qu'on  luy  faifoit.  Il  leur  parla  d'une  voix  douce 
&  aflurée  /  &  fa  candeur  les  ayant  appaifez,  ils  le 
laiflerent  palfer. 

Un  jeune  Seigneur  ayant  obtenu  de  la  Reine  Ré- 
gente une  Abbaye ,  pourveu  que  M-  Vincent  y  con- 
(etitift ,  s'en  vint  à  S.  Lazare  accompagné  de  fort 
Gouverneur.  M.Vincent  le  receut  avec  beaucoup 
de  refpeft  &  de  témoignage  d'eftime  pour  fà 
perfonne  &  pour  fa  famille  5  mais  voyart  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  les  qualitezrequifes,  il  le  fupplià 
de  l'excufer  ,  s'il  neconfentoit  pas  à  ce  qu'il  pré*; 
tendoit.  H  luy  repirefenta  qu'il  eftoit  trop  jeune: 
qu'ayant  de  bonnes  difpofîtions  à  la  pieté  &  aux 
Lettres  ,  Dieu  poûrroit  fe  fervir  quelque  jour  de 
luy ,  pour  faire  de  grands  biens  dans  l'Eglife,  Se  que 
par  ce  riloyeri  les  Bénéfices  ne  luy  manqueroienc 
pas  ;  maisque  pour  le  prefent  il  ne  pouvoir  confeil- 
ler  à  la  Reine  ce  qu'il  defiroit.  Le  Gouverneur 
s'emporta  là-defliis  contre  luy  avec  des  paroles  fore 
picquantes,  luy  reprochant  <juecc  n'eftoit  pas  à  luy 
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à  refufer  ce  que  le  Roy  avoit  accordé.  Ce  Saine 
homme  fans  s'émouvoir  ,  ny  changer  de  ton ,  luy 
répondit  doucement  :  Dieu  fçait -,  Monfieur ,  com- 
bien j'honore  tes  ordres  du  Roy ,  ôc  quçllcToâ- 
miflion  j'ay  pour  fes  volontez  $  mais  fa  Majefté  ne 
veut  pas  que  les  Bénéfices  fdient  donnez  à  ceu* 
qu'on  ne  juge  pas  eftre  ericore  en  eftat  d'en  em- 
ployer les  revenus,  conformément  à  la  pratique  & 
aux  règles  de  l'Églife*  L'autre  plus  irrité  qu'aupata- 
vant,  ïuy  répliqua  qu'il  ne  luy  apparcenoit  pas  d'en 
juger  y  &  a  joûca plufieurs  paroles  d'un  infignemé- 
pris  que  la  bien-feance  ne  permet  pas  de  rapporter. 
Alors  M.  Vincent  voyant  que  ce  Gouverneur  s'é- 
chaufoic  davantage  par  fa  réponfe  ,  femiten  état 
d'honorer  par  fon  fîlence  celuy  de  Noftre- Seigneur 
en  femblaWes  rencontres.  Après  quelques  autres 
paroles  au(îi  hautaines  que  les  premières  ,1e  Gou- 
verneur fôrtit  brufquemenc  delà  Sale,  les  yeux 
étincelans  de  colère. M.  Vincent  fuivitàmefme 
temps  pour  conduire  ce  jeune  Seigneur  jdfqu'à  la 
porte  -,  de  quoy  le  Gouverneur  s'eftant  âpperceti, 
prit  occafion  de  redoubler  fon  infolence&  fon  mé- 
pris ,  &  monte  ainfi  en  carotté.  Ceux  quieftoienC 
prefens,  remarquèrent  avec  admiration  que  ce  Pre- 
ftre  vrayment  débonnaire  ne  fit  paroiftre  durant  cet 
entretien  aucun  trouble  fur  fon  vifage,  mais  plûtoft 
une  douce  gayeté,qui  eftoit  une  marque  viubled* 
la  joye  intérieure  qu'il  relTentoir  d'eftre  ainfi  mal- 
traité pour  la Juftice;&il  demeura  tellement  maiftre 
dêfoy-mefme,  qu'après  avoir  effuyé  des  injures  (l 
fanglantes,  il  s'arrefta  long  temps  à  la  porte  de  la 
maifon  avec  une  pauvre  perfonne  affligée  ,  qu'il 
confola  avec  autant  de  tranquillité  d'efprjc,  que  s'il 
n'euft  fut  que  fottir  de  fon  Oraifoti. 

Voicy  encore  un  autre  exemple  aflèz  femblable 
au  précedent,qui  ne  fait  pas  moins  cooooiftrc  corn* 
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bien  ce  Serviteur  de  Dieu  eftoit  folidement  étably 
dans  la  pratique  de  la  douceur  Chrétienne.  Vne 
perfbnnc  confiderable  vint  un  jour  fe  plaindre  à  luy 
de  ce  qu'il  empefehoit  qu'on  ne  nommaft  fa  fille  k 
une  Abbaye  où  elle  eftoit  Religieufè,  llluyfem- 
bloit  que  c  eftoit  un  bien  héréditaire  en  fa  Mai  Ton, 

f>arce  que  la  défunte  Abbefle  eftoit  fa  fceui  ,laquel- 
eavoit  fuccedéaune  tienne  Tante-,&  ilnecroyoic 
^ as  qu'on  en  puft  priver  fa  famille  fans  luy  faire 
çort.  M»  Vincent  aya*nt  écouté  fes  plainres ,  luy  ré- 
pondit forr  doucement  Se  refpeûuenfement ,  que 
ia  fille  eftoit  encore  trop  jeune  pour  eftre  élevée  à 
une  Charge  fi  importante  &  fi  difficile  -,  8c  qu'il 
eftoit  obligé  en  confeience  de  confeiller  à  la  R  eine 
d'en  choifir  une  autre,  qui  fuft  capable  de  gouver- 
ner cette  Abbaye  ,  d'autant  plus  que  la  Commu- 
nauté s'oppofoir  à  la  nomination  de  celle-là.  Ce 
Pere  fe  laiiTmt  alors  emporter  à  la  colère ,  charge 
d'outrages  &  de  reproches  fort  injurieux  cét  hum- 
ble Preftre  ;  mais  voyant  qu'il  avoit  affaire  à  un 
homme  qui  ne  s'émouvoit  nullement  de  fes  injures, 
il  en  devint  plus  furieux ,  8c  ajoutant  les  menaces 
aux  outrages  ,  il  !ny  dit  tout  ce  qu'une  paffion  vio- 
lente eft  capable  de  fuggerer.Cét  outrage  dura  plus 
dfune  heure,  jtifqu'à  ce  qu'enfin  ce  Seigneur  ayant 
jette  tout  fon  fiel  ,fans  avoir  pû  luy  ravir  la  douceur 
ôc  le  calme  de  fon  cœur,fe  retira  plein  de  colère. Ce 
Saint  homme  l'accompagna  civilement  à  la  porte , 
&  ayant  pris  congé  de  luy  s'en  retourna  paifible- 
ment  en  fa  chambre,bien  joyeux  en  foy-mefnie  d  ra- 
voir efté  couvert  d'opprobres  pour  Noftre-Sei- 
gneur. 

On  potirroit  rapporter  beaucoup  d'autres  exem-  • 
pies  de  cette  nature,oi\  ce  grand  Serviteur  de  Dieu 
a  fait  paroiftre  la  mefme  tranquillité  d'efprit;  &  ce 
qui  eft  bien  confiderabk  en  ce  fujet ,  eft  que  Ton  a 
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Remarqué  qu'il  ne  paroiflbit  jamais  plus  joyeux 
qu'après  avoir  fouffert  de  telles  confufions  ;  ce  qui 
faic  voir  qu'il  eftoit  arrivé  au  plus  haut  point  de  la 
douceur  Chrétienne  auffi-bien  que  de  la  vraye  hu- 
coeur  ,  dont  npus  allons  parler  au  Chapi. 
tre  fuivant. 


CHAPITRE  XV. 

Son  Humilité 


quodn<fs  Z^'Eû  une  vérité  prononcée  par  la  bouche  dit 
lu  auc  VJ/Fils  de  Dieu,  queceluy  qui  s'humilie  fera  exal- 
ftjfcft  La  conduite  de  la  divine  Providence  nous  en 
acccp-  donne  tous  les  jours  des  preuves  ,  &  nous  fait  re- 
î>eo  gîa-  conn°iftre ce  °,ua  4«  un  grand  Dofteur  de  l'Eglife; 
to*  fa    Qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  rende  plus  agréables  à 

fi**»4  Dieu  >  ny  ^  recommandables  aux  hommes,  que  lors 
«ncrito    qu'eftant  vrayment  grands  par  le  mérite  d'une  fain- 

ÎTumii?  te  v*e  » nQl,s  nol,s  rendons  petits  par  les  fentimens 
taie  infi  d'une  fincere  humilité.  Cela  s'eft  vérifié  particulie- 
HiJr^ïtd  fementcn  la  perfonne  de  M.  Vincenr  y  lequel  a  at- 
CtUnt.    tiré  fur  foy  &  fur  fes  faintes  entreprifes,  la  pleni^i- 
de  de  benediftions  du  Ciel,par  l'exercice  d'une  très 
profonde  humilité ,  tant  envers  Dieu  ,  qu'envers 
fpy-mefme  &  envers  le  prochain. 

L'humilité  de  ce  Saint  homme  Iny  donnoitdes 
fentimens  d'un  continuel  aneantillement  devant 
Dieu  ,  &  d'une  entière  dépendance  de  fa  Divine 
volonté.  C'efl:  dans  cet  efprit  que  s'eltimant  inca~ 
•  pable  d'aucun  bien ,  il  n'entreprenoit  tien  par  foy- 
mefme  &  defon  propre  mouvement  ;  mais  fuivoit 
Amplement  la  divine  providence,  dont  il  execu- 
\o\\  les  ordres,  à  mcfure  qu'ils  luy  eftpicntmani|er 
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ftez.  Il  attribuoit  auflï  à  Dieu  par  cette  confidera-, 
tion  particulière ,  outre  les  autres  générales  ,  tout 
Je  bien  qu'il  faifoit  -y  parce  que  comme  il  n'agiffoit  • 
point  par  fes  propres  lumières  ,  &  qu'il  fuivoit  uni- 
quement la  conduite  de  la  grâce,  il  connoilloit  par 
une  femblable  expérience  9  ainfi  qu'il  afouvent  af- 
furé,quec'eftoit  Dieu  qui  faifoit  toutes  les  œuvres 
auxquelles  il  l'appliquou.  C'eft  Dieu  feul ,  difoit-  te 
il  ,  parlant  de  fon  principal  Ouvrage  ,  qui  a  appelle  ce 
dans  la  petite  Congrégation  tous  ceux  qu'il  luya  « 
plu  y  envoyer  ,  &  je  n'ay  jamais  ouvert  la  bouche  <t 
pour  y  attirer  perfonne.  le  n'ay  pas  non  plus  em-  <c 
bralîé  l'Etat  de  Miffionnaireparmcn  propre  choix,  ce 
je  m'y  fuis  trouvé  engagé  par  la  volonté  de  Dieu,  ce 
&  fans  aucun  deifëin  prémédité  de  maparr.  C'eft  <c 
Dieu  par  confequent ,  quieft  l'Auteur  de  tout  le  ce 
bien  qui  fe  fait  dans  la  Million. &  de  toutes  les  fon-  ce 
&ions  &  pratiques  des  Millionnaires,  piûs-<î|iie  *< 
toutes  ceschofes  ontefté  commences  par  fa  cou-  «e 
duite,  fans  que  j'y  penfafle,  ny  que  jTfceufle  rpefme  * 
ce  que /a  Providence  pretendoit  faii  ef  . , 

Ilavoit  Iemefme  îentiment  de  toutes  fes  autres 
œuvres,  parce  que  s'eftant  tJÛjovrs  laiflTé  conduire 
à, Dieu,  fans  jamais  prévenir  fes  ordres  ^  il  recon- 
nojflbitauffi  par  une  femblable  expérience ,  que  le 
fuccés  de  fes  travaux  ,  eftoit  un  effet  de  l 'ailiftance  %t 
fpeciale  qu'il  recevoir  de  fa  Divine  bonté.  HàMef-  c< 
fleurs  !  difoit-il  fouvent,  humilions-nous,  donnons  ^ 
à  Dieu  toute  la  gloire ,  &  ne  retenons  pour  nous  u 
que  le  mépris  &  la  çonfufion  ;  c'eft  là  noftre  parta. 
ge.  De  là  naiflbit  en  luy  une  averfion  mortelle  con- 
tre l'orgueil  ,à  caufe  que  ce  vice  ravit  l'honneur 
quin'eft  deu  qu'à  Dieu,  &  fait  que  les  fuperbes  fe 
l'attribuent  avec  autant  de  témérité  que  d'in juftice. 
A  Dieu  feul  foit  la  gloire  des  fruits  qu'il  donne  aux  c< 
Emplois  de  la  Miflîon,  diuil  un  jour  à  ce  propos  #  *c 
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\9  que  les  Ouvriers  luy  rendent  fidèlement  cette  rc- 
„  connoi (Tance,  que  fi  leurs  petits  travaux  ont  quel- 
„  que  fuccés  ,  c'cft  Dieu  qui  en  eft  l'Auteur ,  &  c'eft 
*,  à  luy  feul  à  qui  il  en  faqt  rendre  tout  l'honneur.  O 
>,  queceluv-là  apporteroit  un  grand  empefchemcnc 
„  à  la  fanftification-  du  Nom  de  Dieq ,  &  à,  la  fanâu 
^  fication  des  ^ames^qui  s  'attribueroit  l'une  ou  Tau- 
„  tre,  qu  qui  penferoit  y  avoir  quelque  part  !  Plaife 
»  à  la  Divine  bonté ,  qu'il  n'arrive  jamais  qu'un  M 1  f- 
5,  fionnaire  admette  en  fpnefprit  une  telle  penfée  -  il 
„  commettroit  fans  doute  un  grand  facrilege,  &  tout 
»  le  Corps  de  la  Miffion  fe  rendroit  coupable  du  mef» 
„  me  crime ,  s'il  fe  flaroit  de  cette  mal-heureufe  opi- 
j,  nion,  qu'il  convertit  les  Peuples  à  Dieu  par  fes  Em- 
3,  plois,  &  qu'il  mérite  pour  cela  d'eftre  e(t>mé  &  con- 
,>  fideré.O  que  je  defire  qqe  nous  gravions  bien  avant 
99  dans  nos  cœurs  cette  vérité  :  Que  ceux  qui  penfent 
»  eftr?  les  Autheurs  de  quelque  bien  ,  ou  mefme  y 
99  avoir  quelque  |^rt,&  qui  prennent  de  la  complai- 
99  fance  en  cette  penfée,  perdent  beaucoup  plus  qu'ils 
y  y  ne  gagnent  en  ce  mefme  bien. 

On  peut  former  de  ces  diyers  témoignages  quel- 
que idée  des  principaux  effets  qqe  l'humilité  de 
Vincent  delauf  a  produits  en  fon  ame  par  rapport  k 
ï)ieu,&  reconnoiftre  à  mefme  temps  que  cette  verT 
tu  l'a  mis  dans  la  difpofition  la  plus  propre  pour 
correfpondreaux  deffeins  de  fa  divine  Providence  y 
lors  que  le  renverfant  parterre,  à  l'exemple  de  S. 
Paul ,  par  un  parfait  aneantiflement  de  fes  propres 
fentimens,  &  luy  fermant  les  yeux  à  toutes  les  con- 
fiderations  humaines  ,  elle  Papoue  enfuite  à  sa- 
bandonner  fans  referve, comme  ce  faint  Apoftre  , 
aux  volontez  de  fon  fouverain  Seieneur  ,  èc  à  luy 
rendre  fidèlement  toute  la  gloire  de  fes  travaux. 
L'humilité  produifoit  encore enTon  ame  plufieurs 
autres  cxcellens  effets  par  rapport]  à  luy-mcfme. 
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Quoy-que  Dieu  fe  fervift  deJuy  pour  des  Oeuvre* 
très  grandes ,  il  s'cftimoit  néanmoins  incapable  de* 
moindres  chofes  ,  èc  mefmefe  croyoit  plus  propre 
à  détruite  qu'à  édifier  -,  car  fe  reconnoiflant  enfant 
d'Adam  ,  $c  reffentant  l'inclination  au  mal  &  l'im- 
puiflance  au  bien  ,.que  tous  les  defeendans  de  ce 
premier  Père  ont  hérité  de  fa  defobt  ïflitncei  il  avoit 
une  telle  défiance  de  fes  propres  forces ,  &  un  C\ 
grand  mépris  de  foy-mefme,  qu'il  ne  trou  voit  point 
de  termes  affez  humilians,ppur  exprimer  fur  ce  fo- 
jet  les  véritables  fentimens  de  fop  cçrur.  Voicy 
quelques  étincelles  qu'il  en  a  fait  paioiftie  en'di* 
verfes  occafions. 

Untres-digne  Prélat  admirant  comme  cet  hum- 
ble  Prcftre  s'humilioit  en  toutes  chofes  ,  ne  pût 
s'empefeher  de  luy  dire  qu'il  croit  un  parfait  Chré- 
tien ;  A  quoy  il  répliqua  en  s'écriant  avec  grand 
fentiment  ;  O  Monfeigneur  !  Que  dites- vous/Moy  M 
un  parfait  Chrétien  î  On  me  doit  plûtoft  tenir  M 
pour  un  damné  ,  de  pour  le  plus  grand  pécheur  de  <c 
l'univers.  u 

Un  Prcftre  nouvellement  entre  dans  fa  Congré- 
gation, ayant  dit  dans  une  Conférence  qu'il  avoir 
grande  confiifion  de  profiter  fi  peu  des  bons  exem- 
ples qu'il  luy  donnoit  .  &  des  merveilles  qu'il 
voyoiten  luy  ;  ce  fage  Supérieur  lelaiftà  parler,  9c 
les  autres  enfuite,  pour  ne  pas  interrompre  le  fujet 
de  la  Conférence  ?  Mais  fur  la  fin  il  luy  dit  devant 
toute  l'Alfemblée  :  Moniteur  ,  Nous  avons  cette 
pratique  parmy  nous  ,de  ne  lolier  jamais  perfonne  <c 
en  fa  prefence.  Il  eft  vray  que  je  fuis  une  merveil. 
le,  mais  une  merveille  de  malice,  plus  méchant  que  H 
le  Démon,  lequel  n'a  pas  tant  mérité  d'eftre  en  En- 
fer  que  moy  ;  ce  que  je  ne  dis  point  par  exagéra-  « 
tion  ,  mais  félon  les  véritables  fentimens  que  «* 
j<enay. 
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Il  dit  un  autre  jour  aux  Siens  profterné  à  genoux 
ft  devant  eux  :  Si  vous  voyiez ,  Meilleurs ,  mes  mi- 
j>  feres  ,  vous  nrechafleriez  de  la  Maifon  ,  à  laquelle 
99  je  ne  fuis  qu'a  charge ,  mangeant  le  pain  des  pau- 
?9  vies  que  je  ne  gagne  pas.  Je  fuis  indigne  de  vivre 
99  dans  la  Congrégation  pour  les  mauvais  exemples 
99  que  j'y  donne  ,  &  je  mérite  d'eftre  attaché  à  un  gi- 
*>bet,  comme  les  plus  infignes  mal-faifteurs. 

Il  écrivit  dans  ce  fentimentà  un  de  fes  Preftres 
9 y  qui  eftoit  à  Rome  :  La  Congrégation  s'augmente 
99  en  nombre  &  en  vertu,par  la  mifericorde  de  Dieu, 
w  ainfi  qu'il  m'a  parudans  les  Vifites,&  que  chacun 
9>  le  reconnoift  j  il  n'y  a  que  moy  miferable  qui  vais 
5>  toujours  me  chargeant  de  nouvelles  iniquitez  & 
99  abominations.  O  Monfieur  ,que  Dieu  eft  miferi- 
wcordieux  de  me  fupporter  avec  tant  de  patience  & 
»  de  longanimité  /  Et  que  je  fuis  chétif  6c  miferable 
»  d'abufer  fi  fort  de  fa  mifericorde/ Je  vous  fupplie, 
99  Monfieur,de  m'oflTrir  fouvent  à  fa  Divine  Ma  jefté. 

Il  ufoit  fouvent  de  femblables  termes  d'humilité 
-  lorsqu'il  fe  recommandoit  aux  prières  des  antres, 
foit  de  vive,  voix  foit  par  écrit ,  difant  pour  l'ordi- 
i  naire  :  Priez  Dieu ,  s'il  vous  plaift  pour  cet  ahomi- 
y>  nable,  ou  pour  ce  miferable  &  vieux  pécheur  qui 
9>  vous  écrit ,  ou  qui  vous  parle.  Il  répondit  dans  le 
wmefme  efprit  à  uneperfonne  de  grande  pieté  qui 
s'eftoit  recommandée  à  fês  prieres:Je  vous  offriray 
à  Dieu3puif-que  vous  me  l'ordonnczjmais  j'ay  be- 
foin  du  fecours  des  bonnes  ames  plus  que  perionne 
du  monde,  pour  les  grandes  miferes  qui  m'acca- 
blent ,  Ôc  qui  me  font  regarder  l'opinion  qu'on  a  de 
moy  ,  comme  un  chafliment  de  mon  hypoefifie, 
•j  laquelle  me  fait  paffer  pour  autre  que  je  ne 

99  r  . 
99 

*   ?  Il  témoignoit  dans  toutes  les  occafions  un  fembla- 
|>le  mépris  de  foy  mefme,  pour  ce  qui  regarde  les 
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âutrestalens  &  qualitez,  quoy-qu'il  en  fuft  très- 
bienpourvâ.  Un  Pcrfonnage  fort  attaché  au  Ian- 
fenifme  , ayant  une  fois  tafchéde  luy  perfuader  fes 
erreurs ,  (ans  en  pouvoir  venit  à  bout ,  luy  fit  plu- 
fieurs  reproches,luy  difant  tout  émû  de  colere,qu'il  . 
eftoit  un  vray  ignorant,  &  qu'il  s'étonnoit  comme 
fa  Congrégation  le  pouvoir  fouffrir  pour  Supérieur . 
General.  Mais  noftre  humble  Preftrefe  ravallant 
encore  plus  bas  que  l'autre  ne  l'avoit  abbaHfë ,  luy  ,c 
répondit  :  le  m'en  étonne  encore  plus  que  vous  ,  »c 
Monfieur  •>  parce  que  je  fuis  plus  ignorant  que  vous  « 
ne  penfez.  •• 

Il  fe  fervit  dans  une  autre  occafion  de  cette  méfme 
humilité,  four  confondre  le  Diable  qui  tentoir  de 
défèfpoir  un  jeune  Clerc  de  fà  Congrégation  >•  car 
après  1 -avoir confolé&  fortifié  parlaréponfe  qu'il 
luy  donna  aux  difficultez  que  l'ennemy  luy  fugge- 
roit  ,  il  ajouta  :  Si  le  Diabfe  vous  remet  en  i'efprit 
cette  mauvaife  penfée,  fervez-vous  de  cette  réponw  ** 
fe  que  je  viens  de  vous  faire ,  &  dites  à  ce  mal'heu-  H 
reux  tentategr,  que  c/a  efté  Vincent ,  un  ignorant,  " 
&  un  quatriefme  qui  vous  a  dit  cela.  * 

Un  Preftre  de  fa  Congrégation  luy  ayant  repre- 
fenté  que  le  Supérieur  de  la  Maifon  où  il  demeuroit  tf 
n'eftoit  pas  aflez  civilifépour  ce  heu- là  -,  Il  luy  ré-  ff 
pondif.Etmoy,  comment  fuis- je  fait  *  Et  comment  f| 
efl:  ce  qu'on  m'a  fouffert  julqu'à  cette  heure  dans  €f 
1  Employ  que  j'ay  ,  eftant  le  plus  ridicule  ,  le  plus 
ruftique,  &  le  plus  fot  de  tous  les  hommes  -,  Se  ne  ^ 
pouvant  dire  fix  paroles  de  fuite  parmy  les  géns  f< 
de  condition  ,  qu'il  ne  paroifle  que  je  n'ay  point 
d'efprit  ny  de  jugement  ;  mais  qui  pis  eft ,  que  je 
n'a  v  aucune  vertu  qui  approche  de  la  perfonne  dont 
il  eftqueftion. 

Dans  les  Alîemblées  de  pieté  oA  il  fe  trouvoit, 
ion  humilité  le  portoit  toujours  à  déférer  aux  fentf . 
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mens  des  autres  &  à  les  préférer  aux  liens  jce  qui 
donna  fujet  à  une  Dame  de  la  Charité  de  Paris  de 
luy  reprocher  un  jour  doucement ,  qu'il  ne  faifoi; 

{>as  affez  valoir  Tes  avis, bien  qu'ils  futTen t  les  meil- 
eurs  ;  à  quoy  il  fit  cette  humble  rcponfe  :  A  Dieu 
fn  ne  plaife ,  Madame ,  que  mes  chétives  penfçes  pré-. 
„  valent  fur  celles  des  autres.Je  fuis  bien-aifeque  le 
t,  bon  Dieu  fafle  fes  affaires  fans  moy,  qiu"  ne  fuis 
qu'un  miferable. 

Quoy-qu'il  s'acquittaft  très -dignement  des  de- 
voirs &  des  fon&ions  du  Sacerdoce,iI  s'en  eftimoil 
•néanmoins  fi  indigne ,  que  s'il  n'euft  efté  Preftre,  il 
n'aliroit  pû.fe  reloudre  à  embrafler  cet  éminent 
Etat,  comme  il  Ta  fouventdecIaré,proteftant  qu'il 
choifiroit  plûtoft  lacondition  de  fimple  Frère  de  fa 
Congrégation ,  ou  cèlle  de  Làhoureu^comme  plus 
convenable  à  fa  baflefTe.  Il  craignoit ,  difoit-il , 
d'eftre  refponfahle  devant  Dieu  des  herefies  ,  des 
defordres ,  &  des  calamitez  publiques  ;  parce  qu'il 
ne  les  détournoit  pas  ,  autant  qu'il  croyoit  eftre 
obligé  en  qualité  de  Preftre.  II  écrivit  fur  ce  fujec, 
àl'occafiond'un  fien  Néveu,une  Lettte  remarqua- 
ble à  Monfieur  de  faint  Martin  Chanoine  d'Acqs 
(on  ancien  amy ,  par  laquelle  il  témoigne  tout  en- 
femble  les  bas  fentimens  qu'il  avoit  de  foy-mef- 
me ,  &  la  haute  eftime  qu'il  faifoit  de  TEtat  Sa- 
çerdotal. 

Je  vous  remercie,  luy  dit- il,  du  foin  que  vous 
^  prenez  de  mon  petit  Néveu ,  duquel  jevousdiray, 
lv  Monfieur,que  jen'ay  jamais  defiré  qu'il  fuft  Eccle- 
M  lîaftique,  &  encore  moins  ay-je  eu  la  penfée  de  le 
y9  faire  élever  pour  ce  defTein;  cette  condition  eftant 
lf  la  plus  fublime  qui  foit  fur  la  terre,&  celle-là  mef- 
„  me  que  Noftre-Seigneur  y  a  voulu  prendre  êc  exer- 
„  cer.  Pour  moy  fi  j'avois  feeu  ce  que  c'eftoit,  quand 
w  j'eus  la  témérité  d'y  entrer  3  comme  je  l'ay  feeu  de* 
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Jwis,  j'aurois  mieux  aimé  labourer  la  terre ,  que  de  <t 
rn'engager  à  un  Etat  fi  redoutable.  Ceft  ce  que  j'ay  « 
témoigne  plus  de  cent  fois  aux  Pauvres  gens  de  la  m 
Campagne  ,  lors  que  pour  les  encourager  à  vivre  *« 
contensôc  en  gens  de  bien  Je  leur  ay  dit  que  je  les  «« 
eftimois  heureux  dans  leur  condition  ;  &  en  effet  « 
plus  je  deviens  vieux  j  &  plus  je  me  confirme  dans  « 
cefentiment,  parce  que  je  découvre  tous  les  jours  «c 
1  eloignement  où  je  luis  de  la  perfeâion  en  laquel-  « 
le  jedevrois  eftre.  Certes  ,  Monficur,  les  Preftres  <c 
de  ce  temps  ont  un  grand  fnjet  de  craindre  les  Ju-  «c 
gemens  de  Dieu  ,  puis  qu'outre  leurs  propres  pe-  <c 
chez  ,  il  leur  faudra  rendre  compte  de  ceux  des  " 
Peuples ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  taiché  de  fatisfaire  <c 
pour  eux  à  fa Juftice  irritée ,  ainfi  qu'ils  y  font  obli-  tc 
gez;&  qui  pis  eft,  il  leur  imputera  la  caufedes  cha-  *€ 
ftimens  qu'il  leur  envoyé,  daurant  qu'ils  ne  soppo-  «« 
fent  pas  comme  ils  doivent  aux  fléaux  qui  affligent c< 
.  rEglife^elsquefontlapefte^aguerreJa  famine,&  « 
les  herefies  qui  l'attaquent  de  tous  collez.  Difons  11 
plus  ,  Monficur  ,  que  c'eft  de  lamauvaife  vie  des  «« 
Ecclcfiaftiques  que  font  venus  tous  les  defordres  qui  «« 
ontdefolé  cette  fainre  Epoufe  du  Sauveur  ,  &  qui  «c 
l'ont  fi  fort  défigurée,  qu'à  peine  eft- elle  reconnoit  <c 
fable.  Qiiediroient  maintenant  de  nous  ces  anciens  <c 
Pères  ,  qui  l'ont  veuc  en  fa  première  beauté  ,  s'ils  <c 
voyoient  l'impiété,  &  les  profanations  que  nous  y  «• 
voyons  ?  Puis  qu'ils  ont  eftuné  qu'il  y  avoit  fort  «* 
peu  de  Preftres  fauve*,  quoy-que  de  leur  temps  ils 
I uflfent  en  leur  plus  grdTnde  ferveur.  <c 
Toutes  ces  chofes,  Monfieur,  me  font  juger  qu'il  « 
eft  plus  convenab'e  à  ce  pauvre  enfant ,  des'adon-  c« 
ner  à  la  profeffion  de  fon  Pere,  que  d'en  entrepren-  « 
dre  une  fi  haute  &  fi  difficile  qu'eft  la  noftre  3  6c  « 
dans  laquelle  la  perte  femble  inévitable  pour  les 
perfonnes  qui  ofent  y  entrer  (ans  cftre  appeliez*  8c  w 
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|j>comme  je  ne  voy  pas  qu'il  le  foit  par  aucune  mat-^ 
j$  que  aflurée,  je  vous  prie  de  luy  concilier  de  tra- 
n  vailler  pour  gagner  fa  vie ,  &  de  l'exhorter  à  la 
j  crainte  de  Dieu,  afin  qu'il  fe  rende  digne  de  fami- 
•  fericorde  en  ce  monde  jk£n  l'autre.  C'eft  le  meiU 
d  leur  avis  que  je  luy  puîfle  donner. 

Cet  humble  ferviteur  de  Dieu  avoit  receud'ex- 
cellens  dons  tant  de  nature  que  de  grâce  pour  la  bon- 
ne conduite  de  fa  Congregation,&  il  s  acquita  toû- 
jours  de  cet  Employ  avec  une  benedidlion  toute 
particulière  ;  comme  le  progrés  de  cette  mefme 
Congrégation  &  les  fruits  extraordinaires  qui  en 
ont  reiiffi  pendant  fa  vie  le  montrent  clairement:  . 
Néanmoins  il  s'eftimoit  fi  incapable  de  la  Charge 
de  Supérieur  General,  par  un  fentimentrres  fincere 
de  faprofonde  humilité  ,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pât 
pour  en  eftre  déchargé ,  &  pour  faire  élire  tin  autre 
en  fa  place.   Ayant  fait  venir  à  Paris  en  Tannée 
1 641  .quelques-uns  des  plus  anciens  &  des  princi- 
paux Preftres  de  ft  Congrégation  pour  délibérer  de 
plufieurs  affaires  importantes  ;  il  leur  reprefenta  ; 
après  quelques  Conférences, les  fautes  de  fa  condui- 
.    te,  fon  incapacité  pour  le  gouvernement  ,  &  la  ne- 
celTité  qu'il  y  avoit  de  donner  quelqueautre  Chef 
à  la  Congrégation.  Vous  voilà  affemblez,  leur  dit- 
s*  il ,  je  remets  la  Charge  de  Supérieur  General  entre 
vos  miins  ^  faites  au  Nom  de  Dieu  élection  d'un 
*r  autre  d'entre  vous  ,  pour  eftre  noftre  Supérieur  ;  Se 
1 7  là  -  defliis  il  fortit  de  la  chambre,  &  s'en  alla  dans 
une  petite  Chapelle  qui  regarde  fur  l'Eglifc,  oû  il 
fe  mir  en  prières  devant  le  Saint  Sacrement.  Les 
Preftres  alTemblez  furent  fort  furpris  d'une  telle* 
propofition,  3r  ne  voyant  aucun  lieu  d'en  délibé- 
rerais envoyèrent  quelques-uns  d'entre  eux  pour 
Je  prier  de  revenir  ;  &  après  l'avoir  long-temps 
cherché  >  ils  le  trouvèrent  A  genoux  en  cette  CrU 
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pelle ,  tourné  vers  le  grand  Autel  de  l'Eglife.  Ils  luy 
dirent  que  perfonne  d'entre  eux  ne  pouvoit  confen- 
tir  à  faire  ce  qu'il  defiroit,  &  le  prièrent  &  prcflè- 
rent  de  retourner  pour  traiter  des  autres  affaires  qui 
reftoient  â  refoudre  ;  mais  il  s'en  excufa,  de  leur  fie 
de  nouvelles  inftances  pour  cette  Election ,  difant 
cju'il  eftoit  dépofé,  cV  qu'ils  en  dévoient  choific 
quelque  autre  pour  remplir  cette  Charge.  Cela 
ayant  efté  rapporté  aux  autres  qui  eftoient  dans  la 
chambre,  ils  fdrtirentious  ,  &  vinrent  en  corps  le 
conjurer  de  continuer  dans  la  conduite  de  leur  Con- 
grégation ;  de  comme  il  ne  fe  rendait  point  à  leuri 
prières  ,  ils  Iuy  dirent  enfin  :  C'eft  vons-mefme, 
Monfieur  ,  que  nous  élifons  pour  noftre  Superieuc 
General ,  de  tant  que  Dieu  vous  confervera  fur  la 
terre  nous  n *gn  aurons  point  d'aucre.  11  fit  encore 
de  nouveaux  efforts  pour  s'en  deffendrej  mais  après 
toutes  fes  refiftances  ,  connoiffant  la  volonté  de 
Dieu  ,  il  baifla  la  telle,  &  foûmit  fes  épaules  à  cet- 
te Charge  -,  ce  qu'il  fie  néanmoins  en  telle  force , 
que  retenant  pour  foy  toute  la  peine  de  cet  Em- 
pioy  ,  il  en  refufa  toujours ,  autant  qu'il  pût,  tous 
les  avantages  &  tous  les  honneurs.  C'eft  dans  cet 
efprit  qu'il  ne  Voulue  jamais  prendre  la  qualité  de 
Supérieur  General  de  fa  Congrégation,  finondans 
les  Actes  publics  où  cela  eftoit  absolument  neceC 
fâire;&par  tout  ailleurs  ,  il  fe  qualifia  toujours 
dans  fes  fouferiptions  ,  Indigne  Preftre  de  la  Con- 
grégation de  la  Ml(fwnyan  Indigne  Siiperienr^quani 
il  écrivoit  à  quelque  perfonne  dont  il  ne  pouvoic 
cftre  connû  ope  par  ce  titre. 
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Suite  du  mefmc  ftjct. 
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L'HuUitiTÊ'  de  M.Vincent  ayant  érably 
dans  fon  ame  un  tres-profond  àneantifferaent 
devant  Dieu ,  8c  un  fincere  mépris  de  foy  mefme, 
le  pona  enfûite  à  fuir  l'honneur  &  l'eftime  des 
hommes  ,  8c  à  embraffer  les  cdnfufions&  les  op- 
probres avec  autant  d'affe&ion ,  que  les  ambitieux 
fcecherchent  la  gloire  8c  Tapplaudirtement  du  mon- 
de. Il  cachoit  avecUn  foin  incroyable  les  grâces  8t 
les  talens  qu'il  avoir  receus  de  Dieu  -,  &  u  fa  chari- 
té Tobligeôit  d'en  faire  paroiftre  quelque  cheffé 
£>our  le  (alutdu  prochain,  il  retranchait  de  fes  dif- 
CQurs  tout  ce  qui  luy  pou  voit  donner  plus  d'éclat  4 
èc  ne  prdduifoit  au  dehors  que  ce  qui  eftoit  necefc 
faire  ou  utile  au  bien  des  Ames.  CTeft  une  pratiqué 
^  d'hiimilité  fort  rare ,  qu'il  a  particulièrement  enfei- 
M  gnée  aiix  Siens  en  ces  termes  1  Si  je  fiis  une  a&ion 
it  publique ,  8c  que  je  la  puitfe  pouffer  bien  avant,  je 
3y  ne  le  femy  pas  j  mais  je  retrancheray  telle  8c  telle 
u  chofe  qui  luy  pourrbit  donner  quelque  luftre,  &  à 
*>  moy  quelque  réputation.  De  deux  penfées  qui  nié 
n  viennent  en  Tefprit  fur  quelque  fujet,  quand  la  cha- 
i>*rïcc  ne  m'obligera  point  de  faire  auttement,  je  pto- 
fy  duiray  la  moindre  au  dehors  ,  afin  dem'humilicr  y 
>y  rerienlrayU  plus  belle  pour  la  facrifierà  Dieu  dans 
5>  le  fecret  de  mdn  ca;ur  ;  car  Noftre  Seigneur  ne  fé 
ài  plaift  que  dans  l'humilité  de  cœur,&Wans  lafiin- 
)>  plicicé  des  paroles  &c  des  actions* 

.  Quajid  il  eftoit  obligé  de  parler  des  Oeuvres  que 
Dieu  avoit  faites  par  luy,  ou  des  bencdi&ions  qu'il 
avoit  verfees  fut  fa  conduite  %  il  le  faifou  toûjours 

a* 
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au  Nom  de  fa  Congrégation,  &  non  pas  au  fien,afm 
d'attribuer  aux  autres  k  bien  qu'il  faifoit  ,  &  dé- 
tourner la  louange  qu'il  meritpit.  Dieu  s  eft  fervy,  et 
difoit -il ,  de  la  Congrégation  pour  telle  choie:  fon  <c 
infinie  Bonté  a  fait  ou  confié  telle  grâce  à  la  Con-  t« 
gregation.  Et  lors  qu'on  luy  parloir  des  fiuits  de  « 
fon  Inftitut  :  Cen'clt  pasmoy  ,  reparto:t.il ,  c'efc  « 
Dieu  quia  tout  fait  par  ces  autres  Preitres.  Il  par-  « 
loi c  aufli  d'ordinaire  en  plur  cr  deschofes  qu'il  fe  ce 
propofoit  de  faire,  diiant  par  exemple:  Nous  tâv 
cherons  de  remédier  à  un  tel  befoin,  ou  de  procurer,  <t 
un  tel  bien  ;  nous  vous  envoirons  un  tel  iecours  ;  &;  et 
non  pas  je  remedieray ,  je  procureray,  j'envoiray^  c< 
parce  que  ces  termes  marquent  quelque  pouvoir  6c 
authoritéqui  ne  fembloit  pas  convenable  aux  bas  .  ■ 
/êntimens  qu*il  avoit  de  foy  mefme.  Au  contraire,. 
dans  les  chofes  humiliantes  ,  &  qui  porcoient  quel- 
que  abbai  (Terrier,  t  &  confufïon,il  n'en  pàrloit  point  t. 
au  nom  des  autres ,  mais  il  fe  les  attribuoit ,  quoy- 

3|u  il  n'y  euft  point  donné  occafion  :Je  vous  deman.,  « 
e  pardon ,  difoit  il  fouvent,  jefu.s  caufe  que  les  «c 
chofes  ne  vont  pas  comme  elles  devroient.    lien  -  J 
ufpit  ainfi  ordinairement  envers  ceux  qui  n'a  voient 
pas  bien  compris  ou  retenu  ce  qu'il  leur  avoit  dit  >  „ 
car  auflï-toft  il  s'aceufoit  foy  mefme,  difant  :  Je  « 
vous  prie  de  m'exeufer  ,  ceft  que  je  ne  me  fuis  pas  rc 
bien  expliqué  ;  ou  bien ,  je  fuis  une  bette  ,  je  n  ay  ^ 
pas  Tefpric  de  me  faire  entend  rect>mme  il  faut.  Et  H 
lors  qu'il  apprenoit  les  défauts  de  quelques  parti*  m 
culiers  ,  il  femertoit  à  genoux,  &  difoit  à  Dieu  les  m 
mains  jointes  :  Pardon  mon  Dieu  /  Ceft  moy  qui  n 
fuis  la  caufe  de  ce  mal  par  mon  mauvais  exemple.  Il 
difoit  mefme  fouvent  aux  perfonnes  qui  a  voient  m 
failly  :  Ce  font  mes  péchez  qui  font  caufe  du  mai  * 
qui  eft  arrivé. 

Jï.  Partit.  L 
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Dans  toutes  les  occafions  où  Ko n  vouloit  luy  rert* 
dre  quelque  honneur ,  il  s'humilioit  auffi-  toft ,  pu- 
bliant tout  ce  qu'il  croyoit  le  pouvoir  rendre  mé- 
prifable  aux  yeu*  des  hommes.  Une  pauvre  fem- 
me luy  ayant  dit  un  jour  à  la  porte  de  la  Maifon  i 
Monfeigrieur ,  donnez-moy  l'aumône  :  II  luy  ré- 
pondit cnprefence  d'un  bonnette  Ecclefiaftique  8c 
u  de  quelques  autres  perfonnes  >  O  pauvre  femme  / 
^  Vous  me  connoifïez  mal ,  car  je  ne  fuis  qu'un  por- 
J  cher*  &  le  fils  d'un  pauvre  Villageois.  Urle  autre 
penfant  l'exciter  à  îuy  donner  plus  volontiers  Fau- 
mone,  luy  dit  qu'elle  avoit  efté  fervante  de  Ma- 
3  dame  fa  Mere  :  à  quoy  il  répondit  devant  quelques 
pérfonhesdeconditionqu'ilconduifoità  la  porte  J 
*»  Ma  bonne  femme  ,  vous  me  prenez  pour  un  autre  ; 
»  ma  Mere  n'a  jamais  eu  de  fervante ,  ayant  ellc- 
»  mefme  fervy,  &  eftant  la  femme,  &  moy  le  fils  d'un 
»  Païfan. 

Ayant  rendu  vificç  à  un  homme  de  conditio n, le- 
quel par  honneur  vouloir  le  reconduire  à  la  porte, 
il  fit  ce  qu'il  pût  pour  l'en  détourner  ;  ôc  luy  dit  en- 
-   tre  autres  chofès  :  Sçavez-vous  bien ,  Monfieur, 
que  je  ne  fuis  que  le  fils  d'un  pauvre  Villageois ,  de 
>  que  pendant  ma  jeunefle  i'ay  gardé  les  troupeau* 
"  dans  les  champs.  A  quoy  l'autre,  qui  eftoit  homme 
d*efprit,  répondit  que  David  un  des  grands  Rois 
*du  monde  ,  avoit  auffi  etté  tiré  de  la  conduite  des 
troupeaux  >•  ce  qûî  rendit  cet  humble  Preftre  pltis 
confus  &  abbatu  ,  que  fi  on  luy  euft  dit  des  in* 
jures. 

Il  s'eft  fervy  fou  vent  de  femblables  humiliations, 
mefine  à  la  Cour,  de?  uis  qu'il  fut  employé  au  Con- 
feif  de  confeience,  afin  de  s'oppofer  avec  plus  de 
force  aux  honneurs  qui  luy  efterient  rendus.  Fe« 
M.  le  Prince  de  Condc  l'ayant  un  jour  rencontre 
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au  Louvre ,  le  voulut  obliger  des  aflèoir  auprès  de 
luy  j  mais  il  s'en  ex  eu  (a ,  difanc  %  Monfeigneur ,  ce  u 
m'eft  stop  d'honneur  que  voftre  Altcffe  me  foutfre  <c 
en  fa  prefenec ,  moy  qui  ne  fuis  que  le  fils  d'un  pa  u-  ce 
vrc  porcher.  A  quoy  Mi  le  Prince  repartie  par  le  « 
Vers  du  Poète  :  Moribus  &  vit  a  nobUitatvr  hom%>  * 
Et  il  atjoûta ,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  nous 
tonnoiflbns  voftre  mente.  U  luy  prppofa  en  fin  te 
dans  l'entretien  quelques  points  de  Contro verfe, 
aufqoels  M*  Vincent  répondit  fur  le  champ  avec 
telle  fâtisfaûion  de  ce  Prince,  qu'il  luy  dit  :  Hé 
quoy,  M.  Vincent  ?  Vous  dites  à  on  chacun  &  vous 
prefchei  par  tom,que  vous  eftes  un  ignorant^  ce* 
pendant  vous  refoivez  en  oeuf  mots  une  des  plus 
grandes  difficuhei  que  nous  ayons  avec  les  Reli- 
gionnaires.  Il  tay  piopod  encore  quelques  autres 
difficultés  fur  le  Droit  Canonique ,  auxquelles  M. 
Vincent  ayant  répondu  avec  pareille  (atisfaâion 
de  ce  Prince  5  il  luy  dit  qu'il  reconnoiflbit  bien  que 
c  eftoit  avec  grande  raifon  qu'il  avoit  efté  choifi  par 
£1  Majefté,  pour  Paider  de  fon  Confeil  en  ce  qui 
îegar doit  les  Bénéfices ,  6c  les  autres  affaires  Eccle- 
fiaftiques.  Or  quoy-cjue  cet  Employ  û  impor- 
tant i  ic  Kaccés  qu'il  avoit  auprès  de  la  Reine 
Mere  pendant  fa  Régence ,  le  rendiffent  fort  conu 
fiderable  j  fon  humilité  néanmoins  n'en  receuc 
aucun  déchet ,  6c  il  parut  toû  jours  le  mefme  qu'il 
eftoit  auparavant  II  n  alla  jamais  autrement  vê- 
tu au  Louvre  ,  que  lors  qu'il  atloit  inftruke  Jes 
t>aïfens  im  la  campagne  ,  ayant  toujours  porté 
des  habits  puvres  6c  greffiers  ;  ce  qui  donna  un 
jour  fujet  à  M.  te  Cardinal  Mazarin  de  faire  re- 
manier à  toute  la  compagnie  ,  la  ceinture  dé- 
chirée de  cet  humble  Preftre  r  &  dédire  en  riant 
Vaye*«o*»eM.  Vincentvicpt  habillé  à  la  Cour, 
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La  Vit  mi  veneraèle  Vincent 
&  la  belle  ceinture  qu'il  porte* 

Il  ne  confideroit  cette  charge  que  comme  un  pefc 
.  fant  fardeau  ,  àcaufede  l'honneur  qu'elle  luy  atti* 
roit  -,  6V  il  prioît  Dieu  tous  les  jours  de  l'en  délivrer, 
comme  il  l'a  témoigné  à  quelques  perfonnes  de 
9>  -Confiance.  Je  demande  à  Dieu ,  difoit-il  un  jour  à 
„  ce  propos ,  d'eftre  tenu  pour  un  infensc  tel  que  je 
„~fui$  ,  afin  qu«'on  ne  rri'emplaye  plus  dans  ces  fortes 
de  commimons  ,  &  que  j'aye  plus  de  loifîr  de  faire 
pénitence,  &  donne  moins  de  mauvais  exemples  à 
„  noftre  petite  Congrégation.  ' 

Ceft  ainfi  qu'il  a  toujours  confervé  dans  foa 
coeur  une  tres-grande  averfion  des  vains  applaudi  f- 
{èmens  du  monde  ?&  par  ce  moyen  la  converfation 
qu'il  a  eue  avec  les  Grands  ne  Ta  point  rendu  moins 
humble,  ny  moins  affable  envers  les  petits.  Il  trai- 
toit  les  Laquais, les  Àrtifans,les  Laboureurs  &  au- 
tres (emblables  perfonnes  ,  comme  fes  frères  ,  les 
appellant  tous  de  ce  rrom  i  &  fe  découvrant  devant 
eux  quand  iUeur  par!oit;ce  qu'il  faifoit  auffi  quand 
il  paffbit  devant  le  moindre  de  fa  Maifon.il  ne  pou- 
rvoit fouffrir  qu'on  appellaft  valet  ou  ferviteur  un 
domeftique  qui  l'accompagnoit ,  lorsqu'il alloit  à 
•cheval  par  la  Ville,  encore  qu'il  ne  fuft  pas  de  fa 
Congrégation  ;  furquoy  il  donna  un  jour  a  t  avis 
»,  à  un  de  (es  Preftres  :  Les  Millionnaires  ne  doivent 
jamais  appel  er  les  domeftiques  qui  fervent  à  la 
»  Maifon ,  valets  ou  ferviteurs  ;  parce  que  ces  ter- 
,î  mes  ne  font  pas  convenables  au  refped  qu'ils  doi- 
,»  «vent  porter  aux  Chrétiens  ;  il  faut  les  indiquer  par 
»»  ienr  nom,  ou  par  d'autres  termes  qui  reffentent  l'a- 
»  Tnonr  &  le  refpeâ  qu'on  a  pour  eux.  Il  répondit 
»  dans  une  autre  occafïon  à  une  perfonne  externe  qui 
jy  appel!  oit  fe  mefme  domeftique,  garçon  de  Ml  Vin- 
»  cent  :  Excufez-  moy ,  s'il  vous  plajft  ,  Monfieur,  ce 


Digitized  by  Googli 


I 


• 

de  Paul,  Liv.  II,  Cmap.  XVI.  157 
ti'eft  pas  mon  garçon ,  c'eft  mon  frère ,  &  je  vou-  „ 
drois  bien  pouvoir  marcher  à  pied  comme  luy.  Il  „ 
le  traittoit  en  effet  comme  fon  frère,  le  fdifanc 
monter  en  croupe ,  quand  il  alloit  un  peu  lo;n  hors 
la  Ville.  Il  en  ufoit  de  mefme  à  l'égard  des  Laquais 
que  fes  amis  luy  donnoient  quelquefois  pour  le  fui- 
vre,  lors  qu'ils  luy  preft  oient  leurcarrofle  -,  car  il 
les  faifoic  monter  dedans  avec  luy  /  dés  qu'il  eftoit 
hors  de  la  prefence  de  leurs  Ma iftres.  Quand  quel- 
ques pauvres  Artiians  on  autres  perfonnes  de  )a 
plus  baffe  condition  le  venoient  voir  ,  il  les  faifoic 
aiTeoir  auprès  de  luy  ,  &  s'entretenoit  avec  eux 
avec  tant  d'affabilité  &  d'humilité  ,  qu'ils  en 
eftoienr  merveillcufement  confolez  &  édifiez ,auffi- 
bien  que  ceux  qui  le  voyo<enc  agir  d'une  manière  Ci 
charitable  &  fi  refpeôueufe  envers  un  chacurç. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fe  comportou  avec 
tant  de  refpeft  envers  les  petits  &  les  Grands,  veu 
qu'il  regardoic  Noftre  Seigneur  en  leur  perfonne, 
de  qu'il  fe  confideroit  comme  le  moindre  de 
tous.  , 
•    Ceft  auflï  par  ce  mefme  defir  de  s'abbaiffer  &  de 
s'avilir,  qu'il  semployoit  très,  volontiers  aux  cho- 
fes  les  plus  baffes ,  Se  qu'il  prenoit  les  pires  pour 
Ton  ufage.  On  l'a  vu  plufieurs  fois  dans  la  Maifcn 
&  dans  les  Millions,  fervir  à  la  cuifine  &  faite toi^s 
les  offices  les  plus  ravalez.  Il  sVft  fouvent  jçtté 
aux  pieds  de  ceux  qui  venoient  de  Million  pour  ti- 
rer leurs  fouliers  &  leurs  bas  quand  ils  cfloierçt 
mouillez^  cV  il  a  fait  quelquefois  les  mêmes  inftan- 
ces  à  des  perfonnes  externes, les  priant  à  jrpnoux  Je 
luy  permettre  qu'il  tiraft  ieursj  bottes.  Il  a  porté 
plufieurs  fois  les  paquets  de  Meflieurs  les  Ordinans 
dans  les  chambres  qu'il  leur  avoit  fait,pi  épam  au 
Collège  desBons-Enfans.pendant  les  premières  ap- 
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nées  qu'on  y  fit  les  Exercices  de  l'Otdination.  Il  * 
rendu  fpuvent  de  fetnblables  fervices  à 
perfonnes  qui  venoient  loger  en  fa  Maifpn  ;  Se 
eftant  ainfi  toû jours  preft  à  fervirun  chacun,  U 
fouffroit  avec  peine  qu'on  luy  rendift  les  moindres 
affiftances  dans  les  chofes  qu'il  ne  pouvpit  faire 
feul  à  caufe  de  fon  grand  âge&defes  infirmé, 
Helas  /  difoifil ,  qui  fuis. je  pour  donner  tant  de 
peine  aux  autres  ?  O  mtfèrable  !  O  fumier  puant 
&  pafture  à  vers  !  Qge  tu  çaufes  de  peine  a  tes 
Frères. 

Il  choififfoit  toujours  le  pire,  quand  l'occafîon 
«'en  prefentpit,  foit  pour  la  nourriture,  foit  pour  le 
logement,  foit  pour  les  autres  commodité*.  Lors,- 
qu'il  prenoit  fa  refeaion  après  les  autres  ,  il  eftolt 
fort  aife  de  ne  manger  que  les  relies  5  &  il  a  plu? 
(leurs  fois  renvoyé  pour  ce*  effet  la  portion  ordi- 
naire qu'on  luy  avoit  gardée  Au  commencement 
que  fa  Congrégation  fut  établie  à  S.  Lazare, 
epmme  il  n'y  avoir  pas  afifcz  de  lits  pour  tous ,  il 
céda  le  fien  à  un  autre  ;  Se  coucha  affez  long-  temps 
avee  le  Frère  cuifinier.  Faifânt  Million  dans  un 
Village,  dont  le  Seipucur  a  oit  voulu  loger  les 
Miflionnaires  dans  frn  Chafteau  ,  il  prit  pour  foy 
la  chambre  où  couchaient  les  valets  ,  encore 
qu'il  y  en  euft  beacuoup  d  autres.  11  choififlbit 
toujours  dans  les  Miffions  la  dernière  place  vers 
le  bas  des  Eglifes  pour  entendre  les  Confeflions  ; 
te  il  eftoit  fouvent  fur  une  pierre,  laifTant  les  fie- 
ges  plus  commodes  Se  plus  honorables  aux  autre* 
Confefleurs.  Il  $'y  appliquoit  auffi  dans  les  moin- 
dres fondions ,  enfeignant  avec  un  fin  gu  lier  plai- 
fir  les  principes  de  la  Foy ,  $c  \t  Patàrêc  Av*  aux 
petits  enfens  i  &  l'on  a  remarqué  qu'il  avoit  upe 
dévotion  parçiculicf  e  $  faire  toupes  les  aftmns  de 
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|a  Miffion  dans  cet  efprit  d'humilité. 

Il  foufFroit  avec  peine  que  fes  inférieurs  luy  ren- 
iflent plus  d'honneur  qu'il  ne  leur  en  rendoi  t  luy. 
mefme  ;  c'eft  pourquoy  il  manda  à  quelques-  uns 
de  fes  Preftres ,  de  ne  pas  laifîer  plus  d'efpace  ea 
blanc  dans  les  Lettres  qu'ils  luy  écriroient ,  qu'il 
cnlaiflbit  dans  celles  qu'il  leuradreflbir.  Une  autre 
fois  s'eftant  apperçeu  que  ceux  de  fa  Maifon  s'arre» 
ft oient  un  peu  quand  ils  lerencontroient ,  Se  s'in- 
cli  noient  devant  luy,  ainfi  qu'on  leur  avoir  recom^j 
mandé;  il  s'en  plaignit ,  comme  fi  on  fùy  euft  fait 
tort ,  &  ne  voulut  pas  qu'on  luy  rendift  a  l  avenW 
ce  témoignage  particulier  de  refpeû  ,  quoy  qu'il' 
fuft  tres-convenable  a  fâ  qualité  de  Père  ëc  de  $u- 

II 


ay  de  plus  fortes  pour  ne  le  point(  fouffrir  à  mon  u 
égard,  qui  ne  dois  pas  eftre  comparé  au  moindre  des  tç 
hommes,  puifque  je  fuis  le pire,'  ,    '        \  fl(c 

ïi  eft  mefme  allé  quelquefois  jufqù'à  cetfexcéV 
d'humilité  $  que  de  demander  la  bénédiction  à  les 
inférieurs  ,  comme  il  paroift  de  la  LeWe  fuivante 
qu'il  écrivit  à  un  de  fes  Preftres ^  au  fu^çt  d'un  aur; 
trê  qui  eftoit  fort  malade-?  Si  npttrejcftér  malade,^* 
Idy  dic-il ,  eft  encore  én  ie ,  je  vous  orie^e^rero-  <c 
brader  de  ma  part ,  de  luy  dire  la  douleur 'que  j  ay  << 
dé  fa  maladie ,  de  me  recqmmindfer^fe  prierest-<ç 
6*  de  luy  demander  (a  rynediftion  pour  toute, la  << 
Congrégation^  &  pour  moy  qui  la  iuy  demanda  «c 
profterne  en  efprit  à  fes  pieds.  ^  *.        r  st 

Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  rejetter  av.ee  tapt  4çM 
foin  l'honneur  que  les  hommes  luy  rencfoient ,  iî 
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fier  d'opprobres  &  de  confufions  par  des  hnmiljaV 
tions  continuelles.  Pendant  qu'il  demeuroit  au 
Collège  des  Bons-Enfans ,  il  fe  mit  plufieiirs  fois  à 
genoux  devant  fèpt  pu  huit  Preftres  qui  compo- 
jpient  fa  Congrégation  naiffante,  &  déclara  en  leur 
prefence  les  péchez  de  fa  vie  paflee  -,  dequpy  ils  fu- 
rent grandement  touchez ,  admirant  en  leur  Supe- 


hommes  ôn%  de  cacher  leurs  infîrmitéz,  &  tâchoit 
en  leur  découvrant  les  fîennes  de  leur  ofter  l'eftiniC 
qu'ils  a  voient  conceuëde  luy.  Il  kvoit  encore  cette 
coûtume  tptos  '  les  ans  au  jour  de  fbn  Baptermede  fe 
mettre  à  genoux" devant :  fa  Communauté ,  pour  la* 
prier  4e  demander  a  pieu  mifericorde  pour  tous  Je*; 
péchez  qu'il  avoit  commis  depuis  tant  d'annéescjue 
îa  Bonté  le  (purTroit  fur  la  terre  ,  Se  de  luy  pardon- 
ner tous  les .'fujets de  fcandale  qu'il  pou  voit  leur' 
avoir  cfonnez.  De  plus ,  touçes  les  fois  qu'il  penfoit  ' 
avoir  fait  1a  moindre  chofe  qui  ne  fuft  pas  d'aiïez 
•  bqn  exemple,  il némanquoit pars  de  s'en  humilier4 
&.d'en  dèma'nideç'paWon':  ce1  qu'il  fiifoit  mefme. 
pôurdes  chofefecretes ,  comme  pour  des  premiers 
môuverrtens  d  impatience  qui  n'a  voient  point  paru 
au  dehors  /  pour  quelques  paroles  moins  douces  di-' 
tes  à,  cj^elc^ue 'rjarticuîiér,  Se  pour  (es  plqs  petits  j 
' 'nià'î) quèménsxommi s  pa r  fna Aver  tancé. 

Ayant  uiviour  recommande  a  un  .des  Frecs  de  Ta 
Manon  ,de  donner  Iegiftea  un  pauvre  pifi  »nt ,  &  > 
'ce  Frère  s  en'exçuiafit /ayre  bwiicQiiptdé  répliques^ 
Se  d'op^bfitîons ,  ce^gê  Supérieur  &(jt  luy  devoir 
parler  avec  fermeté  x  pour  l'(-b^er  ^te  foûmettré:  ': 
mais  aulfli-toft  après  _  fon  humilité  fuy 'en  Soian'ant^ 
quelque  remords  ^intérieur  iJ  s  en  alla  mettre  a  ee- 
«d«tt  aû  miliélk  -«Tirric  âllcè  ali  jarefin';  où  cftôicnt 
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quelques  anciens  Preftres  de  ù  Communauté  ,  & 
leur  dit  qu'il  demandoit  pardon  à  la  Compagnie 
du  fcandale  qu'il  donnoit  tous  les  [ours  s  &  qu'il 
venoit  encore  tout  récemment  de  donner  ,  en  par- 
lant avec  rudefle  à  un  Frère  de  la  baffe-cour.  Il  de- 
manda  encoçe  pardon  dés  lemefme  jouràceFiere 
&  luy  baifa  les  pieds.     .  :  *  "  :  , 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  cette  oedafion,  mais  en 
ure  infinité d  autres  qu'on  fa  vu  fe  jetter  aux  pieds 
de  fes  inférieurs  ;  c'eft  ce  qu'il  faifoit  fouvent  après 
avoir  dit  la  Mefle  à  l'égard  de  celuy  qui  la  luy  avoir 
fervie  ,  auquël  il  demandoit  pardon  des  fautes  cjq'il* 
croyoit  y  avoir  commîtes.  Il  s'humilioit  de  lamcP 
me  façon  envers  lesrnoindres  de  la  Maifon,  lors- 
qu'il penfoit  les  avoir  tant  (oit  peucpntriflezadoni 
vofcy  quelquè^exemples. 

Croyant  arvoiVdorrnéqn  jour  fujet  de  peine  .à  un 
Frère ,  pourliiy  avorr  dit  cju'f1  prift  patience,  en  at-' 
tendant  la  refolutiondes  chefes  qu'il  luy  avoïtjJrb^ 
posées  il  ne-voulut  point  Célébrer  la  MefTe  qo  if 
ne  fe  fufl  humilié  devant  ce  Frère ,  &  ne  Payant 
point  trouvé  à  la  cuWIne,  il  l'alla  chercher  à  la  ca- 
ve ;  où  il  luy  demanda  pardon  de  l'avoir  con- 
trille   1  ' 

Un  antre  joîtf  feifaht  voyage  avec  trois  de  fes  Pje- 
ftres  /ifl^ëntiterir/t  pouf  fe  îdîvértir,de  quelque 
chofetjul lt^«eftoit  autrefofs  arrivée  \  mais*  comméf 
ils*  fécobfdfeYtr  avec  arrÂtfd^  jÉrorii' 
nez  lors-cjt>'au  milieu  de  fon  diftour^îl  IVâppa  ùc 
poirrmeVeTifimt  qu'il  eftbft  un  rjiiferâble  rout  rem- 
ply  d'b^eH',  6c  qu'il  ne  faifoit  que^pat  1er  de  foy- 
mefme'f  de  Iwfer  qtrfr  fkWut :au(T:-r0ft  cKànger' àé 
fujet  d'-eWtrètierr  -  &  desît^i'iK  fnrrnt  arrivez  au" 
Mexi'oÛ  deWient  s'ârkftet' ,  il  n>  maïqi^>s. 
de  leuf  Arrtander  pardon  à  genoux  dftî  Mandate 
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qu'il  leur  avofc  donné  en  parlant  de  foy . 

Eftant  malade  à  Richelieu  en  Tannée  i  £49.  otf 
Iuy  envoya  de  Paris  le  Frère  Infirmier  de  S.  Lazare, 
pour  en  avoir  plus  de  foin  ;  parce  qu'il  connoiflbiç  . 
mieux  de  quelle  façon  il  le  falloir  traiter.  Ce  chari- 
table Pere  luy  fit  un  très- bon  accueil ,  &  Iuy  té- 
moigna beaucoup  d'affeâion  à  fon  ordinaire^nean- 
moins  il  crût  depuis ,  qu'il  ne  l'a  voit  pas  receuavec 
a(Tez  de  cordialité,  parce  qu'il  luy  avoit  dit  qu'il 
eftoit  marry  qu'on  luy  euft  donné  tant  de  peine  à 
venir  de  fi  loin  pour  une  carcafle  ;  c'eft  pourquoy 
il  luy  en  demanda  pardon  à  genoux ,  non  feulemenç 
à  Richelieu,mais  encore  eftant  de  retour  à  S.  Laza- 
:5  re  en  prefence  de  fon  Afliftant ,  auquel  il  dit  :  Sça- 
#>  vez- vous  bien ,  Monfïeur ,  que  ce  bon  Frère  eftanç 
M  venu  à  Richelieu  pour  moy  â  je  ne  luy  épanchay 
9y  point  mon  cœur,  comme  j'avois  accouftumé,  ôc 
,  „  c'eft  dequoy  je  luy  demande  tres-humblement  par- 
„  don  en  voftre  prefence ,  Ôc  je  vous  fupplie  de  prier 
Dieu  pour  moy ,  afin  qu'il  me  fafle  la  grâce  de  ne 
„  plus  commettre  de  femblables  fautes. 

Ayant  efté  une  fois  vifité  par  fon  Neveu ,  lequel 
dloit  venu  exprès  pour  cela  de  la  ville  d1  Acqs  à  Pa- 
ris ,  le  Portier  du  Collège  des  Bons-Enfans  où  il 
demeuroit  pour  lors,  l'ayant  avprty  que  fon  Neveu 
ledemandoit,  il  re{Tentit  quelque  premier  mou  ve- 
ndent de  répugnance  pour  fon  arrivée ,  te  dit  qu'on 
le  luy  amenaft  en  fa  chambre  ;  néanmoins  fon  hu- 
milité luy  fit  auflï  toft  changer  de  fentiment  ,  te 
prendre  refolution  d'aller  luy-mefme  le  recevoir  en 
bas  ;  dequoy  Monfieur  de  S.  Martin  Chanoine  de 
la  ville  d'Acqs  ,  qui  ejemeuroit  pour  lors  en  ce 
Collège ,  a  rendu  témoignage  en  ces  termes, 
»>  Je  ne  puis  partit  fousfilence  un  aftede  vertu  de 
f ,  M.  Vincent ,  dont  je  fuis  témoin ,  à  l'occafion  d'un 
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lien  Neveu.  Ceft  qu'ayant  donné  charge  à  un  des  * 
Siens  de  l'aller  prendre  dans  la  rue  oft  il  eftoic  ha-  ** 
IbiH*  à  la  mode  des  Paifans  de  ce  païs,pour  le  mener  <c 
à  ùl  chambre ,  ce  bon  Serviteur  de  Dieu  eut  un  '* 
mouvement  extraordinaire  de  fefurmon ter  comme  ,f 
il  fit  ;  car  defeendant  de  fa  chambre ,  il  alla  luy.  «« 
m  efme  jufquà  la  ruç? ,  où  ayant  trouvé  fon  Neveu  * 
il  l'embrafla,  le  baifa  &  le  prit  par  ia  main ,  ôc  <r 
l'ayant  conduit  dans  la  cour,  fie  de/cendre  tous  les  <f 
Meilleurs  de  ùl  Compagnie,  aufquels  il  dit  que  c'e-  *• 
ftoit-là  le  plus  bonnette  homme  de  fa  famille,  ôc  t€ 
les  luy  fit  lalucr  tous.  Il  !uy  fit  faire  (a  mefme  civi. 
liré  aux  autres  perlbnnes  de  condition  qui  le  ve.  c< 
noient  vifuer.  Et  aux  premirrs  Exercices  Ipirituels 
qu'il  fit  après  ,  il  s'aceufa  publiquement  en  pleine  €€ 
affemblée,  d'avoir  eu  quelque  honte  de  l'arrivée  de  « 
fon  Neveu  ,  &  de  l'avoir  voulu  faire  monter  dans 
fa  chambre',parce  qu'il  cftoi*  paxfan  &  mal  habille.  '* 

Il  pafla  encore  pins  avant  dans  cette  pratique 
d'humiliation  aux  premiers  Exercices  des  Ordinan* 
qui  furent  faits  à  S.  Lazare  ;  car  entretenant  ceux 
qui  dévoient  recevoir  les  Ordres  fur  la  vocation  à 
l'Etat  Ecclefîaftique,  il  mtfla  parmy  fon  difeourç, 
plufieurs  chofes  humiliantes  de  fa  vie  paffée  ;  Se 
pour  fe confondre  davantage,  il  ajoûta  qu'un  defcs 
parens  avoir  eftèconda  nu  c  aux  Galères  ;  ce  qu'il  a 
repéré  en  plufïeurs  autres  occafions  ,  quoy-que  cet 

homme  ne  fuft  fon  parent  que  de  for  nain ,  8c  tout 
au  plus  au  quatrième  de^ré, 

S*il  avoit  tanr  d?a(FeAion  à  fe  procurer  luy-mef- 
me  des  humiliations ,  il  n'en  avoit  pas  moins  à  les 
recevoir  lors  qu'elles  luy  venoien  t  de  la  part  du  pro- 
chain. Il  ne  fe  plaignait  jamais  des  injures  qu'on  luy 
faifoit,&  ne  fevoulott  point  jyftifier  des  calomnies  - 
qu'on  invçntoit  contre  Uty*fc  twen  loin  d'caavoi* 
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aucun fenriment de  vengeance,  il  s'humilioit  me£ 
me  devant  ceux  quiroflTenfoient5&  leurdemandoif 
pardon.  Un  des  principaux  Magiftrats  du  Parle- 
ment ayant  dit  un  jour  dans  la  Grand' Chambre, 
que  la  Maifon  de  S.  Lazare  ne  faifoit  plus  guère  de 
Miflions  ;  M.  Vincent  à  qui  cela  fut  rapporté ,  s'en 
étonna ,  veu  qu'il  y  avoir  long-  temps  que  fes  Mif- 
fionnaires  n'en  avoient  tant  fait  qu'en  cette  mefme 
année  ,  &  en  la  précédente  :  Surquoy  un  de  fes 
Preftres  luy  ayant  dit  qu'il  feroit  à  propos  de  le  fai- 
re fçavoir  à  ce  Magiftrat,  afin  qu'eftant  informé  de 
la  vérité ,  il  ne  continuait  pas  à  décrier  la  Congré- 
gation; ce  Saint  homme  rejetta  ce  confeil  qui  luy 
fembloit  trop  humain  ,  &  dit  :  Il  le  faut  laiffer  fai- 
re, je  ne  me  juftifieray  jamais  que'par  les  œuvres. 

Un  grand  Prélat  luy  ayant  ordonné  de  recevoir 
au  Séminaire  des  Bons-Enfans  un  vertueux  Reli- 
gieux ,&  de  le  fervir  dis  le  deflfein  qu'il  avoir  de  fai- 
re quelque  reforme  dans  fon  Ordre,il  luy  obéît  auflî 
toft  &aflïfta  ce  Religieux  félon  fon  potwoir.Nean- 
moins  quelque  temps  après  ce  mefme  Prélat  ayant 
receu  de*  plaintes  de  la  part  de  ceux  qui  eftoient  in- 
tereflfez  encert*  aflfaire,contre  ce  bon  Religieux,  Se 
contre  M.  Vincent ,  à  caufe  qu'il  luy  preftoit  la 
main  ;  il  fit  une  feche  réprimande  en  leur  prefence  à 
cét  humble  Preftre ,  lequel  ne  répondit  pas  un  mot 

Îour  fe  juftifier ,  comme  il  luy  euft  efté  fort  facile, 
lais  Dieu  le  juftifia  bien- tôt  après  \  car  ce  Pré- 
lat s'eftant  reflbuvenu  que  lny.mcfme  avoic  or- 
donné à  M.  Vincent  de  faire  les  chofes  dont  if  Pa- 
voit  repris  fi  aigrement,  il  l'envoya  quérir  ,  &  luy 
témoigna  qu'il  eftoit  bien  marry  de  l'avoir  ai'  fi 
<mat  traité  fans  fu  jet ,  luy  promettant  de  retrafter 
4  ce  qu'il  avoir  dit      prefence  des  Perfojines  qui 
avoient  o8y  fes  reproches.  > 
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tJne  autrefois  un  Prélat  l'ayant  appelle  à  quel- 
que Affemblée  ,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  Per- 
fonnes  conliderables  ,  il  le  reprit  publiquement 
d'une  chofe  dont  il  n'eftoit  nullement  coupable.  A 
quoy  M.  Vincent  ne  répliqua  rien  pour  ù  juftifi- 
cation  ;  au  contraire  ~ il  fe  jetta  a  genoux  &  luy  de. 
manda  pardon  en  pleine  Aflemblée  -y  ce  qui  ravit 
d'admiration  les  Affîftans  ,  qui  fijavoient  fon  inno- 
cence ;  &  M.  Ândi  é  du  Val  Do&eur  de  Sorbonne, 
qui  eftoit  prêtent,  dit  aux  autres  après  la  Confèrent 
ce ,  qu'il  falloit  avouer  que  M.  Vincent  eftoit  un 
homme  d'une  vertu  extraordinaire  &  d'une  con- 
duite furnaturellecV  Divine. 

Un  jeune  Gentil-homme  luy  ayant  dit  un  jour 
par  quelque  emportement  de  fonâge  ,  qu'il  eftoit 
un  vieux  fou ,  il  fe  mit  anffi-toft  à  genoux  en  fa  pre- 
fence,  luy  demandant  pardon  de  l'occafion  qu'il 
pouvoit  luy  avoir  donnée  de  luy  dire  telles  paroles. 
Il  a  pratiqué  plufieurs  fois  cemefmea&e  d'humi- 
lité en  de  femblables  rencontres,  &  mefme  pour 
fàtisfaire  aux  fautes  des  autres  ;  ce  qu'il  a  fait  tres- 
fouvent  envers  M.  le  Prieur  de  S.  Lazare  pour  le 
moindre  mécontentement  qu'il  rémoignaft  de  quel- 
qu'un de  laMàfon,  comme  aufïï  envers  d'autres 
perfonnes  externes  en  faveur  de  leurs  Enfans,  Ser- 
viteurs ou  Sujets. 

Il  récent  dans  une  antre  occafion  des  reproches 
fort  injuftes  d'un  Bien- faiseur  de  fa  Congrégation, 
Iefquels  luy*furent  d'autant  plus  fenfibles  ,  que  le 
refpeû  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne, 
eftoient  plus  grands  ;  mais  quoy- qu'il  euft  debon-t 
lies  raifons  pour  fe  mettre  à  couvert  du  blafme  qu'il 
luy  donnoit ,  il  luy  fit  feulement  cette  humble  ÔC 
douce  réponfe;  Monfieur,  je  fuis  un  pauvre  mife- 
rable  pécheur. 
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Ayant  cmpefché  que  le  Roy  ne  donnaft  un  E  vef- 
ché  à  unë  jterfonne  qu'il  fçavoir  n  eftre  pas  propre 
four  la  conduite  d  un  Diocefe ,  fes  parens  qui 
eftoienc  puiffans,  en  eurent  un  très-grand  teffen- 
timent  %  Se  ils  le  firent  bien  paroiftre ,  inventant 
contre  luy  une  noire  calomnie  ,  à  laquelle  ils  ajou- 
tèrent diverfes  circonftances  pour  la  rendre  plus 
croyable  >  Se  la  mieux  débiter  a  la  Cour.  Cela  vint 
•  jufqu'aux  oreilles  de  la  Reine ,  &  dés  qu'elle  vit 
céc  humble  Preftre  ,  elle  luy  demanda  en  riant  s'il 
fçavoit  bien  ce  qu'dn  difoit  ae  luy,  Se  qu'on  Kaccà- 
foit  de  telle  choie.  À  quoy  il  répondit  fans  fe  trott- 
bler,  ny  altérer  :  Madame  ,  je  fuis  un  grand  pé- 
cheur. Ec  comme  fa  Ma  jefté  luy  eut  reparty  qu'il 
devoit  Ce  juftifier ,  il  répliqua  :  On  en  a  bien  dit 
d'autres  contre  Noftre-Seigneur ,  &  il  ne  s'eft  pis 
juftifié, 

Un  dC  Ces  amis  l'ayant  averty  qt/un  Êcclefîafti- 
que  i  qui  mourut  bien-tort  après ,  faifoit  courir  un 
bruit  par  la  Ville,  &  mefme  avoit  rapporté  à  une 
perfonne  des  plus  qualifiées  de  Paris,  que  M.  Vin* 
cent  avoit  fait  donner  un  Bénéfice  à  quelqu'un, 
moyennant  une  Bibliothèque,  Se  une  fom'me  coit- 
fîderabte  d'argent.  Ce  bon  Serviteur  de  Dieu  fut 
d'abord  un  peu  émû  de  cette  calomnie  -,  &  il  prit  là 
plume,  comme  il  le  déclara  depuis ,  àdeffèm  d'en 
écrire  a  quelqu'un  pourfe  juftifier  i  Mais  comme  i! 
commençoit  à  former  les  premières  lettres ,  if  ren* 
tra  en  foy- mefme ,  Se  Ce  reprenant  de  ce  qu'il  tenu 
Joit  faire  :  O  miferable  !  dit-il ,  à  quoy  penfes  tu  ? 
Quoy  f  tu  te  veux*juftifier }  Et  voila  que  nous  vê- 
lions d'apprendre  qu'un  Chrétien  fauflemènt  aceufï 
à  Tunis  ,  eft  demeuré  trois  jours  dans  les  tourmens, 
&  eft  mort  fans  proférer  une  parole  de  plainte, 
quoy-qu'il  fiift  innocent  du  crime  qu'on  luy  avoit 
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itnpofé  -,  ôc  toy ,  tu  te  veux  excufer  ?  O  non,  il  n'en 
fera  pas  ainfi  ,  ôc  en  mefme  temps  il  quitta  la  plu- 
me ,  ôc  n'écrivit  point ,  ny  ne  fit  aucune  ebofe  pour 
fe  juftifier. 

L'affeéhon  fingullere  qu'il  avoit  pour  la  verra 
d'humilité,  ÔC  les  trefors  de  grâces  qu'il  trou  voie 
dans  fa  pratique,  le  port  oient  a  faire  part  à  fa  Con- 
grégation de  tous  les  abbailTemens  qu  il  recherchoit 
pour  foy-  mefme yôc  quoy- qu'il  l'aimait  tendrement 
il  n'en  parloir  néanmoins  qu'avec  des  termes  fort 
hamitians ,  ôc  fe  réjouiffoit  mefme  des  confufions 
ôc  des  mépris  qui  luy  arifvoient.  Il  l'appelloit  ordi- 
nairement U  petite ,  ou  tres-fetite  &  chétive  Con- 
gregdtiotu  II  defiroit  qu'elle  tuft  confiderée  comme 
la  moindre  Ôc  la  dernière  de  toutes.  Noftre  petite  ce 
Congrégation,  dit-il  un  jour,  n'eft  que  comme  l'or-  <c 
dure  ôc  la  ballieure  des  autres  ;  &  elle  n'eft  nulle-  « 
ment  à  comparer  à  aucune  de  toutes  les  Compa-  «c 
gnies  qui  font  dans  TEglife.  Nous  ne  fommes  que  <r 
de  pauvres  gens  ,  qui  courons  par  les  ch'amps  pour  ce 
chercher  les  ames  les  plus  abandonnées.  Il  répon. 
dit  dans  le  mefme  efprit  à  un  Preftre  qui  demandoit 
d'çftre  receu  dans  fa  Congrégation,  ôc  qui  luy  té- 
moignoit  la  préférer  à  toutes  les  autres  ;  Monueur,  u 
c'eft  la  bonté  que  vous  avez  pour  nous  qui  vous  fait  <e 
parler  de  la  forte  ;  mais  il  eft  vray  que  les  autres  tc 
Communautez  font  toutes  faintes  ,  ÔV  que  nous  <€ 
fommes  des  mifcrables ,  ôc  plds  miferables  quç  les  <f 
miferables.  <f 

Il  dit  à  un  autre ,  qui  demandoit  la  mefme  chofe  : 
Quoy  ,  Monfieur  !  vous  voulez  eftre  Millionnaire*  €4 
Et  comment  avez- vous  jetté  les  yeux  fur  noftre  pe-  t€ 
rite  Congrégation,  car  nous  ne  fomn\es  que  de  pau.  <g 
vresgens.  Celoy-cy  a  depuis  avoué,  qu'il  for  gran-  ^ 
4cment  édifié  de  Thumilité  de  cet  homme  de  Dieu, 
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Voyant  qu'il  rabaifloit  ainii  l'eftime  de  fa  Congré- 
gation devant  ceux  mefmes  qui  la  recherchoienc^ 
&  demandoient  d'y  eftre  receus.. 

Une  des*Maifons  de  fa  Congrégation  ayant  re- 
ceu  une  humiliation  confiderable,  fans  qu'il  y  euft 
pourtant  aucun  péché;  cet  humble  Supérieur  *  au 
lieu  de  s'en  affliger  en  témoigna  de  la  joy;e ,  &  ex- 
horta fa  Communauté  d'en  remercier  Dieu  de  bon 
cepur  ,  &  de  luy  demander  la  grâce  de  faire  un  bon 
„  ufagede  cette  abje£fcion:Car,difoit  il,c'eft  un  bon- 
n  heur  d'eftre  traité  en  la  manière  que  Noftre  Sei- 
M  gneur  Ta  efté.  Il  écrivit  ckns  une  femb'able  occa- 
m  lion  au  Supérieur  d  une  de  fes  Maifons  :  Dieu  nous 
M  veuille  garder  de  nous  plaindre  jamais,quand  il  ar- 
rivera  que  noftre  tnftitut ,  ou  nos  façons  d'agir  dé- 
plairont  à  quelques  efprits ,  ou  -qu'ils  en  feront  des 
railleries  -,  car  cela  nous  convient  bien  mieux  que 
l'applaudifTement.  Bien-heureux  fere^vow  ,  dit 
Noftre  Seigneur ,  quand  les  hommes  vous  maudiront 
&  vous  p erfecH  feront  9  &  diront  toute  forte  de  mal 
centre  vous.  Voila  les  fentimens  que  nous  devons, 
avoir  ,  lors  qu'en  fervant  Dieu  Ton  nous  méprife 
l  ou  perfeçute. 

Nous  devons  remercier  Dieu,  écrivit- il  encore 
*  une  autrefois  fur  le  mefme  fujet ,  de  la  place  que 
M  nous  tenons  dans  le  cœur  de  ce  bon  Seigneur  ,  dont 
M  vous  me  faites  mention  i  elle  eft  convenable  aux 
M  Serviteurs  de  J  esus»Christ,  qui  n'en  doivent 
M  defirer  aucune  hors  de  luy  qui  leur  foit  avantageu- 
M  fèou  honorable  ;  Se  qui  pour  fe  rendre  plus  agrea- 
99  bles  à  (es  yeux  &  plus  fèmblables  à  (a  vie,  doivent 
J>  fe  réjouir  de  la  froideur  &  du  rebut  des  Grands  du 
'*  monde ,  &  fe  plaire  dans  le  rang  des  petits:car  c'eft 
99  à  ceux-cy  que  1e  Royaume  des  Cieux  appartient.  II 
,a  y  a  danger  de  complaifance  ou  de  vanité  pour  ceux 

qui 
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qui  trouvent  dans  les  autres  des  témoignages  de  •« 
bonne  cftimc ,  on  d'aflfèâion  particulière  t  au  lieu  " 
que  dans  le  contraire,  l'on  trouve  dequoy  s'hutni-  c€ 
her,&  mortifier  l'amour  propre  ;  ce  qui  eft  un  bien  " 
incomparable.  Plaife  à  Dieu,  Monfieur  %  nous  " 
bien  établir  dans  cette  pratique ,  j  ufqu'à  nous  faire  <( 
eftimer  le  mépris  de  quelque  part  qu'il  vienne,  " 
8C  nous  faire  defirer  que  les  autres  nous  foient  «« 
préfères  aux  emplois  ôc  aux  rangs  honorables*  te 

Ceft  ainfi  que  cet  humble  Preftre  tafehoit  en 
toutes  rencontres  dinfpirer  aux  Siens  l'humilité 
de  cœur  qu'il  avoir  potée  pour  le  principal  fonde, 
ment  de  fa  Congrégation  ;  mais  les  exemples  qu'il 
leur  en  donnoit  continuellement  avoient  encore 
bien  plus  de  force  pour  la  leur  perfuader.  Ceftoit 
fa  chère  vertu!  &  elle  poflèdoit  tellement  fon  cœur, 
qu'elle  fe répandoit  prefque  dans  toutes  fes  actions , 
auffi-bien  que  dans  tous  fes  difeours  j  &  elle  relui- 
foit  mefme  fur  fon  vifage ,  fur  fon  maintien ,  &  fut 
tout  fon  extérieur  j  en  forte  que  c  eftoitartet  de  le 
voir  ou  de  luy  parler ,  pour  reflentir  incontinent  la* 
très- (bave  odeur  de  fon  humilité.  Il  travail  loir  aulli 
depuis  long- temps  avec  une  affection  incroyable  à 
Pacquifition  de  cette  vertu  -,  te  dés  le  commence-  ' 
ment  de  fa  Congrégation ,  il  dit  aiiX  Siens  en  s'hu- 
tniliant  t  II  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  que  j'ay  !*hu.  tt 
milité  pour  pratique  ,  &  je  ne  feay  prefque  pas  en-  cc 
core  ce  que  c'eft  qu'humilité  j  je  fçay  feulement  <c 
que  je  fuis  inutile  à  tout  bien  ,  &  propre  à  tou-  tf 
te  forte  de  mal.  Ces  paroles  font  bien  voir  qu'il  « 
eftoit  dés  lors  fort  avancé  dans  la  connoiflance 
de  foy-mefme  ,  &  dans  la  véritable  humilité, 
parce  qtr*il  la  pratiquoit  à  mefme  temps  qu'il 
î*en  reconnoiflbit  plus  éloigné.    Plufieurs  an- 
nées avant  l'Ere&ion  de  fa  Congrégation  )#on  luy 
•  vu  exercer  en  diverfes  rencontres  des  Kun 
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tlôris  ftmblablès  à  celles  qu'on  a  depuis  admirée* 
en  luy-i  &  les  plus  anciens  Habitans  de  Chaftillôn 
[  léz-Dombes  ont  entre  autres  témoigné  :  Que  pen- 
dant Iè  féjbur  qu'il  fit  en  leur  ville  $  ildécouyroit 
t'res-yôlohtiefs  ce'qui  le  pouvoit  rendre  abjet  & 
méprifable ,  dilaht'à  ceux  qui  s'informoient  de  fon 
païs  &  de  Ion  exéradiiori  :  Qu'il  eûoit  un  pauvre 
PreftreGafcôn  quiavoit  gardé  les  troupeaux  en  fâ 
ieuhefle.  Et  aucontraireil  cachoit ,  difent-ils.  Tqus 
le  filence  tout  cëqîri  eult  pû  luy  attirer  reftime  & 
l*honnéur  du  monde  :>  De  forte  qu'on  ne  leconnoi£: 
foit  dans  Cnaftillpn,  que  par  les  a&ions  fointes 
qu'il  y  exerçoit  ;  & ;  il  y "fut  toujours  demeuré  in-, 
connu  ,  fi  M.  du  PrVfne  Secrétaire  de  M*  le  Gene- 
ral  des  Galères  >  qui  le  vint  trou ye^c  en  ce  lieu, 
rfeuft  déclaré  à  quelques-uns  des  Habitans  ,  les 
grandes  oeuvres  qu'il  avoit  faites  ailleurs ,  df  Ycja* , 
preflTement  avec  lequel  on  le  foHicitok  pour  fon  re- 
tour en'IaMaifoh 'de  Gondy.  l; 'j  ^  - 

Il  a  toujours  continué  dépuis,  avec  une;  pareille, 
ârdeur  l'exercice  de  cette  profonde  humilité,  &  il,, 
à  perfeveré  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  dans  les  fenti- 
mens  de  la  melme  vertu.  Voicy  ce  qu'il  dit  entref 
antres  chofes  un  peu  avant  fa  mort  en  deux  diffé- 
rentes occafions.  Quelqu'un  des  Siens  luy  ayant 
parlé  de  l'entrée  triomphante  que  le  P  oy  &  la  Rei-# 
'•M  dévoient  faire  dans  Paris  j  il  luy  fit  connoiftre. 
-  parfaréponfe  quelle  eftgit  pour  lors  la  principale 
9i  occupation  de  fon  efprit  :  j'ay^penféjdit.il ,  tou,t 
.  r>  te  la  nuit  aux  moyens  de  m'humilier  à  proportion 
>*  ^ue  leurs  Majeftez  feront  exaltées  en  ce  Jour  %  de 
»$  de  me  croire  digne  d'autant  de  confufion.  qu'ils  re- 
>>  eevtont  de  gloire  ;  en  un  mot  d'aimer  l'état  de  ma 
»  propre  abje&ion  oppofé  à  leur  magnificence.  Etfc 
*i  reprenant  auffi-toft  ,  jl  ajoûta  :J'ay  tort  d  avoit 
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fne  fuis  éveillé ,  ce  qui  eft  arrivé  fore  Couvent.  En- 
viron ce  mefme  temps  une  Princeffe  luy  ayant  fait 
fça voir  par/on  Aumônier ,  qu'elle  vouloit  luy  en- 
voyer Meffieurs  les  Princes  fes  Enfans  pour  rece- 
voir fa  benedi&ion,  il  répondit  à  cét  Aumônier: 
Je  ne  fçay  fi  je  pourrois  porter  la  confufion  qUe . 
j'aurois  de  voir  ces  deux  Princes  vifiterun  pauvre  , 
vieillard  &tm  ruftique  Païfan  comme  moy  ,  pins , 
propre  à  leut  faire  peur  qu'à  les  édifier  ;  &  fi  vous 
aviez  agréable  d'y  bien  penfer ,  peut  eftre  trouve- 
riez-vous  à  propos  de  les  eh  détourner.  *  , 
On  peut  aifement  inférer  de  tous  ces  témoigna- 
ges ,  que  l'humilité  de  ce  Serviteur  de  Dieu  ayadt 
efté  fi  confiante  &  fi  uriivcrfelle ,  devoir  eftre  arri- 
vée à  un  très-  haut  degré  de  perfeûion  j  ôc  que  c'eft 
avec  grande  raifon  que  M.  le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucault  d'heureufè  mémoire  ,  qui  le  connpifl 
foi  t  particulièrement ,  avoit  coûtume  de  dire  :  Que 
fi  l'on  vouloit  trouver  la  vraie  humilité  en  ce  ficelé, 
il  la  falloit  chercher  dans  M.  Vinccnf. 


CHAPITRE  XVII. 

Son  Obéijfahct: 

>  .  •  ».   

M Vincent  s'eftant  proposé  ,  comme  nous 
.  avons  vû  ailleurs ,  pour  une  des  principe* 
les  Règles  de  fa  conduite  ,  de  fe  tenir  dans  une 
entière  dépendance  de  la  volonté  de  Dieu  pour  la 
fuivre  en  toutes  choies  •>  l'on  ne  pein  douter  qu'il 
n'ait  efté  tres-oJbeïlIant  aux  Puiflànces  Supérieu- 
res qui  tiennent  la  place  de  Dku  fur  la  terre,  «5c  qui 
manifeftent  les  volontez  au*  hommes.C'eft  ce  qu'il 
a  fait  voit  dans  tout  Je  cours  de/fa  vie,  par  la  foû- 
ïniffion  parfaite  qu'il  a  rendue  à  ceux  qniavoient 
1  M  ii 
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quelque  charge  ou  auchorité ,  foie  dans  les  choie* 
Ipirituelles ,  loir  dans  les  temporelles  ,  &  par  la 
charitable  condefeendance  qu'il  à  pratiquée  envers 
toutes  fortes  de  perfonnes  pour  l'amour  de  Dieu. 

Dans  cette  fa inte  difpofition  >  lors  qu'il  vint  ât 
Rome  à  Paris ,  il  choi  fu  ayant  toutes  chofes  an  Di* 
teâeur  Spirituel ,  qui  fut  M.  de  Serulic  ,  comme 
il  a  efté  dit  au  nre  mier  Livre ,  afin  qu'en  fui  van  t  fa 
conduite  il  pu»  obéir  à  Dieu  ,  Ôc  répondre  à  Ces 
delTeins.  Ce  fut  par  fon  confeil  quil  accepta  la 
Cure  de  Clithy ,  9c  qu'il  entra  depuis  dans  la  Mai- 
fon  de  Gondy .  Il  travailla  enfuite  par  fon  avis  à 
Chaftillon  lez  Dombes  ,  Se  ne  quitta  point  cét 
Employ  quepar  (a  perfuafion.  En  un  mot  il  obéît 
en  toutes  chofes  aux  avis  de  ce  fage  bireôeur  ,  ne 
voulant  rien  faire  pat  foy-mefme-  pour  accomplir 
avec  plus  d'affurance  la  volonté  de  Dieu* . 

Il  obeïflToit  particulièrement  à  N.  S.  P.  le  Pape 
de  tout  fon  jugement  &  de  toute  fon  aflfe&ion ,  le 
confiderant  comme  Vicaire  de  J  êsusCarist» 
Souverain  Pafteur  de  fon  Eglile.  Ce  fut  par  le  feul 
motif  d'obeïrtance  qu#il  accepta  la  charge  de  Supé- 
rieur General  de  fa  Congrégation  ,  que  le  Pape 
Urbain  VIIL  luy  impofa  parla  Bulle  de  PËre&ion 
de  la  mefme  Congrégation.  Il  portoit  aufli  tons 
les  Milfionnaires  foûmis  à  fa  conduite  ,  à  rendre 
comme  luy,  une  parfaite  obeïflance  au  Saint  Siège, 
fiiivant  la  Règle  qu'il  leur  en  a  donnée  en  ces  ter- 
mes :  Nous  obéirons  exaâementà  tous  nos  Supé- 
rieurs, les  regardant  en  Noftre-Seigneur>&  No- 
ftré^Seigneur  eh  eux  j  &  principalement  à  Noftre 
Saint  Père  le  Pape  >  auquel  nous  obéirons  avec 
tout  le  refpeû,  tôtite  la  fidélité,  &  toute  la  fïnec- 
Htêparfîble. 

Note  avons  dàtistta des  Chapitres  ftètcdthi, 
la  yeneration  tonte  particulière  qu'il  *  eue  pou» 
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MM.  les  EveCques  i  A  quoy  nous  fjoûwis  icy 
qu'il  leur  4  toujours  aufli  tèmoigric  une  très-  par- 
faite foûmiflion  ,  laquelle  il  a  voulu  que  ceux  de  fa 
Congrégation  leur  rendtilènt  dans  toutes  les  Fon- 
dions qu'ils  exercent  pour  le  falu  t  des  Ame*.  Car 
quoy- que  le  Saint  Siège  approuvant  la  Cpflgrega- 
(ion  de  la  Miffion ,  ait  j ugé  neceflaire  d'ordonner 
que  le  Supérieur  General  euft  la  direction  des  Su- 
jets qui  la  compofent,  tant  pour  leur  avancement 
en  la  venu ,  que  pour  la  conduite  domeft  ique  p  ôc 
l'application  des  perfonnes  aux  Emplois  &  aux 
lieux  qu  il  connoift  leur  ettre  convenables  ;  afin  que 
comme  ils  font  membres  d'un  tucfme  corps  ,  ils 
puiflent  par  ce  moyen  conferver  dans  la  diverilté 
des  D iocefes  où  ils  fe  trouvent ,  le  rnefme  Efpri  r  & 
le  mefme  Règlement  que  Dieu  a  infpiré  à  leur  In- 
ftituteur.  Néanmoins  quant  aux  Fondions  qui  re- 
gardent l'affiftanccdu  Prochain ,  M»  Vincent  a  dé- 
liré Se  procuré  que  le  Saint  Siège  ait  tellement  foû- 
mis  fa  Congrégation  à  MM.  les  Evefques  ,  qitfles 
Millionnaires  n'en  puifîent  faire  aucune  que  fous 
leur  authorité  ,  &  avec  leur  permiffion  &  agré- 
ment, C'eft  ce  que  luy  mefme  a  toujours  obfervc 
&  fait  o  bferver  aux  Siens5à  la  fat  isfaâion  de  MM. 
les  Evefques  dans  les  Diocefes  defqueis  ils  oui  tra- 
vaillé aux  Emplois  de  leur  Inftimt ,  tejs  que  font 
les  Miffions  ,  les  Exercices  de  l'Ordination ,  les 
Conférences  des  Ecclefiaftiques ,  les  Retraites  fpi- 
rituelles ,  &  la  conduite  des  Séminaires  ;  èV  ils 
y  travaillent  encore  avec  la  mefme  foâmiffion  êc 
o bei (Tance  ,  de  laquelle  ils  font  bien  refiolus  de  ne 
fe  départir  jamais  avec  la  grâce  de  Dieu. 

Nous  devons  eftre ,  leur  dit  un  jour  à  ce  pr©  -  <* 
pos  M.  Vincent,  comme  ces  Serviteurs  del'Evan-  « 
gUe ,  aufquels  le  Pere  de  famille  dit ,  venez ,  êc  ils  « 
viennent,  allez,  êc  ils  vont,  j'ay  toujours  eu  devo-  « 
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tion  d'obéir  ainfi  à  Êîoflèigneurs  les  Evefques  ,  8c 
$9  nous  leur  devons  rendre  cette  foûmiffion  ,  allant 
5>  aux  lieux  où  ils  nous  appellent  pour  les  Millions, 
5,  &  Faifant  toutes  nos  fondions  qui  regardent  le 
Prochain ,  avec  une  entière  dépendance  de  leur 
„  couduiçe  ;  bien  que  fuivant  Tordre  de  N.  S.  P.  le 
Pape,  ils  laUïênt  à  la  Congrégation  la  dîfpôfitioh. 
w  des  perfonnes  pour  les  Emplois  &  pour  les  lieux  de 
„  leur  demeure ,  avec  le  foin  du  Règlement  &  de  la 
„  conduite  domeftique.  Je  prie  ceux  qui  feront  en- 
M  voyez  pour  travailler  dans  les  Diocefes  d'en  ufer 
„  de  la  forte*  &  de  leur  obéir  comme  à  Dieu  don* 
„  ils  tiennent  la  place. 

'  Il  a  voulu  encore  que  tous  les  Siens  rendiflent 
obeiffance  à  Meffieurs  les  Curez  ,  dans  les*  Par* 
roiflès  defquels  ils  fcroient  Miffion  ,  &  il  leur  a 
expreflement  recommandé  de  n'y  rien  foire  qu'à- 
„  vec  leur  agrément.  Nous  avons  pour  Maxime, 
„  écrivit-il  un  jour ,  de  travailler  au  fervice  du  Pu- 
%n  blic  fous  le  bqn-plaifir  de  Meffieurs  les  Curez,  & 
m  de  n'aller  jamais  contre  leurs  fentimens  j  &  c'eft  en 
u  efprit  de  dépendance  que  nous  recevons  leur  bene- 
m  diction  à  l'entrée  &  à  la  fortie  de  chaque  Miffion. 
Il  en  a  toujours  ainfi  ufé  avec  grande  humilité, 
auffi  bien  que  fes  Miffionnaires,  quoy-qu'il  euft  re- 
ceu  un  plein  pouvoir  de  MM.  les  Evefques  pour 
travailler  avec  les  Siens  dans  les  Parroiflès  de  leurs 
ft    Diocefes  ;  Se  il  obfervoit  inviolablement  la  mefme 
foûmiffion  dans  le  plus  petit  village,  comme  dans 
les  lieux  les  plus  confiderables. 

'■■  Quant  à  l'obeiflànce  qui  eft  deuc  aux  Rois  Se 
aux  Princes  Souverains ,  il  s'en  eft  acquitté  avec; 
une  fidélité  inviolable ,  &  mefae  dans  les  rencon- 
tres les  plus  difficiles/rornme  il  a  eûé  remarqué  au 
premier  Livre.C'eft  le  rémoignagé  qu'en  rendit  un 
•  jour  un  des  plus  illuftrçs  Seigneurs  de  la  Çour ,  le~ 
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quel  dit  en  préfence  de  plufieurs  autres  à  la  Reine 
Régente  :  Qu'il  Connoiflbit  peu  de  perfo  nnes  atta- 
chées,  comme  M.  Vincent ,  par  une  fidélité  fince^- 
re,  confiante ,  &  dcs-interefl'ée  au  fervice  du  Roy 
&  de  l'Etat.  A  quoy  la  Reine  repartit  :  Vousàvex. 
TAifon,  M.  Pincent  eft  un  très- fidèle  Serviteur  de 
Dieu&  de  fon  Prince.  . 

Mais  pour  connoiftre  jufqu'où  a  Doit  la  perfe- 
ction de  fon  obeïflànce  en  ce  point,&  les  fentimen& 
qu'il  defiroit  irifpirer  aux  Siens  fur  ce  fujetjil  nous  11 
le  faut  apprendre  de  luy-mefme  dans  une  iriftru- 
ûion  qu'il  leur  en  a  donnée  en  ces  termes  :  Nous  K 
devons,  leur  dit- il,à  l'exemple  des  premiers  Chré-  u 
tiens  qui  fe  foûmetcoient  aux  Empereurs ,  &  reve-  €C 
roientleur  pu i (Tance  temporelle ,  rendre  toû jours  u 
une  fidèle  &  (impie  obeïflànce  aux  Rois ,  fans  ja*  " 
mais  nous  plaindre  d'eux  ,  ny  en  murmurer  pour  ,c 
quelque fujet  que  ce  puifle  eftre;&  quand  même  il  " 
feroit  queftion  de  perdre  nos  biens  &  nos  vies^don»-  c< 
nons  les  dans  cet  efprit  d 'obeïflànce ,  plûtoft  que  €C 
de  contrevenir  à  leurs  volontez ,  lors-que  la  vo- 
Ionré  de  Dieu  ne  s'y  oppofe  pas  ;  car  les  Rois  nous  <c 
reprefentenc  fur  la  terre  la  Puiflancc  fouveraine  de  " 
Dieu.  « 

Il  fit  paroiftreun  jour  avec  qu'elle  exaâitude  il 
obeïffoitau  Roy  ,  mefmedans  leschofes  les  plus 

Etites;&  quoy-que  le  fujet  femble  peu  important, 
&  ion  néanmoins  eft  d'autant  plus  confiderable, 
c^u'il  fi;  trouve  moins  de  perfonnes  qui  vouluflenc 
s  aflujettir  jufqu'à  ce  point.  Vn  Frère  de  fa  Con- 
grégation ayant  trouvé  dans  l'enclos  de  la  Maifoh 
de  S.  Lazare  des  œufs  de  perdrix  ,  les  fit  couver  à 
une  poule  ;  &  les  perdreaux  eftant  éclos  &  devenus 
grands  ,  il  les  porta  dans  une  cage  à  M.Vincent', 
penfant  luy  donner  quelque  fujet  de  divertiflf  rnens. ,  f 
Mais  ce  Saint  horpme  faifant  auflï-toft  réflexion,, 
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fur  les  Ordonnances  do  Roy  qui  défendent  1* 
chaffe ,  dit  à  ce  bon  Frère,  fans  luy  déclarer  fon  irw 
'  fention  ;  Allons  voir  f%  ces  petits  oy féaux  fçavene 
bien  marcher. Il  fortit  ex  prés  de  fa  Chambre  &  alla 
avec  ce  Frère  jufques  dans  le  clos,où  font  les  terres 
de  labour;&  là  il  fit  ouvrir  la  cage,&  mit  en  liberté 
ces  petits  perdreaux,  prenant  plaifiràles  voir  cou- 
rir pour  fc  duvet.  Alors  voyant  que  le  Frerc  eftoit 
un  peu  mortifié  d'avoir  perdu  fa  peine,  il  luy  dit  5 
»  Sçachez  ,  mon  Frère  ,  que  nous  devons  obéir  au 
9*  Roy  ,  lequel  ayant  défendu  la  chaffe  ,  n'entend 
9>  pas  qu'on  prenne  les  œufs  non  plus  que  le  gibier  ;& 
*k  que  nous  ne  fçaurions  dés-obeïr  au  Prince  en  ces 
»  chofes  temporelles  %  (ans  déplaire  à  Dieu.  * 
Il  ne  rendoic  pas  feulemen  t  obeïffance  à  ceux  qui 
luy  eftoient  Supérieurs  ,  ill'étendoit  encore  à  tou- 
tes fortes  de  personnes  par  une  fainte  condefeen- 
dance  ,  qu'il  defiroit  mettre  en  ufàge  parmy  fes 
lf  Millionnaires,  Noftre  obeïilànce  ,  leur  difoit-il, 
99  ne  fe  doit  pas  borner  à  ceux  qui  ont  droit  de  nous 
n  commander  :  mais  elle  doit  encore  paffer  aux  aiv- 
9i  très  ,  nous  foûmettant  ,  comme  S.  Pierre  le  ré- 
>f  commande,»  toute  créature  humaine  pour  l'amour 
>9  de  Dieu.  FaiTons-le  donc,&  confiderant  les  autres 
9t  comme  nos  Supérieurs  ,  mettons- nous  au  deflous 
^  d'eux ,  mefroe  de  ceux  qui  font  les  plus  petits  ,$e  les 
„  prévenons  par  déférence ,  &  par  tomes  fortes  de 
s>  fervicesfO  que  ce  feroit  une  belle  ebofe,  s'il  plai- 
u  foit  à  Dieu  nous  bien  établir  dans  cette  pratique. 
Il  exhonoit  les -Siens  à  cette  condescendance  mu- 
tuelle ,  qui  eft  une  efpece  d'obeiffance,  par  la  com- 
|iaraifon  des  membres  du  corps  humain .  qui  s'ac- 
commodent 6c  condefeendent  les  uns  aux  autres 
pour  le  bien  8c  U  confervanon  de  tout  le  corps, 
âl.Àinfi  ,  difoit-il ,  toutes  les  perfonnes  qui  compo- 
m  lent  une  Communauté  ,     qui  en  font  comme 
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tes  membres ,  doivent  ufer  de  condefcendance  les  «« 
uns  envers  les  autres  ;  &  dans  cette  difpofirion ,  les  f« 
Içavans  doivent  corndefccndre  à  l'infirmité  des  4« 
v     i gnorans ,  dans  les  chofes  où  il  n'y  a  poin  t  d  er te ur  « 
ny  de  péché  ;  les  prudetts  &  les  fages.  doivent  corv-  « 
de  (cendre  aux  humbles  &  aux  (impies ,  #0/7  «fr*  «• 
fapientes ,  fed  kwmUibm  eonfentientesJSoûs  devons  •« 
par  cette  mefme  condefcendance  ,  approuver  Ses  •« 
fentimens  des  autres  dans  les  chofes  bonnes  cV  in.  «« 
différentes  ,  mefme  les  préférer  aux  noftres ,  H 
croyant  que  les  autres  ont  de  plus  grandes  lumières  << 
&  des  qualitez  plus  excellentes  que  nous  *  mais  il  <• 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  condefeendre  dans  <c 
les  chofes  mauvaifes,  ce  qui  feroit  un  grand  défaut,  « 
A  un  effet  de  libertinage  ou  de  lafeheté  Se  pufilla-  « 
nimité.  :  «< 

Les  aAions  de  ce  faint  Preftrc  ont  efté  tres-cotu 
formes  à  ces  proies  1  car  quand  il  s'agiffoit  des  in- 
terefts  de  Dieu  &  de  la  confcience,il  eftoit  fi  ferme 
&  inébranlable,  qu'on  ta  vit  perfifterdes  années  en- 
tières à  refufer  des  chofes  qu'il  ne  pouvoir  accor- 
der félon  Dieu ,  alléguant  à  ce  propos  cette  Maxi- 
me :  Tant  de  condefcendance  que  vous  voudrez., po*r+ 
•veu  cjne  Dieu  tfy  [bit  point  offensé. Mais  au  contrai- 
re il  condeicendoit  rres- volontiers  dans  les  chofes 
indifférentes  aux  volonté»  d'un  chacun  \  de  il  ce- 
dpit  fans  aucune  difficulté  aux  opinions  des  autres, 
quand  il  le  pou  voit  faire  (ans  préjudice  de  la  véri- 
té Se  delà  ohirrté  :  En  quoy  il  a  efte  fi  exact,  qu'on 
n'a  jamais  qg&arqué  qu'il  ait  contredit  ou  conte- 
fté  ,  lors  raclme  qu*on  trakoit  avec  luy  des  que* 
ftioas  difficiles  5c  Sujettes  à  la  difpute.  Il  deman- 
doit  de  foi  voir  encore  i  avis  des  moindres  de  ft 
Maifon  ,  for  tout  de  ceux  qu'il  voyoit  aller  droit  à 
Dieu5&  n'eftre  71a  s  attachez  à  leurs  fentimens  :  &  il 
«voit  une  d  adwfoon  à  œtie  fainte  pratique ,  qn'il 
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jcondefcendoit  mefme  à  un  jeune  garçon  quiTacC 
compagnoic  quand  il  ailoic  à  cheval  par  la  ville,luy 
demandant  quel  chemin  il  vouloit  qu'il  prît  pour 
aller  aux  lieux  où  il  a  voit  affaire  :  Surquoy  il  di  foi  t 
quelquefois  ,  qu'il  importoit  peu  d'aller  par  un 
chemin ,  ou  par  un  autre,  quand  tous  deux  condui- 
foient  au  mefme  lieu  -y  mais  que  ce  n'eftoit  pas  peu 
de  chofe  de  foûmettrefa  volonté  à  celle  du  pro- 
chain. 

II  fit  bien  voir  fon  exactitude  à  condefcendre  aux 
inclinations  du  prochain  dans  une  occafton  où  il 
pouvoir  avec  jufte  raifon  s'en  difpenfer.  Ayant  re- 
ceu  commandement  de  la  Reine  Régente  de  faire 
la  Miffion  à  Fontaine-hleau  ,  il  y  envoya  des  Pre- 
ftres  de  fa  Congrégation ,  lefquels  contre  leur  at- 
tente trouvèrent  un  Religieux  qui  y  prefehoit  en  ce 
mefme  temps,  lis  commencèrent  néanmoins  la 
Miffion  pour  obeïr  à  fa  Majefté,ceffant  leurs  Exer- 
cices aux  heures  que  ce  bon  Religieux  devoit  pref- 
cher ,  afin  que  le  Peuple  euft  toute  liberté  de  le 
trouver  a  fes  Sermons.  Mais  les  habitans  de  ce  lieu 
ayant  pris  gond  aux  inftruftions  familières  de  la 
Miffion  ,  s'y  rendoient  fort  affidus ,  &  n'aflîftoieiu 
qu'en  fort  petit  nombre  aux  Prédications  de  ce  bon 
Pere  ;  ce  qui  luy  donna  de  la  peine,  dont  il  fit  mef- 
me par oiftre  quelque  iparque  au  dehors.  Les  Mil- 
lionnaires s'ettant  apperceus  de  fon  m'écontente^ 
ment ,  forent  en  doute  de  ce  qu'ils  dévoient  faire , 
exaignans  d'un  cofté  de  manquer  aux  ordres  que  la 
Reine  avoit  donnez  de  faire  la  Mifîjjp ,  &  appré- 
hendons d'autre  part  de  contrevenir  a  la  pratique 
de  M.  Vincent ,  qui  eftoit  de  condefcendre  6c  de 
céder  à  fon  prochain  en  tout  ce  qu'il  pouvoir.  Ils 
luy  demandèrent  donc  par  Lettre  comment  ils  fe 
dévoient  comporter  dans  cette  conjoncture.  Ce 
fage  Supérieur  jugea  la  choie  de  telle  confequeiw 
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ce,  qu'il  envoya  en  diligence,  un  homme  exprès 
vers  fa  Majefte ,  qui  eftoic  pour  lors  allée  par  dcu. 
votion  à  N oftre-Dame  de  Chartres.  Il  luy  expofa 
pat  écrit  la  rencontre  du  Prédicateur  Stationnai* 
re  ,  la  fuppliant  tresr humblement  d'agréer  qu'il 
rappel  laft  les  Millionnaires  ;  ce  que  la  Reine  ayant 
accordé  à  fa  prière ,  il  envoya  fes  Preftres  travajli 
1er  en  d'autres  lieux ,  pour  condefcendre  à  ce  bon 
Religieux  ,  &  luy  ofter  tout  fujet  de  peine. 

Il  ne  fit  pas  moins  paroiftre  Ion  humble  déféren- 
ce à  un  autre  Prédicateur  Religieux,  quoy-qoe 
d'unemaniere  différente.  On  le  vint  une  fois  priée 
de  preicher  dans  un  village  où  il  s'eftoit  rencontré, 
dautant  que  le  Stationnaire  ne  yenoit  point,  &  que 
l'heure  le  paflbit.  Son  humilité  refifta  quelque 
temps  aux  inftances  des  habitans  ,  quoy-qu'il  euft 
tout  pouvoir  de  rOrdinaire;&  il  n'y  acquiefça  en- 
fin qu'à  cette  condition ,  que  fi  le  Prédicateur  arri* 
voir  pendant  le  Sermon,  il  luy  quitteroit  la  p'ace. 
La  condition  fut  acceptée ,  parce  qu'on  ne  croyoic 
pas  qu'il  la  duft  obferver  fi  exactement  qu'il  fit  ;  car 
ayant  apperxreu  au  milieu  de  fon  Difcours ,  le  Pré- 
dicateur Stationnaire,  il  dépendit  auflj-roft  de  la 
Chaire,  &  fe  rangea  patmy  le  peuple  pour  entendre 
la  Prédication  de  l'autre  ;  &  quelques  prières  que 
les  Habitans  &  le  Stationnaire  mefmeluy  fiffent  de 
continuer  ,  il  s'en  exeufa  ,  difant  à  ce  bon  Pere  : 
Cela  vous  appartient  de  droit ,  &  Noftre  Seigneur  « 
vous  a  donné  plus  de  grâce  &  de  talent  qu'à  rnoy.  < 
Ne  privez  pas,  au  nom  de  Dieu,  ce  peuple,  qui  le-  « 
ra  beaucoup  plus  confolé  &.édifié  de  vos  paroles  * 
que  des  miennes.  Il  obligea  ainfi  ce  bon  Religieux  « 
à  prendre  fa  placé. 

£nfin  cet  homme  vraiment  obei(Tànr,ne  fe  fbûmet- 
toit  pas  feulement  à  la  volonté  des  autres  •  mais  en- 
coreaux  Reglemens  qu'il  avoir  luy  -mefniecftablis. 
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dans  fa  Congrégation.  11  s'y  ailu  jetufToi  t  avec  au-, 
tant  d  aflïduitc  ,  que  les  affaires  de  fa  Charge  le 
loy  pouvoien t  permettre ,  particulièrement  pour  le 
lever  du  matin ,  ôc  l'affiftance  à  l'ocaifon  avec  la 
Communauté  ;  &  mefmepour  les  moindres  prati- 
ques ,  comme  de  fe  mettre  à  genoux  dans  les  cham*. 
bres  delà  Maifon3lors  qu'il  y  enrroit  &  qu'il  en  for- 
toit  ,  nonobftant  l'incommodité  de  fes  jambes ,  & 
la  préfence  des  Perfonnes  considérables  avec  lef- 
quellqf  il  fe  rencontroir, 

Mais  s'il  eftoit  fi  exaft  à  obéir  en  toutes  les  ma- 
nières qu'il  pou v ai  t ,  il  exigeait  auffi  des  Siens  une 
femblable  obeirtance ,  &  defiroit  que  cette  vertu 
fuft  particulièrement  en  vigueur  dans  fa  Congréga- 
tion ,  pour  laconferver  &  maintenir  dans  fa  perfe- 
ction. Il  ne  pouvoi t  fupporter  en  eux  le  moindre 
défaut  contre  l'obeiffance  •  &  quand  quelqu'un  y 
manqtfoit,  il  fçavoit  fort  bien  le  relever,comme  on 
le  peut  voir  par  l'exemple  fui vant .  Il  recomman- 
da un  jour  à  un  des  plus  anciens  &  des  plus  exem- 
plaires d'entre  fes  Preûres,de  repofer  le  lendemain* 
parce  <jue  l'ayant  fait  veiller  fan  tard ,  il  eftimoit 
qu'il  avoit  befoin  de  ce  foulagement.  Néanmoins 
ce  bon  Preftrc ,  qui  eftoit  fort  exact  à  faire  tous  les 
jours  fon  oraifon  à  ITieuce  ordinaire  de  la  Com- 
munauté, fe  leva  pour  s'y  trouver  avec  les  au- 
tres ;  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cette  reconw 
mandation  luy  oftaft  la  liberté  de  fe  lever  à  fon  oiw 
i inaire,  M.  Vincent  qui  faifoit  grand  cas  de  l'obéi  f- 
fance ,  luy  fit  la  corrosion  de  ce  défaut  de  foômif- 
fi  on  en  préfence  des  autres  enfui  te  de  l'oraifon.  Il  le 
fit  mefme  tenir  fort  longtemps  à  genoux ,  pendant 
qu'il  luy  parla,  quoy-que  ce  fuft  la  première  fau- 
te contre  l'obeiflance  qu'il  eu ft  reconnue'  en  luy, 
comme  il  le  déclara  expre(Tcment  :  ôc  que  d'ail- 
leurs il  loiiaft  beaucoup  fa  ferveur  &  fon  exaûiw- 
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de  :  Mais  il  voulut  faire  voie  à  tous  les  Siens  par 
cet  exemple ,  Ôc  par  plufîeurs  chofes  remarquables 
qu'il  dit  à  lors  furceimet,  l'eftimc  quib  dévoient 
faire  de  l'exaâe  obeïuance» 

Il  a  témoigné  en  beaucoup  d'autres  reneontresjet 
fentimens  particuliers  qu'il  avoir  de  I  excellence  Ôc 
de  la  neceflîté  de  cette  vertu.  Tout  le  bien  de  U 
Créature ,  dit- il  un  jour  à  ce  propos ,  confi  fte  à  ac -  * 
complir  la  volonté  de Dieu ,  ôc  on  ne  l'accomplit a 
jamais  mieux  que  pat  la  pratique  de  1* o bei (Tance, " 
dans  laquelle  fe  trouve  tout  enfemble  Taneantifle-* 
ment  de  l'amour  propre ,  Ôc  la  liberté  des  Enfans  m 
de  Dieu.  M  ai  s  la  vraie  obéi  (Tance  ne  confifte  pas  feu-  " 
lement  à  exécuter  ce  qui  eft  pré  lentement  ordonné  • 
par  les  Supérieur* ,  elle  requiert  encore  qu'on  foit  " 
dans  une  entière  difpofi  non  de  faire  tout  ce  qu'ils  M 
peuvent  commander  à  l'avenir ,  en  quelque  occa-  * 
fion  que  ce  foit.  Ceux  qui  murmurent  contre  To-  " 
beïflànce  tombent  dans  une  efpcce  d'apoftafie  in-** 
•  terieure  *  car  comme  l'apoftafie  extérieure  fe  corn- m 
met  en  quittant  l'habit  ôc  la  focieté  du  corps  de  la* 
Religion  ou  Congrégation ,  en  laquelle  on  s'eft  dé-** 
tiié  à  Dieu  :  a  in  fi  l'a  porta  fie  intérieure  fe  fait" 
quand  on  fe  def-unit  d'efprit  &  de  coeur  de  fes  Su  " 
perieurs ,  leur  contredifant  &  s  attachant  à  des  fen* «• 
timens  particuliers  &  contraires  aux  leurs*  C*e(t-<* 
là  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  arrivent  dans  « 
les  Communau  tez  ;  mais  le  moyen  d'éviter  ce  mal.  «* 
heur ,  c'eft  de  regarder  J  b  s  u s-Ch  n  i s  t  en  la  per-  « 
fonne  de  fes  Supérieurs  ;  Ôc  de  fc  tenir  indiffèrent  à  «* 
toutes  chofes.  n 
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3. 


ÈHAPITRÊ  XVIII. 

Sa  Simplicité. 


À  Simplicité  e(r  d'autant  plus  prccieufe  à  ceux 
qui  font  profeflîon  dé  fuivre  les  Maximes  de 
es  us  Christ,  qu'elle  eft  moins  eftimée  par- 
.  niy  les  feâateurs  de  la^faufte  fagefte  du  monde.  S. 
,  Ambroife  dans  l*Orai(on  funèbre  de,  fou  Frère  S. 

*  Satyre ,  la  met  au  rang  de  fes  principales  vertus ,  ôç 
i  'on  peut  donner  là  rhefme  louange  à  Vincent  de 

„  î?aul  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  s'eftant 
trouvé  engagé  dans  le  commerce  du  monde  ,&  mef- 
me  parmy  les  Grands  de  la  Cour  ,  il  a  néanmoins 

„  toû1  jours  confervé  line  parfaite  droiture  &  iîmpli- 
cité  de  vie.  Mais  comme  cette  vertu  eft  peu  coni.u£ 
dans  le  monde,  &  que  le  vulgaire  la  confond  or- 
dinairement avec  une  certaine  itUpidité  dépour- 
veuc  dé  prudence,  il  eft  à  propos  de  donner  une  idée 
véritable  dé  fa  nature  &  de  fon  excellence ,  par  les 
paroles  mefmes  de  céc  homme  éclairé  de  Dieu,  afiri 
de  remarquer  énfuijte  la  pratique  qu'il  en  a  fuitej 
&  les  exemples  qu'il  en  a  lauTezdans  là  fuite  dé 
a  vie. 

^  Pour  bien  cônnoiftre,  dit  il,Ia  nàrure,  &touten- 
femble  l'excellence  de  la  Simplicité,  il  faut  fçavoir 
qu  elle  nous  rend  femblables  à  Dieu  par  la  confor- 
mité qu'elle  nous  donne  avec  luy  ,  entant  qu'il  eft 
un  Eftre  très  fimple  qui  n'admet  aucune  compou* 

•  tion  :  Car  cette  vertu  nous  fait  aller  droit  a  Dieu, 
m  fans  aucune  veuc  de  propre  intereft  ny  de  rcfpedb 
"  humain  ,  &  nous  fait  parler  &  agir  Amplement, 

,  (àns  déguifement  ny  attifice.  Elle  règle  les  paroles 
&  les  aâions ,  &  comprend  non  feulement  la  veri* 


de  Paul  ,  Ltv.  IL  Chaî>.  XVIII.  iîj 
té&  la  pureté  d'intention  ;  mais  elle  a  encore  une 
certaine  propriété  d'éloigner  de  nous  toute  trom-  '« 
perie  Se  duplicité.  Elle  paroift  principalement  dans  <* 
les  paroles ,  nous  faifantteelarer  les  chofes  pat  no-  <c 
ftre  langue,comme  nous  les  avons  dans  le  Cœur;  El-  *c 
le  ne  nous  oblige  pourtant  pas  à  découvrir  toutes  « 
nos  penfées  5  car  cette  vertu  n'eft  point  contraire  à <c  ' 
la  prudence  ,  qui  nous  fait  difcerner  ce  qui  eft  bon  u 
à  aire  ,  d'avec  ce  qui  ne  l'cft  pas  ;  Se  nous  fait  con-  €< 
noiftre  quand  il  fe  faut  taire  ,  auffi  bien  que  quand  « 
il  faut  parler.  La  Simplicité  qui  regarde  les  aârions  *c 
a  cela  de  propre,  qu'elle  fait  agir  bonnement ,  Se  <c 
toûjours  en  la  veuë  de  Dieu ,  foit  dans  les  affaires,  '* 
foit  dans  les  emplois  Se  eiercicés  de  pieté  ;  &  elle  u 
exclud  toute  forte  d'hypocrifie  ,  d'artifice  ,&  de  cc 
vaine  prétention.  O  mes  frères  !  N'eft  il  pas  jufte  «c 
d'éviter  avec  grand  foin  tous  ces  déguifemens  de  <c 
paroles  Se  d'a&ions  ?  Car  faire  paroiftre  des  chofes  xc 
bonnes  au  dehors  ,  Se  eflre  tout  autre  au  dedans,  cc 
n'eft- ce  pas  imiter  les  Pharifiens  hypocrites  ,  Se  le  ** 
Démon  mefme  qui  fe  transforme  én  Ange  de  lu-  <c 
naiefe  ?  Au  contraire,  la  vertu  de  Simplicité  qui  <c 
nous  faie  tendre  uniquement  à  Dieu ,  n'eft-elle  pas 
belle  &  defirable ,  puis  qu'elle  nous  approche  de  fa  <c 
Divine  pureté.  Mais  pour  l'acquérir ,  il  la  faut  pra-  *c 
tiquery&  ce  fera  par  les  frequens  aftes  de  cette  ver-  cc 
tu  que  nous  deviendrons  vraiment  (impies ,  avec  le  €€ 
fecours  de  la  grâce  de  Dieu,  laquelle  nous  devons  «c 
fouvent  Iuy  demander. 

Ce  Difcours  d?  M.  Vincent  n'exprime  pas  feule- 
ment la  nature  Se  l'excellence  de  la  SimpIicitéChré- 
tienne  conftderée  en  gênerai ,  il  la  reprefente  enco- 
re félon  qu'elle  eftoit  en  luy -mefme  ;  car  il  polïfe» 
dort  cette  vertu  en  an  tel  degré,  que  fon  extérieur 
eftoit  toûjours  conforme  à  Ton  intérieur,  Se  fer  pi- 
tpies  reprefentoieut  naïvement  les  difpofitions  de 
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ion  CG5ur.Il  neuft  pas  voulu  faire  la  moindre  a&ioa 
par  refped  humain  ;  Dieu  feul  en  eftoic  la  fin  &  le 
principe ,  ôc  pourveu  que  fa  Ma  jefté  Souveraine 
fuft  contente,il  ne  fe  mette  î t  pas  beaucoup  en  peine 
de  ce  que  les  hommes  dlroient  ôc  penferoient  de 
luy.  La  di  ver  fi  té  de  fes  occupations  cftoit  grande; 
*   ceftoit  un  flux  6c  reflux  continuel  d'affaires ,  &  à 
peine  en  avoit-il  achevé  une ,  qu'il  luy  en  falloir 
-  commencer  une  autre  t  Néanmoins  fa  veuë  eftoit 
j  toujours  la  mefnie ,  &  Ton  but  eftant  unique  ,  Ion 

•  intention  aulïl  eftoit  toûjours  très  (impie. 

Comme  il  marchoit  droit  avec  Dieu  ,  ÔC  ne  préu 
tendoit  autre  ebofe  que  de  luy  plaire  %  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  alloit  droit  avec  les  hommes  t  &  s'il 
évitoit  foigneufement  tous  les  détours  ôc  artifices 
dont  les  prudens  do  fiecle  fe  fervent  ordinairement 
dans  la  conduite  de  leurs  affaires ,  La  feule  ombre  du 
menfonee  luy  faifoit  peur  \  ôc  il  a  fou  vent  protefté 

2u*il  euft  mieux  aimé  mourir ,  que  d'en  proférer  un 
:uU  U  avoit  en  horreur  l'adreffe  des  équivoques , 
qui  éludent  les  demandes  par  des  réponfes  à  double 

•  fens>  &  qui  ne  fignifient  rien  moins  que  ce  qu'elles 
femblent  fignifier.  Il  parloir  nettement  ôc  tonde- 
ment,&  ne  fe  fervoit  dans  fes  difeours  d'aucuns  dé- 
givifcmeni  ny  artifices.  Il  n'enufoit  pas  mefme  Jort 
qu'il  s'agiflbit  d'éviter  le  blafme  ou  les  reproche* 
tk$  perfonnes.  Ses  grandes  occupations  luy  dé*, 
roboient  quelquefois  le  fouvenir  des  choies  de 

> -moindre  confequence,  comme  de  parler  à  quel- 
qu'un f  de  répondre  à  une  Lettre,  ou  de  faire  quel- 
que attire  dhofe  qu'on  luy  avoit  recommandée;  ÔC 
pour  lors  il  aimoit  mieux  avoticr  franchement  fon 
défaut ,  quoy-  qu'il  luy  en  duft  arriver  de  la  con- 
fufion  ,  que  de  le  couvrir  par  quelque  exeufe  ou  ar-  > 
tifice  •  Et  il  difoit  à  ce  propos  y  qu'il  s  eftoit  totU 
îtturi  bien  trouvé  de  déclarer  les  choies  comme 

elles 
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elles  font ,  parce  que  Dieu  y  donne  fa  benedi- 
iftion. 

La  diffimulation  ne  luy  eftoic  pas  moins  infup- 
jportable  que  les  équivoques  ;  &  quoy  qu'un  An- 
cien ait  dit ,  qu'il  faut  fçavoir  bien  déguifer  fes 
Fentimens ,  fi  l'on  veut  eftrc  bon  Politique  ;  il  a 

f1  xrartant  fait  voir  par  fon  exemple ,  qu'on  peut  aU 
ier  la  prudence  requife  en  un  homme  d'État,  avec 
la  Simplicité  1  eceflaire  au  Chrétien.  Il  ne  vouloit 
point  payer  de  belles  paroles,  ceux  qu'il  ne  pouvoit 
contenter  en  effet  \  ny  fe  faire  rechercher  entrete- 
nant d'efperance  ceux  que  faconfeience  luy  défen- 
doit  de  fatisfaire.  Il  difoit  nettement  ce  qu'il  poi*. 
Voit  &  ce  qu'il  voulbit  faire  pour  eux/ans  les  amu- 
fer  vainement.  Il  parloir  dans  le  Confeil  avec  la 
mefme  franchife  ;  la  crainte  ny  le  refpeft  ne  luy 
pouvoient  faire  taire  ce  qu'il  croyoit  devant  Dieu 
èftre  obligé  de  dite.  Il  fçavoit  bien  quelquefois  que 
fes  avis  &  fes  remontrances  n'empefeherozent  pas 
qu'on  ne  paflâft  pardeffus  fon  opinion,&  qu'il  n'en 
remporteroit  autre chofe  que  la  haine  de  ceux  à  qui 
il  auroit  efté  contraire  ;  mais  il  ne  s'en  fçucioit  pas, 
"pourveu  qu*il  euft  laeonfolation  de  s*eftreac,quitéc 
de  fon  devoir. 

Il  s'eft  trouvé  des  perfonnes  lefquelles  penfanc 
àvoir  obtenu  de  la  Reine  quelque  faveur  par  fon 
crédit ,  le  venoient  remercier  ,  quoy-qu'en  effet  il 
fe  fuft  oppofé  à  leurs  prétentions.  Sa  fîneerité  ne 
luy, permettait  pas  de  les  lailîer  dans  cette  erreur 
innocente  ,  ny  d'abufer  leur  crédulité  par  fon  filen- 
ce  \  il  les  détrompoit ,  &  leur  difoit  naïvement  la 
vérité ,  a6.n  qu'ils  ne  luy  eu(tent  point  d'obligation 
d'une  chofe  à  laquelle  il  n'avoir  pas  contribué. 
\  Quand  les  brigues  eftoient  fortes ,  &  que  Mef* 
ïieurs  du  Confeiffè  trou  voient  embarraflez  par  les 
intrigues  de  ceux  qui  demandoient  des  graces,ou  dej 
'    tl  fmh.       "  N 


La  Vit  dû  f  énéUbIe  *?i*<it*ï 

-  tèo*  qui  tes  rtcommartdoithtul  dppbfoit  fa  Simpft- 
cité  toute  nue  ,  fans  vouloir  employer  contre  cet 
artiffeés  d'a^trés  armes  <^ue  h  vérité  reprefentée 
fimplemént  &  fans  fatd.  Ûiëû  behiflbit  tellement 
ce  procédé,  que  bien  fouvent  il  èmpefchoit  le  fuc- 
cés  des  aftnres  fafcheufes  qu'on  ténôit  déjà  faites, 
tarit  eileà  éftoient  avancées  $  8c  ^ùànd  elles  eftoiens 
rbmplîes  f  il  né  refhfoit  point  la  commiflion  de  dç- 
élafér  la  refolution  du  fcbhfeil,  &  de  fttfre  connoî- 
trèaux  prétendans ,  qu'on  n  avoit  pas  jugé  à  pr*- 
pas  d'accorder  leurs  dcmandes,fans  réjetter  la  faute 
"fur  les  autres  pour  s*é*cufer,&  pour  feconferver  la 
^bién- veillante  des  perfbnnes* 

Quoy- qu'il  fuft  tres-honnéité  ,  civil  &  refpe- 
iftrieux  envers  un  chacun  i  il  avoié  néanmoins  gran- 
de avèrfion  dés  cbrbplimenè  ordinaires  dans  le  mon- 
y  parce  que  dans  leurs  excès  ils  renferment  fou- 
Vëhtde  la  diffirriolàtibh  &  du  menfongé,&  nes'ac- 
cordèrii  pas  bien  avec  les  règle*  de  la  Simplicité 
'Chrétienne.  Les  Difcoors  d  uhfcréftre,  difoïc-îl, 
^ttoivcmt  eftre- graves  &  exempts  ât  cette  Vicieufe 
n  affection,  <jui  corrompt  les  entretienne*  perfon- 
>>%es  mondaines  ;  il  faut  aller  bohhemènt  8c  refpe- 
^  dtueufement  avec  tout  le  monde,  8c  retrancher  tous 
5,lès  cbmpliméns  inutiles  qui  ne  font  pas  convena- 
n  bles  à  noftre  Drofeflîon, 

La  Simplicité  ne  l'éloignoif  pais  feulement  du 
rrienfonge  8c  de  tout  ce  qui  eh  approche,  elle  Iny 
ionnoit  encore  un  amour  fort  tendre  pour  les  petits 
tt  pour  les  (Impies,  Il  ftmbloit  eftre  <Jans  fon  ele- 
fcêh^loré'qu'à  la*  campagne  il  fe  voyoit  envucmhè 
Mne  trodpe  de  pauvres  païfans  cru  d'ehfàift  ,  tant 
fon  maintfen  ^aroilîoir  joyeux  8c  content  ;  il  lefc 
ehtr'etenoitâvec  ùhe  douce  familiarité  ,  qui  raiioit. 
hâiftre  fcn  eës  boh'rfes-^ehs  Une  éhtiére  corifiahcël 
feu  fevélSMUé &X$t*û^Mciefcxk%c*~ 
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i>B  PÀut  ,  Lit.  IL  CkÀr.  Xvtil  itj 
Fans  &  avec  des  Laquais  ;  ou  s'il  le  cou  vi  oit  &  al- 
feo ic  ,  il  les  faifoit  auflî couvrir  6c  a(Teoir  auprès  dé 
luy  pour  leur  expliqtiet  la  Domine  Chrétienne* 
bu  pdûr  leur  donner  quelques  bons  avis ,  les  rertf 
Voyant  en  fui  te  tout  ravis  de  fa  bonté.  Les  Pre- 
ftres  &  les  Frères  deiaî  Congrégation  en  qui  rtluU 
foit  plus  de  Simplicité,  eftoient  auflï  ailurez  da- 
'iccés  aoprés  de  luy.  Il  les  écoutoit  plus 
que  les  autres,  foit  qu'ils  luy  dbnnaf- 
fent  quelques  avis ,  foit  qu'ils  euflent  quelques  pei- 
hes  d'efprit  où  de  corps  ,  6c  il  ne  letir  refufoit  riçn 
de  tout  ce  qu'il  pouvait  légitimement  leur  accor- 
der. 

Il  avoir  cette  belle  Maxime  entre  les  autres-  Qu«  •* 
fcomrriela  prudence  de  la  chair  6c  l'hypocrifie  re-  ** 
£nent  particulièrement  eh  ce  Siècle  corrompu  au  •* 

Î>réjudice  dil  Chriftianifme,ron  ne  peut  aufli  mieux  *« 
es  combattre  &  les  fiirmônter  que  par  une  Veri-  «« 
table  6c  fincere  Simplicité.  Il  eltoit  tellement  per-  «« 
ruade  de  cette  vérité ,  qu'envoyant  un  de  fes  rre- 
ftres  dans  une  Province  où  (à  Congrégation  eftoit 
nouvellement  étabKe  ,  il  luy  donna  particulière-  r 
trient  cet  Avis  :  Vous  aile*  dans  un  Pays  où  l'on  dijc  et 
que  les  habitans  font  pour  la  plufpart  fins  fie  rufez.  ci 
Si  cela  eft%  lemeilleur  moyen  de  leur  profiter  >  (fc&  << 
d'agir  avec  eiix  dans  une  grande  Simplicité  -,  car  les  «t 
Maximes  de  PÇvangile  font  entièrement pppôfées  ce 
au*  façons  de  faire  du  monde:  te  comme  vous  allez  €t 
pour  le  férvice  de  lSfoftre  Seigneur,  vqtis  devez  aijf-  *t 
iî  vods  cdrtiportet  félon  fon  Efpritjqùi  eft  un  Efprit  ce 
tte  drtfîfrrre  6c  de  Simplicité.  Ce  fut  pàr  ce  mefme  « 
pnriêrjfe  que  tjuelque- temps  après  il  y  envoya  1 
pour  Sbperieut  d'une  Mai  ton  de  fa  Çongrega-  • 
Wiôn ,  tin^reftte  en  Çui  retoifôit  uhe  grande  $im* 
flichéi  ;  ' 
II  tit  pont oîtfouffiir  dans  les  Siens  aucune  diffi.* 
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'qu'ils  nops  foûtiennent  &  qu'ils  nous  défendent, 
c  efi  Mn/m  bien  éloigné  de  l'Efprit 


iif$     -La  Vie  du  vénérable  Vincïn* 
mûlation,  ny  le  moindre  refpidfc  humain  qui  U§ 
.détournaft  de  la  veuë  de  Dieu  ,  foit  dans  leurs  pa- 
roles .y  foit  dans  leurs  aéfcions  j  &  s'il  s  appercevoic 
que  quelqu'un  manquai!:  en  ce  point  ,  il  luy  en 
faifpit  aulîî-toft  une  charitable  corre&ion,  Ceft  co 
que  \on.  peut  voir  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  a  un 
de  les  Preftres  ,  dont  les  intentions  ne  luy  paroif- 
„  foient  pas  aflez  pures  :  Vous  avez  fagement  fait, 
*>  mititih**  yous  mettre  bien  avec  les  perfonnes 
w  que  vous  me  gommez  ;  mais  de  dire  que  c'eft  afin 

»> 

de  J  e  s  u  s-C h  ris  t  ,  félon  lequel  nous  devons 
n  regarder  Dieu  purement  &  foire  fervir  toutes  cho- 
„  fes^  à  l'amour  que  nous  luy  devons  -s  &  vous  au 
f9  contraire ,  ayant  en  veuc  nos  interefts ,  vous  vou- 
lez  employer  iamixié  de  ces  perfonnes  pour  con- 
^  ïervçr  noftrç  réputation  ,  qui  eft  une  chofe  vaine, 
u  Ci  elle  n'eft  fondée  fur  la  vérité  -,  &  fi  elle  eft  efta- 
v  blie  fur  un  tel  fondement  ,  jpourquoy  craignez 
„  .vous  \  Souvenez-vous  ^  Monfieur  $  que  Ja  dupli- 
99  çité  ne  plaid  point  à  Dieu ,  de  que  pour  eftre  ve- 
99  jitâblement  Simples  nous  ne  devons  confiderer  que 

Il  exhortoit  particulièrement  fes  Mi  monnaies 
'   à  prefeher  la  Parolç  de  Dieu  d'un  ftyle  fimple  ôc 
Jt  familier ,  non  feulement  dans  les  Millions ,  mate 
encore  dans  les  Séminaires  &  dans  les  Exercices  des 
Ordinans.  Et  parce  que  le  defir  de  paroiftre  eft  It 
!  4>lus  grand  obftacle  à  cet  efprîr  de  Simplicité ,  il  fe 
"  combattoit  fouvent  par  des  difequts  tp#^embra- 
fez  3  &  tafehoit  d'en  infpirer  aux  Siens  u ne  a  ver  fi  o n 
;t 'mortelle.  On  veut  éclaçer  ôc  faire  parler  de  foy, 
5,  leur  dit-il ,  un  jour  fur:  ,ce.{iijer.  L'on  àjrr)f  d'eftre 
„"Ioué  ôc  d'entendre  dire  qu'ofi  reuflît  bien  &  qu'on 
„  fais  merveilles.  Ya%cc  moi#c:&  ce  ^rjent  in- 
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»s  Paiu,  L'i  v  II.  Chap.  Xtflll, 
fertial  qui  fe  cache  fous  de  beaux  pi  cccxtcs ,  Se  qui  c< 
snfeâe  de  fon  venin  mortel  le  coeur  de  ceux  qui  luy  <c 
donnent  cntiée.  O  maudit  orgueil, que  tu  corromps  « 
de  biens,  Se  que  tu  caufes  de  maux  i  Tu  fais  qu'on  " 
fe  prefche  foy  mefme,  Se  non  pas  Jesus^Chmst,  C€ 
êc  qu'on  détruit  au  lieu  d'édifier  ;  car  ceri'eft  point  ,€ 
le  faftedes  paroles  qui  profite  auxames,c'eft  la  fîm-  S( 
plicité  Se  l'humilité  qui  attirent  dans  les  coeurs  la  *' 
grâce  de  Jesus-Christ.  Cr 

Il  ajoûcoit  l'exercice  aux  inftru&ions  qu'il  don* 
noie  fur  ce  fiijet ,  faifant  prefeher  de  temps  en 
temps  ceux  de  (à  Mai  fon,  afin  de  les  ftyler  à  la  mé- 
thode fimple&  familière  qu'il  leur  avoir  en feignée.  1 
Je  mefouviens  ,  dit  ace  propos  le  Supérieur  d'une  tc 
de  fes  Maifons  ,  que  pendant  mes  eftudes  de  Théo:  *< 
logie ,  il  nous  fit  tous  prefeher  les  uns  après  les  au. 
très  -,  Se  comme  mon  jour  fut  venu  |  Se  que  j'eus  <c 
débité  en  fa  prefence  tout  ce  que  j'avois  préparé  <c 
avec  beaucoup  d'eftude  ëe  de  foin,croyant  avoir  fait  Cr 
merveilles,  il  mit  dés  le  foir  mon  Difcotirs  fur  le  ta-  ° 
pis ,  &  en  fit  faire  l'anatomie  par  plus  de  vingt  per.  i( 
îonnesque  j'honorois  comme  mes  Maiftres.  Il  con-  u 
clud  en  fuite  avec  une  chanté  qui  me  relevoic Je  cou.  <c 
ragf  :  Qu'il  falloit  que  je  mVftfidiaflfe  à  prefeher  <« 
comme  J  t  s  u s-Ch  k.  x  st  avoit  raif  :  Qug  ce  Dt- 
vin  Sauveur  pouvoit  s'il  euft  voulu  dire  des  mer-  *c 
veilles  de  nos  plus  releve2  Myfteres,  avec  des  con-  f* 
ceptions  Se  des  termes  qui  leur  fuirent  proportion-  <f 
nez ,  eftant  luy-mefme  le  Verbe  &  la  SageiTe  du  <c 
Père  Eternel  ;  Se  que  néanmoins  nous  fçavions 
comme  il  avoit  prefché  fimptement  Se  humble- 
ment  pour  s'accommoder  au  peuple  ,  &  pour  nous  •« 
donner  le  modèle  Se  la  façon  de  traiter  fa  fainte  « 
Tarole.  « 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  combien  M.  Vin- 

Niij 


Digitized  by  Google 


cent  eftois  exaft  en  ce  point  ;  il  ne  Iai(Toit  paflSfl 
aucune  occafion  qu'il  ne  recommandait  aux  Sien$ 
<le  parler  d'une  manière  humble  &  fimple  dans 
les  Difeours  publics,  Je  mefme  dans  les  parbleu- 
Jters  ,  voulant  qu'on  en  banni ft  entièrement  le 
fade  &  tout:  ce  qui  petit  reflentir  la  vanité  du 
monde  ;  car  outre  que  cette  affectation  luy  fem- 
bloit  oppqfée  à  PhumUité  &  à  la  (implicite  ,  il 
la  jugeoit  mefme  inutile  &  nuifible  5  parce  qu*en 
flattant  la  curiqfité  des  oreilles  délicates  ,  elle  ne 
fait  pqint  d'irapreffipn  fur  les  cœurs  endurcis. des 
pécheurs  -y  ce  qui  néanmoins  doit  eftre  (a  fin  prin- 
V  cipale  d'un  Prédicateur.  Il  en  eft  ,  difoir-il,  def 
*  difeours  fi  m  pies  &  communs  ,  comme  des  beauté? 
»  naturelles  $  &  de  mefme  que  çellçs-cy  ont  beat^ 
»  coup  plus  d'attraits  que  les  beauté?  artificielles  de 
y  fardées  3  auffi  les  difeours  familiers  &  populaires 
v  font  mieux  receus ,  &  plaifent  beaucoup  plus  que 
*»  ceux  qui  font  fort  étudie*  &  artificieufement  po- 
.»  lis.  Ç-eft  pourquoy  nous  devons  demander  à 
*j  Dieu  qu'il  I oy  pl ai  fe  taire  la  grâce  à  toute  la  Con~ 
»>  gregation  ,  Oc  à  chacun  de  nous  en  particulier, 
9ê  d'agir  (implement  &r  bonnement  ,  &  de  prefeher 
s»  les  vérité*  de  l'Evangile  en  la  manière  que  Noftra 
„  Seigneur  les  a  enfeignées  ,  en  forte  que  tout  la 
monde  les  entende ,  &  qtfe  chacun  puiflfe  prpfiter 
»  de  ce  cjue  nous  dirons. 
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CHAPITRE  XtX, 

Sa  Prudcnc?  en  gênerai 

NO  a  s  joignons  la  Prudence  Chrétienne  à  la 
Simplicité,  parce  que  le  Fils  de  Dieu  les  a 
unies  Je  premier,  lors  qu'inftruilant  fes  ^poftres, 
ôç  en  Jeurs  perfonnes  ions  les  Fidéîes,  fur  tout  ceux 
qui  dévoient  eftre  employez  au  gouvernement  & 
k  ja  direûion  des  Ames ,  il  leur  difoit  ;  Soyel^pru- 
dens  comme  les  Serpens ,  &  [impies  comme  les  Co- 
lombes. Ces  deux  vertus  ont  une  fi  étroite  corne, 
arion  entre  elles ,  que  l'une  fans  l'autre,  comme  die 
S.  Auguftin  ,  profite  peu  ou  point  du  tout  ;  car  la 
Simplicité  fans  Prudence  palTc  pour  folie ,  &  !a 
Prudence  qui  n'eft  pas  accqmpagnéc  deÇimpIicûé 
dégénère  en  aftuce  &  finefle.   M,  Vincent  évita 
[toujours,  ces  deuxextrémitez,  qui  forjç  au  jugement 
de S.ïerôme ,  prefque également  blafmab!es ;  &  il 
trouva  un  fi  parfait  tempérament  des  deux  vertus 
qui  leur  font  oppofées ,  qu'i;  femble  qu'on  ne  pou- 
voie  rien  defirer  à  fa  conduite.C'eft  pourquoy  après 
avoir  vû  dans  le  Chapitré  précèdent  quelque  ' 
crayon  de  fa  Simplicité ,  nous  confidererons  en  ce-  m 
!uy-cy  quelques  traits  de  fa  Prudence. 

Entre  les  Vertus  de  ce  çrand  Serviteur  de  Dieu 
celle-cy  a  paru  avec  tant  d'éclat  f  qu'il  a  paiTc  dans 
leftime  commune  pour  un  des  plus  fages  &  des  plus 
avifez  de  fon  temps.  Ceft  pourquoy  l'on  re couroip 
à  luy  de  tous  codez  pour  le  çonteii  ;  pn  le  prjoit  de  ' 
fe  trouver  aux  Aflemblées  oft  il  falloit  dél  itérer  <des 
chofes  les  plus  confiderables  touchant  la  Religion  . 
&  U Pieté  ;  &  l'on  voyoit  Ptefque  tous  les  jouts  ' 
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aborder  à  S.  Lazare  des  perfounes  de  toutes  fortes 
de  conditions ,  qui  verraient  exprés  pour  recevoir 
fes  avis  dans  leurs  difficultez.  M.  M.  les  Nonces^ 
Bagny  &  Picolomini  luy  ont  fait  l'honneur  de  ve- 
nir plufieurs  fois  conférer  avec  luy  fur  des  fujets 
importans  au  bien  de  l'Eglife.  Quantité  d'Ecclefïa- 
ftiques ,  Curez ,  Chanoines,  Abbcz,  &  mefme  des 
Prélats  de  grand  mérite,  l'ont  très  fbuvent  confu|- 
té  par  écrit ,  lors  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  de  vi- 
ve voix.  Plu^eurs  Religieux  fe  font  aufîï  adreffez 
à  luy  pour  prendre  fon  confeil  touchant  les  Refor- 
mes &  les  autres  affaires  principales  de  leurs  Or- 
dres. En  un  mot  diverfes  perfonncs  feculieres,  dont 
la  plufpart  eftoient  de  condition  &  de  vertu  émi- 
nente  ,  &  avoient  acquis  une  grande  réputation  de 
fagefle  dans  la  ville  de  Paris ,  n'ont  point  fait  diffi- 
culté de  venir  à  S.  Lazare  rechercher  fes  confeils. 
Et  certes  ce  n'eftoit  pas  fans  raifon  qu'on  avoit  con- 
ceu  cette  eftime  de  M.  Vincent  ;  car  outre  qu'il 
avoit  un  efprit  fort  éclairé ,  &  capable  de  grandes 
çhofeSjComme  il  a  efté  remarque  au  premier  Livre  y 
il  avoit  encore  receu  de  Dieu  des  lumières  &  des 
grâces ,  qui  d^nnoient  un  merveilleux  furcroift  à  fa 
prudence  acquife,  &  qui  attiroient  la  henedidhorç 
du  Ciel  fur  fes  Confeils. 

fylais  avant  que  de  produire  des  exemples  parti- 
culiers de  fa  prudence  ,  il  fera  bon  que  nous  l'en- 
tendions luy  mefme  parler  de  cette  vertu  ,  &  qu'il 
nous  communique  les  lumières  que  le  Saint  Efprit 
luy  avoit  données  fur  ce  fujer.  C'eft  dans  un  Entre- 
tien qu'il  fit  un  jour  aux  Siens  ,  où  il  leur  parla  de 
'»  la  Prudence  en  ces  termes,  Ç'eft  le  propre  de  cette 
»>  vertu ,  dit  il ,  de  régler  Jes  paroles  Se  de  conduire 
t>  les  actions  ;  elle  fait  qu'on  parle  à  propos  &  qu'on 
•%  s'entretient  avec  cirçonfpeâion  des  chofes  bonnes 
»  en  leur  nature  Çc  enjeur*  circonftances  y  &  elle  falç 
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rétenir  dans  le  fïlence  celles  qui  vont  contre  Dieu  * 
pu  qui  nuifent  au  prochain ,  8c  celles  qui  tendent  à  * 
fa  propre  louange ,  ou  à  quelque  mauvaife  fin.  Elle  1 
nous  fait  anflî  agir  en  tout  avec  confideration,  &  ^ 
par  un  bon  motif,  non  feulement  quant  à  la  fcb-  <c 
fiance  de  l'action ,  mais  aufli  quant  aux  circonftan-  <c 
ces  ;  de  forte  que  le  prudent  agit  comme  il  faut ,  «« 
quand  il  faur,&  pour  la  fin  qu'il  faut.  Cette  mefme 
vertu  a  encore  un  auçre  office ,  qui  eft  de  choifir  les  « 
moyens  propres  pour  parvenir  à  la  fin  qu'on  fe  pro-  «f 
pofe,  laquelle  n'eftantautrç  que  d'aller  à  Dieu,  elle  « 
prend  les  voyes  les  plus  droites  &  les  plus  affleurées  «< 
pour  nous  y  conduire.  Nous  ne  parlons  pas  icy  de  «c 
la  prudence  Politique  8c  mondaine,laquelle  ne  ten-  <r 
dant  qu'à  des  fins  temporelles  8c  quelquefois  rn-  <c 
juftes,nefe  fert  auflî  que  des  moyens  humains  &  <c 
fort  douteuximais  nous  parlons  de  cette  fainteprn-  <c 
dence  que  Noftre  Seigneuî  nous  confèille  dans  l'E-  <c 
vangile  ,  qui  nous  fait  choifir  les  moyens  propres  «f 
pour  arriver  à  la  fin  qu'il  nous  propofe ,  laquelle  «c 
eftant  toute  Divine  ,  il  faut  que  ces  moyers  ayent  <€ 
du  rapport  8c  de  la  proportion  avec  elle.  Or  nous  « 
pouvons  choifir  les  moyens  proportionnez  à  la  fin  «c 
que  nous  nous  propofons  en  deux  manieres-ou  par  <c 
noftre  feul  raisonnement ,  qui  eft  fouvent  bien  foi-  " 
ble  •  ou  par  les  Maximes  de  la  Foy  que  Jésus-  «• 
Christ  nous  a  enfeignées  9  qui  font  toujours  in-  '« 
faillibles,^  que  nous  pouvons  employer  fans  aucu-  <c 
ne  crainte  de  nous  tromper ic'eft  pourqnoy  la  vraye  •< 
prudence  aflujettit  noftre  raifonnement  à  ces  Ma-  « 
ximes ,  &  nous  donne  pour  Règle  inviolable  de  jo-  <c 
ger  toûjours  des  chofes ,  comme  Noftre-Seigneur  <f 
en  a  jngéjen  forte  que  dans  les  oecafïons  nous  nous  " 
demandions  à  nous- mefmes  :  Comment  eft  ce  que  €< 
Noftre-Seigneur  à  jugé  de  telle  chofe?  Comment  « 
$'eft-il  comporté  dans  une  pareille  rencontreîQu'a-  K 
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^  t'il  dit  &  qu'a-t'il  fait  fur  de  femblables  fu jets? Et 
qu'ainfi  nous  ajuftions  toute  noftr*  conduite  à  fes 
v  Maximes  6c  à  fes  exemples.  Marchons  donc  en  af- 
n  finance  dans  ce  chemin  Royal  où  J^us-CtausT 
„  fera  noftre  guide,  &  fou  venons,  nous  que  la  pru- 
„  dence  Chrétienne  con fifte  à  juger ,  à  parler  &  ope. 
„  rer ,  comme  la  Sagefle  Eternelle  revétuç  de  noftre 
„  foible  chair  a  jugé ,  parlé  ,  &  pperédans  leraon- 
de. 

Voila  en  peu  4e  mots  une  peinture  achevée  de  la 
prudence  qui  a  paru  en  M.  Vincent ,  &  qui  a  efté 
vraiment  Evangelique  >  (Impie ,  éloignée  de  %omç 
finefle,  6c  entièrement  oppoféeà  la  prgdencedu, 
fiecle ,  comme  il  eft  aifé  de  reconnoiftre  dans  les 
Oeuvres  qu'il  a  faites ,  6c  dans  la  manière  de  trai- 
ter avec  le  prochain  pour  le  gagner  à  Dieu, 

La  Prudence  de  cet  homme  de  Dieu  neconfiftoit 
pas  en  des  idées  générales  du  bien  ,  &  en  des  con- 
fiderations  oifives  qui  ont  de  grands  objets  &  des 
effets  tres-petits  ;  elledefcendoitau  détail  des  ceu- 
vres,&  les  executolt  dans  le  temps;ce  qui  eft  la  per- 
feâion  de  la  prudence,comme  les  Philofophes  mef- 
mes  Ton  remarquc.Celuy-là  donc  qui  voudra  con- 
fiderer  le  grand  nombre  des  Oeuvres  de  M.Vin- 
cent, 6c  ies  difficukez  qui  fe  rencontrent  à  faire 
quelque  bien  dans  le  mondejugera  facilement  qu -il 
a  efté  doiié  d'une  excellente  prudence.  Car  fi  I'ex- 
periençe  fait  connoiftre  tous  les  jours  qu'on  ne 
peut  rien  entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  6c  à 
l'avantage  de  l'Eglife,  qui  ne  foit  a|}(E»toft  comba- 
tn  ;]&  fi  ces  oppifitions  font  fi  fortes  6c  fi  violen- 
tes ,  que  les  gens  de  bien  font  très- fou  vent  con- 
traints d'abandonner  leurs  fàimes  entreprifes  ;  il 
a  fallu  que  M.  Vincent ,  pour  eftre  Auteur  de  tant 
de  biens  ,  ait  furmonté  une  infinité  d'obftaeles  & 
àc  comradi&ions.  Ce  qu'il  n  a  pû  faire  que  par 
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fa  grande  fageflc  ;  pais  quêtent  lans  aucbonté 
jians  l'Eglifeil  n'avouque  la  voye  du  cpnfril ,  ôt 
4ç  la  perfuafjcm  pour  aiprer  Jes  hommes  à  U 
vertu. 

Or  Ton  peut  remarquer  d ans  Tes  me  (mes  crirvres 
plufieurs  chpfes  qui  tout  clairement  mir  la  taxé 
prudence,  &  l'excellente  fagefle  de  cet  homme  de 
Dieu.  La  première ,  qu'il  ne  s'arrêta  jamais  à  l'ap* 
parence  &  à  l'éclat  des  oeuvres ,  mais  à  la  folidiié  ^ 
recherchant  toujours  ce  qui  eftoit  de  plus  grande 
perfection  ,  &  plus  à  la  gloire  de  Dieu.  Il  a  e nv 
brafTé  dans  cet  efprit  tomes  les  œuvres  abandon* 
nées  ,  oà  il  n'y  a  que  delà  peine  &  du  travail ,  fans 
honneur  devant  le  monde,  &  fansancune  recom- 
penfe  temporelle  ;  comme  font  l'inftruûion  du 
pauvre  Peuple  de  la  Campagne  t  les  Confréries 
de  la  Charité,pourle  fecours  des  Pauvres  malades, 
l'affiftance  des  Forçats  fur  les  Galères ,  &  le  fou* 
lagement  des  Chrétiens  qui  geraiiTent  parmy  les 
Turcs  fous  le  poids  de  leurs  fers .  &  d'autres  fem- 
blables  fonctions  par  le  (quelles  il  a  fecouru  une  in* 
finité  des  pauvres  ames  ,  qui  eftoienr  deftitnées  des 
affiftances  necefTaires  à  leur  falur, 
.  Il  a  encore  remédié  à  qn  autre  befoin  tres-preC 
jant  de  l'Eglife  par  1rs  fervices  importans  qu'il  si 
rendus  à  l'Etat  Ecclcfiaftique ,  dont  le  bon  règle- 
ment eft  un  bien  d'autant  plus  folide  &  plus  confi- 
derable,  qtfil  eft  la,  fource  d'une  infinité  d'antre* 
biens.Car  ayant  préveu  dés  le  commencement  que 
le  foin  qu'il  prenoit  d'infiruire  les  Peuples  ,  6V  de 
les  attirer  a  la  Pénitence  par  les  Millions  qu'il  (ai* 
fou  à  la  campagne  ,  ne  produiroit  pas  des  fruits  de 
fi  longue  durée,  quVm  les  pouvoir  efperer ,  s'il  n'y 
avoit  de  bons  Batteurs  pour  les  entretenir  par  lent 
vigiIance,parrapplication  continuelle  à  leurs  fon- 
dions ,  ôc  par  1  e  bon  exemple  de  leur  vie  3  il  fe  r e- 
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fol  ut  de  fe  confacrer  à  Dieu,  luy  &  fa  Congrega-Ï 
tion\pour  contribuer  dans  toutes  les  manières  pof- 
fibles  à  donner  de  bons  Préfixes  &  de  digpcs  Pa- 
fteurs  à  l'Eglife.  Ceft  ce  qu'il  a  fait  avec  un  zeie  in. 
comparable ,  attirant  les  Ecclefiaftiques  par  des 
Conférences  fpirituelles  à  l'amour  des  vertus  &  de 
la  perfection  qui  eft  propre  à  leur  Etatjles  formant 
dans  les  Séminaires  ;  les  préparant  aux  Saints  Or- 
dres ,  par  les  Exercices  des  Ordinans  ;  leur  ouvrant 
les  Maifons  de  fa  Congrégation  pour  y  faire  des 
Retraites,&  s'y  renouvelleraufli  fouvent  qu'ils  le 
défirent  ;  &  procurant  enfin  de  tout  fon  pouvoir 
dansje  Confeil  du  Roy,gueJ'on  n'élevaft  aux  pre- 
mières Charges  de  l'Eglife  ,  que  ceux  qui  auroient 
les  qualitez  neceflaires  pour  s'en  acquitter  digne- 
ment. » 

,  Secondement ,  cette  mefme  fagefle  s'eft  fait  voir 


Tlnftituteur  :  car  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire 
de  grands  biens  durant  fa  vie  ;  mais  il  a  fait  en  for- 
te que  ces  mefmes  biens  fuflVnt  continuez  après  fa 
mort,ayant  laiffé  des  moyens  propres  pour  les  faire 
fiibfifter.  C  eft  à  quoy  tendent  les  faintes  Societez 
qu'il  a  établies  en  tant  de  lieux  pour  PaflF.ftance  du 
prochain,dont  les  unes  fontcompofées  d'Ecclefia- 
ftiques  ,  les  autres  de  Laïques  ;  quelques-unes  de 
Dames  de  qualité  ,  &  quelques  autres  de  pauvres 
Filles  ou  de  pauvres  Femmes;  les  unes  dans  les  vil- 
les ,  les  autres  dans  les  villages  ;  afin  que  le  pro- 
chain foie  inftruit ,  que  les  Pauvres  foient  fecounis 
dans  leurs  befoins ,  &  que  Ton  pratique  par  tout 
les  oeuvres  de  la  mifericorde  &  de  la  Charité  Chré-i 
tienne.Et  de  peur  que  ces  mefmes  Societez  rie  vinf» 
fent  à  décheoir  ou  à  périr  entièrement,  il  les  a  tou- 
tes attachées  à  fa  Congrégation ,  comme  des  ruif- 
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féaux  à  leur  fource  ,  &  comme  des  branches  au 
tronc  qui  leur  communique  la  vie ,  &  leur  fait  por- 
ter des  fruits  par  tout  où  elles  font  répandues  :  de 
forte  qu'il  y  a  fujet  d'efperer  que  cette  Congréga- 
tion conlervant  l'efprit  de  fon  vertueux  &  faint 
Fondateur  fera  toû jours  les  mefmes  Oeuvres ,  & 
que  ces  autres  AiTemblées  continueront  auffi  à  ren- 
dre les  mefmes  fervices  que  le  Public  en  a  receus 
jufqu  à  maintenant.  . 

Troificmement,la  conduite  particulière  qu'il  a  te- 
nue dans  toutes  fes  entreprifes  ,  n'eft  pas  moins  un 
effet,  de  la  prudence  Divine  qui  agifloit  en  luy ,  que 
de  fa  profonde  humilité  ;  car  pour  faire  tant  de 
grands  biens  il  n'eft  point  venu  dans  le  monde  corn* 
me  un  Reformateur  qui  prétend  changer  la  face  de 
VE  glife-mais  il  a  entrepris  &  achevé  toutes  fes  oeu- 
vres à  petit  bruit  &  fans  aucun /afte^hoifi  liant  les 
-voyes  les  plus  douces  &  le$  plus  humbles  ,  comme 
plus  conformes  à  celles  que  Noftre-Seigneur  a 
choiiïes  pour  établir  fon  Eglife.  Ceft  ainfi  qu'il  a 
fait  dans  le  mor  de  quantité  de  grands  biens  ,  qua 
l'on  a  vû  plûtoft  achevez,  qu'on  n'a  fceu  commenc 
ils  avoientefté  commencez  1  fon  humilité  luy  ayant 
fait  fagement  éviter  beaucoup  de  contradictions 
que  le  Démon  euft  pû  fufeiter  àfonzele,  dautant 
qu'il  eft  allez  extraordinaire  que  l'envie  s'artaque 
à  ceux  qui  cherchent  rabbaifTement  &  le  mépris  ; 
de  forte  que  cette  fentence  de  rEfcritures'eft  veri* 
fiée  dans  fa  perfonne  :  Qu'ok  fe  trouve  l'Humilité,  vbi  dl 
Jà  fe  rencontre  attjfi  la  Sageft.  Parce  principe  il 
reyeroit  non  feulement  le  caraftere  des  Evefques,  frpuoti* 
ruais  encore  leurs  Perfonne^  facrées ,  &  il  fefoû-  u* 
metroit  entièrement  à  leur  authoritédans  l'exerci- 
ce <le  fes  fondions  ,  faifant  ce  qu'il  leur  plaifoit,, 
;dj,agréant  de  ne  nen  faire  s'ils  le  jugeoi ent  à  pro-  . 
j>o$ ,  fa  n  s  fe  mettre  en  peine  d'au***  ;  çhofc.qiic  de 
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leur  obéir  a v ce  une  très- humble  loumiffion.  Dans 
cetiiefmeefpritylnefe  fertoit  point  de  la  force  & 
de  i'authorué  temporelle  perac  foire  reiïffir  fes 
bons  ddfeiîis,  comme  il  l'auront  pû  facilement  eii 
ptofieuts  occafions  j  mais  il  refpt&oit  ceux  qui  lé 
troubloient  $  &  aimoit  mieux  différer  ,  du  mefme 
buffet  entièrement  un  bien  propofé  ,  que  de  s'éloi- 
gner tant  loit  peu  tri  le  fa  ifant,  de  l'humilité  &  dé 
la  douceur  cjui  luy  eftoient  ordinaircs.C'eftpar  ces 
Voyes  qu'il  a  corrigé  plufieurs  grands  abusparrny 
le  peuple  ,  &  dans  l'Etat  Ecclefîaftique  $  Noftrc- 
Seigneur  ayant  beny  cette  humble  conduite,  la- 
quelle a  el te  comme  le  canal  par  où  la  grâce  a  cou* 
lé  dans  fes  paroles^ourattket  l^hommesâ  Dieu* 
te  pont  les  porter  efficacement  à  l'amendement  de 
lear  vie ,  &  à  l'eiercicejdes  bonnes  œuvres. 

Quatrièmement ,  ça  efté  encore  un  effet  fingu- 
Ucr  de  la  fagefle  de  Mi  Vincent  ,>de  ne  fe  précipi- 
ter jamais  dans  les  affaires  ,  Se  de  le  porter  ienten- 
rnent  à  tontes  les  oeuvres  qu'il  a  ernteprifes;  Il  eft 
vray  que  Ton  s'en  eft  étonné  $  mais  Ton  a  admiré 
4  mefme  temps  qu'avec  cette  retenue ,  te  oetté 
lenteur,  il  en  ait  pu  faire  une  fi  grande  quantité  & 
4efi  difficiles  ,  qu'il  femble-que  Ia*ie  de  plufieurs 
hommes  n'y  fuffi«ait  pas.  C'efUit-là  néanmoins 
une  de  fes  principales  Maximes ,  a  laquelle  il  s'e  il 
roû jours  fermement  attaché,  difant  qu'il  ne  vo  y u  i  t 
-feien  déplus  commun  dans  le  monde  que  le  mauvais 
.fiiecés  de«  aifimes  précipitées.  Or  cette  lenteur 
ttracedoit  en  partie  de  fon  naturel  ennemy  de  \à 
légèreté  >  &  4e  foh  grand  jugement ,  qui  kiy  foiir- 
niÏToit  fur  un  mefme  fujet  des  vencs  différentes  qui 
lie  tenoient  qœlqtieiternDS  eh  fufpens  &  comme  it- 
refolu  ;  &  en  partie  des  lumières q«'il  recevoir  du 
-Gtel  i  pat  lesquelles  ikdécouvroit  dans  l'avenir  des 
-crturfps  que  l'eiprit-hurnain  n  auioic  jamais  pû  f*4» 
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Voir  j  difam  luy-mefme  qu'où  la  prudence  humai- 
ne ne  voyoic  goûte  ,  là  commençait  à  poindre  U 
lumière  delà  (agelfe  Divine.  Sa  Vend  eftoitencori 
un  autre  principe  de  cette  cardiveté  \  parce  qu'il  ne 
Vouloit  pas  (poui  ufer  de  Ton  mot)  enjamber  fur  la 
Providence  Divine ,  donc  il  craignoit  de  prévenir 
tant  foit  peu  les  ordres.  Il  avoic  mefmeunfi  pro- 
fond refpeâ  pour  les  conduites  de  Dieu,  &  un  fi 
bas  fentimentde  fdy-mefme,  qu'il  auroitfournité 
que  cette  adorable  Providence  euft  tout  fait  (ans  fit 
fervir  deluy ,  recottnoillànt  que  ce  que  Dieu  fait 
far  luy-mefme  eft  toûjours  le  pins  parfait  i  &  qué 
pour  l'ordinaire  les  hommes  empefchent  plûtoft  le 
bien  qu'ils  ne  le  font  $  ou  que  du  moins  ils  y  mêlent 
quelques  défauts. 

Mais  fur  tout  la  veue  des  grands  biens  qui  fe  pré* 
fentoient  à  faire  luy  eftoit  iufpe£fce ,  quand  elle  luy 
donnoit  la  moindre  atteinte  d'empreflement ,  ou 
qu  elle  rroubloit  tant  foit  peu  la  paix  de  fon  ame; 
ëc  cela  fuffifoit  pot»  l'obligera  différer  l'exécution 
de  ces  mefmes  biens ,  encore  qu'ifs  fuirent  impor- 
ta ns. Lors  qu'il  jettoit  les  premiers  fondcmens  de  fa 
Congrégation,  &  qu'il  allait  prefcher  la  Pénitence 
dans  les  Villages  avec  quelques  Preftres  qu'il  s'e- 
ftoit  afTociez,  il  reffentit  en  Ion  cœur  une  grande 
joye ,  voyant  les  bénédictions  abondantes  que  le 
Ciel  répandoit  fur  fes  travaux.  Et  penfanten  luy- 
mefme  combien  Dieu  recevroi  t  de  gloire  ,  Se  com- 
bien d'ames  fe  fauveroient  fi  Ton  fecourok  ainfi  pat 
tout  les  Peuples  de  la  Campagne  ,  il  s'offrit  à  No- 
ftre-Seigneur  avec  line  gtande  affè&ion  pour  le  fer- 
vir dans  une  fi  faince  entreprîfe.  Vne  ame  moins 
pure  que  la  fienne  auroit  crû  facilement  que  Dieu 
lêul  agiflbit  en  elle;  mais  M.Vincent  s'apperce- 
vant  qvetowç  fon  elprit  s'occupokfetià.peude  ces 
penft es  $  Se  que  fon  ccèur  ne  poiïèdok  plus  uat 
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paix  fi  profonde ,  il  penià  que  la  Nature  fe  pouvoir 
mêler  avec  la  Grâce ,  pour  contribuer  à  un  ouvragé 
où  elle  ne  devoir  point  avoir  de  part  j  fe  reflouve- 
nant  peut-eftrede  l'exemple  des  Apoftres,  lefquels 
eftant  de  retour  de  leur  Miffibn  &  fe  réjoiiiflànt  de 
l'empire  qu'ils  avoient  fur  les  Démons  ,en  furent 
repris  de  Noftre-  Seigneur.  Gela  l'obligea  à  rete- 
nir un  peu  Ta&ivité  de  fon  efpirit,  &  interrompre 
fjour  quelque  temps  fes  travaux ,  afin  d'avoir  le 
lbifir  d'examiner  devant  Dieu  les  mouvemens  de 
fbn  ame.  Eftant  dans  cette  peine  ^  il  fit  une  Re- 
traite, oi\  Dieu  luy  ayant  tait  cbnnôiftre  qu'il  y 
avoit  de  Pimperfe&iori  dans  cette  joye  qu'il  a  voit 
cuc,il  luy  demanda  avec  larmes  qu'il  pluft  à  fa  Ma- 
jefté infinie  de  luy  changer  le  cœur,  &  de  le  purger 
des  recherches  fecrettes  de  l'amour  propre  dans 
cette  bonne  œuvre.  L'effet  fut  tel  qu  il  le  délira  . 
&  qu'il  l'a  déclaré  depuis  de  Vive  toit  k  dans  une 
de  fes  Lettres  à  un  Preftre  qui  travailloit  fous  fa 
conduite  :  // plut  à  Dieu  .  dit- il ,  de  m' exaucer  & 
de  rriofter  de  l*efprit  te  plaifir  &  V  emprejfement  que 
favoii  ,de  telle  forte  que  je  tombay  dans  des  difpofi^ 
t ion s  tontes  contraire s .Ce  qui  fait  voir  que  cette  len- 
teur ne  procedoit  pas  tant  en  luy  d'un  principe  de  là 
nature,  que  d'une  grâce  particulière  qu'il  avoit  re-i 
ceuede  Noftre.  Seigneur.  Mais  ce  qui  fuit  montré 
fcombieft  cette  fainte  difpofitiori  luy  futavantageu- 
fe  pour  exécuter  les  plus  faintes  œuvres.  Je  penfe  , 
ajoûtéi  t'il ,  que  fi  bien  donne  beneWona  la  Mif-  . 
/ton  y  &  que  je  luy  Cois  moins  à  fiandale ,  il  en  faut 
attributr  la  cakjèà  la  ^r ace  que  No  (ire -Seigneur 
rn  à  faite  de  ne  m*empreJferpoint.  Et  il  finit  par  cette* 
Maxime  de  tres-grande  perfection:/*  defire  déplut 
en  plus  eftr*  dans  cette  pratique  de  ne  rien  conclure 
ni  entreprendre, tandis  que  jeferay  dans  ces  ardeur* 
eCefperance  &  deveue  de  quelques  grands  biens. 

4  4*>  lui  ju»  '--<     ,<:-         *  -  t  Enfin 
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Enfin  il  faifoit  une  grande  diitinékion  entre  les 
ouvres  de  l'Efprit  de  Dieu ,  &  les  œuvres  de  l'ef. 
prie  humain  >  parce  que  celles-cy  dépendent  quel- 
ques-fois de  l'ardeur  avec  laquelle  les  hommes  s'y 
portent  ;  &  celles-là  d'une  humble  retenue  ,  qui 
tient  la  créature  dans  l'attente  des  momens  qde 
Dieu  a  marquez  pour  les  exécuter.  En  effet ,  l'ex- 
perience  a  fait  voir  que  tant  s'en  faut  que  la  lenteur 
de  M.  Vincent  ait  gafté  quelque  bonne  affaire* 
qu'on  peut  dire  au  contraire  ,  que  c'eft:  par  cette 
conduite  lente  qu'elles  ont  reiifli  entre  fes  mains, 
&  que  c'eft  en  cela  qu'on  peut  mieux  remarquer  Ta 
grande  (agefle  ;  de  quoy  je  pôurrbis  rapporter  ali- 
tant d'exemples  qu'il  a  fait  d'œuvres  considérables^ 
mais  je  me  oontenteray  d'une  feule  qui  concerne 
une  matière  -,  laquelle  devoit  phis  que  toute 
autre  luy  caufer  de  rempreffement  s'il  en  avoit 
efté  capable.  Il  eft  certain  que  fa  Congrégation  doit 
vftre  regardée  comme  le  principal  &ïe  plus  impor 
tant  de  fes  Ouvrages  ;  puîfque  c'eft  par  elle  qu'il  a 
fait  uneinfinité  de  biens  dms  le  monde.  11  eftoit 
donc  abfolument  neceflaire  qu'il  luy  donnàft  des 
Règles  &  des  Conftitùtions  ,  (ans  lefquelles  il  fça- 
voit  bien  qu'elle  ne  pôurrôit  fubfifter.  En  effet, 
fon  cœùr  eftoît  extrêmement  porté  à  mettre  la  der- 
nière main  à  ce  Chef-d'œuvre  qui  fuy  eftoit  lî  cher^ 
Plus  la  chofe  eftoit  de  confeqnence  ,  iMus  il  fem- 
bloit  à  quelques-uns  qu'on  ne  laferoit  jamais  aftei 
toft  ;  &  néanmoins  il  ne  fe  voulut  point  prefler, 
mais  il  attendit  trente-trois  ans  avant  que  de  don- 
ner ces  Règles  ;  êc  les  fit  cependant  obferver  dans 
(a  Congrégation ,  afin  de  remarquer  les  inconve- 
niens  qui  en  pourroient  arriver  ;  ayant  ainïî  jugé 
par  une  Maxime  de  très- haute  prudence ,  que  pour 
Jes  rendre  non  feulement  parfaites  autant  que  cela 
«Tépéndôit  de  tournais  entorc  ftablcs  &  de  dkrée,il 
//.    Partie.  Q 


%ç%      L*  V«  m  V*NÇ*AJLB  Vincent 
faî  loi  t  les  pratiquer  a  vaut  que  4e  les  écrire  ;  &  f ai- 
re en  forçc  qu  elles  fuflenr  paffees  en  coutume, 
avant  que  d'eftre  relents  des  Siens  comme  des  Loix 
permanentes  #  inviolable*. 

Il  a  ufé  de  ta  mefme  lenteur  pour  eftablir  cet- 
te Congrégation  dans  tous  les  lieu)  ou  elle  s'eft 
étendue  Liurant  fa  vie  ,  &  pour  l'appliquer  aux  em- 
plois dont  elle  s'acquitte  avec  tant  de  fruit  ;  fuivant 
çn  cela  fa  grande  Maxime.de  ne  point  prévenir  les 
ordres  de  Dieu ,  Çc  de  les  honorer  par  une  entière 
fourni  (Bon  à  fa  Providence. Cette  conduite  eftant  fi 
oppofée  à  celle  de  la  prudence  humaine ,  donna  fu- 
j.et  à  quelques  oerfonnes  d'y  trouver  à  redire ,  fe 
perfuadant quelle  eftoic  caufe que  les  bonnes  cru- 
v  res  fe  faifoient  trop  tard  ,ou  qu'elles  ne  fe  faifoienc 
point  du  tout  •  ÔC  quelqu'un  mefme  luy  en  fit  un 
avertiflèment ,  luy  di faut  que  les  occafions  fe  pe*. 
doiepç  ne  revenoieut  plus.  L'homme  de  Die« 
ayant  receu  cet  avis  répondit  avec  humilité  à  celuy  * 
qui  le  luy  avoir  donné ,  qu'il  tafeheroit  de  fe  corri- 
ger de  fa  nonchalance  ;  puis  il  fit  un  ferieux  examen 
de  fa  conduite,  pour  voir  en  quoy  il  avoir  manqué 
de  la  diligence  requifeanx  affaires  de  fa  Congréga- 
tion ;  ôc  il  dit  enfuite  que  refléchiffant  fur  toutes 
les  chofes  principales  qui  s'eftoient  pafTces  ,  il  luy 
fembloit  voir  demonftrativemcnt  ,  que  fi  elles 
euffent  efté  faites  plntoft  ,  elles  n'auroient  pas 
efté  bien  faites.  C  eft  pourquoy ,  dit-il ,  j'ay  une 
dévotion  particulière  a  (uivre  pas  à  pus  f  ado- 
rable Providence  de  Dieu  \  &  tunique  corfolation 
tjne  fay.cflqtfil  me  femble  que  c  eft  No ftre  Seigneur 
féal  qui  fait  inceffamment  Us  tkofis  de  cette  petite 
Çwgregamn. 

Ce  que  npus  venons  de  dire  montre  clairement 
que  M*  Vincent  eftoit  doiié  d'une  rare  Prudence 
4t  4'mve  scellent*  fcqtfU  frtfw 
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ses  actions  pour  des  raifons  tres-hautes ,  quoy .  que 
ces  raifons  eftant  pour  l'ordinaire  plus  Divines 
qu'humaines  ,  ne  fulîent  bien  fou  vent  compnfes , 
que  de  peu  de  gens  capables  de  goûter  des  Maxi- 
mes ausfi  pures  &  dés-intereilees  que  les  fienne*. 
Ce  qui  fuit  fera  voir  ia  prudence  &  la  circonfpe- 
laquelle  céth< 


avec  le  prochain  pour  le  gagner  à  Noftre-  Seigneur; 
puis  qu  il  peut  eltre  imité  en  cela  par  une  infinité 
de  perfonnes  ,  qui  ne  maniant  pas  comme  luy  de 
grandes  affaires  i  font  néanmoins  appellées  à  tra- 
vailler au  falut  des  ames. 


*•     •      •  -m 


mm 


CHAPITRE  XX, 


Sa  Pradâfia  dans  ta  manUri  de  trahir  avtc  lé 
prochain  par  U  gagner  a  DUuk 

L*  A  p  o  s  f  k  i  S.  Parti  nous  a  montré  par  fon  Omni- 
exemple,  l'ufage  de  cette  Prudence  divine. 
dont  nous  parlons  ,  lors  qu'il  s'tft  fait  tout  à  tous,  fum  .  £ 
comme  il  dit  luy-mefme ,  pour  contribuer  au  falut  Jj^^ 
de  tous  les  hommes.  Et  S«  Auguftin  expliquant  ces 
paroles  de  TApoftre  ,  qui  pou  voient  cftré  mal  en-  '*  c*rp 
tendues  ,  nous  eiifeigne  que  la  Prudence  des  Servie 
teurs  de  Dieu  qui  travaillent  à  la  converfion  des 
pécheurs ,  ne  confifte  pas  à  les  flatrpr  &  à  les  imi- 
ter dans  le  mal  par  une  lafche  complaifance  ;  mais 
à  les  en  retirer  pat  une  douce  force ,  Ôc  avec  autant 
4e  charité^  patience,  &  de  compas  (ion .  que  nou* 
foohaitteridns  que  d'autres  en  euflentpour  nousè 
C\  nous  eftions  dans  le  mefme  aveuglement  âc  dan» 
jes  mefmes  crimes* 

Cette  Prudence  vraiment  Apoft  olique  parut  fin* 
gttlierernent  en  M.  Viaœat  ,  &  «Uc  luy  apprit  | 
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fe  faire  tout  à  cous  en  la  manière  que  nous  venoils 
ide  dire.  Il  ajttiroit  les  Peuples  de  la  Campagne  par 
la  chanté  avec  laquelle  il  Içur  ouvroit  fon  coeur,  de 
de  il  fupportoic  toutes  leurs  grosuVretez  avec  une 
rubhmi" -bénignité  nompareilletMais  voyant  qu'ils  avoient 
iaic'  fer-  un  extrême  befoin  d'inftru&ion ,  la  fagerfe  Divi- 

MtnfiL'  ne  dt)nt  "  e*oit  retT1ply  y  l°y  trouver  dans  les 
pientii  i  fàirites  Ecritures  un  art  qui  eftoit  alors  fort  peu  en 

clans IV  u&gc  >  Pour  'euc  diftribucr  la  parole  de  Dieu  d'un 
bi$  tefti-  ftyle  fimple  5  Se  d'une  manière  fi  proportionnée  à 
chciîS*  ^capacité,  que  tous  en  puflent  profiter;  Et  ceft 
i.  cur.  *  par  cette  voye  qu'il  a  fait  tant  de  fruit,  non  feule- 
-meitf  parmy  les  Pauvres  gens  des  champs ,  mais 
encore  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  de  avec  les  pér- 
fohnes  doftes  &  éclairées. 

Lors-qu'il  traitoit  avec  les  perfonnes  de  qualité 
touchant  quelque  affaire  imporrante  oi\  il  s'agif- 
foit  de  donner  grande  gloire  à  Dieu,  ou  de  rendre 
quelque  notable  fervice  au  prochain,  il  avoit  cette 
coûtume  de  leur  reprefenter  le  mérite  de  cette  bon* 
jie  oeuvre  en  termes  énergiques,&  avec  tant  de  zele 
•  *    1  qu'ils  en  eftoient  pour  l'ordinaire  extrêmement 
touchez.  Après  il  dé' iberoit  avec  eux  touchant 
les  moyens  défaire  reusfir  cedeffein  ,  &  attendoit 
que  Dieu  infpiraft  à  quelques-uns  de  la  compa- 
gnie  quelque  penfée  pour  rendre  lachofe  plus  faci- 
"  *  *  .  le  ;  pois  il  loiioit  Dieu  delà  genereufe  affe&ion  ÔC 
des  lumières  qu'il  leur  avoit  données  pour  cette 
bonne  oeuvre  ;  de  au  lieu  de  les  déterminer  à  (uivre 
Tes  penfées,  il  fuivoit  luy  mefme  leurs avis^comme 
Vil  n'euft  prefque  point  eu  de  part  à  ces  fainres  en- 
treprifes.  Or  parce  qu'il  attendoit  airvfi  que  Dieu 
operaft  dans  les  ames ,  de  vouloir  qu'on  ne  fe  por- 
tait aux  meilleures  chofes  que  par  fon  infpiration , 
de  là  venoit  qu'elles  fe  faifoienr  avec  une  facilité 
qui  eftoic  admirée  par  ceux  -  mefmes  qui  s'em> 
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ployoient  à  ces  bonnes  œuvresj&  ne  fçavoient  pa$ 
Comment  elles  poavoient  reuflu  fi  haireufemenc^ 
ne  Gonfiderant  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
entreprifes  que  1 -efprit  humain  le  propofe  ,  & flfg 
defleins  que  l'Efprit  de  Dieu  ftîggere  aux  Amef, 
dont  il  luy  plaift  fe  fervir  pouçYa  plus  gran.d$ 
gloire.  n  . 

Quand  il  s'occupoic  à  la  converfîon  de  quelque* 
grands  pecheurs,la  manière  dorjt  \\  .ufpit.pqur  trai,, 
ter  avec  eux ,  eftoit  de  leur  ouvrir  des  entailles  de, 
charité,  &  de  leur  parler  avec  une  fi  douce  forcé 
de  leur  ingratitude  envers  Dieu ,  &  de  l'énormitA, 
de  leurs  crimes.,  qu'ils  ne  pouvoiertf  afl^z  àdfl>i^ 
la  Bonté  Divine  qui  les  pewenoit  d'une  façon:& 
attrayante  par  le  minifterddecft^mMe-C^- 
;  car  ils  voyoient  en  luy  une  image  de< l 'amour 
paternel  que  Dieu  avoit  pour  eux, .&*econrioiflant 
combien  leur  miferable  vie  les  en  renjdoitiftdignes.i 
jls  pJeuroiem  leurs  offenfes  pâfleqçr,  de  embraf* 
foient  le  remède  falutaire  de  la.Pe|ii6ence?C>rft  par 
cette  voye  d'amour  qu'il  les,  a  gagne*  à  JWeu  dans 
fes  entretiens  particuliers ,  refervant  les  motifs  de. 
cramtexlans  fcs  Difcours  publie*  vo&jt  Us  inçimii 
doit  par  des  menaces  du  Jugement  terrible  que 
Dieu  e*erce%  les  ames  qui^'opt  4but"é  de  là  grâce, 
&  méprife  fa  igfericorde.  ,  •      ^r^-,r,,  r-.n 

Mais  fi  ces  ™yens  ne  profi'roietit  pas  ,  il  avoit 
recours  à  la  prière  &  à  h  penitenç  e%  qui  eftoiene» 
(es  armes  ordinaires  pour  vainçr^^i;duretédes  pé- 
cheurs. En  effet,  il  s'en  e M  trouvé  jplufieurs  lefquèls 

n'ayant  tenu  compte  de  fes  avertiiTe.rnens^  ny  do, 

~  *  » i       »        .  » . »      »      «x»         •  • 


quelles  il  a  qbtenu  poirt  eu*  la.grace  d'une 
«onveifio»,  .  :  *«:rjpi*,y.":V 

*    *  O  iij 
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Comme  il  fçavoit  que  les  hommes  Apoftolique^ 
peuvent  faire  beaucoup  de  fruit  dans  la  canver  faT 
tion  avec  le  prochain,  &  quelle  efl:  fouvent  plu* 
Utile  que  la  Prédication  ;  il  y  éviroit  avec  un  grand 
foin  les  défauts  capables  d'empefcher  ou  de  retar* 
4er  en  quelque  manière  la  converfion  dés  a  mes  , 
particulièrement  ceux  qui  ont  quelque  oppofition 
à  la  charité.  Pour  ce  fujet  il  ne  rail  loi  t  jamais  des 
défauts  d'autruy  ;  &  s'il  difoit  quelque  parole  de 
gayeté,  p£ur  donner  de  la  confiance  &  pour  aflai- 
fonner  la  convetfttion  d'un  honnefte  agrément , 
c'eftoit  toû jours  fur  quelque  chofe  indi fferente ,  &ç 
jamais  fut  les  défauts  du  prochain,  encore  qu'il* 
ftiflent  légers  &  de  peu  de  confequence, 

Pour  cette  mefmè  riifon  il  ne  médifoit  jamais  de 
pétfonne ,  jugeant  tres-fagement  qu'il  ne  convient 
point  à  un  homme ,  qui  cft  obligé  pâr  fon  état  à 
foiré  du  bien  à  tout  le  monde  ,  de  dire  du  mal  de 
quelqu'un  ;  tnàis  rtleftoit  quelquefois  contraint, 
pour  décharge  fi  <?onfeience,de  maniftftcr  les  dé- 
ftuts  du  piottaift,itle  faifoit  avecune  extrême  cou 
tênuë,  rtè  découvrant  précifé ment  que  ce  qu'il  ne 
pouvoit  cacher  ,  Se  cachant  au  con traire  tout  ce 
qu'il  h'etëdit  pas  obligé  de  découvrir,  parce  qu'il 
fçavoit  qu'on  pech*  facilement  endette  matière,©* 
qu  on  ne  peut  apporter  trop  de  cir^&fpettion  pour 
fe  contenir  dans  les  bornes  quela^ariré  preferit, 
•  Sur  quoy  je  rappor teray  la  répon fe  qu' i  1  fit  à  un  cé- 
lèbre Cure  de  Par js  ^  kqnel  ayant deffbin  de  pren- 
dre pour  Vicaire  un  ledefiaftiqufc  cfoi  eftolt  forty 
delà  Congrégation i*H  fc«flr«h,écrivjt  àM. Vin- 
cent pour  fçâvoîr  It  Ai  jet  de  fa  feftie,  &  s'il  ju*. 
geqit  qu'il  fuft  propteàl'employ  auquel  il  ledefti- 
ftoit.  M.Vincent  &  trouva  ervnéiiie  touchant  ce 
,  qu'il  devoir  répor*fce  ;  ear  il  ne  vorfôit  pas  noire  à 
cet  Ecclefiaftique ,  duquel  néanmoins  il  fça yoh  les 
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défaut»  ,  pour  lefquels  il  né  jug  bit  pas  qu'il  puft 
reiiffir  dans  la  condition  dé  Vicaire  ;  il  ne  vouloir 
pas  aufli  tromper  1*  Curé  s  ny  luy  faire  croire  les 
choies  autrement  quelles  efloient  ;  teft  poUïqUoy 
pour  ne  tomber  ny  en  l'un  ny  en  l'autre  de  ces  in- 
conveniens ,  fa  prudence  luy  fuggerâ  un  moyen 
qui  fut  défaire  la  réponfe  fuivante  au  Curé  :Je  ne  « 
cônnois  pas  aflez  y  Moniteur ,  PEcclefiaftique  du-  <« 
quel  vous  m'écrivez  >  pour  Vôus  en  pouvoir  tendre  c< 
aucun  témoignage,  quoy  qu'il  ait  demeuré  aflez  « 
long-temps  parmy  nous.  Un  Preftre  ancien  de  ta  „ 
Congrégation  eûoir  préfent  ,  lofs-que  M.  Vin- 
cent diâoit  cette  r épo n fe  ;  &  comme  il  n'en  pene- 
troit  pas  le  fecret ,  il  l'interrômpit  pour  luy  dire 
queccCuréauroit  fujer  de  s'étonner ,  s'il  luy  man. 
doit  qu'il  ne  connoiflbït  pas  aflèz  ufi  Preftre  qui 
avoir  demeuré  un  temps  notable  dans  fa  Congré- 
gation &  (bus  fa  conduite.  A  quoy  il  repartit  :  Je  " 
vois  bien  cela,  mais  puis- je  mieux  faire  que  No-  << 
ftre*Sefgneur ,  qui  dit  des  réprouve*  qui  ont  pro-  » 
phetifé  en  fon  Nom  ,  qu'il  ne  le*  connoift  &as  ;  ce  « 
qui  s'entend  d'une  connoiflance  d'approbation,  v 
Trouvez  dont  bon  que  je  fuive  fon  exemple  Se  fa  *« 
façon  de  parler.  Il  eft  vray  que  M,  Vinrent  fça.  « 
voit  bien  que  la  perfonne  à  qui  il  écHvoit  êhten- 
droit  facilement  fa  penfée,  mais  i!  choi  fi  t  cette  ma- 
nière de  dire  la  vérité ,  comme  la  plus  douce,  puif- 
qu'il  ne  la  pou  voit  cacher  entièrement. 

Il  ufa  d'une  femblable  circonfpeâloll  dufaht  lé 
temps  qu'il  fut  employé  dans  le*  Cottfeils  de  ft 
Majefté  :  C*r  n'ayant  d'autre  veut?  dâti*  lâ  dlfttî. 
bur ion  des  Bénéfices  que  de  procurer  le  plus  grând 
bien  de  l'Eglife  ,  il  feconterirdfc  de  tèptdiuttt  U 
vertu  de  le  mérite  de  ceux  qu  il  jiigeoie  ëft  eftre  le* 
plus  dignes  avec  les  avantages  qttf  en  arriveraient 
an  public ,  feus  jamais  diminuer  fa  bourre  opinion  v 
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q8*  La  Vie  du  vikehàble  Vin  ceux 
qu'on  pouvoir  avoir  des  autres  prétendans,  pour  ne. 
leur  faire  aucun  tort  i  eftant  pour  ce  fujet  obligé 
çVufer  d'une  très  grande  prudence  6c  circonfpeâiort 
en  fes  paroles,  aÇn  de  foûterûr  Tintereft  de TEglifé, 
Çc  ne  bleffer  ny  la  vérité  ny  la  charité. 

Mais  fur  tout  il  faifoit  paroiftre  une  merveilleufe 
prudence  pour  avertir  ou  reprendre  quelqu'un,  en, 
forte  qu'il  n'en  fuft  point  contrifté  ny  aigry,&  qu'il 
fift  bon  ufage  de  l'avertiffement  pu  de  la  correction 
qui  luy  eftoit  faite.  le  diray  comment  il  fe  compor- 
ta fur  ce  fuiet  en  quelques  rencontres  ,  dont  l'on 
pourra  juger  dçs  autres,  Ayam  un  jour  appris 
qu'un  Ecclefiaftique  fçavant ,  &  grand  Prédica- 
teur ,  qui  le  venoit  voir  fouvent  pour  quelque  det- 
fein  ,  n'avoit  pas  de  bons  fentimens  de  la  Foy  ;  il 
ufa  d'une  adrefle  non  moins  prudente  que  charita- 
ble dans  la  correction  fraternelle  qu'il  luy  fit  en  U 
manière  fuivante,  félon  le  récit  qu'il  en  a  luy-mef- 
me  rédigé  par  écrit  fous  un  nom  emprunté. 
•      Confiderant  devant  Dieu,  dit-il,  ce  que  je  devois 
3,  faire  en  cette  rencontre ,  je  penfay  que  félon  la  Rè- 
gle dç  l'Evangile,  je  devois  dire  la  chofé  à  Damafus 
en  fecret ,  &  par  manière  de  parabole.  Traitant 
donc  un  jour  familièrement  avec  luy ,  je  luy  dis, 
Monfieur  t  comme  vous  elles  grand  Prédicateur, 
j'ay  un  confeil  à  vous  demander  touchant  une  cho- 
fe  qui  nous,  arrive  à  npus  autres  Miflîonnaires , 
quand  nous  allpns  travailler  à  la  campagne^ànotts, 
trouvons  quelquefois  des  per/bnnes  qui  necroyent 
pas  aux  Vérités  de  noftre  Religion  ;  &  nous  fom- 
mes  en  peine  de  quelle  façon  noua  devons  agir  pour, 
les  leur  perfuader  j  ç'eû  pourqnoy  je  vous  prie  de- 
me  dire  ,  ce  que  vous  jugez  que  nous  puiflîons  faire 
99  en  ces  rencontres ,  pour  les  porter  à  croire  les  cho- 
fes  de  la  Foy.  A  qupy  Damafus  me  répondit  avec  • 
»  sueique  émotion  :  Ppurquo.y.  mç  demandez- vops 
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be  Paul  ,  liv.  II.  Ghap.  XX.  2  0* 
Cela  })c  luy  repliquay  :  C'eft ,  Monfieur ,  que  les 
pauvres  s 'adreflent  aux  riches ,  pour  avoir  quelque  *V 
affiftance  &  çharitç,&  comme  rious  fommes  de  pau-  <ft 
vres  ignorans  ,  nous  ne  fçavons  pas  de  quelle  façon  <c- 
i\  faut  traiter  les  chofes  divines,&  nous  nous  adref-  <c 
fons  à  vous  pour  vous  prier  de  nous  inftruire  fur  ce-  <c 
la.  Dafmafus  s'eftant  remis  tout  auffitoft ,  me  ré-  " 
pondit  5  Qu^il  voudroit  enfèigner  les  VeritezChré- 
tiennes,  Premièrement  par  la  fàinte  Ecriture  :  Se-  €€" 
condement.parles  Pères.  Troifiémement,parqueI-  cc 
que  raifonnement.  Quatrièmement ,  par  Ieccm-  <c 
mun  confentement  des  Peuples  Catholiques  des  " 
fiecles  pafïèz.  Cinquièmement ,  par  tara:  de  Mar-  *t 
tyrs  quiavoient  répandu  leur  Sang  pour  laconfef-  ^ 
fion  de  ces  mefmes  Veritez.  Sixiémement,par  tous  c* 
les  Miracles  que  Dieu  avoit  faits  en  leur  confirma-  €< 
tion.  Apres  qu'il  eur  achevé,  je  luy  dis  que  cela  " 
eftoit  fort  bien ,  &  je  le  priay  de  mettre  toutes  ces  <c 
chofes  par  écrit  Amplement  éc  fans  façon ,  &  de  me  <c 
les  envoyer  ;  ce  qu'il  fit ,  deux  ou  trois  jours  aprçs,  c< 
me  les  ayant  apportées  luy-mefme  ;  dequoy  jç  le 
remerciay ,  luy  difant  :  Je  vous  fuis  bien  obligé  ,  6c  *' 
je  reçois  une  [oye  particulière  de  vous  voir  dans  ces  c< 
bons  fentimens,  Se  de  les  apprendre  de  vous- mef-  <c 
me  ;  car  outre  le  profit  que  j'en  tireray  pour  mon.  " 
ufage  particulier ,  cela  me  fervira  mefme  poïirvo-  ' " 
ftre  juftification.  Vous  aurez  peut-éftre  peine  |r  <r 
croire  ce  que  je  vais  vous  dire,  qui  eft  neanrnoiris'* 
très- véritable  ;  c'eft  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  font  cc 
perfuadées,  êc  quidifent  que  vous  n'ayez  poim  dç  <c 
bons  fentimens  touchant  les  chofes  de  laFoy  :  Voyez  cc 
donc ,  Moniteur,  d'achever  ce  qne  vous  avez  fi  bien,  '  ' 
commencé,-  &  après  avoir  fi  dignement  foûtenu  c< 
voftre  Foy  pâr  voftre  écrit  ,  donnez,  vous  à.Djeii  *<« 
pour  vivte  d'une  manière  non  feulement  éloignée"* ,f- 
^e  l'apparence  de  ce  qu'on  dit  de  vous ,  mais  auffi  €* 
< 
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y,  qui  puifle  eftrc  à  édification  au  public.  J'ajoAtây 
99  que  d'autant  plus  qu'une  perfénne  eftoit  de  grande 
„  condition  comme  lùy,  elle  eftoit  auffi  plus  obligée 
H  de  s'adonner  à  la  vertu: Que  c'eftoit  pour  cette  raû 
»  fon,que  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  S.  Charles  Bor- 
„  romée ,  difoienr  que  la  vertu  eftoit  d'autant  plus 
vertu,  qu'elle  fe  trouvoit  dans  une  perfonne  de  plus 
n  grande  qualité  ;&  qu'il  en  eftoit  comme  d'une  pier- 
„  reprécieufe ,  laquelle  avoir  un  cclat  bien  plusbriU 
%%  lant  eftant  enchaflce  dans  quelque  bague  d'or ,  que 
fi  cette  bague  n'eftoit  que  de  plomb.  Ce  que  Da- 
M  mafus  ayant  approuvé ,  ôc  témoigné  qued'orefha- 
„  vant  il  en  voutoit  ufet  de  la  forte,  il  fe  retira  ,  8C 
.»  me  laifla  fort  fatisfeit  de  le  voir  dans  une  fi  bonne 
„  refolution. 

A  cet  exemple  nous  enjoignons  deux  autres  qui 
font  encore  à  ce  propos  ,  qooy-qu  en  des  fujets 
moins  importans,  Eftant  un  jour  en  la  compagnie 
deplufieurs  personnes  de  grande  condition ,  il  arri- 
va qu'un  d'eritre  eux,  par  une  vicieufe  habitude 
qu'il  avoir  contraâée  depuis  long-temps ,  s'échap* 
pa  dédire ,  que  le  Diable  l'emportaft ,  6c  quelques 
autres  femblables  imprécations  $  ce  que  M.  Vin- 
cent ayant  entendu  ,  il  s'approcha  aum-toft  de  luy, 
&  l'embrafTant  de  bonne  grâce ,  luy  dit  en  foûriants 
Et  moy,  Mônfieur ,  jô  vous  retiens  pour  Dieu.  Ce 
oui  édifia  beaucoup  tou^e  la  compagnie,  &  fer  vit 
«Tune  correÔion  douce  8c  efficace  k  celuy  qui  fe 
laiflbit  emporter  à  proférer  ces  paroles,  lequel  con- 
feflant  qu'il  avoir  tort ,  promit  de  s'abftenir  de 
femblables  façons  de  parler. 

Une  autrefois  ayant  rencontré  dans  1*  rue  un  Pré- 
lat ,  il  luy  dit  fort  gracieufement  après  quelque  ci- 
vilité  :  Monieigneur,  je  vous  prie  ie  vous  fouvenir 
„  de  la  bague.  A  quoy  ce  Prélat  répondit  en  riant  1 
n  Ah9  Monfieur,  vous  m'y  prenez  Un  Eeçkfiaftique 
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qui  eftoit  préfent3ayant  en  fuite  demandé  à  M.  Vin- 
cent l'explication  de  ces  paroles  $  il  luy  répondit 
que  ce  bon  rrelat  qui  luy  témoignoic  beaucoup  d'a- 
miné ,  luy  avoit  plufieurs  fois  protefte  qu'il  ne 
changeroit  jamais  Ion  Epoufe,c  eft  à  dire  fon  Egli- 
fe  ,  pour  une  autre  quelque  belle  &  riche  qu'elle 
puftcftre,  luy  montrant  à  cet  effet  la  bague  qu'il 
portoi t  à  fa  main  droite,  &  ajoutant  ces  paroles  du 
Pfalmifte  :  OkïrvUni  detur  dix  ter  a  me*  ,fi  mn  me- 
minera  tut.  Et  il  eft  à  remarquer  que  pour  lots  on 
parloit  d'un  riche  Archevefçhé  pour  ce  mefme  Pré- 
lat. Il  fe  trouve  dans  le  cours  de  la  Vie  de  M.  Vin* 
cent  un  nombre  prefque  innombrable  de  fcmbla-,- 
bles  a&ions,  lcfque lies  bien  qu'il  les  fift  comme  en 
riant ,  partoient  néanmoins  d'une  grande  pruden- 
ce p  &  produisent  ordinairement  de  très  bons  ef- 
fets. 

Ceftoit  encore  un  effet  de  fa  prudence  d'ufcft 
toujours  de  paroles  gracieufes  &  proportionnées 
aux  perfonnes  avec  qui  il  converfoit -ce  qu'il  faifoit 
avec  tant  de  faci i ité, qu'on  n'y  a  jamais  remarqué 
aucune  affectation  ;  mais  l'on  a  fouvent  ^miré  1% 
grâce  que  Noftre-Seigneur  luy  avoit  donrée  pouf 
contenter  tout  le  monde  ,$c  comment  la  charité  le. 
pouvoir  transformer  en  des  manières  fi  différente* 
&  fi  propres  à  un  chacun%que  les  grands  Seigneur  t 
&  les  Paifans,  les  riches  êc  les  pauvres  cftoient 
également  fatisfaits  de  fes  reponfes  &  de  Ton  en- 
tretien. 

Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Tannée  1 64  9.  il  vift- 
ta  plufieurs  de  fes  Maifons,  &  une  entre  autres  éta- 
blie dans  une  ville  Epifcopale  dont  le  Siège  eftoit 
vacant»  Il  eft  vray  qu'il  y  avoit  un  Evcfque  nou- 
vellement nommé  qui  Savoir  pas  encore  fes  puU 
les ,  auquel  M.Vincent  avfeit  efte  contraire  en  fa 
pomofionàcet  EvefcW>&  quiïe  wpuva  goMf  lpf% 


$ix      La  Vie  du  vemehablb  Vincent 
*  en  cette  Ville  contre  l'attente  de  M.  Vincent.  Ca 
fage  Preftre  fe  mit  à  penfer  de  quelle  façon  il  fe 
r  comporteroit  envers  luy  ;  car,  difoit-il ,  fi  je  le  vai* 
w  faluër,  vray-femblablement  il  en  fera  furpris  ,  6c 
v  peut-eftre  émû  &  touché;  de  luy  envoyer  deman- 
0  dér  s'il  aura  ma  vifite  agréable, je  ne  fçay  pascom- 
f>  ment  il  recevra  ce  compliment  ;  de  n'y  aller  t  &  de 
n'y  envoyer  pas ,  çç  bon  Seigneur  auroit  fujet  de  ' 
s'indigner  davantage  contre  moy ,  &  c'eftee  qu'il 
"  faut  éviter.  Voîcy  ce  que  fa  prudente  humilité  luy 
*'  fuggera  dans  cette  rencontre.il  envoya  vers  çe  Pré- 
lat Te  Supérieur  de  la  Maifon  avec  un  autre  Preftre, 
pour  luy  dire  qu'il  venoit  d  arriver  en  fon  Diocefe^ 
qu'il  n'ofoit  y  faire  aucun  féjour  fans  fa  permiffion^ 
de  qu'il  le  fupplioit  tres-humblement  d'agréer 
qu'il  demeurait  lept  ou  huit  jours  chez  les  Preftres 
de  la  Million.  Cet  humble  compliment  fut  fort 
bien  receu  de  ce  Prélat ,  6c  il  luy  manda  qu'il  cori- 
fentoit  tres-volontiers  qu'il  y  demeurait  autant  de 
temps  qu'il  voudroit,&  que  s'il  n'etift  eu  une  Mai» 
fon  en  cette  ville-là ,  il  luy  euft  offert  la  fienne.  M. 
Vincent^oulut  prendre  fa  jet  d'une  réponfe  fî  oblû. 
géante  d'aller  remercier  ce  Prélat  &  luy  rendre  fes 
refpeftsjmais  il  ne  luy  en  donna  pas  le  loifir,  ayane 
efté  obligé  par  quelque  neceflîté  d'affaires,  de  s'en 
aller  le  mefme  jour  en  un  antre  lieu. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  fi  l'on  vouloitraporter 
toutes  les  autres  adreffts  dont  cet  homme  Àpofto,. 
lique  s'eft  fervy  pour  gagner  les  hommes  à  Dieu. 
Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  faire  voir  qu'il  re* 
gla  toûjours  fon  zele  avec  beaucoup  de  prudence,* 
&  que  le  grand  amour  qu'il  avoir  pour  les  Ames  le 
rendit  tres-induftriedxàlcsfecourir.  Mais  fur  tout 
ce  qui  a  efté  rapporté  tant  en  ce  Chapitre  que  dans 
lé  précèdent ,  montre  clairement  qu'il  fut  remply 
de  cette  Sageflè  divin^dôrit  le  propre  cara&erccft. 
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à** ftre  accompagnée  de  toutes  les  vertus ,  comme 
la  décritS.  Jacques :Dequoy  nous  verrons  des  preu- 
ves ausfi  convaincantes  que  celles-cy,  à  la  fin  de  ce 
Livre  ,  Dans  un  Chapitre  particulier  que  nous  ier 
rons  de  fa  Conduite. 

CHAPITRE  XXI. 

m 

Sa  Juftlce  &  fa  Reconnoljfance. 

If  A  Juftice  dont  nous  parlons  icy,eft  une  des  plus 
JL/excellentes  vertus  entre  les  Morales  ,  laquel- 
le, comme  enfeigne  S-Àrnbroife,  rend  à  un  chacnn 
ce  qui  luy  appartient;©^  qui  non  feulement  ne  s'at- 
tribue pas  le  bien  d'autruy ,  mais  mefme  abandon- 
ne fes  propres  intérefts,  quand  l'équité  commune 
le  requiert  pour  conferver  ceux  de  fon  prochain, 
Ceft  en  ce  fens  que  nous  pouvons  vraiment  dire, 
que  M.  Vincent  a  pojTedc  cette  vertu  dans  un  tres- 
cxcellent  degré,  puis  qu'il  Ta  pratiquée  avec  tant 
d^flfèâion  dans  toutes  les  occanons  qui  fc  font  pré- 
fentées. 

11  prenoit  un  grand  foin  que  fa  Communauté  fa- 
tisfiftpromprement  à  ce  qu'elle  devoit ,  &  ne  pou- 
Voit  fouffrir  que  ceux  à  qui  elle  eftoit  redevable  de 
quelque  cnofe,fu{ic*nt  obligez  de  la  venir  plufieurs 
foisdemander*&  quand  ces  perfonnes  s  adreltoient 
à  luy, il  les  pnoit  de  ne  fe  point  donner  la  peine  de 
revenir,  promettant  de  leur  envoyer  en  leur  mai- 
fon  ce  qui  leur  eftoit  deu,  comme  il  n'y  manquoit 
pas»  Lors  qu'on  luy  apportait  des  Lettres  de  chan- 
ge qu'il  devoit  acquiter,on  la  vû  plufieurs  fois  pren- 
dre un  Mémoire  de  la  demeure  de  ceux  aufquels  4 
falloit  faire  le  payement ,  &  leur  envoyer  enfuite 
l'argent  par  quel qu  un  de  fa  Maifon  aus&toft  que 
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ti^  Là  VIe  au  VikÈHAàiB  VnicÉtff 
te  temps  eftoic  expiré  ,  ou  mefme  auparavant.  Ët 
comme  on  luyreprefentoic  quelquefois  qu'on  pour- 
tgit  attendre  qu'ils  vinflenteux-mefmes,  ou  qu'ils 
en  voyaient  le  quérir  j  il  témoignoit  ne  pas  approu- 
ver ce  procédé,  difant  qu'il  n  eftoit  pas  jufte  de  leur 
denner  U  peine  de  revenir  ,  pour  demander  une 
chofequi  leurçftdit  légitimement  deufc'.  Il  difoi  t 
fouvent  aux  Siens  en  femblables  occafions ,  parti- 
culièrement dans  les  con fui  tarions  qu'il  fatfoit  avec 
eux  :  Ayons  égard  anx  interefts  d'antruy  comme  au :à 
mftres,allons  droit, &  agijfoni  loyalement  &  iquita* 
hlement  avec  tâtêt  le  monde* 

Le  Gouverneur  d'une  Ville  confîderable  lé  pri* 
on  jour  de  luy  rendre  un  bon  office  à  la  Cour ,  de 
l'amira  qu*il  foâttcndroit  les  Misfionnaires  de  la 
mefme  Ville  contre  des  perfonnes  puiflantes  qui 
s'pppofoient  à  leur  Etabliffement,  &  qui  faifoient 
contre  eux  tous  leurs  efforts  dans  uft  Parlement* 
M.  Vincent  luy1  fît  réponfe ,  que  s'il  pouvoit  le  fer- 
viral  le  feroic  volontiers;  mais  qu'il  le  fupplîoit  de 
laifîer  l'affaire  des  Preftres  delà  M  i9  fi  on  entre  les 
mains  de  Dieu  de  de  la  Juftice  pour  en  juger^ne  de-» 
faam  eftrecn  aucun  lieu  par  U  faveur  ny  par  Tau* 
thorité  des  hommes, 

Dans  les  procès  un  peu  confi  derables  que  fa  Con- 
grégation eftoit  obligée  de  foûtenir  ,  il  allait  ou 
envoyoit  quelquefois  voir  les  luges, non  tant  pour 
leur  recommander  la  caufe  de  (a  Congregation.qué 
pour  les  prier  de  n'avoir  égard  qu'à  la  Juftice.L'on 
pouvoit  bien  dire  de  luy  qu'il  eftoit  le  Solliciteur 
de  la  Juftice  &  non  pas  de  les  interefts -  car  il  foll  ici- 
toit  également  pour  le  Demandeur  &  pour  le  Dé- 
fendeur ,  ne  demandant  autre  chofe  fînon  qu'il  fuft 
tendu  à  un  chacun  ce  qui  luy  appartenoir.  Il  avoir 
mefme  peine  en  ces  occa  fions  à  fe  refoudre  de  fblli- 
tim  les  Juges  :  8c  un  des  Siens  luy  reprefentantun 
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jour  qu'il  eftoit  à  propos  de  les  aller  voir  au  fujet 
d'un  procès  qui  eftoic  prcft  à  juger  j  il  kiy  répon- 
du ,  qu'il  falloir  laiflcr  faire  la  Providence  de  Dieu 
cV  la  Juftice^  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  recoin* 
mandations  ferviflent  de  beaucoup ,  fur  roui  à  l'é- 
gard de  certaines  perfonne*  ;  &  que  lors  qu'il  eftoic 
employé  à  pourvoir  aux  Bénéfices,  il  ne  confideroic 
nullement  les  recommandations  qu'on  luyfaifoitj 
mais  qu'il  regardoic  fi  la  chofe  qu'on  demandait 
eftoic  jujU-  de  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  & 
qu'il  Tajipuyoic  dans  cecte  veue^  fans  s  arrefter  aux 
fol  li  ci  cations. 

Eftanr  le  Chef  de  la  Seigneurie  de  S.  Lazare ,  il 
donnoit  les  Offices  gratis,  ôç  choififlbit  des  hom- 
mes capables  &  de  probicé  reconnue ,  qui  ne  s'y  a  t- 
tendoient  pas  ,  les  préférant  à  d'autres  qui  bri- 
guoient  ces  charges  avec  de  puiflântes  recomman- 
dations. Aufli  a-t  il  laifFe  cette  Juftice  tres.bien 
adminiftréeà  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'avantage  du 
Public. 

Les  Supérieurs  de  quelques  Maifons  de  fa  Con* 
gregarion  qui  font  établies  dans  les  Provinces ,  ne 

E cuvant  rien  cirer  de  leurs  Fermiers  Ôc  autres  déb- 
iteurs par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice  des 
lieux  ,  le  prièrent  diverfes  fois  d'agréer  qu'ils  fe 
ferviflent  de  quelques  moiens  licites  pour  faire  évo- 
quer leurs  affaires  à  Paris ,  afin  d'intimider  ces  per- 
fon  nés  qui  fe  confiant  en  leurs  chicanes  ne  fe  fou- 
cioient  pas  beaucoup  de  plaider  devant  leurs  Juges 
naturels ,  &  abufoient  ainfi  de  la  patience  des  Mif- 
fionnaires.  Mais  cet  homme  de  Dieu  les  détour- 
noit  ordinairement  de  cette  penfée  ,  leur  difanc 
qu'ils  fitfent  comme  ils  ponrroient  fur  les  lieux, 
pour  n'engager  leurs  Parties  à  des  frais  extraordi- 
naires. Il  avoit  mefroe  peine  que  la  mai  fonde  S. 
Lazare ,  quia  fa  caufes  conamifes  aux Requefte* 
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de  THoftcl  &  aux  Requeftes  du  Palais  à  Pari%y  fift 
afligner  ceux  qui  eftoient  éloignez  ,  particulière* 
mène  s'ils  eftoient  pauvres ,  à  caufe  que  cela  leur 
coûtèrent  trop  de  venir  plaider  à  Paris. 
.  En  un  mot  il  eftoit  il  exaâ  en  tout  ce  qui  regarde 
les  devoirs  de  la  juftice  ,  non  feulement  dàns  les 
çhofes  confiderabfes  ,  mais  encore  dans  les  moin-  * 
dres ,  qu'il  s'en  acquittait  toujours  entièrement  8e 
fans  delay ,  &c  pour  l'ordinaire  au  delà  de  ce  qu'il 
çiftôit  obligé.  Il  y  a  une  infinité  d'exemples  fur  ce 
fujet ,  dont  le  récit  feroit  trop  long  ;  caHl  a  conti- 
nuellement pratiqué  cette  vertu  de  parole  &  d'ef- 
fet jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  ôc  dans  les  plus  petites 
oçcafions  aufquelles  peu  de  perfonhes  font  ordinai- 
rement attention.  > 
.  Nous  joignons  la  Recônnoiflance  à  la  Juftice, 
parce  que  félon  la  Do&rine  de  Saint  Thomas ,  elle 
a  une  particulière  alliance  avec  cette  vertu  -,  &  que 
le  vice  d'ingratitude eft  oppoféàundes  plus  juftes  : 
devoirs  du  Chrétien ,  foit  envers  Dieu ,  qui  eft  la 
première  fource  de  tous  les  biens  que  nous  rece- 
yons  -,  foie  envers  le  prochain,  dont  la  divine  Bonté 
fe  fert  comme  d'un  cariai  pour  les  faire  découler  fur 
bous.  M.  Vincent  eftoit  naturellement  ennemy  de 
ce  vice ,  &  fon  cœur  eftoit  encore  plus  porté  par 
le  mouvement  de  la  grâce  à  lareconnoiltance  tanè 
envers  Dieu  qu'envers  le  Prochain. 
.  Il  difoit  fur  ce  fujet  que  la  reconnoi (Tance  des 
bien-faits  de  Dieu  eftoit  un  des  moyens  les  plus  ef- 
ficaces pour  attirer  fur  nous  l'abondance  de  (es  grâ- 
ces ,  Ôc  que  pour  eftre  vraiment  reconnoirfans ,  il 
falloir  au  moins  employer  autant  de  temps  à  le  re- 
mercier de  fesdons  ,  qu'à  les  luy  demander.  Sui- 
vant ce  fentiment  il  avoit  coutume  de  remercier 
Dieu  chaque  jour  de  tous  les  biens  que  fa  Providen- 
ce communique  incc(Tamment  à  toutes  fes  créatu- 
res* 
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ires  ;  &  fpecialement  aux  principaux  membres  dé 
ion  Egiife  ,  comme  aux  Prélats  Ôt  autres  Pafteur s 
&  Ouvriers  Bvahgeliques  j  aux  fairtfes  Compa-i 
jgnies  ôc  GomrttonaiKez  bicii  réglées  %  &  en  parti- 
culier à  fa  Congregatîon  dans  chacune  de  fes  fon* 
ôions  -,  8c  enfin  de  tous  le*  Aiccés  avantageux  au 
progrès  delà  ïoy  &  de  la  Pieté  Chrétienne.  C'é- 
taient-là  les  fujets  ordinaires  de  fa  reconnoiflance 
envers  Dieu  j  de  comme  elle  ne  luy  fembloit  pat 
fuffifante  pour  farisfaire  à  fohdefir.îl  invitoit  fou- 
Vent  les  Siens,&  les  autres  perfbnnes  de  pieté  qu'il  , 
conn oiiîbit,  à  rendre*  à  Dieu  de  fréquentes  aâionl 
de  grâces  pouf  tbws  ces  effets  de  fa  Divine  miferu 
corde  fur  les  hommesi 

Il  avoit  auffi  cette  pieufe  eoàtàme  tous  les  ans  air 
jour  de  fon  Baptefme  ^dé  prier  ceux  de  fa  Maifon 
de  l'aider  à  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  le  fuppor- 
toit  depuis  tant  d'années  fut  la  terre  ;  &  quoy-qué 
l'on  nô  fçache  t>as  de  quelles  grâce*  particulières 
Ùle  remercioii  à  fon  égard,  parce  que  fon  humilû 
té  les  tenoit  cachées  fous  le  fflenceilon  peut  nean-» 
moins  juger  combien  grande  eftoifc  fa  recbrtnoirTari*^ 
ce  envers  Dieit ,  par  le  vif  reflentiment  qu'il  tê- 
moignoit  de  l'étrange  ingratitude  des  pécheurs  en- 1 
vers  fon  infinie  fiontéj&pat  l'extrême  horreur  qu'il 
avoir  de  ce  vice» 

Sa  recorinoiflance  extraordinaire  en vets  les  horrt-: 1 
ines,eft  encote  une  preuve  de  celle  qu'il  avoit  pour: 
Dieu  5  car  recevaht  comme  de  fa  Divine  maintes 1 
biens  que  les  hommes  luy  faifoient ,  fon  intentkJri? 
cftoit  de  luy  rapporter  principalement  tous  les  reV- 
oiercimens qu'il  leur  rendoit.  Or  la  reconnôiflance' 
qu'il  aVoit  pour  les  hommes  eftôit  fî  grande ,  que) > 
les  témoignages  qu'il  en  donnoi  t  furpaffoient  d*df*  ' 
binaire  ié^l4cn-fait$  qu'il  caittttm-icasfi^pw-- 

a  * 
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fonde  humilité  luy  faifant  croire  que  rien  né  luy 
fjloicdâ,  iltrouvoit  fujet  de  remerciaient  dans  les 
rnoindres  chofes  qu'on  faifoii  pour  luy,  &  eftimoi* 
que  chacun  luy  faifoit  coûjours  plus  d'honneur  6c 
de  grâce  qu'il  ne  mer i cou.  Dans  cetefpritil  difoic 
£çeux  quil'approchpient  par  manière  de  vifite ,  ou 
pow  luy  rendre  le  moindre  devoir  :  Je  vous  remer- 
a>  çi£  de  ce  que  vous  ne.  méprjfes  point  Ja  yieiliefle^u 
3,  de  ce  que  vous  fuppprtez  un  miferable  pécheur,  ou 
9y  de  ce  que  vmis  m'avez  en  feigne  unejcfepfe  que  je  ne 
3,  fcavois  pas  ;  ou  bien  de  la  patience  que  vous  ave* 
99  çxerçée  à  m'entendre  ,  oqà  me  fouffrir  en  voftre 
3>  préfence ,  ou  de  la,  charité  que  Dieu  vous  donne 
5>  pour  moy,&  d'autres  femblablesretp^rcimens  qu'il 
M  £ai£pic  aux  P«§ fjtres  6c,  a.ux  Freresdç  fa  Maifon ,  6C 
"  mefme  à  celuyv  qui  ,eftoit  ordinairement  auprès  de 
fa  perfonne  pendant  H  maladies  pour  les  plus  pe- 
tits fervKesqu'il^eceyGicdeluy.  Il-témoignoit  la 
me i me  r econnoilfattce  envers  toutes  fortes  de  per- 
sonnes pou  des  moindres  a  (Tui  an  ces  qu'on  luy  ren- 
doit,*  comme^orf-que  dans  fes  voyages  quelqu'un- 
l^aidoitàrmonter  âcheval,ou  luy  enfeignpit  lèche, 
min,  ou  luy  faifoit  quelque  autre  plaifir  ,  il  Pçn  re- , 
mercioit  plufiçurs  fois  avec  grande,  cordialité,  SC 
d'une  manière  fort  gracieufe,a joutant  fouvent  aux 
paroles  quelque  rétribution.  Il  en  ufoûdemefme. 
envers  ceux  qui  faifoient  quelque  bien  aux  Mai- 
fon« ,  ou  aux  particuliers  de  fa  Congrégation  ;  te- 
nant fait  à  fa  perfonne,à  l'imi  ration  de  Noftre-Sei- 
gneur,tout  ce  qui  eftoit  fait  au  moindre  des  Siens, 
Mais  il  vouloir  auffi  que  fes  Enfans  fuflènt  fort  re.  > 
connoillans  envers  ceux  donc  ils  receyoient  quel- 
que faveurjen  <juoy  il  eftoit  fi  exaft,que  s'il  apper- , 
ceyoù  que  le  Frère  qui  l'açcdrrçpagnoit  darçs  (èiA 
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foient  quelque  plaifir  pour  petit  qu'il  fuft  ,  il  ne 
manquoit  pas  de  l'en  avertir  enfui  te  comme  d'une 
faute. 

L'accident  qui  luy  arriva  lors  qu'il  tomba  dans 
l'eau  auprès  de  Durtal ,  comme  nous  avons  dit  au 
premier  Livre  ,  luy  donna  fujet  d'exercer  d'une 
manière  particulière  fa  reconnouTance  envers  un 
pauvre  Païfan  ,  dans  la  maifon  duquel  il  fe  retira 
pour  fecher  fes  habits.  Il  luy  témoigna  fur  l'heure 
autant  de  reconnoiffànce  qu'il  euft  pû  Faire  à  un 
Gentil-homme  qui  l'euft  accueilly  cV  traité  fplen- 
didement  dans  fon  Chafteau  •  &  il  luy  fit  enfuité 
une  bonne  aumône ,  qui  recompenfa  avec  ufure  lé  . 
peu  de  fôulagement  qu'il  avoit  receudans  fa  chau-  - 
mine.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout  y  car  s'eftant  infor- 
mé de  la  fanté  de  ce  villageois  ,  cV:  ayant  appris  de> 
luy  qu'il  eftoit  affligé  d'une  incommodité  à  laquelle 
il  ne  trouvoit  point  de  remède,  il  luy  promit  de 
luy  en  envoyer  un  de  Paris  qui  le  foulageroit  fort  ; 
ce  qu'il  exécuta  avec  tant  de  fidélité,  qu*ericore  que 
fes  affaires  l'euffent  af  reftc  trois  ou  quatre  mois  de- 
puis dans  fon  voyage^  il  n'oublia  pourtant  pas,  lors 
qu'il  fut  de  retour  à  Paris,de  faire  acheter  ce  remè- 
de ,  Ôc  de  Renvoyer  à  ce  pauvre  homme  avec  une 
Lettre  qu'il  luy  écrivit  pour  le  remercier  derechef 
de  la  grâce  qu'il  luy  avoit  faite  de  le  recevoir  en  fon 
logis.  Et  ce  qui  eft  encore  remarquable^  cette' 
aâiori  de  reconnoiflance  ,  c'eft  que  n'ayant  point 
de  voye  affûtée  pour  luy  faire  tenir  le  rerriede  qu'il': 
luy  avoit  promis,  il  ne  fit  point  difficulté  de  l'adref- 
fer  àuneMarefchalledeFrance,  qui  eftoit  Dame 
du  lieu  où  demeuroit  le  Païfan  ,  &  de  la  fupplier  ' 
par  Lettre  de  le  luy  faire  donner^  A 
Il  pourvût  à  la  nourriture'd'une  pauvre  femme, 
cV  fit  payer  le  louage  de  (à  chambre  proche  le  Col-' 
lfge  des  Bons-Enfans  %  dés  le  commencement  que- 

-  ,  p  ij 
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les  Millionnaires  furent  eftablis  à  S.  Lazare,à  cauftf 
qu'elle  avoir  fervy  en  ce  temps  -là  un  ou  deux  pefti- 
ferez  de  cette Maifon>&  la  mefme  aiïiftance  luy  fut 
continuée  pendant  plus  de  trente  ans  qu'elle  vécut 
depuis. 

Quand  il  avoit  receu  quelque  afftftattte  pour  (à 
Congrégation,  il  ne  manquoit  pas  de  publier  celu y 
qui  en  eftoit  l' Autheur ,  &  de  luy  donner  les  titres 
©bligeans  de  Protecteur ,  de  Bien-fai&eui*,  &  d'au- 
tres femblables,  11  lu  y  temoignoit  dans  toutes  les 
occafions  le  fouvenir  de  ce  bien-faitj&  il  exhortoit 
fouvent  les  Siens  à  le  recommander  à  Noftre  Sei- 
gneur. H  avoit  fur  tout  une  extrême  reconnoiffàn- 
ce  envers  les  Fondateurs  des  Maifons  de  fa  Congré- 
gation, &  il  ne  la  leur  temoignoit  pas  feulement  par 
des  paroles  de  civilité,  mais  encore  par  des  erfet9 
d'une  charité  extraordinaire  ;  car  il  offroit  de  bon 
cœur  à  ceux  qui  fe  trouvoient  en  quelque  neceffîté, 
les  biens  qu'ils  avoient  donnez  à  fa  Congrégation, 
&  mefme  il  empruntait  des  fommes  confiderable9 
pour  les  affifter.  Il  y  a  plufieurs  exemples  remar- 
quables fur  ce  fujet ,  dont  il  a  exprimé  quelques- 
uns  dans  fes  Lettres,oA  il  a  dépeint  à  mefme  temps 
les  excellentes  difpoficions  de  fon  cœur  vraiment 
reconnoiiîant  envers  les  Fondateurs  de  autres  Bien- 
faiteurs fie  fa  Congrégation.  Voicy  ce  qu'il  en  écri- 
vit un  jo»r  à  un  deYes^Preftres. 
m    Nous  ne  fçaurions  jamais ,  dit-il ,  avoir  alTez  de 

*  reconnoi (lance  pour  nos  Fondateurs.  Dieu  nous  ft 
»»  feit  la  grâce  ces  jours  partez ,  d'offrir  au  Fondatent 
"  d'une  de  nos  Maifons  le  bien  qu'il  nous  a  donné, 
»  parce  que  je  penfois  qu'il  en  avoit  befoin  ;  &  il  me 
»  lemble  que  s'il  l'euft  accepté,  j'en  auroisreceuune 

•  tres-fenfible  confolatîon.  Je  croy  qu'en  tel  cas  la 
»  divine  Bonté  fe  rendroitelle-mefme  noftre  Fonda- 
»  trice  K  Se  que  tien  ne  nous  raanqueroit  >  mais  qojtnjfr 
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bien  cela  n'arriveroit  pas ,  quel  bon  heur  nous  fê-  « 
roit-cedenous  appauvrir  pour  accommoder  celuy  <* 
qui  nous  auroit  fait  du  bien  ?  Dieu  nous  a  des ja  faîc  « 
la  grâce  d'en  ufer  une  fois  de  la  force ,  ayant  efft ftû  c  ' 
vemenc  rendu  à  un  Bien-  fai&eur  ce  qu'il  nous  avoit  «• 
donné  j  &  toutes  les  fois  que  j'y  penfc  /j'en  ay  une  cc 
confolation  que  je  ne  puis  exprimer,  « 

II  écrivit  une  autrefois  à  un  Bien  faifteur  de  fa 
Congrégation  qu'il  croyoit  eftre  dans  laneceffité, 
pour  luy  offrir  tout  le  fecours  qui  dependoit  de  luy. 
Je  vous  fupplie ,  luy  dit-il ,  d'ufer  du  bien  de  noftre  «c 
Congrégation ,  comme  du  voftre.  Nous  fommes  <« 
prefts  de  vendre  tout  ce  que  nous  avons  pour  vous,  «« 
&  jufqu'à  nos  Calices  •  en  quoy  nous  ferons  ce  que  « 
les  SS.  Canons  ordonnent,  qui  cft  de  rendre  à  no.  ce 
(Ire  Fondateur  en  fon  befoin ,  ce  qu'il  nous  adonné  << 
en  fon  abondance.  Et  ce  que  je  vous  dis ,  Moniteur,  «c 
n'eft  point  par  cérémonie  ,  mais  en  la  veue  de  <c 
Dieu  ,  &  comme  je  le  fens  au  fond  de  mon  « 
coeur,  a 

Il  fît  prefenter  deux  cens  pi  dalles  à  un  autre  Bien- 
x  fai&eur  de  fa  Congrégation  pour  le  fecourir  dans 
fen  befoin  ;  8c  une  autrefois  il  en  emprunta  trois 
cens  qu'il  offrit  au  Fondateur  d'une  de  fes  Maifon* 
qui  eftoitaufli  dans  laneceflité.  Mais  l'un  &  l'au- 
tre fçachant  bien  qu'il  ne  pouvoit  faire  cela  (ans  i  n- 
commoder  beaucoup  fa  Communauté ,  ne  les  vou- 
lurent pas  accepter  ,  quelque  inftance  qu'il  leur 
en  fift. 

Le  Fondateur  d'une  autre  Mai  fon  de  fa  Congre* 

Ktion  luy  ayant  reprefenté  plufieurs  années  après 
itabliflèment  de  cetle  Maifoji ,  qu'il  ne  pouvoir 
commodcraént  donner  le  fond  auquel  il  s'eftoit 
obligé  par  le  contrad  de  Fondation  ,  ny  mefme 
continuer  d'en  payer  la  rente ,  comme  il  avoir  fait 
jufqu  a-lors  i  il  luy  répondu  auffi-toft  d\ine  ma- 

P  iij 


Digitized  by  Google 


ttt     La  Vie  do  vénérable  Vincent 
^  niere  tres.cordiale  :  Ileft  jufte,  Monfieur,  que  vous 

foyez  le  premier  foulage  de  vos  biens  ,  de  la  Con- 
V>  gregation  remet  tres-volontiers  le  tout  à  voftre  dit 
3,  pofition ,  avec  action  de  grâces  de  voftre  bonne  vo- 
„  lonté.  Ce  Fondateur  néanmoins  ayant  depuis  chan- 
„  gé  de  fentiment ,  accomplit  en  partie  la  Fonda- 
ia  lion. 

Un  homme  de  grande  pieté  ayant  légué  par  Te- 
ftament  quelque  iomme  d'argent  à  la  Congrégation, 
de  la  Million ,  pour  eftre  employé  en  oeuvres  con- 
formes à  fon  Inftitut ,  M.  Vincent  en  donna  avis 
aux  Officiers  &  à  quelques  Anciens  de  fa  Commu- 
1  muté.  Sqr  quoy  un  d'entre  eux  ayant  dit  qu'il 
crpyoit  que  ce  legs  auroit  beaucoup  de  charges  ,  Gç 

•  tqu'il  n'en  viendroit  rien  dans  la  bourfe  du  Procu- 
reur de  la  Maifon  ,  àcaufe  que  la  mefme  perfonne 

•  avoit  desja  fait  quelque  Fondation  fort  onereufe; 
ce  Supérieur  plein  de  reconnoilTance  témoigna  qu'il 
n'approuvoit  pas  ce  fentiment ,  &  levant  ks  yeux 

•  •  au  Ciel ,  il  dit  ;  Encore  que  la  chofe  fuft  ainfi  que 
^  vous  dites ,  ce  feroit  toujours  beaucoup  que  de 

•  nous  donner  moyen  de  fervir  Dieu  &  de  le  taire 
9  connoiftre,  &  nous  ne  devrions  pas  laifler  pour  ce- 

99  la  d'en  eftre  fort  reconnoilTans,  &  de  prier  pour  luy 
comme  pour  noftre  Bien-faiâeur. 

Nous  avons  desja  vû  au  premier  Livre  quelques 
traits  de  fa  parfaite  reconnoilTance  envers  feu  M. 
le  Prieur  de  S.  Lazare  y  il  1  etendoit  auffi  fur  tous 
les  Religieux  de  la  mefme  Maifon ,  qui  avoient 
fubftituc  les  M îiïionnaires  en  leur  place.  Il  prioit 
Dieu  de  leur  appliquer  le  fruit  des  bonnes  œuvre* 

des  travaux  de  fa  Congrégation.  Il  nè  leur  refu- 
foit  rien  de  ce  qu'il  pouvoit  en  confeience  leur  ac- 
corder. Il  leur  portoit  un  grand  refped  ,  &  leur 
rendoit  une  entière  déférence  ,  ce  qu'il  faifoit  d'u- 
fie  manière  particulière  envers  M,  le  Prieur,  fans 
t  4 
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l'agrément  duquel  il  n'entreprenoit  dans  la  ^lai-> 
fon  aucune  réparation  ou  changement  tant  Toit  peu 
remarquable ,  quoy-tjuil ne fuft pas-qbligé de  luy 
en  demander  avis. 

Il  faifoit  encore  reflentir  les  effets  de  fa  reccui- 
«oiffance  auflS-bien  que  de  fa  charité  aux  Pauvrfefc 
gens  des  champs  ,non  feulement  par  les  Miffions, 
mais  encore  par  les  prières  qu'il  offroit  à  Dieu pouj 
leur  falut  ;  Nous  vivons  ,  difoit-il  aux  Siens  ,  do  «  : 
patrimoine  de  Jesus  Chmst  &  de  la  firtïûî  « 
des  pauvres  gens  des  champs.  Nous  devrions  pen«  « 
fer  quand  nous  allons  prendre  noftre  rçfe&ion  Y  « 
Ay-je  gagné  la  nourriture  que  je  m'en  vais  pren-  « 
dre  *J'ay  fouvent  cette  penfée  qui  me  fait  entrer  « 
en  confufion  :  Miferable,as-tu  gagné  le  pain  que  tu  « 
vas  manger  ?  Ce  pain  &  ces  commoditez  qui  te  « 
viennent  du  travail  des  peuples  ?  Au  moins  fi  nous  <« 
ne  le  gagnons  pas  comme  ils  font ,  prions  Dieu  « 
pour  eux  ,  3c  qu'aucun  jour  ne  fe  paflç  que  nous  ,« 
ne  les  offrions  à  Noftre-Seigneur  ,  afin  qu'il  luy  « 
plaife  leur  donner  la  grâce  de  faire  bon  ufage  de  « 
leurs  peines ,  Ôc  de  mériter  par  ce  moyen  le  reposé 
éternel, 

Enfin,cet  homme  de  Dieu  avoit  une  telle  affèâion/ 
à  la  reconnoiflance  des  biens-faits ,  qu'il  avoiia  un 
jour  confidemment  à  un  de  fes  Preftres ,  qu'il  ne 
pouvoit  s'empefeher  d'en  donner  fouvent  des  té- 
moignages ;  de  forte  qu'on  peut  dire  que  cette  ver- 
tu aufl}  bien  que  la  miferiCorde  eftoient  nées  avec 
luy,&  qu'il  eftoit  porté  non  feulement  par  le  mou- 
vement de  la  gracesmais  encore  par  une  inclinations 

Sarticuliere  de  fon  naturel  à  en  produire  des  a&c$ 
ans  toutes  les  rencontres. 
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- 

*  S§n  *mwr  four  U  Pauvreté  ,  &  fin  fdrfaU 

J>i$rintercjfement. 

*U  ™  of"  T  ?  mépris  des  richcflcs ,  dit  S.  Ambroife ,  cft 
fcLem*  une  chofe  aufli  excellente  qu'elle  eft  rare  j  & 
v*w-    ie  5age  déclarant  Bien-heureux  celuy  qui  n'a  point 

çum.an-        ,P       •     n  n  i  n  il  «  -      j-  j 

rci  fc    eu  d  attache  a  1  ot  ny  a  1  argent ,  le  juge  digne  de 
profabr*-  §randes  louages  *  comme  ayant  fait  des  merveil- 
âunda^r  les  en  fa  vie.  Ceft  ce  que  Vincent  de  Paul  a  parfais 
icm  di   tement  acconrçply ,  comme  nous  allons  voir  en  ce 
utotr."  Chapitre  ;  &  Ton  peut  bien  dire  >  fuivant  laMa- 
*  xime  du  mefme  S.  Ambroife ,  que  fon  grand  Dés- 
interelTementàeftéunedespriqç^ 
*  à  toutes  fes  autres  vertus. 

Il  eftoit  né  de  parens  pauvres^  ayant  appris  pas 
expérience  que  l'homme  fe  pouvoit  paiïèrde  peu$ 
il  commença  4  eftimer  la  Pauvreté  volontaire  5C 
à  la  pratiquer  pour  l'amour  de  Dieu.  L'afTeâion 
qu'il  avoit  conceu*  pour  cette  vertu  crût  en  luy 
avec  le  temps  j  &  quoy-qu'jl  fuft  obligé  dans  fes 
çommencerrçens  «J'avo^F  foin  de  pourvoir  k  fon  éta- 
bli (Tement  particulier,  fon  cçeur  néanmoins , com- 
me il  a  luy-mefme  déclaré  ,  fentoit  des ja  de  fe- 
crets  mouvemeas  qui  Iqy  ^ifoient  fpuhaiaer  de 
n'avoir  rien  prppi?,  &  &  yiy{e  en  Cpnvru^ 
nautç. 

Le  crédit  qu'il  acquit  depuis  en  la  Maifon  de 
Gondy ,  où  il eftoit chery  &  efti m é  de  r o us ,ne  luy 
fervit  que  pour  procurer  aux  Pauvres  tant  des  Ga- 
lères que  de  la  Campagne,  toutes  fortes  6 affiftan* 
Écs ,  &non  pour  en  tiçeç  aucun  ayante  tcmpor 
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tel  pour  foy  ou  pour fcs  parens.  On  mit  à  fâ  difpo- 
fition  une  fomme  notable  pour  fonder  quelque* 
Millions  ;  &  quoy-que  dcs-lors  il  euft  des  marques 
que  Dieu  l'appelloit  à  cet  Employ  ,  il  ne  la  voulut 
pourtant  acceprer ,  qu'après  le  refus  qu'en  firent; 
plufieurs  Communauté  ,  ayant  ainfi  manifefte- 
rnent  reconnu  qu'il  ne  la  pouvoit  plus  refufer  fans 
s'oppofer  aux  deiTeins  de  Dieu.  Quelques  années 
après  l'Etabli  (Ternent  de  fa  Congrégation  ,  on  luy 
offrit  la  Maifon  de  S.  Lazare ,  avec  de  très- gran- 
des inftances ,  &  il  oerfifta  un  an  entier  à  la  refu- 
fer ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  perfuadé  pat  lavis  de  per- 
sonnes fages  &vertueufes  ,  que  Dieiivouloit  qu  il 
luy  rendift  fer  vice  en  ce  lieu. 

Ces  deux  actions  que  nous  partons  légèrement , 
pour  en  avoir  parlé  ailleurs  ,  fuffiroient  pour  fairfc 
connoiftre  combien  fon  coeur  eftoit  dégagé  de  l'af- 
fe&ion  des  richeffes  ,  &  combien  grand  eftoit  fon 
amour  pour  la  Pauvreté  ;  mais  il  l'a  bien  fair  voir 
encore  dans  la  fuite  de  fa  vieJ  ayant  perfeveré  juf- 
qu'à la  mort  dans  la  pratique  de  cette  vertu  f  pour 
honorer  par  fon  dçpottillernent  celuy  de  fon  Divin 
Sauveur. 

Quelque  incommodité  qu'il  ait  refTentie  ,  il  n'a 
jamais  voulu  loger  dans  une  chambre  à  cheminée, 
non  pas  mefme  dans  fon  âge  plus  avancé  ,  finon 
quatre  ou  cinq  ans  avant  fa  mort  ,  que  toute  fa 
Communauté  voyant  fes  continuelles  infirmité*  , 
l'y  contraignit  en  quelque  façon  par  les  inftances 
qu  elle  luy  en  fit  ;  de  forte  que  jufqu'à  l'âge  de  80. 
ans  il  n*a  voulu  avoir  d'autre  retraite  qu'une 
petite  chambre  large  de  fept  pieds ,  &  longue  da 
neuf  ou  environ ,  ians  lambris ,  fans  natte  ,  64  fans 
autres  meubles  qu'une  (impie  table  de  bois  (ans  ta- 
f  is  ,  trec  deux  chaifes  dç  paitlg^  $c  une  chétive 
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couchette  qui  n'eftoit  garnie  que  d'une  paillaflc 
fens  matelas  ny  tour  de  lit, 

Il  fitofterde  fa  chambre  quelques  Images  qu'un: 
des  Frères  de  la  Maifon  y  avoir  mifcs  en  divers 
temps ,  n'en  refervant  qu'une  feule ,  8c  difant  que 
c'eftoit  contre  la  pauvreté  d'en  avoir  plufieurs. 
Quelque  autre  ayant  attaché  une  petite  pièce  de 
vieille  tapiflerie  à  la  porte  de  la  Sale  où  il  recevoir 
les  perfonnes  du  dehors ,  &  cela  à  caufe  d'un  vent 
froid  qui  entroit  par  cette  porte  ;  auffi-toft  néan- 
moins qu'il  s'en  fut  apperceu ,  il  fa  fittofter.  Lors 
qu'on  faifoit  la  vifite  des  chambres  ,  il  vouloir 
qu'on  vifitaft  la  fienne  aufiï-bien  que  celles  des  au- 
tres ,  &  qu'on  en  oftaft  tput  ce  qu'on  y  trouveroiç 
de  fuperflti. 

Dans  ce  mefhie  efprit  de  pauvreté  il  aimoit  à 
eftre  nourry  pauvrement ,  &  à  manger  les  reftes 
des  autres.  Ses  habits  eftoient  pauvres  &  groffiers, 
&  il  portoit  ordinairement  fes  fputanes  fort  vfées, 
ôc  mefme  rapiécées,  quoy- qu'il  y  gardaft  unehon- 
nefte  propreté  fans  afFe&ation  ny  délicateffe.  C'eft 
ce  qu'un  Seigneur  de  grande  qualité  remarqua  un 
jour  avec  admiration  dans  une  vifite  qu'il  luy  ren- 
dit 3  l'ayant  trouvé  revçtu  d'une  (butane  vfée  ôc 
rapiécée  aux  manches  ;  ce  qui  luy  fit  dire  enfuit© 
dans  une  bonne  compagnie  ,  que  la  pauvreté  &  la 
propreté  de  M.  Vincent  l'avoient  extrêmement 
édifié.  Il  n'épargnoit  point  au*  autres  les  cho fes 
neceflaires  -y  mais  pour  fon  regardai  panchoit  beau- 
coup plus  du  cofté  du  défaut  que  de  l'excès.  Quand 
il  avoit  befoin  de  fe  chauffer  en  hy  ver,  il  prénoir 
foigneufement  garde  qu'on  ne  mift  trop  de  bois  au 
feu  ;  &  s'il  jugeoit  qu'il  yen  euft  trop ,  il  le  faifoit 
ofter  anflt-toft.  Il  en  ufoit  de  mefme  pour  toutes  les 
autres  commoditez  delà  vie,  craignant  défaire  te 
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moindre  dégaft  des  biens  de  la  Maifon  -y  fur  quoy  il '  * 
çlifoit  quelquefois  aux  Siens  :m  Le  bien  de  la  Com-  c< 
munautéeft  le  bien  de  Dieu  &  le  patrimoine  des'c< 
Pauvres  -,  il  nous  eft  permis  d'en  prendre  le  necef-  « 
faire,  &  jamais  au  delà  \  nous  n'en  fommes  que  les  ù 
difpenfateurs ,  &  non  pas  les  Seigneurs ,  &  il  nous  <c 
en  faudra  rendre  un  compte  exaél  devant  Dietr,  «« 
auffi-  bien  que  de  tout  le  refte.  c« 

L'amour  qu'il  portoit  à  cette  mefme  vertu  s'ér 
tendoit  jufqu'aux  Omemens  de  l'Eglife,  dans  lef- 
qucls  il  vouloir  que  la  fainte  pauvreté  paruft  ,  les 
ayant  fait  faire  de  (Impie  camelot,  tant  pour  l'u- 
fage  ordinaire  des  Preftres  de  fa  Communauté,que 
pour  la  décoration  des  Autels ,  à  la  referve  des  Fe- 
ftes  folemnelles.  Il  eut  mefme  bien  delà  peine,dece 
que  les  Menuifiers  de  la  Maifon  aYpient  fait  un  pe- 
tit baluftre  pour  feparer  une  Chapelle  de  l'Eglife 
d'avec  la  Nef,  parce  qu'il  y  avoit  trop  d'enjolive- 
ment ;  il  ne  voulut  pas  permettre  durant  plufieurs 
années ,  qu'on  le  pofaft  en  fon  lieu ,  &  n'y  confèn- 
tit  enfin  que  dans  la  purenecefïité.  Cela  n'empek 
choit  pas  néanmoins  qu'il  ne  fuft  très- libéral  &  ma- 
gnifique ,  lors-qu'il  s'agiflbit  de  faire  quelque  cho- 
ie pour  la  gloire  de  Dieu,ou  pour  le  (nlut  des  ames; 
car  alors  il  n'épargnoit  rien  ,  &  ne  faifoit  pas  mef-  1 
me  difficultcde  s'endetter  notablement  ,  quand  il  • 
eftoit  neceffaire  pour  un  fi  bon  fujet. 

Comme  il  connoiflbit  parfaitement  la  valeur  & 
l'excellence  de  la  pauvreté,  il  tafehoit  auflï  d'en 
infpirer  l'amour  &  l'eftime  dans  toute  fa  Congré- 
gation. O  que  nous  fommes  heureux  ,  dit~il ,  un 
jour  aux  Siens ,  de  ce  qu*H  plaid  à  Noftre  Seigneur  «c 
nous  donner  occafion  d'honorer  fa  fainre  Pauvre-  *< 
té  par  noftre  indigence  !  Cét  état  nous  met  dans  s* 
une  heureufe  neceffité  de  dépendre  continuelle-  « 
ment  de  la  divine  Providence ,  il  nous  oblige  à  rér  « 
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!>  courir  fouvent  à  fa  bonté ,  il  nous  fait  compatir 
aux  pauvres ,  &  nous  porte  à  pratiquer  pluueur s 
ft  aékes  de  patience ,  d'humilité ,  de  mortification 
»>  de  foûmifllon  au  bon-plaifir  de  Dieu.  Apres  tout 
»  nous  avons  embrafle  cet  efla t,  &  il  n'eft  pas  raifon- 
i#  nable  que  nous  en  ayons  les  avantages  en  cette  vie 
v  8ç  en  l'autre,  fi  nous  n'en  voulons  fentir  les  in- 
„  commoditez  &  les  peines, 

C'efiY  par  ces  confédérations  Se  autres  fem bla- 
ttes que  ce  fage  Supérieur  tafehoit  de  maintenir  fa 
Congrégation  dans  la  pratique  de  la  pauvreté ,  <5ç 
de  la  prémunir  contre  le*  attaques  du  vice  contrai- 
te.  Il  prenoit  ordinairement  occafion  des  neccfïï- 
tez  que  fouffroient  fes  Maifons ,  d'exhorter  ceux 
qui  les  luy  reprefèntoient  à  aimer  cet  eftar  s  afin 
d'honorer  par  leur  pauvreté  volontaire  celle  que 
Noftre-Seigneqr  a  embraftec  pour  l'amour  de  nous. 
Un  Supérieur  luy  ayant  mandé  l'incommodité  où 
eftoit  la  Famille  par  le  défaut  de  logement ,  il  luy 
v  répondit  en  ces  termes  -%  Dieu  nous  fait  une  grande 
p  grâce  de  nous  priver  de  tout  ce  qui  nous  peut  ren^ 
m  dre  diflemhlablcs  à  la  nudité  de  J  esus-Ch&ist, 
m  O  mon  Sauveurj  !  Traitez-nous  félon  voftre  Sa- 
m  gefle  adorable  5  &  faites  que  nous  vous  honorions 
par  noftre  dépouillement ,  ainfi  que  vous  avez  ho- 
'  noté  la  divine  Majefté  par  le  voftre ,  &  furmonté 
le  monde.  Au  t^om  de  Dieu ,  Monfieur  ,  aimons 
m  noftre  pauvreté.  Pouvons-nous  eftre^ans  un  eftat 
^  plus  avantageux  pour  nous ,  &  plus  agréable  à  No- 
**  ftre-Scigneur  qu'en  celuy  où  il  nous  met  l  Demeu- 
rons-y donc  volontiers  par  une  entière  foûmiŒon 
'  à  fa  conduite  >  reconnoi fiant  que  nous  fommes  in- 
u  dignes  d'un  pofte  plus  avantageux  ;  &  mefme  que 

*  céluy  oi\  nous  fommes  furpafle  noftre  mérite.  Il  cft 

*  plus  convenable  aux  defleins  que  Dieu  a  fur  nous  \ 
car  nous  ne  devons  point  avoir  de  demeure  fiable, 
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èftant  appeliez  pour  aller  -,  ny  de  Maifon  en  propre,  « 
faifant  profeflion  de  fuivre  Noftre-Seigneur  qui  «* 
h'en  a  pas  eu.  Tenons-nous  bas  6c  foyons  bien  ai-  «* 
fes  d'eftré  pauvres  j  nous  commencerons  pour  lors  <• 
i  eftre  vrais  Difciples  de  Nbftre-Seigneur.  Bien-  «• 
heareUx  font  les  pauvre  s  ^f/^n^dit-ildans  l'Evan-  «t 
gile  de  ce  jour  ,  parce  que  le  Royaume  des  CUux  «t 
efl  à  eux.  C'eft  en  cette  heureufe  demeure  qu'ils  « 
feront  loge*.  Neft-ce  pas  là  un  beau  logement  <t 
pour  nous  ?  O  mon  Dieu  !  Faites- nous  la  grâce  de  * 
préférer  les  moyens  qui  nous  y  conduifcnt,à  toutes  « 
les  prétentions  &  commoditez  de  la  terre.       ,  * 

Un  de  fes  Preftres  luy  reprefentant  un  jour  la 
pauvreté  de  la  Maifon  de  faint  Lazare ,  il  luy  de- 
manda  :  Que  faites -vous  ,  Monfieur ,  quand  vous  * 
manquez  ainfi  de  ce  qui  eft  necclTaire  pour  la  Corn-  ** 
rnunauté  ?  Avez-tons  recours  à  Dieu }  Oiîy  quel-  <• 
quefois ,  répondit  le  Preftre.  Hé  bien ,  luy  repli-  * 
ua  t-il,  voila  ce  que  fait  la  pauvreté,  elle  nous» 
it  penfcr  a  Dieu ,  &  élever  noftre  cœur  vers  luy  ;  *« 
an  lieu  que  fi  nous  eftions  accommodez ,  nous  ou-  « 
blierions  rJeut-eftre  Dieu  >•  de  c'eft  pour  cela  que  u 
j'ay  une  grande  joye  de  ce  que  la  pauvreté  volon-  « 
taire  &  réelle  eft  en  pratique  en  toutes  nos  Mai-  « 
fons.  Il  y  a  une  grâce  cachée  fous  cette  pauvreté  <* 
que  nous  ne  connoiflons  pas.  Mais ,  luy  repart  ce  « 
Preftre ,  vous  procurez  du  bien  aux  autres  pau-  « 
vres  9  ôt  vous  lailfez-là  les  Voftres  *  Je  prie  Dieu,  ,« 
luy  dit  M.  Vincent ,  qu'il  vous  pardonne  ces  pa-  ^ 
tôles  j  je  voy  bien  que  vous  les  ave»  dites  tout  fim-  „ 
plement  :  mais  fçachez  que  nous  ne  ferons  jamais  ^ 
plus  riches  >  que  lors  que  nous  ferons  fcmblables  à  rt 
Je  su  s-C  h  a  i  s  t„  m 
f entière  dépendance  qu'il  avoit  de  la  divine  Pro-*  * 
▼idence ,  eftoit  accompagnée  d'un  fi  grand  definr 
terel!cracnrA  qu'il  tfcuft  pal  voulu  fidic  b 


> 
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diofe  pour  l'avancement  temporel  de  fà 
bi  tion  :  Vous  devez  fçavoir ,  leur  dit-il  un  jour ,  que 
>%  la  langue  qui  vous  parle  n'a  jamais  par  la  grâce  de 
y%  Dieu ,  demandé  chofe  aucune  de  toutes  celles  que 
j,  la  Congrégation  poffede  maintenant  *  &  quand  il 
„  ne  tiendroit  qu'à  faire  un  pas ,  ou  à  prononcer  une 
„  feule  parole  pour  faire  que  la  mefme  Congrégation 
nVétablift  dans  les  Provinces  &  dans  les  grandes 
i%  Villes,  &  fe  multipliait  en  nombre  &  en  emplois 
M  confiderables  t  je  ne  la  vôudrois  pas  prononcer, 
„  &  j'efpere  que  Noftre-Seigneur  me  feroit  la  grâce 
à>  de  ne  la  point  dire.  Ceft  la  difpofîtion  en  laquelle 
>,  je  fuis  ,  de  lailïer  faire  la  Providence  de  Dieu. 

Il  a  confirmé  par  plulieurs  eïemples  la  vérité  de 
fes  paroles,  ayant  inviolablement  fuivy cette  ma- 
xime dans  toutes  les  occalîons  qui  s'en  font  prefen- 
.tées.  Un  Supérieur  de  fa  Congrégation  luy  ayant 
déclaré  par  Lettres  la  pauvreté  de  fa  Màifon  ,  luy 
propofa  à  mefme  temps  le  moyen  de  la  foulager 
dans  fa  necefîité,  par  l'union  d'un  Prieuré  qui 
eftoit  fort  à  fa  bien-feance  ,  ôc  qu'il  pourroit  aifé- 
ment  obtenir*  Mais  cet  homme  vraiment  des.in- 
terertc  rejetta  bien  loin  cét  avis,  &  luy  répondit  en 
b%  ces  termes:La  propofition  que  vous  me  faites  de  la 
ix  recherche  du  Prieuré  que  vous  me  nommez  ,  eft 
^contraire à  la  Maxime  6c  à  l'ufage  qui  eft  entre 
Jx  nous ,  de  ne  rechercher  aucun  bien  ny  directement* 
5,  ny  indirectement.  La  Providence  feule  nous  a  a  rit 
peliez  en  tous  ceux  que  nous  avons .  par  les  per* 
9>  fonnes  mefmes  qui  avoienc  droit  à  la  choie  ;  &  fi  la 
»  Congrégation  m  ea croit,  elle  fe  confervera  invio~  . 
ss  lablement  dans  cette  retenue* 

On  a  pu  remarquer  au  Chapitre  précèdent  des  : 
'traira  fort  rares  de  fon  détachement  des  biens  de  la 
t££rei  aommcmentf  de  ceux  qu'il  avoir  receus  de. 
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Congrégation  ;  nous  en  rapporterons  encore  icy  un 
qui  n'eft  pas  moins  un  effet  de  fon  des-interefle* 
ment  que  de  fa  reconnoillance.  Ayant  receii  un 
don  fore  confiderable  d'une  perfonne  de  grande  pie- 
té,  un  parent  proche  de  ee  Bien-faiâeur  témoigna 
eii  eftre  mécontent  ,  bien  qu'il  n'euft  aucun  droit 
de  s'y  oppofer.  Aufli  toft  que  M.  Vincent  en  eut 
co nnoiffance ,  il  déclara  à  ce  Bien-fai&eur  en  pré* 
fence  de  ce  mefme  Parent , qu'il  renonçoitde  bon 
cœur  au  bien  qui  luy  avoit  efté  donné  j  &  il  écri- 
vit enfuiteà  un  Preftre  de  fa  Congrégation  ,  tout 
ce  qui  sVftoit  paffé  dans  cette  rencontre,  &  ajoura 
ces  paroles  digne  de  remarque.  J  ay  déclaré  aces  «« 
Meilleurs  que  nous  renoncions  entièrement  au  « 
bien  qui  nous  avoit  efté  fait,  préférant  l'union  de  cc 
leur  Famille  à  noftre  intereft  temporel  ;  c'eft  pour-  «« 
quoy  je  vous  prie  de  me  renvoyer  les  papiers  que  je  ,u 
vous  avois  adreffez  pour  ce  fujet.  Ne  fommes-nous  «« 
pas  heureux ,  Monfieur,  de  pouvoir  faire  cet  afte  « 
de  dés-interetfement,  pour  l'union  de  la  Famille  « 
de  noftre  Bien-fai&eur?  Je  vous  allure  que  je  prens  « 
cecy  pour  une  grâce  particulière  de  Dieu,  qui  nous  « 
donne  cette  occafion  de  poftpofer  nos  interefts  «« 
temporels  aux  avantages  fpirituels  de  cette  Fa-  «« 
mille.  «• 
Nous  avons  touché  ailleurs  quelque  chofe  en  • 
partant  du  mefme  dés-intereffement  qui  parut  en 
luy ,  lors  qu'il  fut  appellé  par  la  Reine  Régente 
au  Confcil  des  affaires  Ecclefiaftiques  ;  mais  céc 
exemple  eft  fi  confiderable  en  ce  fujet ,  qu'il  met  i- 
te  une  reflexion  particulière.  Bien  que  dans  cét 
Employ  il  euft  part  à  la  difpofition  de  tous  les  Bene-~ 
fices  de  France,  qui  font  à  là  nomination  du  Roy  ,  ' 
il  n'en  demanda  pourtant  jamais  aucun  polir 
Congrégation,  ny  pour  fes  parens  ,  quoy-que  pau- 
vres, ny  pour  fa.MW  en  qualité  forais.  Il  cttqifc. 


■ 

Là.  Vie  bu  veneràble  VnicikT 
libéral  &  officieux  envers  tous  1  es  autres  ;  mais  en- 
vers ceux  avec  qui  il  avoic  quelque  liaifon  ou  dé 
iàng  du  d'airtitié,  il  eftoit  il  modéré  &  retenu ,  qué 
tenx  qui  leconnoiffbient  en  eftdienc  étonnez.  Auf- 
fi  luy  a-t'on  ouy  dire  qu'à  mefme  temps  qu'il  fui 
engagé  dans  cet  Employ  de  la  Cour ,  il  prie  devant-. 
Dieu  une  ferme  t  efolution  de  ne  fefervir  jamais  des 
occafions  (Ja'il  y  trouverait ,  pour  favorifer  fes  pài 
tens  ou  pour  avancer  fa  Congrégation  ;  ce  qu'il  a 
pratiqué  avec  Une  fidélité  inviolable ,  Se  avec  un 
merveilleux  dés-intereflTementj 

Si  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  pàuvieté  ne  luy 
permet  toit  pas  de  proférer  une  parole ,  ou  de  Faire1 
Feulement  un  pas  pour  l'intcreft  de  fa  Congréga- 
tion; combien  moins  euft-il  pû  cônfentir  à  des  cho- 
fes- contraires  i  la  confeience  ,  quoy-qu'il  en  euft 
d-û  tirer  lés  plus  grands  avantages  du  mdndeill  s'eft 
néanmoins  trouvé  des  perfonies  cjui  pour  ne  lé 
êonnoilbe  pas,ou  pdur  avoir  p^ut-eftre  jugé  de  fort 
dés-intereiîement  félon  leurs  propres  affections  ; 
l'ont  follicité  par  des  offres  confiderables, à  favori- 
fer  leurs  prétentions  pour  des  Bénéfices,  Mais  ils 
avaient  affaire  à  un  homme  incorruptible  j  qui  né 
faifoit  pas  plus  d'état  des  richeffes  que  de  la  oouê'j 
êc  qui  ne  pouvoir  eftre  fîechynypar  promettes  riy 
par  menaces.  Pendant  qu'il  eftoit  employé  dans  lé 
Con£èil,un  des  principaux  Magiftrats  de cé Royau- 
me demanda  Une  Abbaye  au  Roy  pour  un  de  fes 
Enfansfqui  n  avoir  pas  encore  les  qualité*  requifes* 
&  il  fit  dire  à  M.  Vincent  par  un  des  Preftres  de  fâ 
Congregation^ue  s'il  faifoit  donner  cette  Abbayé 
à-fon  Fils,il  luy  promettoit  défaire  recouvrer  a  la 
Maifon  de  S,La2are,de  beau*  droits  Se  des  revenus 
confiderables  qui  en  avoient  cfté  aliène* ,  &  cju'il 
fçavoit  biens  les  moyës  d'en  venir  à  bout,fans  qu'il 
f  dft  befoin  qu'aucun  des  Millionnaires  *  en  m 
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Qu'au  refte  il  ne  devoit  pas  laiiTer  perdre  l'occa- 
fion  d'accommoder  fa  Congregation,pendant  qu'il 
eftoic  en  faveur,  puifque  le  moyen  s'en  prcfentoit, 
&  que  d'autres  Communautés  en  ufoient  de  la  for- 
te. Cela  ayant  efté  rapporté  à  M.  Vincent ,  il  ré- 
ponditrpour  tous  les  biens  delà  terre,  je  ne  Feray  '* 
jamais  rien  ny  contre*  Diei^ny  contre  ma cOnfcien- ft 
ce.La  Congrégation  ne  périra  point  par  la  pauvre-  44 
té  ;  mais  je  crains  plûtoft  qu'elle  ne  vienne  à  périr  €€ 
fi  la  pauvreté  luy  manque.  ** 

Il  avoir  mefme  de  la  peine  à  plaider  pont  confer- 
ver  les  biens  de  fâ  Congrégation  ,  coi;treles  pré- 
tentions de  ceux  qui  les  luy  vouloient  ofter,&il 
le  faifoit  purement  pout  fitisfaire  à  l'obligation 
de  fa  confcicnce.Lors  qu'il  fut  troublé  en  la  poflet 
(ion  de  la  Maifon  de  S.Lazare ,  il  fut  en  doute  s'il 
n'eftoit  pas  mieux  de  l'abandohner  à  une  Commu- 
nauté qui  la  luy  difputoit,quedefoûtenir  fon  droit 
en  plaidant.  Néanmoins  un  vertueux  Ôc  fçavanc 
jperfonnage  ^  duquel  il  prit  alors  confeil,  luy  ayant 
remontré  qu'il  nes'agiflbitpas  tant  en  cecte  affaire 
de  fon  intereft  particulier,  que  du  fervice  de  Dieu 
dont  il  devoit  défendre  la  caufe3&  non  pas  l'aban- 
donner j  il  défera  à  cet  avis ,  &  (e  refolut  à  plaider; 
mais  il  demeura  toujours  aufli  difpofé  à  quitter 
cette  Maifcm  qu'à  la  retenir ,  (î  la  Juflice  en  euff 
ainfi  ordonné. 

Il  en  vfa  de  mefme  lôrs  cjue  fa  Congrégation  fut 
inquiétée  fur  le  fujec  de  la  Maifon  du  S.Elprit  de  la 
ville  dé  Tbùl ,  car  il  fin  plufîeurs  fols  fur  le  point 
del'abandônner,  &  de  rap^eller  les  Millionnaires 
qui  y  eftoient  refidens  :  ce  qu'il  euft  exécuté  ,  s'il 
n'en  enft  efté  détourné  par  une  perfomie  de  vertu  ëè 
de  confiance  ;  aux  avis  de  laquelle  il  crût  devoit 
jplûtoft  déférer  qu'à  fes  propres  fenrimens. 

Vne  autre  fois  il  fe  refplut  entièrement  de  rajU  • 

//*  Partit*  Q_ 

- 


LA  Vi£  Dlî  vfNERABtE  Vincent 
pciler  les  Millionnaires  établis  dans  quelque  Dieu 
cefe ,  &  me  une  il  manda  au  Supérieur  de  quelle  fa- 
M  çori  il  devoir  (e  comporter  en  quittant  cet  Etablif- 
w  ième nt  :  Après  avoir  rendu  compte ,  luy  dit-il ,  à 
»'  Meilleurs  les  Grands  Vicaires  ,  &  retiré  vne  dc- 
«  charge  des  choies  que  vous  avez  receues  par  lnven- 
»  taire,  &  que  vous  remettrez  entre  leurs  mains  j 
»  vous  prendrez  gracieufement  congé  d'eux  ,  fans 
*»dire  aucune  parole  de  plainte,  &  fans  témoigner 
»d'eûre  bien-aifes  de  fortir  de  ce  lieu-là,  Ôc  vous 
«prierez  Dieu  qu'il  benirte  la  ville  &  tout  le  Dioce- 
»  fe.  Sur  tout  je  vous  prie  de  ne  rien  dire  en  Chaire 
n  ny  aiileiirs,  qui  témoigne  aucun  m'écontentement. 
j>  Vous  prendrez  la  benediclion  de  ces  Meflieurs,  ÔC 
«,1a  ferez  prendre  par  toute  la  petite  Famille  ;  ckla 
demanderez  en  mefme  temps  pour moy, qui  fou.* 
»,  h  lice  me  profterner  en  efprit  avec  vous  à  leurs 
w  pieds.  Q^oy  qu'il  euftaîors  pris  cette  refolution  , 
Dieu  ne  permit  pas  toutefoisqu'elle  end  fou  effet* 
parce  que  les  affaires  changèrent  de  face  &l'Eta- 
blillemcnt  fublilta,  . 

S'il  eftoit  tellement  détaché  des  Etabliifemens 
de  fa  Congrégation,!!  ne  Tefcoit  pas  moins  de  ceux 
des  Filles  delà  Charité  ,  dont  il  eftoit  ïnftituteur. 
11  en  a  envoyé  en  quelques  lieux  où  on  !es  a  deman- 
dées poui  fervir  les  malades  des  Hôpitaux.,  mefme 
avec  cette  condition,qu'il  feroit  permis  de  les  ren- 
voyer quand  on  voudroit;  ce  qui  eft  une  manière 
.  d'agir  bien  dés-intereiTée  ,  &  *  refqne  fans  exem- 
ple 11  n'a  pas  aufïï  dom,é  le  moindre  figne  de  mé- 
contentement lors  qu'on  les  a  renvoyées  ou  qu'on 
a  eu  dçlfein  de  le  faire.  Ayant  eu  avis  que  les  Ad- 
miniitrateurs  de  l'Hôpital  de  Nantes  defiroienc 
mettre  des  Religieufes  Hofpitalieres  ,  enlaplaco 
des  Fil!:  s  He  la  Chanté  qui  fervoient  leurs  malades: 
JlLu{  écrivit  ^ulli-tpft  qu'il  av où  oiiy  dire  beau? 
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Côup  de  bien  de  ces  Religieufes ,  &  que  fi  c'eftoic 
leur  deflein  de  les  eftabhr  à  Nantes  ,  &  de  congé- 
dier les  Filles  de  la  Charité,  il  les  prioit  tres-hum- 
blerrient  de  le  faire  fans  aucune  difficultéi  11  envoya 
fa  Lettre  toute  ouverte  à  Mademoifelle  le  Gras 
Supérieure  de  ces  bonnes  Filles  ,  8c  luy  manda, 
qu'il  en  falloit  ufer  de  la  forte,  8c  n'avoir  aucune 
peine  de  ce  renvoy  :  Car  ,  difoit-il  ,  l'Efprit  du  « 
Chriftianifme  veut  que  nous  entrions  dans  les  fen-  « 
timens  des  autres  -,  Noftre-Seigneur  mefme  en  ufe-  * 
roit  ainfi  ,  s'il  converfoit  encore  vifiblement  fur  la  rt 
terre ,  &  Ton  doit  efperer  que  Dieu  tirera  fa  gloire  M 
de  ce  changement  fi  on  le  lailTe  faire.  <€ 

Cet  exemple  eft  une  preuve  bien  manifcfte  de 
Ton  def-intereftement  ;  mais  le  fuivant  renferme 
encore  l'exercice  de  plufieurs  autres  vertus.  On 
avoit  mis  deux  Filles  de  la  Charité  dans  une  des 
principales  ParroilTes  de  Paris  pour  fervir  les  pau- 
vres malades  j  mais  Tune  d'entre-ellcs  au  bout  de 
quelque  temps  voulue  fc  marier  \  8c  pour  obtenir 
le  confentement  de  M.  le  Curé  elle  luy  promit  de 
continlier  le  fervice  des  malades  lors  qu'elle  feroic 
mariée ,  cômme  elle  avoit  fait  eftant  fille.  Sur  cet- 
te promeffe  M.  le  Curé  confent  à  ce  mariage  ,  8c 
fans  autre  formalité  renvoyé  l'autre  Sœur  à  Ma- 
demoifelle le  Gras.   M.  Vincent  l'ayant  fçeu  fie 
dire  à  cette  vertueufe  Demoifelle  ,  qu'il  ne  falloit 

[>as  feulement  s'en  plaindre  ,  mais  adorer  Dieu  8c 
e  bénir  de  fa  conduite  ,  l'affurant  que  tout  iroic 
bien.  En  effet  cette  nouvelle  mariée  ne  trouvant 
pas  en  fon  mariage  la  grâce  de  fa  première  voca- 
tion ,  quitta  bien-toft  le  foin  des  malades  ;  de  for- 
te que  M  le  Curé  fe  vit  obligé  de  recourir  à  M. 
Vincent  pour  luy  demander  deux  autres  Sœurs  de 
IaChariré:A  quoy  cét  homme  de  Dieu  fatisfit  auiïï- 
foft,  6ns  luy  témoigner  aucun  refTentiment  de 
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l'injure  receuc  ,  &  il  dit  enfuite  ces  belles  paroles  1 
O  qui  pourroit  ainfi  tourner  à  tonte  main ,  qu'il 
*  feroit  beaucoup  !  Car  tandis  que  la  Providence  de 
99  Dieu  nous  trouvera  fouples  à  toutes  fes  conduites, 
**  les  chofes  reuffiront  à  fa  plus  grande  gloire,  qui  eft 

tout  ce  que  nous  devons  prétendre* 
'*     II  a  fait  encore  paroiftre  d'une  façon  admirable 
fon  parfait  dés-intereffement  &  fon  amour  fincero 
pour  la  pauvreté .  dans  la  perte  d'une  Ferme  qu'il 
a  voit  acceptée  à  la  charge  d'une  rente  viagère, 
pour  contenter  feu  M*  le  Prieur  de  S.  Lazare, 
qui  l'en  avoir  prefle  inftamment  de  la  part  des 
Propriétaires.    Il  arriva  donc  après  plufieurs 
avances  faites  pour  mettre  cette  Ferme  en  bon 
♦  eftat,  que  la  Communauté  de  S.  Lazare  en  fut 
évincée  -,  en  quoy  elle  fouflrit  un  dommage  fort 
confiderable.  Àuftutoft  que  Y  Arreft  fut  rendu,  un 
des  Juges  vint  trouver  M.  Vincent ,  pour  luy  per- 
suader de  fe  pourvoir  par  Requefte  Civile  ;  mais  il 
le  remercia  de  ce  bon  office ,  &  luy  témoigna  avec 
refpeft  qu'il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  fuivre  en  cela 
fon  confeiL  II  jugea  enfuice  qu'il  eftoit  à  propos 
d'en  donner  avis  à  fa  Communauté  ,  &  dedifpofet 
les  efprits  à  profiter  Spirituellement  decette  perte 
temporelle.  Il  raconta  jachofe  comme  elles'eftoit 
paiïée  ;  &  après  avoir  rapporté  l'expédient  qu'on 
luy  avoit  fuggeré  pour  faire  révoquer  ï' Arreft  ,  il 
*9  ponrfiiivit  fon  difeoursen  ces  termes.  O  mon  Dieu! 
Nous  n'avons  garde  de  nous  (ervirdece  moyen. 
Voft  avez  vous-mefme ,  Seigneur  ,  prononcé  l'A r- 
reft,  il  fera  s'il  vous  plaift  irrévocable.  Et  pour  n'en 
'  différer  l'exécution  ,  nous  faifons  dés  à  prefent  uf\ 
"  Sacrifice  de  ce  bien  à  voftre  Divine  Majefté  -,  &  j« 
vous  prie,  Mefîïeurs  &  mes  Frères,  accompagnons- 
le  d'an  facrifïce  de  louange  ;  beniflons  ce  Souverain 
^  Juge  de*  vivans  &  des  morts  de  nous  avoir  vifite^ 
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Vti  jonr  de  la  tribulation  ;  rendons  luy  grâces  infi-  « 
rie»  de  ce  que  non  feulement  il  a  retiré  noftre  afle-  " 
^kion  deibientde  la  terre,  mais  de  ce  qu'il  nous  a 
encore  dépoUillezdeceux  que  nous  avions,  &  qu'il  « 
nous  fait  la  grâce  d'aimer  ce  dépouillement.Je  veux  <c. 
croire  que  nous  avons  tous  de  la  joye  de  la  privation  " 
de  ce  bien  temporel  ;^car  puilque  Noftre-Seigneur 
dit  en  l'Apocalypfe  :  Ego  quos  awo  ,  caftiro.  Ne  *' 
faut  il  pas  que  nous  aimions  (es  chaftimens  comme 
des  marques  de  Ton  amour.  Cen'cftpas  encore  af-  <c 
fezde  les  aimer,  il  s'en  faut  réjouir.  O  mon  Dieu,  " 
qui  nous  fera  cette  grâce  ?  Vous  elles  la  fource  de  " 
toute  joye ,  &c  hors  de  vous  il  n'y  en  a  point  de  ve- 
ritable  -,  C'eft  donc  à  vous  que  nous  la  demandons.  ' 
Le  fujetde  noftre  joye  ,  mes  Frères  ,  ^oir  eftre  de  " 
voir  accomplir  en  nous  le  bon-plaifu  de  Dieu  par  |* 
les  humiliations  ôc  par  les  pertes  qui  nous  ariivenr,  <c. 
Efficientes ,  dit  S.  Paul  ,  in  tuBorem  ¥idn  &  i-lr.^, 
confumrn^toremjefum  %  qui  fropofito  fibi  oaudio,  * 
fitftifiHit  Crucern  ,  confiéfionc  antempta.  Les  pre- 
miers Chrétiens     réjotnflbient  ainfi  dans  la  perte  <c 
de  leurs  biens  comme  dit  le  mefme  Apoftre  ;  Et 
pourquoy  ne  nous  réjouirons -nous  pas  aujourd'huy  KÇ 
de  la  perte  du  noftre  ?  O  mes  Frères  ,  que  Dieu 
prend  grand  plaifîr  de  nous  voir  icy  afïèmblez  pour  " 
nous  exciter  à  cette  joye  |  D  une  part ,  nous  fom-  " 
mes  faits  un  fpe&acleau  monde,  dans  l'opprobre  <fi 
d'un  Arreft  qui  nous  publie ,  ce  femble,  comme  des  <c 
injuftes  détenteurs  du  bien  d'autruy  :  Sfciï&culum  x.  c^r.  * 
fatli  fkmm  mundo ,  &  Angelis  &  hemhtibm.  OpriUhr  ^' 
frobriis  &  tribulatlonibus  fpellacHltim  faiïi.  Mais  <c 
d'un  autre  cofté  :  Omne  gaudium  exiflimat* ,  frtt-  uuK 
très  met,  ckm  in  tentationes  varias inciderith.  Efti-  tv 
mez,  mes  Frères ,  que  toute  joye  vouseft  anivée  44 
quand  vous  ferez  tombez  en  di ver fes  tentations  &  '« 
tribulations.  Eftimons  donc  que  nous  avons  beau-  <c 
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j,  coup  gagné  en  perdant  ;  car  eftant  plus  expofez  au* 
w  befoins  temporels ,  fa  divine  Bonté  nous  veut  aufli 
£  élever  à  une  plus  grande  confiance  en  fa  Provi, 
5>  dence ,  &  nous,  obliger  à  nous  y  abandonner  tout- 
j  à-fait  pour  les  necefïitez  de  cette  vie,auffi-bien  que 
'  pour  les  grâces  du  falut.  O  s'il  plaifoit  à  Dieu  que 
9i  cette  perte  temporelle  fuft  rçcompenfée  d'une  aug- 
mentation de  confiance  en  fa  Providence,  d'abanT 
donnement  à  fa  conduite ,  de  détachement  des  cho- 
fes  de  la  terre  ,  &  de  renoncement  à  nous-mefmes  ! 
H  O  mon  Dieu  !  O  mes  Frères ,  que  nous  ferions 
3>  heureux  !  Jofe  efpercr  de  fa  Bonté  paternelle  qui 
5>  fait  tout  pour  le  mieux  ,  qu'elle  nous  fera  cette 

9>  Quels  font  donc  les  fruits  que  nous  devons  tirer 
*  detouteecy!  Le  premier  fera  d'offrir  à  Dieu ,  ce 
9y  qui  nousreftedebiens  de  deconfolations,tant  pour 
>5  le  corps  que  pour  l'efprit  -,  de  nous  offrir  nous-mef- 
mes  à  luy  en  gênerai  &  en  particulier  ,  afin  qu'il 
n  difpofe  absolument  de  nos  perfonnes  &  de  tout  ce 
a>  quenousavons/elonfa  tres-fainte  volonté;  en  for* 
te  que  nous  foyons  toû  jours  prefts  de  quitter  tout 
&  d'embraffer  les  incommodité*  ,  les  ignominies 
gl  &  les  afflictions  qui  nous  arrivent  ,  afin  de  fuivre 
5>  ainfi  Je  sus-Ch  rist  en  fa  pauvreté,  en  fon  hu- 
99  milité  ,  &  en  fa  patience. 

Le  fécond  eft  de  ne  jamais  plaider  quelque  droit 
que  nous  ayons  ;  ou  fi  oons  y  fommes  forcez  ,  que 
ce  foit  après  avoir  tenté  toutes  les  voyes  imagina- 
bles  pour  nous  accorder ,  à  moins  que  le  bon  droit 
fuft  tout  clair  Çc  évident  ;  car  qui  fe  fie  au  juge- 
ment  des  hommes  eft  fouvent  trompé.  Nous  prati- 
M  querons  en  cela  le  Confcil  de  Noftre-Scigneur ,  qui 
t>  dit  :  Si  on  te  veut  ofter  la  robe,  çlorne  encore  la 
s>  tunique.  Dieu  fafle  la  grâce  à  la  Congrégation  de  la 
f>  mettre  en  cét  ufâge,  11  faut  efperer  que  fi  elle  eft 


3> 
93 


3> 
5» 


Digitized  by  Google 


de  Paul  ,  Liv.  lî.  Chap.  XXtl.  139 
fidèle  pour  s'y  étabHr,&  ferme  pour  ne  s'en  dépar-  « 
tir  jamais ,  fa  divine  Bonté  la  bcnjra  ;  &  que  fi  on  « 
luy  ofte  d'un  cofté ,  il  luy  donnera  de  l'autre,  tt 

Voilà  les  fentimens  de  cét  homme  de  Dieu  dans 
une  fi  fâcheule  conjoncture-,  mais  ce  qui  fuit  fait 
encore  mieux  voir  combien  il  eftoit  folidement  éta- 
bly  dans  ce  parfait  dégagement  des  biens  de  la  ter- 
re.  Plufiears  perfbnnes  de  pieté  Se  très  expérimen- 
tées dans  les  af?aircs,de  qui  il  avoit  pris  avis  quand 
il  traita  de  cette  Ferme  ,  &  encore  depuis  dans  l'a- 
gitation du  différend,  voyant  un  fuceés  fi  incfperé, 
le  préfèrent  de  s'en  relever  par  une  Requefte  Ci- 
vile ,  l'affûtant  que  le  jugement  n'en  pourroit  eftre 
que  favorable.  Ils  ne  pûrent  ,  néanmoins  par 
tontes  leurs  inftances  ,  l'obliger  à  autre  chofe  f 
qu'à  confulter  en  (ecret  un  fameux  Avocat  delà 
Cour  ,  qui  s'eftoit  trouvé  prefent  à  la  difcufiïon  du 
procès.  Après  cette  consultation  il  écrivit  à  feu 
M.  des  Bordes  Auditeur  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes à  Paris  ,  ancien  amy  de  fa  Congrégation  , 
homme  de  très- grande  probité  &  de  fort  bon  con.  " 
feil ,  qui  vouloir  auffi  l'engager  à  cette  Requefte 
Civile  ;  Se  luy  déclara  fa  refolution  en  ces  ter- 
mes .*  •  •   »  * 

Nous  avons  envoyé  nos  pièces  à  Moftfieuf  N." 
Il  me  mande  qu'il  les  a  veucs  exa&cment ,  Se  trou  " 
ve  que  nous  ferons  bien  fondez  à  nous  pourvoir  par  " 
Requefte  Civile.  Il  veut  luy-mefme  plaider  noftre  « 
caufe ,  &  fe  promet  de  l'emporter ,  fans  rien  pren-  " 
dre  de  nous  pour  cette  affaire.  Il  parte  plus  avant,  " 
&  dit  que  fi  nous  perdons ,  il  nous  dédommagera  « 
d'ailleurs  pour  cette  perte,  «• 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  refondre  h  cette  « 
pourfuite.  1 .  Parce  qu'un  grand  nombre  d*  À  vtwat*  « 
que  nous  avons  confultez  conjointement  S:  feparé-  * 

ment  avant  TArrcft  qui  nous  a  évincea  de  la  Fer,  « 

•  •  •  • 
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L  me  ,  nous  ont  toujours  a(Turez  que  noftre  droit 
eftoit  infaillible^  de  cependant  la  Cour  nous  a  dé- 
poliillez  de  cette  Ferme,  comme  fi  nous  l'avions 
?,  dérobée;  tant  il  eft  vray  que  les  opinions  font  di- 
9>  verfes ,  &  qu'il  ne  fe  faut  jamais  appuyer  furie  ju- 

gement  des  hommes. 
„    i.  V ne  de  nos  pratiques  dans  les  Millions  eftanç 
d'accorder  les  differens  du  Peuple,  il  e(bà  crain- 
v  dre  que  fi  la  Congrégation  s'opjniaftroit  à  une  nou- 
„  velle  conteftation  par  cette  Requefte  Civile ,  qui 
>%  eft  le  refuge  des  plus  grands  chicaneurs  ,  Dieu  ne 
„  nous  oftaft  la  grâce  de  travailler  aux  accommo- 
„  démens.  . 
„     3 .  Nous  ferions  un  grand  fcandale  après  un  Ar- 
?,reftfi  fplemnel  ,  de  plaider  pour  le  détruire;  on 
„  nous  blâmeroit  de  trop  d'attache  au  bien  ,  qui  eft 
le  reproche  qu'on  fait  aux  Ecclefiaftiques  ;  &  nouç 
faifont  tympanifer  dans  le  Palais  ,  nous  ferions 
„  tort  aux  autres  Communautez,^  ferions  caufe  que 
5,  nos  amis  feroientfcandalifezen  nous.  . 

Enfin ,  Monfieur ,  pour  vous  dire  tout,  jaygran- 
„  de  peine  d'aller  contre  le  Confeil  de  Noftre-Sei- 
gneur  ,  qui  ne  veut  pas  que  ceux  qui  ont  entrepris 
„  de  le  fuivre,plaident;&finous  l'avons  désja  fait, 
„  c'eft  que  Je  ne  pouvais  en  confciencc  abandon- 
?,  ner  un  bien  fi  légitimement  acquis  ,  &un  bien  de 
Communauté  4ont  jen'avois  quel'adminiftration, 
„  fans  faire  mon  poffible  pour  le  conferver  ;  mais  a 
v  préfent  que  Dieu  ma  déchargé  de  cette  obligation 
par  un  Àrreft  fouverain  quia  rendu  mes  foins  inu* 
v  tiles  ,  je  penfe  ,  Monfieur  ,  que  nous  en  devons 
^,  demeurer-là.  Je  vous  fupplie  très -humblement, 
»  Monfieur,  vous  qui  avez  l'efprittout  remptydes 
v  Maximes  Chrétiennes  ,  de  confiderer  toutes  ces 
p  çaifons,&  de  nous  permettre  de  nous  y  tenir. 

Ç'eftainfi  que  ce  veritahle  Serviteur  de  Dieu  ne 
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&  contentoit  pas  d'embralTer  genereufcment  une 
fi  grande  perte ,  mais  employoit  mefme  fès  raifon- 
nemens  pour  y  faire  acquiefcer  fa  Communauté  , 
<5c  fes  amis  ^  quoy-qu  il  euft  pû  reçouvjçr  ce  bien 
perdu  ,  s'il  euft  voulu  laifler  agir  l' Avocat  qui  luy 
en  donnoit  toute  affurance,  &  qui  eftoit  fi  fort  per- 
fuadé  qu'on  eftoit  bien  fondé  à  fe  pourvoir  per  Re- 
quefte  Civile,  qu'il  fit  offre  de  là  pourfuivre  Iuy 
feui,  de  la  plaider,  d'en  faire  tous  les  frais  ;  6V  mef- 
me de  payer  non  feulement  le  jugé  ,  mais  aufli  de 
donner  la  valeur  de  la  Ferme  en  queftion  au  profit 
de  la  Maifon.  Certainement  l'offre  eftoit  telle  qu'il 
n'y  avôit  que  M.  Vincent  qui  fuft  capable  de  la  re- 
fufer.  Ildifoitpour  raifon  de  fon  refus ,  qu*il  efti- 
moit  que  les  Juges  qui  avoient  donné  l'Arreft  , 
eftoient  gens  de  bien  ;  que  s'il  avoient  ma]  jugé  ,  il 
devoit  penfer  qye  la  Providence  de  Dieu  l'avoir 
ainft  ordonné ,  &  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
d 'aquiefeer  à  fes  ordres. 

Le  Procureur  du  Parlement  ,-qui  eftoit  employé 
aux  affaires  de  la  Maifon  de  S  Lazare ,  eftant  mort 
depuis ,  a  laiffé  par  écrit ,  qu'il  avoit  admiré  le  dés- 
intereftement  de  M.  Vincent ,  non  feulement  en 
cette  rencontre  %  mais  encore  en  toutes  les  autres 
affaires  dont  ilavoit  eu  connoifTançe:  Que  ce  Saine 
homme  ne  les  avoit  jamais  entreprifes  avec  chaleur 
n y  avec  empreffement ,  quelque  évidence  qu'il  y 
euft  en  fon  droi{ ,  &  quelque  apparence  d'injuftice 
qiril  y  euft  aux  prétentions  des  auttes-,&  qu'au  con- 
traire lors-qu'il  avoit  de  l'avantage  contre  fes  Par- 
très  par  Sentence  ou  par  Arreft ,  il  eftoit  toûjour*  ' 
préft  d'entendre  à  un  accpmmodement: Qu'il  avoiç 
fait  différer  l'exécution  de  phifieurs  Arrefts  por- 
tons condamnation  de  fommes  confiderables ,  di- 
sant pour  raifon  qu'il  euft*  efté  fafché  que  cela  euft" 
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caufé  la  ruine  de  quelque  Famille  j  de  forte  qu'ils 
Yeftoient  enfin  trouvez  inutiles,, 


CHAPITRE  XXIIL 

Sa  Mortification. 

QVoy-qhe  noftre  Saint  Millionnaire  ait  fuivy 
un  genre  de  vie,qnî  ne  paroiflbit  à  l'extérieur,  . 
ny  trop  douxny  trop  rigoureux,  comme  eftant  plus 
convenable  aux  Emplois  de  fa  Vocation,  &  plus 
rapportant  à  la  vie  de  J  e  s  u  s-C  hkist  &  des 
Apoftres ,  qu'il  s'eftoit  propofée  pour  modèle  de  la 
fienne  ;  néanmoins  fous  cette  apparence  d'une  vie 
commune  ,  il  cachoit  une  fainte  rigueur  ,  qu'il  a 
continuellement  exercée  fur  foy-mefme  par  une 
entière  Mortification  de  toutes  les  puiffances  de 
fon  ame ,  &  de  tous  les  fens  de  fon  corps ,  comme 
nous  allons  voir  dans  ce  Chapitre  &  en  celuy  qui 
fuit  Nous  commençons  parla  Mortification  inte-. 
ricure  qui  eft  la  plus  importante  ;  mais  parce  que  U 
plus-part  de  fes  a&cs  fe  trouvent  répandus  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  Livre,  où  il  eft  parlé  des  au*, 
très  vertus  de  cet  homme  de  Dieu ,  nous  en  propo- 
fons  feulement  icy  trou  principaux  qui  n'ont  point 
encore  efté  rapportez, &  qui  font  tres-dignes  de  re- 
marque ;  c'eft  à  fçavoir  un  détachement  merveil- 
leux de  (es  parens ,  un  empire  abfalu  fur  fa  langue, 
&  une  confiante  égalité  d'efpritt 
.  Ilnemanquoitpasd\iffeétion&  de  tendrefle  pour 
fes  parens ,  eftant  dotté  d'un  tres-bon  naturel ,  & 
l'inclination  de  fa  nature  lauroit  afTurement  porté 
à  époufer  leurs  inter*fts  &  à  fotilager  leur  pauvre. 
îÉ,s'iI  ne  I.'euft  réprimée  jfcr  la  force  de  la  grace.Çc- 
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fez-vous,  difoi c— il,  un  jour  à  un  de  fes  Miffipnnai- c* 
res  ,  que  je  n'aime  pas  mes  parens  j  j'ay  pour  eux  c' 
tous  les  f:  ntimens  de  tendrefle  Se  d'arTeftion  qu'un  «■ 
autre  peut  avoir  pour  les  fiens  ;  &  cet  amour  natu-  <f 
rel  me  follicite  aflez  de  les  affifter  ;  mais  je  dois  agir 
félon  les  moqvemens  de  la  grâce  ,  Se  non  félon,  *f 
ceux  de  la  nature,  &  penfèr  aux  pauvres  plusahaq-  •* 
donnez  ,  fans  m'arrefteraux  liens  de  la  parente.  «< 
Il  s'eft  abftenu  de  les  vifiter ,  Se  Ton  n'a  point  eu  * 
connoiiTance  qu'il  ait  fait  chez-luy  plus  d'ut)  feul 
voyage,depuis  qu'il  alla  étudier  àTouloufe;  enco- 
re fuft-ce  avant  que  d'avoir  inftitné  fa  Congréga- 
tion, Se  après  avoir  confultc  des  perfonnes  pruden- 
tes &  pieufes  qui  en  furent  d'avis.  Ces  fortes  de  vi-  r 
lues  luy  paroifToient  fort  d  ^rgereufes  ,  parce  qu'il 
cfl:  très  aifé  d'entrer  dans  les  intereftsde  fa  Famille 
Se  de  fe  revêtir  des  fentimens  de  fes  proches  ,  de  ; 
prendre  part  à  leurs  afflictions  Se  de  fe  réjouir  de 
leur  bonne  fortune.  Surquoy  parlant  un  jour  aux 
Siens  ,  Se  leur  expliquant  les  paroles  de  l'Evangile 
par  lefquelles  Noftre  Seigneur  recommande  l'é- 
loignement  des  parens  à  ceux  qui  le  veulent  fuivre, 
il  leur  en  représenta  la  neceffité  par  fa  propre  ex- 
périence :  Plufieurs ,  dit  il  ,  qui  font  retournez  en  <f 
leur  païs  le  font  cmbarafTe^  dans  l'affection  de  leurs  c* 
parens  ,  comme  les  mouches  qui  tombent  dans  les  u 
toiles  d'araignées  .  d%oi\  elles  ne  fe  peuvent  tirer.  *f 
Je  m'appelleray  moy-mefmc  à  témoin  de  cette  ve-  H 
rite:  Lors-que  j'eftois  encore  chez  M.  le  General  éc 
des  Galères  ,  Se  avant  le  premier  Etabli(Teme*nt  de  *f 
noftre  Congrégation, il  arriva  que  les  Galères  eftant  M 
à  Bordeaux  ,  il  m'y  envoya  pour  faireMifEonai'x  t€ 
puvres  Forçats.  Ceque  je  fis  par  le  moyen  des  Rc  ct 
ligieux  delà  Ville  de  divers  Ordres,  Or  avant  que  ** 
de  partir  de  Paris  pour  ce  voyage  ,  je  m'ouvris  4 
^eux  amis,  de  l'ordre  que  javois  çeceu  ,  &  je  leut  * 
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t»  dis ,  Meffieurs ,  je  m'en  vais  travailler  prés  du  lieu 
»  de  ma  naiflance ,  je  ne  f  çay  fi  je  feray  bien  d'y  aller 
tt  faire  un  tour?  TousdeuxmeleconfeiIlerent;allez-, 
M  y .  Monfieur,  me  dirent- ils  ,  voftre  prefencecon- 
„  folera  vos  proches,  vous  leur  parlerez  de  Dieu,&c, 
„  La  raifon  qui  m'en  faifoit  douter  cil  que  j'avois  vû 
s>  plufieurs  bons  Ecclefiaftiques  faire  quelque-temps 
•       H  merveilles  pendant  qu'ils  eftoient  éloignez  de  leur 

païs  5  &  j'avois  remarqué  qu'eftant  enfuire  allez 
„  voir  leurs  parens,ils  en  eftoient  revenus  toutchan- 
„  gez  &  demeuroient  inutiles  au  Public ,  s'adonnant 
, ,  entièrement  aux  affaires  de  leurs  Familles ,  6c  rap- 
9>  portant  à  cela  toutes  leurs  penfees  ;au  lieu  qu'ils  ne 
>,  s'occupoient  auparavant  qu'aux  oeuvres  qui  regar- 
„  doient  le  {ervice  de  Dieu,  &  qui  eftoient  éloignées 
„  du  fang  6c  de  la  nature.  J'aypeur,difois  je,dem'at- 
„  tacher  de  mefme  ^  mes  parens.  En  efFct,ayant  pafle 
»,  huit  ou  dix  jours  avec  eux  à  les  informer  des  voyes 
9>  de  leur  fàlut,  &  à  les  éloigner  du  defir  d'avoir  des 
„  biens,jufqu*à  leur  dire  qu'ils  n'attendîfTent  rien  de 
„  moy ,  6c  que  quand  j'aurois  des  coffres  pleins  d'or 

&  d'argent ,  je  ne  leur  donnerois  rien  ;  parce  qutun 
if  Ecclefiaftique  qui  a,  quelque  chofe ,  le  doit  à  Dieu 
y y  &  aux  Pauvres,  Le  jour  néanmoins  que  je  partis^ 
„  j'eus  tant  de  douleur  de  quitter  mes  pauvres  parens% 
3,  que  je  ne  fis  que  pleurer  tout  le  long  du  chemin,  6c 
w  pleurer  quafi  fans  ceffè.  A  ces  larmes  fucceda  la 
„  penfée  de  les  aider  &  de  les  mettre  en  meilleur 
,>  eftat  ;  de  donner  à  tel  cecy»  à  telle  cela  -,  mon  efprit 
^  attendry  leur  partageoit  ainfi  ce  que  j'avois  ,  ôc  ce 
„  que  je  n'avois  pas.  Je  le  dis  à  ma  confufion,&  je  le 
^     f ,  dis  parce  que  Dieu  permit  cela  pour  me  faire  mieux 

M  connoiftre  l'importance  du  Confeil  Evangeliquc,  i 
»,  dont  nous  parlons.  Je  fus  trois  mois  dans  cette  paf- 
*,  (^pn  importune  d'avancer  mes  Frères  ôc  mes  Soeurs-^ 
M  c'eftoit  le  poids  continuel  de  mon  pauvre  efpmv 
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1?army  cela  quand  je  metrouvois  un  peu  libre,  je  <* 
priois  Dieu  qu'il  euft  agréable  de  me  délivrer  de 
cette  tentation ,  ôc  je  l'en  priay  tant  qu'enfin  il  eut 
pitiédemoy  ;  ilm'oftaces  tendrefles  pour  mes  pa-  «* 
xens ,& qooy-qu'ils ayent efté depuis  àl'àumpne,  «« 
êc  le  foient  encore ,  il  m'a  fait  la  grâce  de  les  com-  <« 
meure  à  fa  Providence ,  &  de  les  eftimer  plus  heu-  «« 
reux  que  s'ils  avoient  efté  bien  accommodez i 

C'eft  ainfi  que  M.  Vincent  (urmonta  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce,  les  mouvernens  de  l'amour  nâtu> 
iel  qui  le  portoient  à  avancer  fes  parens  ;  en  quoy 
l'exemple  de  Ton  détachement  eft  d'autant  plus  ad- 
mirable ,  qu'il  luy  eftoit  plus  facile  de  les  mettre  à 
leur  aife,&  de  les  élever  dans  un  eftat  plus  honora- 
ble félon  le  monde ,  s'il  euft  voulu  fe  fervir  des  oc- 
cafions  &  dp  crédit  qu'il  avoir.  On  l'en  a  prelTé  af- 
fez  fouvent ,  &  plufieurs  luy  ont  reprefenté  que 
faifant  tant  de  bien  aux  pauvres  qui  ne  luy  eft  oient 
liez  que  par  la  charité,  il  nedevoit  pas  oublier  ceux 
que  Dieu  luy  avoit  unis  par  les  liens  du  fang  &  de 
la  nature.  Mais  il  a  toujours  tenu  ferme  dans  la  re- 
folution  qu'il  av^oit  prife  des  le  commencement,  de* 
ne  pas  dire  une  parole ,  ny  de  faire  un  feul  pas  pour 
les  tirer  de  leur  baflelfe  &c  de  leur  pauvreté.  Un  de 
fes  Preftres  les  ayant  vifirez  par  occafion ,  cV  ayant 
efté  fort  édifié  de  leur  fimplicité  &  de  leur  pieté, 
luy  en  fit  le  récit  quand  il  fut  de  retour  à  Paris  j  & 
ayant  ajouté  qu'ils  n'avoient  dequoy  vivre  qu'à 
mefure  qu'ils  rravailloient ,  Monueur  Vincent  luy  «« 
répondit  :  Helas  !  ne  font-ils  pas  bien-heureux  ?  Et  « 
peuvent-ils  eftre  mieux  que  dqns  un  eftat  où  ils  exe-  « 
cutent  la  Sentence  de  Dieu,  qui  porte  que  l'homme  « 
doit  gagner  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  vifege  ?  ci 

Un  fien  Neveu  vint  un  jour  exprés  à  Paris  ;  dans 
l'efperance  de  recevoir  quelque  fecours  de  luy  pour 
Je  mettre  à  fon  ai  fe  B  II  le  receu  t  cordial  emen^mai^ 


i^G  Là  Vis  du  vénérable  ViNdEuf 
il  ne  Iuy  donna  que  ce  qui  eftoit  necelTaire  pour  l'ai- 
der à  s'en  retourner  à  pied  comme  il  eftoit  venu,  lé 
renvoyant  avec  dix  écus  feulement  pour  faire  envi- 
ron 180.  lieues  >  encore  demanda-t-îl  ces  dix  écus 
par  aumône  à  Madame  là  Marquife  de  Maignelay; 
&  c'eft  la  feule  affiftance  qu'il  a  demandée  pour  fes 
parens,  , 

Environ  l'année  i6$à.  feu  M.  duFrefne  fon  in- 
time amy,  dont  il  a  efté  parlé  au  premier  Livre,  luy 
donna  mille  francs  pour  eux.  line  les  refufapas- 
mais  au  lieu  de  les  deftiner  à  leur  foulageraent  terni 
porel ,  eftimant  qu'ils  pouvoient  vivre  de  leur  tra- 
vail ,  ij  fe  propofa  de  les  faire  fervir  à  leur  Calai  Se 
avancement  fpirituel ,  &  à  celuy  de  beaucoup  d'au- 
tres,en  leur  fai fan t  faire  quelques  Miffions-,à  quoy 
il  fiteonfentir  le  Bien-fai&eun  II  garda  cet  argent 
deux  ou  trois  ans ,  attendant  toûjours  Toccafion 
d'envoyer  quelques  Miflîonnaires  en  ce  païs-Ià. 
Les  divifions  du  Royaume  eftant  fur  venues  en  l'an- 
née i  tfji.  la  Guyenne  fe  trouva  fort  affligée  des 
.Années  ,  8c  les  parens  de  M.  Vincent  furent  par 
mal-heur  dépouillez  de  toutes  chofès  ,  êc  quel- 
ques-uns mefme  moururent  par  la  cruauté  des 
Soldais. 

Ayant  appris  ces  fafcheufes  nouvelles,iI  n'en  té- 
moigna aucune  affliâion  particulière  •  au  contraire 
il  entra  dans  de  très- grands  fentimens  d'admira- 
tion &  de  reconnoi (Tance  envers  la  bonté  de  Dieu, 
d'avoir  par  fa  conduite  adorable  retardé  l'employ 
de  cette  Comme  de  mil  livres ,  afin  d'en  aider  ces 
pauvres  gens  dans  leur  extrémité  II  fut  plufieurs 
jours  &  plufieurs  femaines  qu'il  ne  pouvoir  fe  laf- 
fer  de  louer  Dieu, 8c  de  le  remercier  de  cette  fpecia- 
le  Providence.il  ne  voulut  pas  néanmoins  faire  l'ap- 

Îrtication  de  cet  argent  par  foy-mefme ,  il  confulta 
es  principaux  de  fà  Congrégation ,  6c  par  leur  avis 
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il  l'envoya  en  diligence  en  fon  pais  3c  ladreflaà 
M.de  Saint  Martin  Chanoine  d' Acqs,  auquel  il  en 
Iaifla  l'entière  difpenfation,fe  remettant  à  tuy  pour 
donner  à  chacun  de  fes  parens  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Il  luy  recommanda  feulement  de  tafeher 
à  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  par  ce  fc- 
cours ,  comme  il  fit,  achetant  à  l'un  une  paire  de 
bœufs  pour  labourer  ;  fai(ant  relever  le  petit  logis 
à  celuy-cy  ;  dégageant  à  celuy-là  un  morceau  de 
terre ,  &  donnant  des  outils  &  des  habits  aux  au- 
tres pour  travailler.  El  ne  pouvoir  avec  fi  peu  de 
choie  faire  de  grands  biens  à  tant  de  pauvres  gens 
ruinez;&  voila  néanmoins  toutes  les  richellès  qu'il 
leur  a  envoyées  ,  qui  n'eftoient  encore  qu'une  au- 
mône qu'il  avoit  receuc  pour  eux  fans  la  deman- 
der. 

Il  eftoit  bien  éloigné  de  folliciter  perfonne  en  fa- 
veur de  fes  parens  pour  les  tirer  de  leur  condition 
^pauvre  &  ravalée  ,  puis  qu'il  a  mefme  empefché 
que  quelques-uns  ne  l'ayent  fait. Il  s'eft  trouvé  des 
perfonnes  de  condition  Se  de  pieté,  mefmes  quel- 
ques Prélats  qui  ont  voulu  à  fa  confideration  faire 
étudier  quelques-uns  de  ff  s  Neveux,  cVen  prendre 
foin  pour  les  élever  à  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  oi\  à 
quelque  autre  condition  honnefte^mais  au  lieu  d'ac- 
cepter les  offres  qu'on  luy  faifoitpour  cela,  il  ré- 
pondit toujours  qu'il  falloir  prendre  garde  de  ne 
pas  détourner  les  delf  ins  que  Dieu  avoit  fur  ces 
enfans  ;  Se  qu'à  fon  avis  il  valoir  mieux  les  hiiÎQZ 
dans  la  condition  de  Laboureurs ,comme  leur  pere; 
parce  que  c'eftoit  une  des  plus  innocentes  &  des 
plus  propres  pour  le  fa!ùt. 

Il  n'a  pas  feulement  mortifié  le  defir  de  leur  pro- 
curer des  biens  f  il  a  encore  renoncé  à  l'inclination 
de  défendre  leur  honneur.  Ils  furent  un  jour  dif- 
famez au  dernier  degré  dans  un  parlement  cekbrc^ 


14$      La  Vie  du  vénérable  Vincenï 
eù  quelques-uns  de  fesamis  voulurent  détourne? 
la  ponrfuite  qu'on  faifoit  contre  eux  ;  mais  il  leur 
fit  cette  réponfe  :  N*eft-il  pas*  raifonnable ,  Mef- 
fieurs,  que  lajuftice  foit  faite  pour  fàtisfaire  à  celle 
j,  de  Dieu  ,  afin  qu'en  puniflant  mifericordieufement 
à,  les  coupables  en  cette  vie,  il  n'exerce  la  rigueur  de 
„  fa Juftice  fur  eux  en l'autre*  Cependant lesjuges 
ayant  découvert  que  cette  aceufation  n'eftoit  quu- 
jie  pure  calomnie ,&  voulant  procéder  contre  ceux 
.  qui  avoient  accule  les  innocens  ^  M.  Vincent  fe 
rendit  Protecteur  de  ces  Accufateurs ,  &c  trouva 
moyen  de  les  délivrer  des  chaftimens  qu'ils  avoient 
méritez.  Voicy  un  extrait  de  la  Lettre  qu'il  écrivit 
for  ce  fujet  à  fes  parens; 
*>    Gcn'eft  pas  fans  une  conduite  bien  particulière 
»  de  la  Ftovidcnce  que  vous  avez  efté  dirTamezjDieu 
>>  Ta  ainfi  permis  pour  fa  gloire  &  pour  voftre  bien  ; 
it  pour  fa  gloire,  afin  que  vous  foyez  conformes  à  fort 
9*  Fils  qui  a  efté  calomnié  jufques-Ià  qu'on  l'appel- 
3>  loit  fedit&etir  $  ambitieux  ,  6V  poffedé  du  Démon  ; 
„  pour  voftre  bien  j  afin  de  facisfaire  à  lajuftice  dé 
99  Dieu  pour  d'autres  péchez  que  vous  pouvez  avoir 
>j  commisj&r  que  vous  ne  connoiffez  peut-eftre  pas^ 
99  mais  que  Dieu  connoift. 

Vn  de  fes  Parens,  quoy  qu'en  iin  degré  a(Tez  éloi- 
gne ,  ayant  efté  condamné  aux  Galères ,  obtint  des 
Lettres  de  tevifion  de  procès  ,  pour  fe  juftifier  & 
pour  eftre  rétably  dans  fes  droits  civils  contre  fa 
Pàrtie.ll  fitadreffer  fes  Lettres  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  dans  la  penfée  que  le  crédit  de  M;  Vincent  luy 
ferviroit  beaucoup  ;  mais  ce  fidèle  Serviteur  de 
Dieu  luy  écrivit  plufieurs  Lettres  pour  le  conju- 
rer au  Nom  de  Noftre-Seigneur ,  de  relafcher  une 
partie  de  fes  prétentions,  afin  de  fe  mettre  en  repos 
»>  par  un  prompt  accord.  Oferiez-vous ,  dit-il  t  refa- 
a>  1er  cela  à  tant  de  perfonnes  qui  s'en  mêlent  pout 

voftrd 
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Voftrè  bien ,  je  ne  lecro  v  pas  i  &  fi  vous  aviez  quel-  <« 
que  efperance  en  mon  lecours ,  je  vous  déclare  que  <« 
je  ne  vous  en  donrieray  aucun.  J'aime  mieux  cori-  «* 
tribuerà  voftre  falut  en  vous  conciliant  cet  accom-  « 
modement ,  pour  vous  mieux  dirpofer  à  la  more  « 
que  de  vous  voir  confumer  tout  vivant  dans  les  enl-  « 
barras  d'une  longue  &  dônteufe  pourfuite.  J  efperte  « 
que  vous  penferez  ferieufement  à  tout  cecy.  <« 

Cetiiotmhe  qui  s  eftimoit  bien  fondé  en  droit,  & 
qui  eftoic  notablement  deshonoré  par  la  Senten- 
ce qui  avoit  efté  donnée  contré  lny,ne  voulut  pt>iric 
déférer  à  fes  remontrances  &  s  opiniaftra  à  plaider.  ? 
Il  s  en  vint  donc  à  Paris  dans  ce  deïïèin;  mais  noftre  ^c 
Serviteur  de  Dieu  qui  avoit  pour  Maxime  qu'il  fal-  c 
bit  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  ^oublier  les  in-  ee 
jures  receuës -%  ne  le  voulut  jamais  admettre  en  ïi  '< 
Maifon „  ny  le  tirer  de  la  pauvreté  où  il  a  efté  re-  ' 
duit. 

Il  a  encore  paffé  plus  avant  dans  cedétachetnenfc 
car  réffentant  en  luy.mefme  un  grand  defir  d'eïla* 
felirdes  Preftres  de  fa  Congrégation  dans  fon  païs>  < 
pour  y  rendreJcs  mefmcs  fervices  Qu'ils  faifoieht er 
dans  les  autres  lieux,  il  eut  crante -qu'il  nVenf : 
en  cela  quelque  méLmge  d  amour  propre  cV  dy:ffé- 
âion  naturelle  envers  les  Siens  j  &  avant  examiné" 
devant  Dieu  ce  fentiment ,  il  fer «-orit,  fe  difant  à  Cv 
foy-mefirie  :  Miferable  que  penfes-tu  )  fous  les  e* 
Pais  ne  te  doivent-ils  pas  eftre  indiffère™  ?  &  tou-  <* 
tes  les  Ames  n  ont-elles  pas  également  coûté  au  <* 
Fils  deDieuîPourqiïoydonctepbrtes-tuâ  fecon:  » 
xir  plutôft  lesuns  que  tes  autres.  Cette  cor fiderâl  << 
*ion  le  porta  à  mortifier  ce  defir ,  &  il  fe  refolut  de 
m  faire  jamaïs  aucune  avance  de  fôn  cofté  pour  r 
procurer  cet  Eftabliflement:  \ 
V  Cet  homme  Apoftoîique  ayant  teconnu  par  (a 
feopre  expérience  les  grâces  particulières  dônt 
IL    Partit.  ^ 
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v,  t)ieu  recompenfeen  cette  vie  le  détachement  de  l*a- 
.  mour  déréglé  des  parens  j  &  au  contraire  le  grand 
^  danger  qu'il  y  a  dans  leur  fréquentation,  pour  ceux 
;,  qui  lesont  des  ja  quittez  afin  de  futore  Noftre-Sei- 

-  gneur  ;  il  ne  fe  contenta  pas- de  s  en  éloigner  &  dé- 
tacher  luy  mefme  toute  (a  vie  $  il  exhorta  encore 

: .  fouvent  fes  Millionnaires  à  fe comporter  de  la  met 

-  mefaçon  envers  leurs  proches^  leur  donna  mefme 
.cette  fainte  pratique  pour  une  de  leurs  Règles.  On 
peut  voir  combien  il  eftoit  e*a£en  ce  point  par  la 
Lettre  fuiuante  qu'il  écrivit  à  Un  des  Siens  qui 

ji  eftoit  follicité  par  fes  parens  à  les  aller  vifiter:  No- 
»  ftre  Congrégation  Juy  dit-il,  ne  permet  pas  àceu* 
»  qui  fe  font  donnez  àDieu  parmy  nous,d'aller  en  leur 
s>  jais  ;  tant  à  caafe  de  l'expérience  qu'elle  a  du  dé- 
99  cHet  que  la  vifite  des  parens  apporte  à  leur  premie- 
»  re  ferveur  i  que  parce  que  Noftrç  Seigneur  qui  cdn- 
j>  noitfoit  la  malignité  qu'il  y  a  dans  lahantifedes  pa- 
»  .tens  pour  ceux^ui  font  profeffion  de  le  fuivre,  ne 
»  voulut  pas  qu'un  d?  fes  Dikiples  allaft  feulement 
»  enfevelir  fon  pere  ,  ny  qu'un  autre  s'en  retournait 
»  pour  difppfeç  de  fes  biens.  Après  ces  exemples ,vous 
ij  ne  pouvez  faillir  de  prier  vos  parens  de  vous  excu- 
9$  Ter  (i  vous  ne  les  allez  voir  j  &  je  ne  puis  vous  don* 
»>  -ner  un  meilleur  confeil  que  celuy  que  Noftre-Sei- 
»  gneur  vous  a  donné  luy  mefme ,  de  quitter  Pere  &t 
»9  Mere,Freres}Sœurs5&  po(Te(Iions5(i  vous  le  voule* 
?>  fuivre  &  eftre  du  nombre  de  f  s  Difciples.  Si  vous 
craignez  quelque divifion  dans  voftre  Famille ,  taf- 
»  chez  d'^  remédier  par  Lettres,  priant  quelque  hom* 
*.»  me  de  bien  du  lieu  de  s'entremettre  pour  l'accom» 
5>  modement;  &  s'il  s'agit  de  quelque  bien  temporel 
»  où  vous  ayez  inrereft,  envoyez  voftre  Procutatioii 
»  à  quelque  parent  ou  amy.pour  faire  en  voftre  abfen- 
5>  ce  ce  que  vous  pourriez  faire  eftant  prefent.  Il  J 
>>  auroit  fujet  de  craindre  que  fi  vous  traitiez  vous. 
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mefme  avec  vos  parcnsdc  leurs  affaires ,  au  L'eu  d'y 
inettre  Tordre  que  vous  fouhaiteriez ,  ils  ne  vous 
attiraient  à  leurs  pallions,,  &  ne  vous  embarralfiif- 
fent  dans  leurs  intercfts  -,  ce  oui  n'arrive  que  trop 
aux  Ecciefiaftiques  qui  s'en  veulent  méfier.  Si  vous 
dites  quecen'cft  que  pour  leur  profiter  fpirituelle- 
inent  ;  fouvenes-vous  que  la  hantrfe  avec  les  pro- 
thesdiminuë  l'eftime  6c i'ofte  fouvent  tout-à-fait, 
&  qu'alors  on  eû  incapable  de  faire  aucun  fruit  par- 
my  eux.  C'eft  ,pour  cela  que  rarement  on  e  ft  Pro- 
phète en  fon  pais.  Noftre  Seigneur  ne  retourna 
qu'une  fois  en  fa  ville  the  Nazareth  ,  depuis  qu'il 
eut  commencé  le  Miniftere  de  lalPrédicaticin  ,  & 
cettd  mefrae  fois  les  Habitans  le  voulurent  précipi- 
ter du  haut  d'un  rocher  en  bas  -,  ce  qu'il  permit 
peutteftre  pour  apprendre  aux  Ouvriers  Evangeli- 
ques  qu  ilsforit  en  danger  ,  retournant  chez  eux, 
de  décheoir  de  la  haute  opinion  où  leurs  œuvres 
les  oât  élevea  i  &  de  tomber  dans  quelque  funefte 
^précipice* 

Après  ce  grand  détachement  des  parens  que  M. 
Vincent  a  pratiqué  d'une -matiiere  li  extraordinai- 
re ,  Ton  peut  avec  raifon  propofer  pdur  une  fécon- 
de marque  de  fa  mortification  intérieure  ^  l'empire 
abfolu  qu'il  avoir  fur  fa  langueicar  comme  du  mou- 
vement bien  compaiîé  de  l'aiguille  d'un  cadran, 
i  l'on  connoift  l*ajuirement  des  roues  &  des  autres 
l  pièces  qui  conrpofcnt l'horloge  ;  ainfide  la  bonne 
conduite  de  la  langue, Koti  peut  Juger  que  l'intérieur 
eft  bien  reelé  ;  lés  affections  du  coeur  eftant  comme 
les  reflbrts  qui  luv  donnent  le  mouvement  ,'&  qui 
-forment  tes  parole*.  îl  s'eftoit  tellement  rendu 
.maiftre  de  cette  partie  que  S.Jacques  appelle  in- 
domptable ,  qu'il  ne  luv  échappoit  aucune  parole 
qui  témoignait  une  paflion  émue  &  déréglée  ;  & 
il  fe  poffedou  Ci  parfaitement  ,  que mefme  dans  U 


i  i5*  LA  d«  Vénérable  Vincekt 
chaleur  des  difcours  publics  &  dans  les  réponfè* 
qu'il  fa ii oit  à  des  demandes  imprcveucs  ,  il  ne  du 
fou  rien  d  inconfi deré.  A uiïi  a- 1  on  remarqué  plu- 
fleurs  fois  que  lors  qu'il  eftoit  fur  le  point  de  dirtf 
quelque  chofe  qu'il  n'avoir  pas  prémeditée,il  s'ar- 
reftoit  tout  court  ôc  fe  recueil  1  dit  en  luy-mcfme* 
pour  confiderer  devant  Dieu  s'il  eftoit  expédient 
d'en  parler  ;  &  puis  il  fuivoit  le  mouvement  de  la 
grâce  ,  &  non  pas.celuy  de  la  nature'*  difant  feule- 
ment ce  qu'il  croyoit  eftre  le  plus  conforme  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  r   Vi          ïjiï  v 

On  a  desja  vû  ailleurs  comme  dans  les  injures  les 
plus  fenfibles  &  dans  les  pertes  de  biens  les  plus 
considérables  9  qu'il  n'ouvrit  jamais  la  bouche  aux 

C'aintes  ay  aux  murmures.  ;  mais  feulement  aux 
iianges  de  Dieu  -,  &  aux  témoignages  d'humilité 
ôc  de  charité  envers  le  prochain  ^Voicy  encore  un 
autre  fujet  dans  lequel  il  ira  pas  moins  fait  paroi- 
ftre  le  pouvoir  qu'il  avoic  fur  (a  langue.  Chacun 
fçait  arfez  combien  c'eft  chofe  douce  &  ordinaire 
aux  hommes  de  parler  de  leurs  anciennes  avantu- 
-  res,&  de  raconter  les  accidens  fafcheux  dont  ils 
.  font  heureufèment  dégagez,  fur  tout  lors  que  dans 
*  ces  évenemens  il  fe  trouve  des  circonftances  qui 
leur  font  glorieufes  &  honorables,  La  Vie  de  ce? 
Serviteur  de  Die»  renfermoit  plufieurs  avantures 
femblables  :  Il  avoir  efté  Efclave  en  Barbarie  ,.il 
avoir  recouvré  la  liberté  d'une  façon  merveilleufej 
il  avoit  procuré  la  converfion  de  fon  Patron  pat 
une  conduite  particulière  de  !a  Divine  Providen- 
j  ce  y  il  avoit  acquis  la  connoiflance  de  plufieurs  (e* 
r«crets  de  la  Nature  &'de  l'Art  qui  l'euflènt  pu  ren- 
dre confiderable.  U  ^ut  depuis:  l'Etablilftrnént  de 
fa  Congrégation ,  diverfes  occafions  de  s'en  en  tris, 
tenir  ,  parlant  des  Efclaves qui  font  en  ce  p/iSrJà, 
sfoit  avec  les  Sien*  pottfies  wh^wà  lejajlcr  .&% 
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vit  ;  fou  avec  les  perfonnes  de  dehors, pour  les  por- 
ter à  contribuer  de  leurs  biens  au  fecours  &  à  la  dé- 
livrance de  ces  pauvres  affl  gez.  Néanmoins  c'eft 
une  chofe  digne  de  remarque  ,  qu'on  ne  luy  a  ja- 
mais oiiy  dire  un  feul  mot  en  tant  de  rencontres , 
ny  de  fon  efclavage,ny  de  fa  delivrance  ,ny  de  la 
converfion  de  fon  Patron  ,  ny  des  fecrets  merveil- 
leux qu'il  avoir  pour  lors  appris  d'un  Médecin  Spa  - 
girique ,  dont  il  avoit  efté  Efclave.  Or  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'euft  pû  acquérir  une  telle  force  fur  fa 
langue  ,  s'il  ne  fe  fuft  rendu  maiftre  abfolu  de  fes 
mouvemens  intérieurs  par  l'exercice  d'une  très* 
parfaite  mortification. 

Mais  une  des  marques  plus  aflfurées  Ôc  un  des  plus 
cxceîlens  fruits  dë  l'entière  mortification  de  fes 
(  paffions ,  eft  la  continuelle  égalité  d'efprit  dans  la- 
quelle il  s'eft  maintenu  avec  une  confiance  fl  ad- 
mirable,que  ny  la  diverfité  des  emplois,ny  la  mul- 
titude des  affaires ,  ny  les  accidens  imprévens ,  ny 
les  pertes  de  biens,  d'honneur  &  de  famé,  ny  enfin 
les  périls  évidens  de  la  mort  ne  Font  pu  ébranler. 
On  voyoit  en  tout  temps  reluire  une  agréable  fere- 
niré  fur  fo/i  vifage ,  une  modération  uniforme  dans 
fes  actions ,  une  égale  retenue*  dans  fes  paroles,  Bc 
fon  cœur  fe  confervant  dans  une  mefme  affiette, 
jouïlïbit  toû jours  d'une  parfaite  tranquillité. 

La  divetfité  de  fes  emplois  n'a  jamais  apporté  do 
changement  dans  fes  mceurs.ny  dans  fa  conduite^ 
l'air  de  la  Cour,quoy-que  fi  penetrant,n*a  pourtant 
fait  aucune  impreflïon  fur  fon  efprit.  Il  eft  demeu- 
ré auflï  modefte  &  rccueilly  parmy  la  foule  des 
Courtifans ,  que  dans  la  compagnie  de  fes  Million- 
naires ;  auffi  humble  dans  la  communication  avec 
les  Grands ,  que  dans  la  converfationavec  les  pe- 
tits ;  &  l'employqu'ilaeudans  le  Conftil  de  cou- 
feience pendant  pluficurs années,nc iuy  a  rietifeic 
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diminuer  defes  exercices  ordinaires  de  pieté  envers 
Dieu  ,  ny  de  fa  manière  d'agir  pleine  de  refpedfc  ÔÇ 
d'affabilité  envers  le  prochain.  Ç'eft  ce  qu'un  verT 
tueux  Prélat  confiderant  un  jour  dans  une  vifite 
qu'il  luy  rendiç  àt  S,  Lazare  ,  ôc  admirant  particu- 
lièrement une  fi  profonde  humilité  dans  un  homme 
élevé  à  des  Emplois  fi  honorables ,  i!  ne  pût  s'env 
pefcherde  dire:  M.  Vincent  eft  toûjour*  M.  Vin.» 
cent,  voulant  dire  qu'il  efteit  ausfi  humble  dans  les 
Charges  confiderables  qu'il  exerçoit  pour  lors,que 
dans  fes  premiers  emplois  moins  relevez  (ëlon  le 
monde  ;  &  qu'il  faifoiç  mentir  le  Proverbe  cjqidit, 
que  les  honneurs  changent  les  mœurs • 

La  multitude  de  fes  occupations  ne  luy  donnoit 
prefque  point  de  relafche  ;  mais  elle  ne  luycaufoiç 
aucun  trouble ,  parce  qu'il  s'y  appliquoit  fans  em- 
preflTement  ôc  lans  inquiétude.  Et  ce  qui  eft  particu- 
lièrement digne  de  remarque  en  ce  fujet,c'eft  q\ï en- 
core qu'il  fuft  tres-foigneux  de  ne  pas  perdre  un 
feul  moment  de  temps,  il  recevoit  néanmoins  avec 
une  douce  gayetc;  ,  tous  ceux  qui  l'abordoient  à 
quelque  heure  que  ce  fuft,&  mrfine  au  plus  fort  de 
fes  occupations, écoutant  paifiblement  ce  qu'ils  luy 
Vqxiloienr  dire ,  &  leur  répondait  avec  autant  de 
calme  &  de  préfence  i'cfyï'tt,  <jue  s'il  n'cult  eu  au- 
tre chofe  à  fairef 

Il  a  voit  acquis  une  telle  habitude  de  regarder  tou,. 
tes  chofeç  en  Dieu  &  par  rapport  à  fa  divine  Provi- 
dence ,  qu'il  recevoit  d'un  vifoge  égal  les  évene- 
mens  falcheux  Ôc  les  agréables,  ouoy-  qu'ils  fulTent 
impr é veus  ôc  qu'il  jie  s?y  a ttend  i  ft  nul  !  emënt. Vo  icy 
un  exemple  entre  plufieurs  autres,où  il  fit  paroiftre 
cette  égalité  dans  une  mefme  rencontre  fur  deux  fu- 
jets ,  dont  l'un  luy  devoir  caufer  une  tres-fenfible 
affliction,  &  l'autre  une  trçs^rande  joye.  Il  avoir  : 
envoyé  fin  la  fin  de  Tannés  îfc)  5*.  quatre  Preûrei 
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&  un  Frcre  pour  la  Million  de  Madagafcar  i  Ceux- 
cy  eftant  arrivez  à  Nantes  apprirent  que  rembar- 
quement fe  devoir  faire  à  la  Rochelte,où  ils  s'en  al. 
lerent  les  utis  pal  terre  ,  6c  les  autres  par  mer.  M, 
Eftienne  qui  avoit  la  conduite  des  autres  pendant  le 
voyage ,  voulut  aller  par  mer ,  &  prit  leFrere  avec 
luy  pour  couduire  leurs  hardes,  La  barque  fur  la- 
quelle ils  eftoient  fut  durant  n.  ou  15.  jours  dans 
une  continuelle  agitation ,  &  fur  le  point  de  périr, 
n'ayant  plus  ny  mail:,  ny  voiles,  ny  vivres  -,  de  forte 
qu'on  la  tenoit  pour  perdue.  On  manda  ces  trifte  j 
nouvelles  à  M.  Vincent,de  Nantes  &  de  la  Rochel- 
le^ elles  furent  peu  api  es  confirmées  par  deux  jeu- 
nes-hommes,lefquels  eftant  (aurez  de  la  mefme  bar- 

2ue  dans  l'efquif  ail  milieu  db  l'orage,  arrivèrent 
îuls  à  la  Hochelle,  où  ils  aflurerent  avoir  vy  abyf- 
mer  la  barque.  L'un  d'eux  qui  eftbit  de  Paris  écrivit 
la  mefme  chofe  à  Madame  fa  merejaquelle  envoya 
la  Lettre  de  fon  Fils  à  S.  Lazare.  M.  Vincent  avoic 
des  rai  fous  très-particulières  pour  regretter  beau- 
coup dans  une  telle  conjoncture  la  perte  de  ce  bon 
Preftre  :  mais  quoy-qu'il  la  reflentift  vivement ,  il  - 
n'en  fut  point  néanmoins  troublé  ,  &  il  n'ouvrit  la 
bouche ,  ny  aux  plaintes ,  ny  aux  exclamations  -y  au 
Contrairc,il  fe  pofîèda  fi  bien  dan%ette  ocafion  fur- 

Kenante,  qu'il  ne  donna  aiicun  ligne  de  trifteflfe  ,  & 
>n  n'apperceut pas  le  moindre  changement  fur  fon 
vifage.  Il  difpofa  incontinent  &  en  fecret  un  autre 
Preftre  pour  aller  prendre  la  place  de  ceiuy  qu'il 
croyoit  mort  ;  ôc  pendant  que  cèluy  cy  difnoit  pour 
partir  ,  &  que  Monfieur  Vincent  écrivoit  à  fes 
autres  Preftres  qui  eftoient  à  la  Rochelle .  on  luy 
apporta  de  la  porte  plufîeurs  Lettres,  entre  lefquel 
les  il  s'en  trouva  deux  dont  îa  fufeription  fcmbloic 
eftre  de  la  main  de  M.  Eftienne  qu'il  tenoit  pour 
mort.  Il  ouurit  ces  Lettres  &  regardant  le  feing,  il 

T%        •  •  •  • 
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trouva  que  c'eftoit  luy-  mefme  qui  les  avoir  écrite*  j 
Tune  de  Bayonne  &  l'autre  de  Bordeaux,  pour  luy  # 
dire  que  leur  barque  eftoit  arrivée  à  Saint  Jean  de 
Luz  tout?  délabrée;  qu'ils  avoienr/bfté tous  confer- 
vez  comme  par  miracle;&  qu'il  s'en  venoit  en  potte 
a,veç  le  Frère  droit  à  la  Rochelle  ,  pour  y  arriver 
avant  le  départ  du  Navire.  Il  leut  ces  Lettres  ert 
prefence  de  fçn  Affiliant  &  de  celuy  qui  écrivoir 
fous  luy  ;  &  enfuite  il  le  mit  à  bénir  h  ieti,&  à  le  re.r 
mercier  de  la  confervation  de  ces  deux  Millionnai- 
res ,  (ans  donner  néanmoins  des  fignes  extérieurs., 
de  tranfport  ny  de  changement.  Les  deux  perfonnes 
qui  furent  prefentes  à  cette  ledure  ad  mirèrent  V&* 
galité  de  fon  efprit ,  voyant  qu'il  palîoit  ainfi  de  la 
trifteflè  à  la  jaye,fan9»qu  il  en  paruft  rien  au  dehors. 
C'eft  ainfi  qu'il  pratiquoit  en  de  femblables  ren- 
contres cette  haute  Maxime  qu'il  a  tant  de  fois  re- 
commandée aux  Siens ,  &  dont  il  leur  a  laifle  une, 

s,  Règle  expreffe  en  ces  termes  ;  Pour  ce  qui  eft  des 

M  choies  qui  nous  arrivent  inopinément,  comme  font 
les  nfili&ions  ou  confolatipns ,  foie  corporelles, 
foit  fpirituelles  ,  nous  les  devons  recevoir  toutes, 
avec  égalité  d'efprit ,  comme  venant,  de  lamaia 

9>  paternelle  de  Noftre-Seigneur. 

Enfin  l'on  peupaifément  remarquer  en  divers 
Chapitres  de  ce  Livre  %  oju'il  a  toujours  confervé  la, 
mefme  égalité  d'efprit  dans  tous  les  accidens  les 
plus  fafcheux  de  cette  viç  :  de  forte  qu'il  feroit  dif- 

'  ficile  de  trouver  une  égalité  plus  étendue  ,  plus, 
éprouvée  &  plus  conduite  que  celle  de  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu.  D'où  il  faut  neceflairement  con- 
clure que  toutes  les  paffions  &  tous  les  mou  vemens 
de  fon  ame  eftoient  parfaitement  foûmis  à  la  rai- 
fon  3c  à  la  grâce  par  unecontir  ueîle  mortification, 
&  qu'eftant  entièrement  mort  à  fby.  mçfroe ,  i\  UG 
^ivoitplusquaPiçu.  ;  :  . 
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CHAPITRE  XXIV. 
Suite  du,  me/me  Sujet- 

LA  mortification  extérieure  de  M.Vincent  af., 
loit  d'un  pas  égal  avec  l'intcrieurejcar  il  a  tou- 
jours traité  fon  corps  avec  une  très  grande  rigueur 
jufqu'-au  temps  de  ion  extrême  vieillifle  ,  &  mef- 
me  dans  fes  plus  grandes  infirmitez.  Il  ne  laiflbJt 
échapper  aucune  occafion  de  mortifier  fes  fens,foit 
en  les  privant  des  fatisfaûions  innocentes,  (bit  en 
les  fai&nt  fouffrir  des  peines  volontaires.  Lors, 
qu'il  faifoit  voyage,  au  lieu  d'égayer  fa  veuc  fuc 
lès  champs,  ou  fur  la  diverfitédes  objets  qu'il  ren- 
contrait ,  il  tenoit  ordinairement  fes  yeux  arreftez> 
fur  un  Crucifix  qu'il  portoit,  ou  il  les  tenoit  fer- 
mez pour  ne  voir  que  Dieu,  Il  enrroit  fouvent  eo 
des  Maifons  magnifiques,  dans  le  Louvre,  ôc  dans 
les  Hôtels  des  Princes  ;  mais  toujours  reciieilly  & 
les  yeux  baifïcz ,  fàns  s'arrefter  à  confiderer  ny  les 
peintures,  t  y  les  tapifleries  ,  ny  les  autres  chofes 
qui  peuvent  contenter  les  yeux  des  perfonnes  cu- 
rieufes.  Dés  qu'il  metroit  le  pied  dans  une  Eglife, 
il  fe  jettoit  à  genoux  &  adoroit  Noftre-Seigneur 
au  tres-fiiint  Sacrement  -,  c'eftoit  là  le  feul  objet 
capable  de  luy  faire  lever  les  yeux  ,  tout  le  refte  luy 
eftoit  indiffèrent ,  quelque  fomptueux  qu'il  puft 
eftre. 

On  ne  la  jamais  yû  cueillir  une  fleur ,  ny.  en' 
porter  aucune  pour  fe  recréer  par  fon  odeur  ;  mais 
au  contraire,  s'il  fe  rencontroiten  quelque  lieu  où 
il  y  euft  des  fenteurs  mauvaifes  ,  comme  dans  les 
Hôpitaux,  ou  chez  les  pauvres  malades  ,  le  delîç 
qu'il  -ivoit  de  fe  mortifier,luy  feifoit  trouver  agréa- 
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ble  cette  incommodité.  Quand  il  fit  voyage  eri 
Bretagne,  il  s  occupa  avec  beaucoup  d'afFeâion  à 
confcfler  les  pauvres  Pèlerins  qui  viennent  de  di- 
vers endroits  à  S.  Méen  ,  quoy-que  la  plufparç 
fu fient  couverts  de  certaines  galles  fore  puantes  •  & 
comme  on  luy  reprefenta  que  fa  fanté  pourroit  en 
-  recevoir  de  l'altération.  Ne  craignez  point,  répon- 
5>  dit-il,  cet  exercice  me  fortifie  au  lieu  de  maffoir  ■ 
"  blir ,  &  j'ay  efté  guery  autrefois  de  la  fièvre  quarte, 
ayant  paffë  une  nuit  de  Noël  toute  entière  dans  le 
"  Confeffionnal. 

M  Ses  oreilles  eftoient  fermées  aux  nouvelles  &  aux 
curiofitez ,  ôc  généralement  à  tout  ce  qui  les  pou- 
voit  flatter  ;  mais  beaucoup  plus  aux  di  (cours  con- 
traires à  la  charité  ,  audi  bien  qu'à  fes  propres 
louanges ,  que  fon  humilité  ne  luy  permettoit  pas 
d'écouter,  (1  lçs  ouvroit  au  contraire  fort  volon- 
tiers quand  on  l'injurioit  6c  qu'on  le  chargeoit  de 
reproches  ;  &  lors  qu'on  luy  rapportoit  quelque 
chofe  qu'il  fçavoit desja  ,  il  l'écoutoit  paifiblemeni 
fans  témoigner  qu'il  en  euft  connoiflance ,  pour 
mortifier  l'amour  propre ,  qui  eft  toujours  bien -aile 
de  faire  parpidre^u'il  n'ignore  pas  ce  que  les  autres 
fçavent. 

Pour  ce  qui  eft  du  gond  ,  il  l'avoit  tellement 
mortifié,  qu'il  ne  témoignoit  jamais  à  quoy  il  avoir 
appétit ,  &  il  eftoit  fi  peu  attaché  à  la  nourriture 
.qu'il  prenoit ,  qu'eftant  un  jour  retourné  fort  tard 
de  la  ville,  on  luy  prefenta  par  mégarde  deux  œufs 
tout  cruds ,  qu'il  mangea  fins  témoigner  qu'il  s'en 
fuft  apperceu.  S'il  prenoit  fa  réfection  hors  les  heu- 
res de  la  Communauté,  ce  n'eftoit  pas  pour  les  pré- 
venir ,  mais  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'y  trouver  avec 
les  autres.  II  retournoit  ordinairement  allez  tard 
de  la  ville  -,  mais  au  lieu  de  s'en  aller  droit  au  refe- 
ftoir  %  &  de  remettre  les  affaires  après  fon  difné,  s'il 
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rencontroit  quelqu'un  qui  vouluft  iuy  parler,  il  l'c- 
coutoit  tout  à  loifir,&  l'ayât  iarisfait,ii  defcendoiç 
&  fe  mettoit  à  table.il  ne  prenoit  rien  le  matin  avjt 
que  de  fortir  de  la  Maifon-,on  la  fouvent  preflé  de 
déjeufner ,  ou  de  prendre  quelque  boUilîon  ,  fans 
pouvoir  gagner  cela  fur  luy.  Vue  fois  entre  les  au- 
tres qu'un  de  fes  Preftres  luy  en  faifoit  de  grande» 
inftances  :  Vous  me  tentez,  Monfieur  ,  luy  dit  il , 
me  perfuadant  de  nourrir  ainfi  ce  miferable  corps 
Çc  cette  chétive  carcafle.  Cela  eft-il  jufte  ?  Quel- 
que temps  aprçs  il  confentit  enfin  de  prendre  le  ma- 
tin par  forme  de  médecine,  un  certain  bouillon 
fait  exprés ,  non  avec  de  la  viande ,  mais  avec  de  la 
chicorée  fauvage  fort  amere  ,  &  un  peu  d'orge 
mondé,  fans  graille  ,  ny  beurre  ,  ny  huile. 

Vne  de  fes  pratiques  eftoic  de  ne  fortir  jamais  de 
table  fans  s'eftre  mortifié ,  foit  en  la  qualité,  foi* 
en  la  quantité  de  la  nourriture,  Eftant  un  jour  à  la 
Campagne,  fon  Compagnon  s'apperceut  qu'il  ne 
mangeoit  prefqtie  point  -,  il  luy  demanda  Ample- 
ment s'il  n'avoit  point  d'appétit  ;  à  quoy  il  répon- 
dit :  Ouy,j'en  ay,  &  fi  je  le  fuivoisje  mangerois 
tout  ce  pain-la,montrant  un  pain  de  deux  ou  trois 
livres.  Il  témoignoit  a (ïèz  qu  il  ne  prenoit  fa  réfe- 
ction qu'à  regret  j  car  il  laiflôit  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  &  de  pins  délicat  en  ce  qu'on  luy  préfen- 
toit ,  &  fe  contentoitdn  plus  grosfier&  moins  ap- 
petiflant;  &  craignant  encore  qu'il  n'y  euft  en  cela 
de  la  fenfualité ,  il  fe  fervitde  fois  à  autre  pendant 
plufieurs  années  de  certaines  poudres  fortaraeres, 
dont  il  fatipoudroit  la  viande,  afin  de  la  rendre def- 
agreable.au  gouft.  On  n'a  jamais  pû  luy  faire  pren- 
dre aucune  choie  particulière ,  &  à  l'âge  de  quatrew 
vingtsansfic  plus,  il  jeufnoit  les  Care/roes entiers, 
ausfi  exactement  qu'un  homme  bien  robufte,  vi- 
vant de  raouruç,  de  harang ,  fie  defaumon  ûlé,  ôç 


%6o  Ia  Vie  du  vénérable  Vincent 
fè  contentant  le  foir ,  comme  les  autres  ,d'un  petif 
morceau  de  pain  ,  ôc  d'une  pomme.  On  l'a  voulu 
tromper  quelquefois  quand  il  venoit  à  la  féconde 
table  ,  luy  préfentant  du  poiflbn  frais  au  lieu  de  la 
faline  que  Ton  avoit  fervie  à  la  Communauté  : 
piais  il  découvrent  bien- toft  ces  innocens  artifices 
de  l'amour  defes  Enfans^çaril  s'informoit  foigneu- 
fement  de  ce  qu'on  avoit  mangé  à  la  première  ta- 
ble ,  &  l'ayant  feeu ,  il  falloit  luy  en  apporter ,  ou  il 
neuft  rien  pris  du  tout.  Il  s'exeufa,  comme  il  a  efté 
dit  au  premier  Livre,de  prendre  des  confommez  & 
des  poulets  dans  fa  dernière  maladie  ,  fur  ce  que 
cela  luy  faifoit  mal  au  cceur  -  mais  la  principale  rai- 
fon  eftoit  qu'il  ne  vouloir  point  de  fîngularitez  en 
fà  nourriture. 

Il  prenoit  tous  les  matins  une  rude  difeipline  en 
fe  levant  ;ce  qu'une  perfonne  de  fâ  Congrégation 
qui  avoit  fa  chambre  prés  de  la  fienne,dont  elle  n'er 
ftoit  feparée  qu'avec  des  aix  de  fapin,  a  témoigné 
avoir  oiiy  chaque  joijrl  *efpace  de  douze  ans  ou  en- 
viron :  Il  ne  l'omettoit  pas  mefme  dans  fes  voya- 
ges, ny  !ors  qu'il  relevoicdemaladie.il  avoicconv 
menec  cette  fainte  pratique  long-temps  avant  l'E- 
tabli (Ternent  de  fa  Congrégation  :  car  pendant  le 
féjour  qu'il  fit  à  Chaftillon  lez-Dorobes,ceux de 
la  maifon  où  il  demeuroit,  l'entendirent  plufieurs 
fois  prendre  la  difeipline ,  &  lors-qu'il  en  fut  par- 
ty  ,  l'on  trouva  fous  le  chevet  de  fon  lit  un  des  in- 
ftrumens  dont  il  fe  fervoit  pour  cela.  Outre  la  difei- 
pline ordinaire  &  réglée  qu'il  prenoit  chaque  jour, 
il  en  faifoit  plufieurs  extraordinaires  pour  diverfes 
occafions.  Ayant  une  fois  appris  quelque  manque- 
ment arrivé  dans  une  Maifon  de  fa  Congrégation, 
il  prit  pour  ce  fujef  la  difeipline  deux  fois  cha- 
que nuit,  pendant  huit  jours  ,  &  s'eftant  enfuite 
appliqué  aux  moyens  d'y  remédierai  y  retifEt  fore 
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htureufement  ;  ce  que  luy  mefme  déclara  depuis  à 
Une  perfbnne  de  confiance  ,  luy  alléguant  pour  rai- 
fon  que  Tes  péchez  eftoient  la  caufe  du  mal  qui 
eftoit  arrivé,  &  qu'il  eftoitjufte  qu'il  en  fift  péni- 
tence. G'eft  ce  qu'il  pratiquoit  encore  pour  d'autres 
befoins  ,  tant  publics  que  particuliers.  Il  ajoutent 
à  l'ufage  de  ladifcipljpe^eluy  du  cilice,de  la  haire, 
«l'une  ceinture  de  cuivre  à  pointes ,  de  des  brace- 
lets de  mefme  façon.  On  a  trouvé  dans  (a  chambre 
ces  inftrumens  de  pénitence  qu'il  tenoit  dans  les 
lieux  les  plus  fectets  ;  car  il  n'eftoit  pas  moins  foi- 
gneux  de  cacher  fes  mortifications*  qu'ardent  à  les 
pratiquer; 

Le  defir  qu'il  avoit  de  paflèr  pour  un  homme  du 
commun ,  luy  donnoit  un  attrait  fingulier  pour  les 
mortifications  qui  n'ont  rien  d'éclatant  ,  8c  qui 
font  d'autant  plus  excellentes  ,  qu'elles  procèdent 
d'un  plus  pur  amour  de  Dieu.  Pour  cet  effet  il  ne 
jeufnoit  pour  l'ordinaire  qu'avec  fa  Communauté, 

v&il  n'arfe&oitny  dans  le  vivre,  ny  dans  le  vêtir, 
ny  dans  tout  le  refte  aucune  chofe  qui  iepnft  faire 
paroiftre  plus  mortifié  que  les  autres.  Mais  il  fe 
fervoit  adroitement  des  petites  occafions  de  mor- 
tification qui  Ce  préfentent  fou  vent ,  aufquelles  peu 
deperfonnes  font  reflexion*  On  a  plufieurs  fois  re- 

;  marqué  qu'il  expofoit  fes  mains  au  froid  dans  les 
plus  grandes  rigueurs  de  Phy ver ,  ce  qui  les  rendoic 
toutes  noiraftres.  Il  ne  portoit  point  de  gands,  fi 
ce  n'eftoit  dans  les  longs  voyages  ;  &  pour  lors 
mefme  il  s'en  fervoit  fort  peu*  Il  s'abftenoit  foi- 
gneufement  de  plufieurs  petits  foulagemens  que  la 
nature  recherche  par  tout ,  de  foit  qu'il  fuft  debout 
ou  afïïs,  il  fe  tenoit  toujours  dans  une  pofture  trei- 
rnodefte,&  tous  les  membres  de  fon  corps  dans 
ime  entière  bien-fcance.  Sur  ce  fujet  il  difoit  que 

.Ion  pouvoit  pratiquée  la  nu 


i&i  Là  Vie  du  VeneràBle  Vincint 
forces  de  rencontres ,  tenant  fon  corps  dans  quéU 
que  pofture  qui  luy  fuft  pénible ,  fans  pourtant 
blefTer  lamodeftie,  privant  fes  fens  extérieurs  des 
chofes  qui  leur  pourroient  donner  quelque  {atisfa- 
ûion ,  &  fouffrant  volontiers  Les  intempéries  & 
incommoditez  de  l'air; 

Comme  il  dorment  tresg)eu  la  nuit ,  foie  parce 
gué  les  affaires  ne  luy  en  donnoient  pas  le  temps, 
(on  à caufe  des  continuelles  douleurs  de  Tes  jambes, 
foit  pour  d'autres  empefehemens  ,  il  fe  trouvoic 
quelquefois  pendant  la  journée  attaqué  &  pref- 
que  accablé  de  fommeil,  mais  au  lieu  de  reparer 
ce  défaut  par  quelque  peu  de  repos  *  il  en  prenoic 
fcrdinairement  occafion  de  fe  mortifier  i  fe  tenant 
debout^oU  en  quelque  autre  pofture  pénible,  &  fè 
;  faifant  d'autres  violences  pour  fe  réveiller.  Quoy* 
que  fouvent  il  n'euft  pas  repofé  deux  heures  la 
nuit,  ainfî  qu'il  l'a  quelquefois  avoué,  Se  que  fes 
/infirmicez  jointes  à  fon  âge  avancé  l'euffent  rendu 
fort  pelant ,  il  fe  levoit  néanmoins  exactement  à 
quatre  heures  ,  &  faifoit  la  méditation  avec  les  au- 
tres dans  l'Eglife  ,  mefme  durant  le  plus  grand 
froid ,  fe  tenant  cependant  à  genoux  fur  le  carreau, 
jfans  avoir  jamais  voulu  permettre  qu'on  luy  mift 
de  la  natte  ny  autre  chofe  deflous.  Il  eft  vray  qu'il 
:n*avoft  pas  fujet  d'aimer  beaucoup  le  jit ,  puifqu'il 
6e  concholt  que  fur  une  (impie  paillafTe  fans  ri- 
deaux pl  consentit  feulement  fur  les  dernières  an-» 
nées  de  fa  vie,  qu'on  luy  mît  un  tour  de  lit,  &  côrr- 
Jittik  néanmoins  découcher  fur  la  paille  jufqu  à  (a 
rhorr. 

Enfin  il  eftoit  tellement  ennemy  de  fon  corps,que 
M.  leCardinal  de laRochefoucaultconnoilïant  fa 
manière  de  vie ,  luy  manda  un  jour  qu'il  le  prioit 
•de  modérer  fes  pénitences  &  aufteritez  pour  con- 
;  ferra  fes  forces  <3c  fa  famé,  parce  que  Dieu  v  oui  oit 
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le  fervirde  luy  pour  le  bien  de  (onEglife.  M.  Alain 
de  Solminihac  Evefque  de  Cahors  luy  écrivit  auffi 
fur  ce  fujec  des  Lettres  fort  preffantes  :  Mais  cet 
humble  Preftre  qui  s'eftimoit  inutile  à  tout  bien, 
ne  pût  pas  fe  perfuader  qu'il  fuft  obligé  pour  ces 
confiderations  de  fe  relafcher  dans  l'ufage  de  les 
pénitences ,  &  il  y  perfevera  conftamment  jufqu  à 
la  fin  de  fa  vie. 


CHAPITRE  XXV* 
S*  Chaftetii 

%  f    •  •  •       S  » 

M Vincent  ayant  toujours  porté  en  fon  corps 
.la  mortification  de  J és  u  s  -  C h R  i s  t ^ 
-ïa  vie  dn  mefme  J  es  u  s-Christ  s'eft  auflî  tnani- 
feftée  en  luy  par  une  pureté  toute  Angélique  -y  8c 
quoy-qu*iI  ait  efté  obligé  de  converfer  avec  des 
petfonnes  de  l'autre  fexe  de  tout  âge  &  de  toute 
condition  ,  il  s'eft:  néanmoins  comporté  en  ces  oc- 
cafions  avec  tant  de  rerenuc  cV  de  prudence  f  que  fa 
converfation  a  efté  un  ftijét  d'édification  à  tout  le 
monde  ,  &  qu'on  n'a  jamais  remarqué  en  luy  le 
moindre  défaut  contre  la  perfection  de  la  vertu  de 
Chafteté* 

Comme  il  jugeoit  prudemment  que  ce  n'eft  pas 
ûflez  d'eftre  charte ,  fi  Ton  n'eft  exrmf  t  mefme  de 
foupçon  ,  il  ne  fecontentoit  pas  auffide  s'éloigner 
des  occafions  du  péché  j  mais  il  vouloit  encore  fe 
mettre  hors  des  atteintes  de  la  médifance  en  ce 
point ,  ou  les  efprtts  foibîes&  malins  fe  fcandali- 
fent  aifément ,  &  où  la  moindre  apparence ,  quoy- 
^ue  mal  fondée  ,  eft  fort  préjudiciable  aux  Em- 
plois des  Millionnaire*.  En  quo.y  il  trmiok  parti  y 


:iÎ4-  .  La  Vib  du  vénérable  Vinceht 
culierement  Noftre-Seigneur  ,  qui  n'a  pas  permis 
qu'encre  les  crimes  qu'on  luy  a  faullcment  repro- 
chez ,  on  ait  ofé  toucher  à  fa  pureté  virginale; 
Afin  donc  d'ofter  aux  méchans  jufqu'aux  moin- 
dres prétextes  de  calomnies  >  il  ne  parloir  jamais 
aux  perfonnes  de  l'autre  fexe/ju'il  n'euft  quelqu'un 
prêtent  ,  ou  pour  le  moins  que  la  porte  de  la  cham- 
bré où  il  eftoit  ne  fuft  ouverte ,  en  forte  qu'il  puft 
eftre  vû  de  celuy  qui  l'accompagnoit. 
-  ïl  en  ufoit  de  mefmeà  l'égard  de  Mademoifelle 
le  Gras  &  de  fes  Filles  -,  car  quoy- qu'il  fuft  obligé 
de  leur  parler  Quelquefois  en  particulier  des  choies 
de  leur  eonfcience,  comme  lors  qu'elles  faifoient 
leurs  Retraites  annuelles  ±  &  eh  d'autres  occa  fions  j 
il  faifôit  néanmoins  entrer  fon  Compagnon  dans  la 
jrçeCrne;  chambre  où  il  eftoit ,  &  ne  vouloit  pas  qu'il 
ewiortift  avanvluyi 

_  Les  vifîtes  des  feronîcs  fous  couleur  de  pieté  fer- 
vent fouvent  de  piège  à  la  chafteté  de  plufieurSi 
Pour  prévenir  ce  danger  il  en  faifoit  très- peu  ,  & 
feulement  en  des  occasions  où  la  neceffité  paroiiïbit 
évidente  cV  indifpen fable;  Il  eftoit  convenu  avec 
Mademoifelle  le  Gras  ,  dés  le  commencement 
•qu'elle  fut  fous  fa  direction  ,  qu'il  ne  l'iroir  jamais 
Voir  que  lors  qu'elle  le  demanderoit  pour  des  cho*. 

neceiraires  ,  ou  très-importantes  •  &  il  eftoit 
fi  ferme  acerterefolution  ,  qu'il  ne  s'en  difpènfoit 
-pas  ,  quoy-qu  elle  fuft  malade*  On  a  mefme  re- 
marqué fouvent  qu'il  le  falloit  encore  preflfer  plu*, 
fleurs  fois  avant  qu'il  yallaft  ,  Se  qu'il  ne  le  faifoit 
que  le  plus  rarement  qu'il  luy  eftoit  poffible*  , 
Dans  fon  extrême  vieillelle  il  ne  fe  fioit  ny  à 
fes  victoires  paflees  ,  ny  à  la  froideur  de  fon  âge;& 
il  n'a  ceffé  de  craindre  pour  le  précieux  joyau  de  fa 
.pureté,  quequandil  a  ceffé  de  vivre.  Il  avoit  fau 
.avec  fes  yeux  le  pâte  &  Saint  homme  Job  >  de  ne 

jamais 
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jamais  regarder  fixement  les  perfonnes  de  l'autre 
fexc;  &  la  pureté  de  (on  cœur  rejaillitfoit  jufques 
fur  fonvifajp.  Celuy  ettoitun  fupplice  infuppor- 
table  que  d'oiïir  quelque  chofè  qui  choquaft  tant 
foie  peu  cette  aimable  vertu  -,  ôc  il  ne  manquoit  pas 
lorsqu'il  pouvoir  i  d'en  faire  la  correûion  frater- 
nelle, t 

Si  les  termes  un  |>eu  trop  libres  des  gens  du  mon- 
de luy  faifoient  tant  de  peine,  il  eftoit  bien  éloigné 
d'en  ufeir.  II  s.'abftenoit  mefmè  de  ceux ,  lcfquels 
quoy  qu'honneftes ,  font  pourtant  capables  d'ex- 
citer des  penfées  contraires  à  la  pureté  en  ceux  qui 
les  entendent.  Les  mots  de  femme  ôc  de  fille  dé- 
bauchées eftoient  trop  exprefïîfs  pour  luy  ;  ôc  s'il 
eftoit  contraint  d*en  parler  pour  remédier  à  leur 
defordre  5  ckcftoit  pout  l'or.dinaire  fous  d'autres 
noms,  comme  de  pauvre  Crearure,  &c.  Et  lors  qu'il 
vouloit  faire  entendre  leur  faute ,  il  empruntoiè 
des  termes  fott  généraux,  tels  que  font  fa  foibleïTe, 
Ton  mal-heur.  En  un  mot  il  ne  faipeur  dire  quel 
eftoit  Téloignement  qu'il  avôit  de  toutes  les  choies 
qui  portoient  quelque  ombré,  ou  quelque  image" 
de  deshonnefteté.  - 

À  cette  pratique  il  en  joignoit  une  autre  qui  n*eft 
pas  moins  importante  ,  c'eftdene  parler  hy  écrire 
aux  femmes  ôc  aux  filles  en  trimes  trop  arKdtifs^ 
quoy  que  ce  fuft  en  matière  de  dévotion.  Ses  d if. Y 
cours  aufîï  bien  que  fes  Jettes  eftoient  aflaiionnei 
de  refpeft  envers  tout  Je  monde  5  mais  il  retranL 
choit  tout  ce  qui  eftoit  un'  peu  trop  tendre  &  trop  « 
amiable,  fur  tout  quand  il  traitoit  avec  les  perfon- 
iies  de  l'autre  fexe. 

Une  perfonne  de  pieté  ayant  écrit  une  Lettre 
trop  arfèâue ufe  à  une  autre  qui  eftoit  fous  la  direv 
"Ôion  de  M.  Vincent  ;  celle-cy  l'envoya  à  ce  fage 
Directeur ,  qui  après  l'avoir  veuc  ,  luy  manda  V 
fît  'Partie  S  « 


lté       La  Vie  dû  vêne*lablï  Vincent 
„  le veux  croire  que  ce  tte  perfonne  qui  vous  a  écrit  ft 
tendrernent ,  n'y  penfe  pas  de  mal  ;  mais  fi  faut-il 
avouer  que  fa  Lettre  eft  capable  de  donner  quelque 
„  atteinte  à  un  cœur  qui  y  auroit  quelque  difpofition, 
„  &  lergk  moins  fort  que  le  voftre.  Plaife  à  Noftrc- 
„ Seigneur  nous  garder  de  la  fréquentation  dune 
perfonne  qui  peut  donner  quelque  petite^aUeration 
jjTa  noftre  efprit; 

De  l'amour  qu  il  portoit  à  la  pureté  procedoit 
le  defir  ardent  qu^il  avoit  de  détruire  dans  les  au- 
tres >! qu'à  l'ombre  du  Vice  qui  liiy  eft  contraire  ; 
le  comme  il  connoirfbit  de  quelle  importance  eft 
dette  vertu,  particulièrement  airx  Millionnaires 
qui  font  obligez  de  s'employer  au  bien  fpirituel  du 
prochain ,  &  de  traiter  Couvent  avec  les  perfonnes 
de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  il  leur  donnoit  plufieurs 
».    avis  falutaires ,  non  feulement  pout  les  prémunir 
concre  les  occafions  dangereufes  -y  mais  encore  pour 
'.les  éloigner  de  tout  ce  "qui  auroit  pû  donner  quel- 
que fujet  de  les  foupçonner  ou  de  les  calomnier. 
Cen'eft  pasalîez,  leurdifoit.il,  qu?'ies  Miflïon- 
yi  nairës  excellent  en  cette  vertu;  mais  ifs  doivent 
w  encore  fe  comporter  de  telle  forte  ,  cfue  perfonne 
n'ait  fu jet  de  concevoir  à  leur  égard  le  moindre 
t  foupçon  du  vice  contraire  ;  parce  que  ce  foupçon, 
^^uoy-que  tres-mal  fondé,  nui  fa  ht  'à  leur  réputa- 
tion, feroit  plus  préjudiciable  àlè\îr$  fiints  Env 

-  W?*  f4ï'><),f  ourroît 

>>Tau,(Tc*mfcnt  leur  impdfe'r/  Selon  cVla!,  ajoârorr-il, 
ne  nous  contentons  pài  *rùfer  des  moyens  ordinai- 
%  respofcr  prévenir  ce* mal  ;  maiè  cmnîôyDns  y  les 
^  extraordinaires ,  fi  befoin  eft  -,  comme  de  s'abftenir 

{"  parfois  de  faire  des  actions  qui  d'ailleurs  feroient 
icites  &  mefme  bonnes  cV:  faintes  ,         que  font 
^"d'aller  vifiter  les  pauvres  maladés'cVf  autres  fi-m- 
'  blables,  Ibrt  qu  aa  jûgetntàt  dç  (êèux' qui  noûs 
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Conduifent ,  ces  chofcs  pourraient  donner  quelque  « 
lieu  aux  foupçons.  * 

Un  de  fes  Prcfties  luy  ayant  demande  s'il  eftoic 
à  propos  de  toucher  le  pouls  d'une  fille  ou  d'une 
femme  fore  malade,pour  v^w  fi  .^IJe  <eftoit  proche 
de  la  mort  ;  iifin  de  luy  iJqnpcr  Jje  dénier  Sacre- 
ment ,  ou  pour  dire  les  prières  de  la  recommanda- 
tion de  l'ame*  H  luy  répondit  en  ces  termes  :  Il  faut.  « 
bien  fe  donner  de  garde  d'ufcr  de*  cctçe  prat iquc,  «« 
dont  le  malin  efprit  pourroit  k  lervir  pour  tenter  « 
&  le  vivant  êc  rneûne  la  mourante.  Le  Diable  fait7«« 
flèche  de  tout  bais  pour  attaquer  une  a  me  en  ce  paf- 
fàge ,  ôt  la  vigueur  de  l'efpàc  peu*  refter  ,  quov- .,«« 
que  celle  du  corps  ibit  a  ffo  1  bl  1  e.  S  v)  u  v e  n e  z  -  v o  u s  de:  ,«« 
l'exemple  de  ce  Saint ,  qui  eftan&inplade  ne  voulut,  (« 
point  que  fa  femme  le  toueharfUaprés  s'eftre.fçp*. ,« 
rez  par  un  mutuel  confentemenr ,  difant  qu'il  y[« 
avoit  encore  du  feu  fous  la  cendre.  Au  telle  fi  vou»-t«c 
voulez  connoiftre  jes  (ymptomes  d'une  prochaine 
feparatiôn  de  lame  d'avec  le  corps ,  priez  quelque' 
Chirurgien  oti  quelqu  autre  perfonne  préfenjte  de, 
vpus  rendre  cét  office,  y  ayant  en  cela  moins  de 
danger  que  de  le  foire  par  vous-meftne  *  au  bien  jn- 
formez* vous  du  Médecin  ce  qu'il  en  penfe  *  snais«<f 
quoy-  qu'il  arrive  ,  ne  vou$:  meilea4jarnais  de  gptfa'l'^ 
cher  n^  fille  ny  femme  fous  quelque  prétexte  qu^**' 
ce  foit. i     i  *3».  :-^rj''  •  .  '.r;»v*€ 

La  prière  eftait^toû jours  Ie,prej»w  t*n*ede. ' 
recommandait  contre  kb  tentations  de  la  chair» 
quand  on  en  citou  import  une,  mai  s  il  ci  1  f  oit  qu'elle 
devoit  eftrc  foûtenuë  de  la  mortificatipa ,  fur  tout, 
dans  leboirefc  dans  le  manger.  ;Il «ûoti toit  à  ces^re-,  " 
roedes  l'occupation  continuelle  dans  les  Eaipifc*,  ic 
&  exercices  de  fa  vocation;  la  communication- fin*, 
cere  avec  ton  Directeur  ex  la  confiance  particulière 
cnNolbe-Stigneur ,  Jk  awun  wçe&ons  de&  ; 
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"  laiùte  Mere.  À  ^eftiiT**  néanmoins  que  tous  ce# 
4  remèdes  quoy-que  tres-excellens  feroiçnt  fans  ef- 
fet fi  l'on  ne  fuyoit  foignêufement  les  occafions 
dahcereiifes  3 ;  &  ê Tort  ne  s'abftenok  des  commu- 
nications trop  familières  ,  mefme4bu*  prétexte  de 
dévotion  *  avec  leà pet fdnnes1  de  l'être  fciej  Mais 
il  n'approuvoit  pas  le  defir  de  ceux  qui  ayant  efté 
'appelle*  de' Dieu  ad  fervice  du  prochain  dans  jin 

*  '  éta  tlbôn  &  îètiabie  i  afpkent  quelquefois  à  un  au- 

tre'genre  de  vie  f  lus  retiré  y  polit  fe  dèlivrer  des 
"tentations  contraires  à  là  pureté*  car  comme  il  di- 
"foit  avec  grande  raifbh ^it  n  y  a  point  ^condition 
otY  l'on  piiifleeftre  $>tu$  iaiffyré  contre  les  attaques 
du  malin  eliMfic-j^ue:'célle-oÀ-i*oit-eft'engagé  par 
la  conduite  de  4a  divine  Prpvidcncey  Sntinioy  il 
-écrivit  un  jour  ^urifrër-e de  fa  Congrégation  qui 
lui  avoit  fait  la  prèpoflÉion  dequèlque changement 
-pour  un  femWaW  fejet  :  ]e  vous  ptiis  a(Turer  ,  luy 
^"drt^il^ttè  fi  vdt)^n*e*es  pas  continent  dans  la  Mif- 
*-  fidrt  vvous  ne  le  fttf&en  aucun  lieu  du  monde*  Pre- 
H  ne*  garde  q*Wy*k  quel  que  legçretédans  lede- 
"fît  que  vous  avezdechanger*&  en  ce  cas  le  remède, 

*  aprésla  prieré  quienVhéceflaireen  fous  nos  befoins, 
n  férbk  de  confiderer  qu'il  n'y  a  point  de  condition 
"  fur '11  terre  eh  laquelle  il  n'arrive  des  dégoufts ,  8c 
^  cfiiejtftlefoisdesdéfirsde  paffer  en  d'autres  *  Se  fui- 
"4  vant  cette  confideration ,  eftime*  que  Dieu *ons 

*  ayant  àppelté  en  ^  ,  il 
"  y  a  vray-femhlablément  attaché  la  grâce  devoftre 

*  jalut ,  laquelle  il  vous  refuferoit  ailleurs  où  il  ne 
Vous  appelle  pas.  Le  fecMnd  remède  contre  les  ten- 

"  rations  de  la  chair ,  eft  de  fuir  la  converfation  &  la 
"  veuc  des  perfonnés  qui  les  excitent ,  &:  de  les  conv  : 
99  mnhiquer  aufîï  tofVà  vortrCDirefteur,  lequel  vous 
**  donnera d'autres  rfcmédeis*  Celuy  que  je  vous  cou*  • 
H  fcilfë  encore  ,  elMè^ôu*  Confier  beaucoup  eh  No*  j 
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di  P àui.  ,  Liv.  U.  Char.  XXV.  %C% 
lire  Seigneur  &  en  l'afliftance  de  l'immaculée  « 
Vierge  fa  Mac  ,  à  laquelle  je  vpus  recommande-  « 
ray  (ou vent.  •  /,  * 

*Outre  leibin  qu'il  *voit  de  preferver  les  Siens  de 
loin  ce  qui  euft  pû  caufer  quelque  préjudice,*  leur 
pureté  ,  il  s'eft  encore  porté  avec  grande  affe&ion 
à  retii er  des  occafions  dangeieufes  quantité  de 
femmes  &  defilles.  Premièrement  dans  lesMiC-, 
fions,  les  feparant  &  les  éloignant  des  personne* 
qui  les  incitoient  aumal.      -  -.,> 

Secondement  dans  le<  Provinces  defolées  par  \e% 
guerres,faifant  afliftei  d'habits  &  de  nourriture  cel- 
les que  la  neceffité  mettoit  en  péril  de  leur  honneur. 
Il  fit  mefme  pour  cet  effet  conduire  de  Lorraine  à 
Paris  plufieurs  troupes  de  filles  bien  faites ,  qui 
eftoient  les  plus  expofées  *  la  cajojlerie  des  gens, 
de  guerre ,  &  par  Tentremife  des  Dames  de  la 
Charité  ,  elles  furent  mifes  en  condition  chez  des 
perfonnes  de  çonnoiffance  &  de  pieté. 

Troifiémement ,  par  le  moyen  de  Mademoi- 
felle  le  Gras  fa  fille  fpirituelle ,  laquelle  recevoit 
fonventehez  elle  des  femmes  &  des  filles  folhci- 
tées  aumal,  ou  en  danger  d'y  tomber  ;  &  cepen- 
dant il  leur  faifoit  faire  les  Exercices  fpiriruels,  les 
difpofoit  charitablement  à  éviter  les  occafions,  6e 
pourvoyoit  à  ce  qu'elles  fultênt  roifa  en  lieu  dç 
ftureté. 

Quatrièmement  il  a  beaucoup  contribué  à  1  E- 
tabliiTement  des  Filles  de  la  Providence  ,  non  feu- 


Dieu  avôit  donné  le  mouvement  d'y  travailler, 


eitoit  ae  la  ^omp«^i»c  —  1 

Paris  ,  &  mefme  s'eftoit  mife  fous  fa  direction  par. 
ticuliere  ;  mais  encore  parce  qu'il  a  efté  appliqué  a 
drefler  leurs  Reglemens  &  à  former  l'ceconomie, 
ée  tettf  Maifon.  On  fçait  afife*  combien  de  jeune* 

S  iïy 


Sfè  -v  La  Vie  du  vénérable  Vincent 
filles  ont  par  ce  moyen  confervé  leur  honneur,  & 
efté  mifes  en  efiràt  dfc  fûbfifter  hofcneftt  ment  le  refto 
"de  leur  vie. 
'  OH-a'  vu  ailleurs  ce  qu'il  a  fait  en  laveur  des  Fift 
lés  defàmte  Magdelaine  •  &il  a  témoigné  fouvene 
avec  quelle  ardeur  il  fouhaittoit  qu'il  y  euft  un 
Hôpital  à  Paris  pour  y  renfermer  les  femmes  & 
les  filles  abandonnées  ,  fur- tout  celles  qui  s'em- 
ployent  à  débaucher  les  autres.  Il  en  parla  plufieurs 
fois  avec  quelques  perfonnes'de  grande  pieté  ,  & 
mefme  il  donna  avec  elles  commencement  au  pro- 
jet de  cette  bonne  ceuvre  ;  mais  la  mort  l'ayant 
prévenu  avant  qu'elle  puft  eftre  accomplie  ,  elle 
a  efté  enfin  heuréufement  achevée  depuis  fa  mort, 
par  le  zele  des  mefmes  perfonnes  vertuenfes  qui  en 
ayoient  auparavant  communiqué  avec  luy. 


•r 
m — 


C  H  APITRE  XXVI. 

t  •  I 

* 

Sa  Patience  ,  &  fçn  jimour  font  les 

fouffrances, 

« 

A  m* 

*  *  *  *  0 

ChiUtz  T  ^  Potence  eft  une  vertu  fi  neceflajre  au  Chré- 
lipattcn.  JLtien,  que  plufieurs  des  SS.  Pères  onteftimc 
dcfotiu  quelleeftoitlacompagne&  lefoutien  de  toutes  les 
non  du  vertus  ,  &  faintCyprien  n'a  pas  fait  de  difficulté 

Tcjpr  de  dirc  Clue  'a  chârit*  toehne  ne  pou  voit  fûbfifter  fi 
ÎHe  ho  *  on  luy  oftoitcét  appuy,  C'eft  pour  cela  qu'en  trai- 
tant  des  autres  vertus  de  M.  Vincent ,  bn*a  efté 
obligé  de  rapporter  à  friefme  te  mps  plufieurs  exem- 
ples de  celle-cy  ,  laquelle  a  fouvent  paru  en  luy, 
comme  on  l'a  pû  remarquer ,  dans  les  pertes  de 
biens ,  dans  les  perfècutiôns ,  8c  en  d'autres  aflfli- 
ftions  qu'il  a  toâjours  fupportees  avec  une  mer- 
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de  Paul  ,  Liv.  IT.  Chap.  XXVU  ^71 
▼eilleufe  confiance.  Il  ne  fera  donc  pas  neceflairc 
de  nous  arreftcr  à  un  plus  long  recic  de  fembiables 
exemples  qu'on  pourroic  encore  propofer  fur  ce  fu- 
jet  j  Qc  l'on  connoiftra  mieux  avec  quelle  perfe- 
ction il  a  poflfedé  cette  vertu  ,  par  l'eftime  qu'il  a 
faite  des  ioufFrances  ôc  par  l'amour  qu'il  en  a  té- 
moigné,puis  que  ceft.là  le  plus  haut  degré  de  la  pa- 
tience Chrétienne. 

Le  defir  tres-ardent  qu'il  avoit  d'accomplir  tou- 
jours &  en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu;  le 
portoit  à  embrarter  les  fouffrances  avec  d'autant 
plus  d'aff&ion  ,  qu'il  fçavoit  plus  apurement  que 
tous  les  maux  de  peine  n'arrivent  que  par  les  ordres 
de  cette  Divine  volonté  fuivanteeque  dit  un  Pro- 
phète :  Si  erit  rnalumin  civitatc  qt*od  Domhms  von  ^«0/.$. 
feccrit.  Il  recevoit  dans  cette  veuc  lcs  affli&ions 
avec  joye  de  la  main  paternelle  de  Dieu,&  temoi- 
gnoit  mefme  quelquefois  les  délirer,  confiJeranc 
que  c'eftoient  les  gages  les  plus  ordinaires  de  l'a- 
mour de  Dieu  envers  fes  fidèles  Serviteurs ,  &  les 
moyens  les  plus  utiles  pour  leur  fan&ification. 
C'eft  ce  qu'il  déclara  un  jour  entre  auttes  à  fa  Com- 
munauté ,  enfuite  de  quelque  perte  confiderable 
qu'elle  avoit  faite.  Je  me  fuis  fouvent  arrefté ,  dit-  c< 
il  ,  à  penfer  depuis  quelque  temps  fur  et  que  la  ,c 
Congrégation  ne  fouffroit  rien ,  que  tout  luy  relif-  (C 
fifToit ,  &  qu'elle  eftoit  en  quelque  profperiré  ;  di-  « 
fons  mieux  ,  qu'elle  eftoit  bénie  de  Dieu  en  toutes  « 
les  manières  ,  fans  relTentir  ny  traverfes ,  ny  faf-  « 
chéries.  Je  commençois  à  me  défier  de  certe  bon-  « 
nafle  ,  fçachant  que  le  propre  de  Dieueft  d'exer-  « 
cerceux  qui  le  fervent,  &  de  chaftier  ceux  qu'il  «c 
aime.  Quem  enim  dVlflt  D'omînus ,  caft'gat.  Mais    eir  11# 
beny  foit  Dieu,  mes  Frères  ,  deeeque  maintenant tC 
il  a  plû  à  fa  Providence  adorable  nous  éprouver  <c 
par  une  perte  bien  confiderable.  Entrons  dans  le  «< 

S  nij 
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17 1     La  Vie  du  vénérable  Vincent 
fenrimenr  de  Job  ,  quand  il  difoit  :  Dieu  m'avors 
donné  ces  biens ,  il  me  les  a  oftez,  fon  Saint  Nom 
9>  foie  beny.  Réjouiflons-nous  de  ce  qu'il  femble 
3>  que  Dieu  nous  a  trouvé  dignes  defouffirir.  Noos 
pouvons  npus  réjouir  dans  les  fouflrances  ,  bien 
a,  que  fâcheufes  en  elIes-mefmes,commal*on  Çç plaift 
„  dans  les  remèdes.  Onavalle  les  médecines  les  plus 
n  ameres ,  parce  qu'on  aime  la  fanté ,  Uquelle  on  et 
„  pere  conferver  ou  recouvrer  par  les  purgations: 
3>  Ainfi  doit-on  fe  réjouir  des  afflictions,  quoy-que 
defagreables  de  leur  nature  t  parcc.qu'elles  contrit 
„  buent  au  bon  eftat  d'une  arhe  ou  d'une  Congrega- 
„  tion ,  &  que  c'eft  par  leur  moyen  que  Dieu  la  puri- 
fie ,  &  la  fait  avancer  en  la  perfection  qu'elle  doit 
a,  avoir  pour  correfpondre  à  fes  deffeins. 

C'eft  dans  ces  fentimens  tres-parfàits  &  élever 
que  M.  Vincent  portoit  avec  joye  les  pertes  de 
biens  qui  arrivoient  à  fa  Congrégation  :  &  il  a  toû- 

Iours  témoigné  la  me fme  difpofi tion  d'cfprit  dans 
es  autres  pertes  importantes  qu'il  a  éprouvées  pen- 
dant fa  vie.  Nous  pouvons  mettre  en  ce  rang  la 
privation  des  principaux  Preftres  Se  meilleurs  Ou- 
vriers que  la  mort  luy  a  enlevez ,  lors  qu'il  en  avoir 
plus  debefoin.  Ayant  perdu  entre  les  autres  celuy 
qu'il  confideroit  comme  une  des  principales  colom- 
nes  de  fà  Congrégation  ,  &  fe  voyant  à  mefme 
temps  en  danger  d'en  perdre  un  autre  des  plus  uti- 
les qui  eftoit  malade  à  l'extrémité,  il  écrivit  ces 
^  paroles  à  une  perfonne  de  confiance  :  Par  la  grâce 
J  de  Dieu  ,  j'en  ay  mon  cœur  en  paix  ,  dans  la  veuc 
que  c'eft  fon  bon  plaifir.  Il  eft  vray  qu'il  me  vient 
s>  par  fois  quelque  crainte  que  mes.  péchez  n'en  foient 
ja  caufe:  mais  reconnoiffant  en  cela  mefme  le  bon- 
pîaifir  de  Dieu  »  je  l'agrée  de  roue  mon  cœur. 

La  perte  de  l'honneur  qui  eft  caufée  par  les  ca- 
lomnies &  medifances ,  eft  au  jugement  du  mon- 
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i)i  Paul  ;  Liv.  II.  Chap.  XXVT.  ijf 
de  une  des  plus  fenfiblcs  ,  &  die  paroift  encore 
plus  fafcheufe  ,  lors  qu'elle  arrive  à  tour  le  corps 
d'une  Congrégation ,  dont  la  bonne  eftime  femble 
très-importante  pour  fon  avancement.  Mais  M. 
Vincent  éclaire  des  lumières  de  la  Foy ,  eftimoie 
au  contraire  que  cette  perte  eftoit  fort  a vantageufe, 
&  mefme  en  quelque  façon  neceflàire ,  non  feule- 
ment  pour  la  (anclification  des  per Tonnes  particu- 
lières ,  mais  encore  pour  le  progrés  fpirituel  des 
Compagnies  entières.  Ceft  ce  qu'il  a  îbuvent  re- 
prefenté  à  fa  Congrégation  ,  &  d'une  manière  fi 
touchante,  qn'on  reconnoift  clairement  dans  fes 
paroles ,  l'amour  &  ledefir  qu'il  avoit  des  fouflfran- 
ces  &  des  humiliations.  Voicy  ce  qu'il  dit  aux  Siens 
fur  ce  fujet  une  année  avant  (a  morr. 

Les  calomnies  cV  les  perfectuions  font  des  grâces  «< 
dont  Dieu  fa vorife  ceux  qui  le  fervent  fidèlement,  cc 
•  &  nous  devons  tenir  pour  cerrain ,  que  fi  nous  luy  « 
fommes  fidèles  dans  noftre  vocation,  elles  ne  rr,an-  \ 
queront  ny  à  la  Congrégation  en  gênerai ,  ny  aux  % 
Maifons  &  aux  personnes  qui  la  compofent  :  car  % 
c'eft  par  ces  épreuves  que  Dieu  fanétifie  de  plus  en  «« 
plus  (es  Serviteurs  ,  les  détachant  datout  ce  qui  les  <c 
peut  empêcher  d'aller  à  luy.  Si  nous  regardions  « 
ces  attaques  d'un  oeil  Chrétien  ,  &:  fi  les  nuages  des  << 
maximes  du  monde  qui  empefehent  que  la  Foy  ne  ce 
porte  fes  lumières  jufqu'au  fond  de  nos  ames,  ce 
eftoient  entièrement  diffipez  de  nos  efprits ,  nous  <t 
tiendrions  à  grand  bon-heur  d'eftre  calomniez  non  ce 
feulement  comme  gens  oififs  &  inutiles ,  mais  en-  « 
core  comme  méchans  &  vicieux.  N'eft-ce  pas  en  ce 
effet  un  bon-heur  d'eftre  perfècutez  en  faifant  bien.  ce 
puis-que  J  e  s  u  S-C  h  r  i  s  t  a  déclaré  bien-heureux  ce 
ceux  qui  foufFrent  pour  la  Juftice  ?  Beau  qui  perfu  j*«tt. 
cu\ionem  patiuntur  fr opter  ju/lifram.  N'e  ft  -  ce  pas  <c 

pand  bon-heur  d'eftre  ainfi  exercez  &  éprou-  *« 
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174*    l'A  Vie.  du  Veneràbije  Vincent 
\>  vez  de  Dieu  ,  puis-que  c'eft  le  moyen  donc  il  fia 
„  fert  pour  purifier  ceux  qui  le  fervent  fi d élément  ^ 
U*n.\s  afin  qu'ils  portent  des  fruits  plus  abondans?  Om- 
9t  nem  qui  fin  fniUnm  furgabit  eum ,  utfruttum  pins  ' 
»  afferat.  O  s'il  plaifoit  à  Dieu  nous  rendre  dignes 
*>  de  fouffrir  pour  fon  amour  !  S'il  avoit  agreàbîe  de 
»  nous  bien  exercer  &  cribler  pour  nous  établir  dans 
une  parfaite  confiance  en  fà  bonté ,  dans  un  entier 
»  détachement  de  nous.mefmes  ,  &  dans  cette  ple- 
»  nitude  de  joye  fpirituelle  qui  accompagne  les  fonf- 
'^ftances  qu'on  endure  pour  fon  fervicesne  feroir-ce 
w  pas-là  un  grand  bon-heur  pour  nous  ?  Mais  au 
*>  contraire  ,  n'eft  ce  pas  un  grand  mal  heur  aux 
»  Compagnies  ,  aux  Maifons  ,&  aux  perfonnes  par- 
»  ticulieres  de  vivre  dans  le  repos ,  d'avoir  tout  à 
»  fouhait  ,  &  de  ne  rien  fouffrir  pour  Dieu?  Oiïy,' 
»  Meilleurs  ,  tenez  pour  maxime  qu'une  Compa- 
99  guie  qui  ncfouffre  rien  &  à  qui  tout  le  monde  ap* 
*»  plaudit ,  eft  proche  de  fa  ruine  &  (cachez  qu'un  ' 
3>  <les  plus  grands  mal  heurs  qui  fçauroit  arriver  à 
.   »  noftre  petite  Congrégation  ,  feroit  fi  Noftre-Sei- 
"  gneur  ne  la  purgeoit  par  les  fouffrances  ,  &  ne  la 
*>  cribloit  par  les  adverfitez. 

Ces  paroles  de  M.Vincent  (ont une  naïve  ex- 
preflïon  ,  non  feulement  de  Tardent  defir  qu'il 
avoit  des  fouffrances  ,  mais  encore  dufidéle  vfage 
qu'il  en  faifoit  dans  toutes  les  occafions  ;  car  on  ne 
l'a  jamais  entendu  fe  plaindre  des  mauvais  traite- 
mens  ny  des  fujets  de  fafcheries  qu'il  a  receus  de 
diverfes  perfonnes  ;  Se  il  n'a  point  voulu  fe  juft  ifier 
des  calomnies  que  fes  ennemis  ont  inventées  con- 
tre luy,  fi  ce  n'eft  par  l'exercice  des  bonnes  ceuvres. 
Comme  l'exemple  du*Fils  de  Dieu  fouffrajic  &  hu- 
milié eftoit  un  des  plus  ordinaires  objets  de  Tes  pen- 
,  fces,c'eftoit  auflî  un  des  plus  puiffans  motifs  de  foq 
.  amour  pour  les  fouffrances  &c  pour  les  mépris  ;  ôç 
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H  le  propofoit  fouvent  comme  Un  remède  très-* fit  '* 
caceàceux  qui  Iuy  découvroient  leurs  peines.  Ah,  m 
Moniteur ,  dit-il  à  un  de  fes  Preftres  ,  voudriez- 
vous  bien  eftre  à  vous  fans  fouffrir?  Ëtne  vatidroit-  •* 
il  pas  mieux  avoir  un  Démon  dans  le  corps  que  #t±  m 
ftre  fans  aucune  croix  ?  Oiiy ,  car  en  cét  efbt  le  De-  99 
mon  ne  nuiroit  point  à  Pame  ;  mais  n'ayant  rien  a  <c 
foufïnr ,  ny  lame  ny  le  corps  ne  feroient  pas  con-  %€ 
formes  à  J  e  s  u  s-Christ  foufFrant  -,  &  cependant  <c 
cette  conformité  eft  la  marque dqnofhe  Prédefti-  u 
nation.  Ne  vous  eftonnez  donc  point  de  vos  peines,  €t 
puifque  le  Fils  de  bieu  les  a  choifies  ponrnoftré" 

-  Le  Diable  ayant  fufeiré  quelque  traverfe  pouf 
empefeher  le  fruit  d'une  Miffion  ,  M.  Vincent 
encouragea  celuy  qui  en  avoir  la  direûion  parla- 
Lettre  iuivante  :  Brny  foit  Dieu  des  diflficnltcz  „ 
qu'il  luy  plaid  que  vous  rencontriez,  ff  footbiert  « 
en  cette  occafion  honorer  celles  que  le  FiU  de  Dieor  «< 
a  re  (Tendes  fur  la  terre.  O  M  on  fleur  ,  qu'elfe*  „ 
eftôient  bien  plus  grandes  !  Puifque  pour  ravef- 
fion  qu'on  avoir  de  Iuy  &  de  fa  Doftrine  ,  on  Iuy 
interdifoit  lenrrce  des  lieux  ,  &c  qu'enfin  on  Iuy  a  „ 
ofté  la  vie,  Profitons  donc ,  Moniteur  ,  de  ces  tra-  w 
verfes ,  &  fouflfrons  les  contradiction*  qui  nous  ar-  „ 
riveront  auTfcrvice  de  Dieu , comme  les  faints  Avo*  gt 
ftres  ont  fouffèrr  celles  qu'ils  y  ont  rencontrées.  m 
Mais  rcjoiiiiTons.nous  en  plutoft  comme  d'urt  m 
grand  bien  ,  ainfi  que  les  mefmes  Apotlres  ont  fait  w 
à  l'exemple  de  Noftre-Seigneur.    Si  nous  nous 
comportons  de  la  forte ,  affiirez-  vous  que  les  mé-  s 
mes  moyens  par  lefquels  le  Diable  vous  a  voulu  g% 
combattre,  vous  ferviront  pour  lV.batrre  :  Que  •] 
vous  réjouirez  tout  le  Ciel,  Se  les  bonnes  âmes  de 
la  terre  qui  le  verront  ou  qui  l'entendront  :  que 
ceux  mefmes  qui  vous  donnent  plus  de  peine  voiïl 


m 
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*>  béniront  enfin,  &  vous  reconnoiftroht  comme  coo^ 
«*  perateur  de  leur  falut.  Mais  quoy  >  Hoc  çenus 
»  moniorum  non  ejicitnr  nifi  in  oratione  &  patien- 
»  tta.  .  . 

*  *  * 

Les  pertes  de  biens ,  d'honneur ,  &  d'amis  ne  font 
pas  les  plus  rudes  épreuves  dont  Dieu  exerce  la  pa- 
tience de  fes  Serviteurs  ;  il  employé  encore  fouvent 
à  cedeflèin  les  maladies  corporelles,  qui  font  pour 
l'ordinaire  d'autant  plus  fenfibles  ,  qu'elles  tou. 
chent  de  plus  prés  la  perfonne  qui  les  fouffre,  C'eft 
pour  cela  que  le  Démon  ayant  attaqué  en  vain  la 
patience  du  foint  Patriarche  Job ,  par  la  perte  de 
fès  biens  &  de  fes  enfans,  fe  promettoit  néanmoins 
de  le  vaincre,  fi  Dieu  luy  permettoit  de  l'affliger 
en  fon  corps  par  les  maladies  &  par  les  douleurs  ; 
guoy-que  ce  dernier  choc  eut  un  fuccés  contraire  à 
ion  attente ,  n'ayant  fervy  que  pour  faire  éclater 
davantage  la  patience  héroïque  de  ce  Saint  hom- 
me. On  peut  dire  aufli  avec  vérité  que  c'eft  en  cér 
exercice  de  douleurs  que  M.  Vincent  a  donné  des 
preuves  plus  fenfibles  de  fon  amour  pour  les  fouf- 
ftances  ;  &  fans  repeter  ce  que  nous  en  avons  des- 
ja  dit  affrz  amplement  au  premier  Livre ,  il  fuffic 
ic  remarquer  les  fentimens  qu'il  a  témoignez  fur 
çe  fujet. 

Une  perfonne  de  finguliere  pieté  qui  prenoic 
grande  part  dans  les  maladies  qu'il  fouffroit,  eftant 
fort  en  peine  pour  quelque  nouvelle  incommodité 
qui  luy  eftoit  furvenuc,  il  la  confola  par  ce  peu  de 
f,mots  qu'il  luy  écrivit:  Je  vous  ay caché,  autant 
que  j'ay  pA ,  mon  état ,  &  n'ay  pas  voulu  vous  faî- 
9»  re  fçavoir  mon  incommodité,de  peur  de  vous  con- 
„trifter:  Mais,  ô  bon  Dieu  /  jufques  à  quand  fe- 
rons-nous  fi  tendres  ,  que  de  ne  nous  ofer  dire  le 
„l>on-heiir  que  nous  avons  d'eftre  vilîtez  de  Dieu } 
n  Plaife  àNoftre-Seigneur  de  nous  rendre  plusfcrrts^ 
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fcc  de  nous  faite  trouver  noftre  bon  plaifir  dans  le  « 
fiçn»  « 

Un  Preftrcde  fa  Congrégation  s'eftant  rencontré 
dans  fa  chambre ,  lors-qu'on  penfdit  fes  jambes 
enflées  &  ulcérées ,  ôc  le  voyant  beaucoup  fouffrir j  , 
luy  dit  par  un  fentiment  de  compaflîon  :  O  Mon.  « 
iieur  !  que  vos  douleurs  font  fafcheufes.  A  quoy  « 
M.  Vincent  répondit  £  Qnoy  ?  Appel  lez- vous  ft-  « 
cheux  l'ouvrage  de  Dieu  ,  ôc  ce  qu'il  ordonne  en  * 
faifanj  fouflfrir  un  miferable  decheur  tel  que  je  fùis.-« 
Dieu  vous  pardonne ,  Moniteur ,  ce  que  vous  ve-  „ 
nez  dédire  ;  car  1  on  ne  parle  pas  de  la  lorte  dans  le  „ 
langage  de  J  b  s us-Chr  is t.  N'eft-il  pas  jufté'„ 
que;  le, coupable  foiiffre^  &  ne  fommes-nous  ]ias,,« 
ElMÎjàJDjeMquànouS'mefmesî  ;% 

Une  autre  fois  ce  mefme  Preftre  Itiy  ayant  dit, 
qu'il  fembloitque  fes  douleurs  croifloient  de  jour  à  t 
aucre"7TÎ  luy  répondk-»4l  eft  vray  que  depuis  la,  m 
plante  des  piedsr  jufqu  au^fommçt  de  la  tefte,  je  les  m 
îens  augmenter.  Mais  hèlas  \  fi  je  n'en  fais  pas  un  m 
bon  ufage  ,  quel  compte  auray  Je  ,à  rendre  au  Tri-  H 
bunal  de  Dieu ,  devantlequel  j'ay  bien  toft  àcom- 
p*roiftref       ?  ;  .  .  )  * 

i  Comme  A  connpiflbit  par  fa  propre  expericjicejf 
les  grands  avantages  qu'on  reçoit  par  le  bon  ufage 
des  maladies  ,  il  les  reprefentoit  quelquefois  aux 
Siens  ,  afin/de  leur  faire  eftimer  ces  vifîres  de  Dieu,  ' 
Se  les  fortifier  contre  les  foibkfles  ordinaires  au<V 
quelles  la  nature  Ce  laifle  aller  dans  ces  occa fions. 
La  maladie ,  leur  dit-il  un  jour  fur  ce  fujet,  eft  un  M 
eitat  fafcheux  à  la  nature  ;  mais  c'eft  un  des  plus  n 
puitëms  moyens  dont  Dieu  fe  ferve  pour  nous  re-  w 
rnetrre^dans.  noftre  devoir  ,  pour  nous  détacher  des  n 
afîeâions  du  péché  ,  &  pour  nous  remplir  de  fes  ^ 
grâces.  O  Sauveur  !  qui  avez  tant  fouffeft*  &  quir 
t  ftes  mort  pourn^qs  racheter^  &  pour  npus  mpn-^ 


tfi  La  Vie  du  Vr^cBi^f 
trer  par  vôtre  exemple  combien  la  patience  dans  les 
^douleurs  pouvoir  glorifiée  Dieu  Se  fervir  à  noftr* 
"  (Wkification  j  faites.nous  s'il  vous  plaift  connoi- 
"  lire  le  erand  trefocquieft  caché  feils  cet  état  de  ma- 
"  làdie.  Ceftpac  la  ,  Mefliefirs,  cjue  les  ames  fe  pur- 
Vent,  'Se  quenelles  qui  n'ont  point  de  vertu  om  un 
moyen  efficace  den acquérir.  Ceft  en  la  maladie 
'•qui ja  foy  s  exerce  merveilteufement ,  TÈfperan- 
-  cîy  ,e>uit^,c  éclat  ;  la 

**  Dieu .  &  toutes  les  vertus  .y  trouvent  «ne  ample 
matière  de  produire  leurs  aftes.  .11  faut  donc  fe 
bien  perfuad«  que  les  îrifKtpJtez  corporelles  ne 
font  Bas  de|  maùiquopdtfkîê craindre,  mais  des 

'^mSenstr^pr^  i  * 

'CeVeft  fui?  fou  bon-heur  q^deïmt  ceteftat, 
-l«rS.qu'a#ift>;DieudenonSytnettre. 

p  ,       i  '■■      m>  >i  '  .  <t  m  o i  1  ■!    '     .  '. 
CHAPITRE  XKVIL 

.  .  /    ...    ,    '^.1.1  UrfM  J[  •<  ,         «  v  •    •  '  1  '    .     .  .  .      I      •  -  * 

*Y~X  U  o  V-gde  la  conduite  ^dc  M.  Vincent  -|fcu. 
roiife  afleVcïairement  dan*' rôtit  de qtfi à  efté 

ra^ortédè^viê&de  fes  vertus,  &  ^*1  orî  pUÎf. 

fe  recQnnoiftre'pïr  les  chofes  quione  éftédites, qu'il 

a'toû  fours  marAedans  l envoyés  droites  &  faintes 

de  la  prudencethretiennè^ 

efl  ASpan'dd  ïansr  toutes  les  parties  de  oét  Ouvrage;  x 
ion  a  juge  à  propos  de  recueillir  fuccinctement  dans 
•tin  Chapitre  pafticnliér,  quelques  Maximes  géné- 
rales qui  luy  ont  fervy  de  Règles  ,  &  défaire  voir 
•comment,  îl  les  a  futvies  en  quantité  de  rencontres, 
*aue  l'on  à  RÛ  remarquer  facilement  dans  le  cours 
3ècertertiftoire/  '  -  ;  \ ;  *  ■ 
*  Avant  toutes  ritofts:,  la -fin  qtf  fl  fe  propofc  >  fow 
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à  l'égard  des  autres  ,  fôit  à  l'égard  de  foy-mefme, 
foc  toûjours  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  Se  l'ac- 
complirtèment  de  fa  tres-fainre  volonté.  C'eft  Tu- 
nique but  auquel  il  vifoit  dans  tous  fes  detfeins  -,  & 
c'eft  là  qu'il  s'efforçoit  de  porter  les  autres  ,  paie 
toutes  les  affiftances  Fpirituelles  Se  corporelles 
qu'il  leur  tendoir.  Et  parce  que  Ja  diaïr  fid  Icmon- 
de  font  contraires^  Dieu,il  plût  à  N offre-Seigneur 
tie  luy  infpirer:flés  fc'corrimehéementtihe  terme 
Tefolution  defdtïïer  aux;pietfs  tWis  Ieutt  intérêts, 
ôeét  ne  faire  jamais  -tièri  coritr^Fon  devoir  ,  par 
complaifance  aux  hommes  «  de  quelque  qualité 
qu'ils  fulîent  ;  à  quoy  il  ferendit  fi  fidrte*  qu  ônl'îi 
oiiy,  long-temps  avant  fa  mort  feindre paces  a 
Dieu  ;  de  ce  qu'il  né  ^fe  fouvenblO  Ws  d'àvofc 
rien  fait  depuis  3  o.  ans  ;  que  pour  fi  élus  grande 
gloire.  iw  r,7:n  *\ 

Pour  parvenir  à  une  fin  fi  fairite',  fe  thbyen  prirr!- 
cipaf  Se  le  plus  univerfelrju'il  employa  ,  fut  de  fc 
propofer  la  conduite  de  Noftre-Seîgneur  pour  moi 
cféle  de  la  tienne  /  jugeant  très-  fagemenr  -,  qu'il  nè 
pouvoir  marcher  luy-mefme,  rry  conduire  les  au- 
tres par  une  voye  plus  droite  ny  plus  a  (Tu  r  ce  ;  puif- 
que-celuy  qui  eft  le  Verbe  Se  la  SagefTe  de  Dieu, 
nous  l'a  tracée  par  fes  exemples  &  par  fes  ^paroles; 
Afin  d'avoir  ce  divin  Original  toûjours  préfent 
à  fon  efprit ,  il  lût  le  fainr  EvangHé:avec  beaucoup 
d'attention  ,  Se  lé^rava  fi  avant  dans  fa  mémoire^ 
[d'il  îrprcfenroirpeud'anSiTes/qu'jri^.reg^aft  par 
juelque  parole  ,  on  par  quelque  exemple  du  Fils 
le  Dieu.  De  forte  que  fa  vie  fut  une  continuelle 
imitation  de  celle  de  Noftre- Seigneur  ,  &  touttf  - 
fi ; 'conduite  une  Vive  expreffion  des  Maximes  dè 
l'Évangile.  '  1  *  ..J*>lïi-  v  » 
"La  première  Leçon  qtf  il  app'rjt  dans  ce  Divin 
livre &  qu'il  x*fâ*  de  pratiquer ,  fut  de  t«H 
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vailler  avec  le  fecours  de  la  grâce  à  fon  propre 
lac  de  à  fa  perfeûion ,  félon  la  parole  de  Noftre- 
Seigneur  :  Qu'Une  fin  de  rien  à  t  homme  de  gagne  f 
tout  le  monde ,  S'il  vient  a  ferdre  fin  *me.  11  con- 
fîderoitque  le  Fils  de  Dieu  avoir  luy-meûne  com- 
mencé par  les  œuvres  ,  &  qu'il  n'enfeigna  jamais 
par  fes  paroles ,  que  ce  qu'il  avoit  auparavant  en- 
feigne  par  fes  exemples*  Et  par  cette  conlîderation 
il  excitoit  en  fon  cœur  un  très- ardent  amour  des 
vertus  qu'il  a  voie  remarquées  dans  fon  divin  Maû 
ïtre ,  &  il  s'éleva  enfin  par  le  fecours  du  Ciel  à 
xine  haute  perfection ,  fans  penfer  d'abord  â  autre 
jchpfc ,  qu'à  fe  tendre  agréable  à  Noftre-Seigneur, 
&  à  faireen  tout  fa  &inte&  adorable  volonté.  Il 
-Connoiflbit  l'importance  qu'il  y  k  d'en  ufer  de  la 
ïorte  y  &  fouhaittoit  que  les  Preftres  n'entreprif- 
fent  point  la  conduite  des  ames ,  &  les  travaux  de 
la  vie  Apoftolique  t  qu'après  s'eftre  long-temp$ 
exercez  dans  toutes  les  vertus  Chrétiennes  :  il  di- 
foit  que  par  ce  moyen  la  parole  de  Dieu  fortant  de 
Jeurs  boUclies^  produiroit  des  fruits  au  centuple. 
&  que  nous  ne  nous  plaindrions  plus  de  lafterilite 
de  noftre  (îecle  >  laquelle  ne  procède  pas  tant  de 
Findifnofition  des  Auditeurs  ,  que  des  défauts  de 
ceux  qui  les  enfdgnent*  , 
-  S'occupant  donc  ajnfi  continuellement  du  foirt 

luY  donnoit.de 

pinflans  mouvemens  pour  procurer  le  £alut.de$ 
Amçs',,  &  ifpfl  coeur  s'embrafoit  de  plus  çp  plu* 
d'un  .grand  amour ,  qui  luy  faifoit  délirer  de  les 
fecourir  aux  dépens  de  fa  vie  &  de  fon  fang.  Mais 
quelque  apparence  de  bien  qu'il  vift  en  cela ,  il  ne 
voulut  jamais  prévenir  la  volonté  Divine,  pour 
entreprendre  de  luy-mefme  des  Emplois  fi  faims, 
&  fi  relevez  ;  &  il  attendit  toujours  avec  hupi- 
M  ,  que  pica'luy  cnyoyaft  les  occafions  ,  ôc  W 
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fift  connoiftre  fon  adorable  volonté.  Cela  eftanr^ 
il  ne  le  propofoit  aucuns  delTeins,  mais  il  fetenoit 
entièrement  difpofé  à  exécuter  ceux  de  Dieu  ;  de 
quand  il  fut  queftion  d'embnffer  pour  toujours  la 
vie  Apôftôlique  ,  encore  qu'il  euft  pa(Té  pluficurs 
années  en  la  pratique  de  l'humilité,&  dans  de  gran- 
des fouffrances ,  par  lefqnelles  Noftre-Seigneur  l'a- 
voit  purifié,  il  ne  le  voulut  point  faire  jufqu'à  ce 
que  Dieu  luy  euft  manifefté  fon  bon-plaifîr  ,  par 
des  marques  qui  ne  luy  permettaient  pas  d'en  dou- 
ter. Il  ne  fe  peut  dire  quelle  fut  fa  retenue  en  ce 
point ,  &  avec  quelle  perfection  il  honora  la  dé- 
pendance, que  le  Fils  de  Dieu  voulut  avoir  de  foh 
Pere  à  ne  point  devancer  le  temps,  qui  luy  a  voit 
efté  marqué  pour  prefeher  l'Evangile ,  cV  pour  s'of- 
frir Itfy-mefme  eh  facrifice  fur  l'Autel  de  la  Croix* 
M.  Vincent  animé  de  cétefprit,  repetoit  fouvent 
avec  beaucoup  de  fuavité  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  :  iJ/<<€  pUcha  funt  eifacio  femper ,  pénétrant 
dans  ce  mot  du  bon-plaiurde  Dieu  ,  l'anéanti  (Tel 
ment  total  de  la  volonté  de  l'homme,  lequel  fedoit 
îairter  conduire  à  la  Providence  &  à  !a  grâce  Di- 
vine fans  refiftance,  de  mcfme  ,  difoir-i! ,  qne  le 
fcafton  àceluy  qui  marche  ,  &  l'inftrument  à  l'ou- 
vrier, qui  s'en  fertcomhleil  luy  plaid  pour  faire 
fon  ouvrage? 

Cette  humble  dépendance  lifpofoit  fon  ame  à 
des  grâces  excraordinaires  ,  &r  la  rendoit  capable 
de  ces  grands  mouvemens  par  Icfquels  l'Ffprit  de 
Dieu  nous  porte  à  des  choTes  qui  font  infiniment 
au  de(Tus  de  nous ,  &  que  nous  ne  pouvons  exécu- 
ter qu'en  luy  feul  &  par  fà  grâce  ,  à  laquelle  rieti 
h'eft  impoflible.  C'eft  pourquoy  ayant  recohnû 

Sue  Noftre-Seigneur  Pappelloit  à  ce  genre  de  vie^ 
ans  lequel  il  a  rendu  tant  de  fervices  confidera- 
bles  à  l'Eglife,  il  renonça  à  toutes  chofes  potir 
IL  Partie.  t 
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tient  le  foin.  Je  demande  mefme  l'avis  des  Frères,  tk 
en  ce  qui  touche  le  ménage  &  leurs  offices  ,  à  caufc  « 
de  la  connoiflance  qu'ils  en  ont  jcela  aide  beaucoup  « 
le  Supérieur  à  fe  déterminer  ,  Se  Dieu  bénit  davan-  « 
tage  les  refolutions  qu'il  prend  enfuite*  C  'eft  pour-  « 
quoy  je  vous  prie  de  vous  fervir  de  ce  moyen  pour  « 
bien  rtuflir  en  voftre  charge.  «4 

Or  après  avoir  entrepris  ce  qu'il  avoir  refolu  avec 
confeil  i  il  ne  defiftoit  point ,  &  n'écoutoit  plus  les 
penfées  contraires  5  qui  pouvoient  furvenir  en  YtC-  ^ 
prit.  Depuis  que  nous  avons  recommandé  quelque 
affaire  a  Dieu,difoit-il  un  jour,&  que  nous  avons 
pris  confeil ,  nous  devons  nous  tenir  fermes  à  ce 
qui  a  efté  entrepris  de  la  forte  ,  rejettant  comme* 
tentation  tout  ce  qui  pourroit  nous  venir  contre ,  * 
avec  cette  confiance  que  Dieu  ne  l'aura  point  def- 
agreable,  &  qu'il  ne  nous  en  reprendra  point,  pou-  * 
Vant  luy  dire  pour  une  légitime  excufe ,  Seigneur ,  * 

}e  vous  ay  recommandé  l'affaire  ,&  j'ay  priscon-  n 
eil ,  qui  eft  tout  ce  que  je  pouvois  faire  pour  con-** 
noiftre  voftre  volonté.  /* 

Àucant  qu'il  eftoit  difpoie  à  recevoir  les  avis  des 
autres ,  autant  eftoit-il  retenu  à  donner  lesfiens, 
fur  tout  quand  il  s'agnToit  de  déterminer  Tes  per- 
fonnes  a  un  ctat  $  ou  à  quelque  entreprife  impor- 
tante ;  de  peur,  difoit-il  ,  qu'un  avis  donné  fur  lé 
champ  ne  foit  plûtoftde  noftre  efprit  particulier, 
que  de  TEfprit  de  Dieu;j'en  rapporteray  feulement 
un  exemple.  Ayant  befoin  de  faire  choix  d'une! 
perfonne  capable  pour  exercer  le  Confulat  de  Tu- 
his  en  Barbarie  ,  il  jetta  les  yeux  fur  Monfieut 
Hulïbn  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  de* 
meuroit  \  our  lors  à  Monmirail  en  Brie ,  lequel 
avoir  pour  cét  employ  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'on  pouvoit  fouhaitter.  Il  luy  propofa  la  penfée 
qu'il  en  avoit  pan  une  Lettre  en  laquelle  il  luy  ex- 
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,  pofa  amplement  le  pour  &  le  contre  ,  fans  le  luy 
perfuader  autrement ,  lai  liant  à  la  liberté  de  fe  re- 
foudre.  Or  pour  connoiftre  ce  que  Dieu  vouloic  de 
moy  j  dit  cet  Avocat,  je  m'en  allay  trouver  M* 
"  Vincent^  Ma  plus  grandepeine  naiffoit  de  l'appre- 
"  henfion  que  j'avois  de  quitter  Monmirail  trop  le- 
*\  gerement,  ou  d  y  demeurer  trop  opiniaftrement  5 
*'  &pour  éviter  l'un  &  l'autre  de  ces  dangers  ,  il  fal- 
loit  eftrc  certain  de  ce  que  Dieu  demandoitj'avois 
donc  recours  à  M.Vincent  pour  me  déterminer; 
luy  de  fa  part  fouhaittoit  fort  que  je  prifTe  refo- 
99  lution  par  un  autre  confeil  que  lefien.  Mais  com. 
**  me  j'infiftay  à  ne  prendre  refolution  que  de  luy  , 
"  voicy  enfin  de  quelle  façon  il  me  parla  le  jour  de 
"  Parques  1 65  J  ay  offert  me  dit-il,à  Noftre-Sei- 
M  gnenr  ,  en  célébrant  la  fainte  Méfie  $  vos  peines' / 
"  vos  gemiiremens  8c  vos  larmes  ;  8c  après  la  confe- 
99  cratioo  ,  je  me  fuis  jette  à  fes  pieds  ,  le  priant  de 
99  m'éclairer  moy-mefme.  Cela  fait.,  j'ay  confideré 
99  attentivement  ce  que  j'euife  voulu  à  l'heure  de  la 
99  mort  vovs  avoir  confeillc  de  faire  ^  &  il  m'a  femblé 
99  que  fi  j'eufle  eu  à  mourir  au  mefme  inftant ,  j*eull~e 
99  efté  confolé  de  vous  avoir  dit  d'aller  à  Tunis,  pour 
99  les  bierfs  que  vous  y  pouvez  faire,  &  enffe  eu  au 
**  contraire  un  extrême  regret  de  vous*en  avoir  diu 
99  fuadé.  Voilà  fincerement  ma  penfée.  Vous  pou* 
99  yez  toutefois  ou  aller ,  ou  ne  pas  aller. 
99  :  J'avoue  ,  pourfuit  le  mefme  Avocat,  que  ce  prou 
99  cédé  fi  dés-interefle  me  fit  voir  clairement  ,  que 
99  Dieu  me  parloit  par  fa  bouche.  Et  luy  fe  montra  fi 
*9  peu  attaché  à  fon  fentiment  &  à  l'avis  qu'il  m'a- 
99  voit  donné ,  que  la  chofe  fut  encore  mife  en  deli- 
*»  beration*&  il  n'aflifta  à  la  refolution  qui  m  en  fut 
99  donnée  ,  qu'à  caufe  que  je  l'en  fuppliay  fort  in- 
ftamment. 

Il  eftoit  auffi  fort  retenu  &  circanfpedk  dans  les 
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paroles  donc  il  ufoit  pour  dire  Ton  avis  fur  les  afFai- 
rcs  ,  &  ne  déterminoit  point  pour  l'ordinaire  abfo- 
lument les  chofes  ;  mais  propofoic  Amplement  fa 
penfée, comme  la  foûmettant  au  jugementde  ceux 
qui  luy  demandoient  confeil  :  Il  me  femble  ,  di-  « 
foit-il  ,  que  Ton  pourroit  prendre  cette  affaire  de  «< 
telle  manière  (  on  )  petit  eftre  ferions- nous  bien  « 
d'agir  de  cette  forte  (ou)  fi  vous  trouviez  bonde  « 
vous  fervir  de  ce  moyen  ,  il  y  a  fujet  de  croire  que  « 
Dieu  le  beniroit ,  &  autres  femblables  termes.  Il  *« 
évitoit  les  paroles  trop  fortes ,  &  les  manières  de 
s'exprimer  qui  pouvoient  reffentir  refprit  de  fuf- 
filance;  &  il  ne  difoit  jamais abfolument  défaire 
telle  &  telle  chofe  ,  &  fort  rarement ,  c'eft-Ià  mon 
avis ,  ou  mon  fentiment  ;  mais  Amplement  &c  hum- 
blement ,  voila  ma  penfee  ,  ou  bien  voila  ce  qu'il 
m'en  femble.  Néanmoins  s'il  avançoit  quelque 
propofition  ,  ou  quelques  avis  fur  un  doute  dont  la 
refolution  fût  expreflement  contenue  dans  les  Ma- 
ximes du  faint  Evangile ,  en  ce  cas-là  il  n'hefitoît 
point ,  mais  il  s'en  tenoic  abfolument  à  cét  Oracle 
de  vérité. 

Dans  ce  mefmeefpric  il  tafehoit  de  découvrir  la 
conduite  de  Dieu  fur  les  ames ,  afin  de  lesappli- 
quer  à  des  emplois  conformes  à  la  grâce  qu  elles 
avoient  tecenc.  Il  ne  vouloit  point  deftiner  par  foy- 
mefme  les  Millionnaires  qu'il  envoyoit  aux  pats 
éloignez  ;  il  ne  prenoit  que  ceux  qui  avoient  eu  au- 
paravant mouvement  de  Dieu  ,  &  difpofition  inté- 
rieure pour  ces  Millions  extraordinaires ,  &  qui 
avoient  mefme  demandé  plufieurs  fois  i  y  aller-, 
jugeant  prudemment  qu'un  homme  appellé  de 
Dieu  fait  plus  de  fruit  %  que  beaucoup  d'autres  qui 
n'ont  pas  une  pure  vocation. 
Il  avoit  auffi  cette  coûtume  de  preflentir  d'une  ma- 
niçrefort  agreahle  les  difpofitions  de  fes  Preftres 
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pour  les  autres  Emplois  importans  &  difficiles  , 
pour  les  lieux  éloignez  où  il  avoic  deflein  de  le$ 
v  envoyer  :  Je  vous  écris,  dit  il  un  jour  à  quelqu'un, 
»  pour  fçavôir  l'état  de  voftre  fanté ,  &  quel  mou- 
»  vement  Dieu  vous  donnera  fur  la  propofition  que 
m  je  m'en  vais  vous  faire.  On  nous  appelle  à  N.pour 
v  un  Etabliflèment  ;  Se  dans  le  deflein  d'y  envoyer 
#*  quatre  ou  cinq  Millionnaires  ,  nous  avons  jetté  les 
»  yeux  fur  vous  pour  en  prendre  la  conduite.  C'eft 
t*  pourquoy,  Monfieur ,  il  ne  refte  finon  de  vous  éle- 
»  ver  à  Dieu  pour  écouter  ce  qu'il  vous  dira  fur  ce 
»  fujet  j  &  je  vous  prie  de  me  mander  aufli-toft  voftre 
»  difpofition  tant  du  corps  que  del'efprit  pour  cette 
„  fainte  entreprife,  fuppliant  Noft  re- Seigneur  qu'il 
„  nous  faffe  à  tous  la  grâce  de  répondre  toujours ,  & 
y  en-tous  lieux  à  fon  adorable  volonté. 

Il  agiflbit  à  peu  prés  de  mefme  envers  ceux  qui 
eftoient  préfens  $  mais  toujours  différemment  fé- 
lon la  difpofition  &  le  naturel  d'un  chacun;&  pour 
l'ordinaire  il  les  prenoit  d'une  manière  toute  gaye 
&  toute  cordiale  y  en  voiçy  un  exemple.  Voulant 
un  jour  envoyer  un  de  fes  Millionnaires  à  Rome, 
îl  luy  demanda  s'il  eftoit  homme  à  faire  un  grand 
voyage  pour  le  fervice  de  Dieu ,  fans  Juy  dire  en 
quel  lieu.  A  quoy  il  luy  répondit  qu'il  y  eftoit  dif- 
pofé.  Mais  c'eft  hors  du  Royaume",  ajoôca  M. 
-  Vincent  :  II  n'importe  ,  répliqua  Tautre.  Mais  il 
faut  paffer  la  mer,  dit  il  encore  :  Cem'eft  tout  unt 
répondit  le  Millionnaire ,  d'aller  par  terre  ou  par 
mer.  Mais  il  y  à  douze  cens  quarts  de  lieues  dit 
.encore  M.Vincenienfoûriant,  le  préparant  ainfï 
gryement  à  faire  ce  voyage  ;  &  il  en  ufoit  de  mef- 
me  pour  l'ordinaire  envers  tous  les  Siens,  quoyque 
fous  d'autres  termes  pour  les  difpoferplus  fnave- 
ment  à  faire  les  chofes  que  Dieu  demandoit  d'eux 
pour  fon  fervice. 
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Cette  fuavitc  eftoit  accompagnée  de  force  &  de 
fermeté  pour  maintenir  Tordre  Se  la  pratique  exacte 
de  toutes  les  vertus  dans  fa  Congrégation.  II  efti-  • 
moit  qu'un  petit  nombre  de  Millionnaires  hum- 
bles, obeiflâns  c>  .fidèles  a  tous  les  Reglcmensdc 
leur  Inllitut ,  feroient  plus  utiles  que  plufieurs  qui 
(eroient  moins  exaûs  à  la  pratique  des  Vertus ,  en- 
core qu'ils  fuirent  doiiez  de  grands  talens.  Et  dans 
cette  pensée  il  di<oit  avec  l'Apoftre  :  Vtimtm  &  GéUt.$. 
abïindantur  qui  vos  conturbant  Retranchant  en 
eff  t  ceux  qui  ne  profitoient  pas  de  fes  charitables 
avert  flemçns.  U  difoit  fur  ce  fujet  qu'entre  tout 
ce  qui  peut  faire  décheoir  les  Communautés  de 
leur  bon  état ,  il  n'avoit  rien  vu  qui  fuft  plus  dan- 
gereux ,  que  d'eftre  gouvernées  par  des  Supérieurs 
ou  autres  Officiers  trop  mois  ,  5c  qui  defiroient 
complaire  aux  autres  ,  &  fe  faire  aimer.  Que  com- 
me le  mauvais  fuccés  d'une  euerre  s'attribue  au 
General  d'Armée ,  ainfî  les  défauts  d'une  Corh- 
pagnie  viennent  ordinairement  des  manquemens 
du  Supérieur  ;  6c  qu'au  contraire  le  bon  érat  des 
membres  dépend  de  la  bonne  conduite  du  Chef, 
Q^'il  avoir  vû  une  Communauté  des  plus  Régu- 
lières qui  fulTent  dans  l'Eglife  ,  décheoir  en  moins 
de  quatre  ans ,  par  la  nonchalance  &  lâcheté  d'un 
Supérieur,  *0'où  il  concilient  par  ces  paroles  :  Si  « 
donc  tout  le  bien  d'une  Communauté  dépend  des  n 
Supérieurs ,  certainement  on  doit  bien  prier  Dieu  ,«  . 
pour  eux  .  comme  eftant  chargez ,  Se  ayant  à  ren-  n 
dre  compte  de  tous  ceux  qui  font  fous  leur  con-  fB 
duite-  n 

Il  fçavoit  que  les  Emplois  extérieurs  diflîpent  or» 
dinairement  l'efprit  intérieur  &  qu'on  fe  perd  fou- 
vent  en  voulant  fauver  les  autres.  Craignant  que 
ce  mal  heur  n'arrivaft  aux  Preftres  de  fa  Congré- 
gation ,  il  imitoit  Noftre-Seigneur ,  lequel  donnant 
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la  Miflîon  à  fes  Difciples,ne  les  envoyoit  pas  feurs; 
mais  du  moins  deux  de  Compagnie,  afin  des'exci-' 
çer  ôc  de  s'aider  les  uns  les  autres  à  la  pratique  des 
vertus.  C'eft  ce  qu'il  a  oblervc  dans  les  Millions, 
que  l'on  fm  aux  champs ,  lefquelles  font  toûjours 
çompofées  de  plufieurs  Ecclefiaftiques ,  dont  l'un  •* 
eft  Supérieur  des  autres ,  &  a  foin  de  faire  garder 
un  Règlement  tres-exad ,  qui  partage  fi  bien  le 
'temps,  qu'ils  ont  tous  les  jours  quelques  heures  de- 
vant Ôc  après  le  travail ,  pour  vaquer  enfemble  ^ 
l'Oiaifon  ôc  aux  autres  Exercices  fpirituels  qu'ils 
ont  accoûtumé  de  pratiquer  à  la  Maifon.  Surquoy 
il  écrivit  un  jour  en  ces  termes  à  un  de  fe*  Preftres: 
5>  Vous  aurez  foin  ,  Moniteur  ,  de  la  direction  de 
5>  ceux  qui  font  en  voftre  Compagnie  ;  &  je  prie 
M  Noftre-Seigneur  qu'il  vous  donne  part  à  fonEfprit 
^  &  à  fa  conduite.   Entreprenez  donc  cette  fainte 
œu^re  dans  cet  efprit  ;  honorez  la  prudence  ,  la 
s>  prévoyance,  la  douceur  ,  &  Pexaâitude  de  Nb- 
ftre  Seigneur.  Vous  ferez  beaucoup  fi  vous  faites 
o  obferver  le  Règlement  comme  il  faut ,  parce  que 
c'eft  ce  qui  attire  la  benedi&ion  de  Dieu  fur  tout 
fi  le  refte.  Commencez  par  l 'exactitude  aux  heu- 
f>  res  du  lever  ôc  du  coucher ,  à  l'Oraifon  ,  à  l'Offi- 
?J  ce  Divin  ôc  aux  autres  exercices.  O  Monfieur ,  que 
>5  l'habitude  formée  de  ces  chofes  eft  un  riche  tre- 
9>  for,  ôc  que  le  contraire  tire  d'inconveniens  après 
9>  foy  î  Pourquoy  donc  ne  mettrez-vous  pas  peine  à 
vous  acquitter  de  ces  devoirs  pour  Dîeu  ,  puifque 
9%  nous  voyons  mefme  que  Içs  perfonnes  du  monde 
5>  obfervent  pour  la  plus-part  fi  ex^ftement  l'ordre 
qu'elles  fe  font  propofées  dans  leurs  affaires  > 
Il  recommandoit  aux  Millionnaires  la  mémei 


étitude  dans  les  voyages  que  dans  les  Mifïïons  ,  ÔC 
leur  donnoit  fur  tout  les  Avis  fuivans.  i.  De  ne 
manquer  jatuais  à  faite  l'Oraifon  mentale,  mefme 
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à  cheval ,  Ci  l'on  n  a  pasMe  temps  de  la  faire  autre- 
ment* x.  De  célébrer  tous  les  jours  la  fainteMef- 
fe  ,  autant  que  faire  le  peut.  3 .  De  mortifier 
les  yeux  tant  à  la  campagne  que  dans  les  villes* 
4.  De  mortifier  la  bouche  par  la  fobrieté  <jans  les 
repas  parmy  les  gens  du  monde.  5 .  De  faire  le  Ca- 
techifme  aux  fervitenrs&  fervantesdeshôteleries, 
&  fur  tout  aux  pauvres ,  félon  la  pieufe  &  fainte 
coûtume  de  fa  Congrégation.  Et  s'ils  eftoienc  plu- 
fieurs,  il  en  nommoit  un  pour  avoir  la  direâion 
des  autres  ,  de  faire  obferver  ces  A  vis. 

Mais  quelque  foin  que  prennent  les  Supérieurs 
de  faire  garder  les  Règles  ,  il  eftoit  perfuadé 
qu'ils  ne  le  pourroient  pas  ,  s'ils  n'en  donnoient 
l'exemple  aux  inférieurs.  Pour  ce  fujet  il  eftoit  luy- 
mefme  fi  exa&  aux  Exercices  de  fa  Communauté, 
&  particulièrement  à  l'Oraifon  du  matin  ,  qu'il  f© 
levoit  comme  les  autres  à  quatre  heures  ,  quoy- 
qu'il  euft  fort  peu  repofé  la  nuit  ;  5c  de  plus  les 
jours  aufquels  il  devoit  eftre  faigié,  ou  prendre 
médecine ,  Se  le  lendemain  de  ces  jours,  là,  mefme 
en  fa  vieillefle,  il  ne  laiflbit  pas  pour  l'ordinaire  de 
fe  trouver  à  l'Oraifopavec  les  autres.  On  ne  fçau- 
roit  croire  combien  Tes  exemples  de  ferveur  &  d'e- 
xa&itude  dç  ce  charitable  Pere  ,  avoient  de  force 
fur  fes  Enfans  pour  les  porter  à  faire  le  même  à  fon 
imitation  ;  &  Ton  peut  dire  que  fon  exemple  a  efté 
une  des  caufes  les  plus  efficaces  de  ce  bel  ordre 
qu'on  a  toujours  vû  ôc  admiré  dans  la  Mai  fon  de  S. 
Lazare ,  depuis  que  les  Preftres  de  la  M  iffion  y  ont 
efté  eftablis  *  &  qui  a  donné  tant  d'édification  aux 
perfonnes  du  dehors.  Il  vouloit  anflï  que  les  Supé- 
rieurs fuflènt  toûjours  les  plus  exadts  à  obferver  le 
Règlement,  &  qu'ils  fe  ffbuvaffent  des  premiers 
aux  Exercices  de  la  Communauté ,  autant  que  leut 
|àncé  &  leurs  occupations  le  pourroient  permet- 
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tre.  îl  difoit  fur  ce  fujet ,  parlant  des  Preftrcs  de  fa 
y9  Congrégation  :  Que  ceux  qui  n'eftoient  point  dans 
9,  cette  exactitude  ,  particulièrement  à  le  lever  le 
„  matin  ,  &c  a  faire  leur  Oraifon,  au  lieu  &  au  temps 
fJ  que  les  autres  la  font,  quoy-qu'ils  euffcnt  d'ail. 
M  leurs  beaucoup  de  talens  Se  de  capacité  pour  la  con- 
n  duite,  n'eftoient  pourtant  point  propres  pour  eftre 
5>  Supérieurs  des  Maifons ,  ny  Dirt&eurs  des  SemiT 
n  naires.  Et  ilajoûtoit ,  que  quand  il  s'agit  d'établir 
w  des  Supérieurs ,  on  doit  bien  prendre  garde  fi  ceux 
M  qu'on  choifit  pour  ces  offices  font  réguliers  Se 
s>  exemplaires  ;  parce  qu'autrement  il  leur  manque- 
99  roit  une  des  principales  qualitez  requiles  en  ceu* 
9>  qui  font  chargez  de  la  conduire  des  autres. 

Il  exhorton  auflï  à  la  perfeverance  les  Supérieurs 
qui  faifoient  leur  devoir ,  fçachant  qu'ils  auroiene 
toujours  beaucoup  a  fouffrir  &  beaucoup  à  faire, 
quoy  que  toutes  les  perfonnes  qu'ils  a  voient  fous 
leur  conduite  fufient  doîjées  d'une  excellente  ver- 
tu ;  parce  qu'il  connoilîoit  parfaitement  les  foi* 
blefles  de  noftre  mi ferable  nature ,  qui  panche  toû^ 
jours  au  mal,  Se  qui  a  befoin  d'eftre  redreflee  à  tous 
m o mens.    Un  Supérieur  fe^laignant  à  luy  des 
difficulté? qu'il trouvoit en  fa^iarge,&de  la  pei- 
ne qu'il  avoir  à  contenter  ceux  du  dedans  Se  du  de- 
»,  hors  ;  il  luy  écrivit  en  ces  termes  :  Je  compâtis  aux 
„  peines  que  vous  fouffrez  ;  mais  vous  ne  devez  pas 
vous  étonner  des  difficultez ,  Se  encore  moins  vous 
lailTer  abbatre;  car  on  en  rencontre  par  tout.  Ceft 
„  aflèz  que  deux  hommes  demeurent  enfemble  pour 
„  fe  donner  de  l'exercice  \  &  quand  bien  vous  demeu- 
„  reriez  feul ,  vous  feriez  à  charge  à  vous-même ,  Se 
„  vous  trouveriez  en  vouiLdequoy  exercer  voftre  pa- 
„  tience  :  tant  il  eft  vray  fue  noftre  miferable  vie  eft  < 
v  pleine  de  croix.  Si  vous  ne  contentez  pas  tout  le 
9)  monde ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  vous  meure  en  peu 
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ne  ;  car  Noftre-Seigneur  mcfme  ne  l'a  pas  fait.  % 
Combien  s'en  eft  il  trouve  ,  &  combien  s'en  trou-  h 
ve-t'il  encore  qui  n'ont  pas  approuvé  fes  paroles  * 
&  fcs  actions  )  n 

Ildonnoit  luy-mefme  l'exemple  aux  Supérieurs 
de  cette  perfeverance  ,  ne  relafchant  jamais  rien 
pour  quelque  confideration  que  ce  fuft,  de  l'exa&i- 
rude  aux  Reglemens  ÔC  aux  faintes  coutumes  qui 
eftoienr  en  ufage  dans  fa  Congrégation,  Mars 

3uoy-que  fa  conduite  fuft  exa&e  jusqu'aux  moin- 
res  chofes ,  de  qu'il  femontraft  ferme  pour  main- 
tenir cette  exactitude  ;  il  accompagnoit  toujours 
cette  fermeté  d'une  grande  douceur  &  fuavité  > 
imitant  en  cela  la  conduite  de  Dieu  mefme ,  le- 
quel comme  dit  I9  Sage,  atteint  fortement  à  fes 
fins,&  difpofe  fuavement  toutes  chofes  pour  y  par- 
venir ;  &  pour  ce  fujet  il  pratiquoit  exactement  ce 

S|u'il  recommandoit  aux  Supérieurs  particuliers  de 
a  Congrégation. 

Donnez- vous  à  Dieu  ,  dit-il  à  un  d'entre  eux, 
pour  traiter  un  chacun  avec  douceur  ôç  refp  »ét ,  « 
pour  ufer  toujours  de  prières  &  de  paroles  arma-  *« 
blés ,  &  jamais  de  mots  rudes  ou  impérieux  ;  rien  <• 
n'eftant  fi  capable  de  gagner  les  cceurs  que  cette  « 
manière  çl'agir  humble  &c  fuave  ,  nv  par  confe-  << 
quent  de  vous  faire  parvenir  à  vos  fins  qui  font  « 
que  Dieu4bit  fervy  ,  &  les  ames  fan&ifiées.  Il 
entroit  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  eftoient  fous 
fa  conduite  \  ôc  lors-qu'il  prévoyoit  qu'ils  feroienx 
mortifiez  de  quelqufe  événement  auquel  ils  ne 
s'att<°ndoicntpas,il  prévenoit  leur  douleur  &  les 
confoloit  avec  beaucoup  de  tendreffe.  Ecrivant  à 
un  Preftre  qui  portoit  avec  peine  le  départ  de  quel- 
qu'un qui  travailloit  avec  luy.  Je  ne  doute  pas ,  ^ 
luy  dit- il  /que  la  feparation  de  ce  cher  Çompa-  ^ 
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Îjnon  &  de  ce  fidèle  amy  ne  vous  foit  fenfible;mais 
ouvenez-vous  ,  Monfieur  ,  que  Noftre  Seigneur 
fe  fepara  de  fa  propre  Mere ,  &  que  fes  Difciples  f 
que  le  Saint  Efprit  avoic  fi  parfaitement  vnis  ,  fe 
feparerent  les  uns  des  autres  pour  le  fervice  de  leur 
Divin  Maiftre.  Enfin  fes  Enfans  ,  &  généralement 
toutes  les  perfonnes  qui  eftoient  fous  fa  conduite, 
ne  fouffiroient  point  de  mal  qu'il  ne  Tenduraft 
avec  eux ,  ôc  qu'il  ne  leur  compatift  avec  de  grands 
témoignages  d'une  affection  toute  particulière. 
Et  quoy-qu'il  defiraft  que  tous ,  fans  exception^  . 
portaffent  le  joug  de  Noftre-Seigneur  ,  &  s'éle- 
vaflènt  à  une  haute  perfection  par  la  mortification 
des  fens  &  de  leur  propre  volonté  -y  il  tafchoit 
néanmoins  de  leur  rendre  ce  inefme  joug  doux  8c 
agréable ,  le  fupportant ,  pour  ainfi  dire  avec  euxt 
afin  qu'ils  euffent  moins  de  peine.  Il  y  auroit  beau* 
cpup  d'autres  chofes  à  dire  fur  ce  mefme  fujer  ; 
mais  elles  ont  efté  desja  en  partie  rapportées  dans 
les  Chapitres  de  fa  Douceur  &  de  fa  Chanté  en- 
vers ceux  4e  fa  Congrégation, 

 , — |  

CHAPITRE  XXVIII. 

Sa  conduite  dans  la  manière  ^avertir  & 

de  çorrtger% 

NOstre  fage  Supérieur  fçavqit avec  quelle 
facilité  les  défauts  fe  glifient  dans  les  plus 
faintes  Congrégations  t 5c  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
traiter  les  perfonnes  qui  en  font  atteintes ;cela  l'o- 
bligeoit  à  mêler  fouvent  la  feverité  avec  la  dou- 
çeiir  :  la  feverité  à  combattre  les.  défauts  <Jans  le 
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prochain  en  gênerai  ;  &  la  douceur  à  corriger  les 
particuliers  quand  ils  y  eftoient  tombez.  Il  inve- 
rti s  oit  pour  l'ordinaire  puiflamment contre  les  vi- 
ces ,  feulement  parce  qu'il  les  craignoit  ,  quoy- 
qu'ilsneregnaffentpasdans  fa  Congrégation  5  & 
il  s'oppofoit  fortement  aux  premiers  commence- 
tnens  du  mal ,  t  (limant  qu'il  eftoit  plus  facile  de  le 
prévenir  que  d'y  remédier  quand  il  eft  arrivé.  Tou- 
tes les  fautes  luy  paroifloient  grandes  dans  un  Pre- 
ftre  qui  fait  profeflion  d'imiter  la  vie  de  Noftre- 
Seigneur ,  &  de  continuer  fes  Emplois  fur  la  terre; 
&  généralement  toutes  les  infidelitez  que  commet- 
tent les  perfonnes  fpirituelles  ,  principalement 
belles  que  Noftre  Seigneur  a  retirées  du  monde,  le 
touchoient  fenllblement,  fur  tout  quand  les  défauts 
de  ces  perfonnes  eftoient  à  quelque  fcandale ,  ou 
cju'ils  marquoientun  notable  dérèglement  de  leur 
intérieur.  On  Pa  vû  (bavent  pleurer  pour  des  man> 
quemens  qu'on  auroit  crû  légers  &  de  peu  de  con- 
fequencejil  s'en  humilioit  devant  Dieu,commes 'il 
6n  euft  efté  la  caufe  $  il  en  faifoit  pénitence  ,&  en 
parloit  avec  tant  de  chaleur  &  de  zele,  que  chacun 
craignoit  extrêmement  d'eneftre  coupable  &  taf- 
choitdes'en  préfervet. 

Il  veilloit  fur  les  Etats  diffèrens  qui  cômpofent  fa 
Congrégation,  de  leur  recommandoit  particulière- 
ment certaines  vertus  qu'il  jugeoit  leur  eftrc  plus 
propres  ,  blafmant  fortement  les  défauts  dont  il 
penfoit  qu'ils  pourroient  recevoir  un  préjudice 
plus  notable.  Il  exhortoit  les  Commençans  à  mor- 
tifier leurs  paffions ,  &  à  fe  deniier  de  leur  propre 
Volonté,  afin  d'entrer  dans  la  faintedifpofition des 
Difciples  qui  biffèrent  toutes  chofes  pour  fuivre 
Jesus-Ch*.ist,&  d'accomplir  la  parole  de 
ce  Divin  Maiftre  :  SI  vous  ne  devenet  comme 
des  Enftns  t  vous  n'anre^  point  de  fart  su  Soj*»* 
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wî-  <fo  C****.  Car ,  difoit-il ,  ia  vie  des  Million- 
naires eft  uue  imitation  de  celle  de  Noftre  Sei- 
gneur &  desApoftres,  laquelle  a  pour  fondement 
l'abnégation  &:  le  renoncement  à  îby  mefme  ;  & 
un  Miffionnaire  attaché  à  autre  choie  qu'à  Dieu , 
ne  perfeverera  pas  dans  la  Congrégation ,  où  Dieu 
feul  le  peut  retenir.  Mais  entre  cous  les  défauts  des 
Commençons  i  il  avoit  une  averfion  particulière 
de  la  dembeïnTance  *  comme  directement  oppofée 
à  cette  abnégation  que  le  Fils  de  Dieu  demande  de 
ceux  qui  le  fuivent  $  &  il  ne  vouloit  pas  admettre 
ceux  qui  en  eftoient  coupables  *  encore  qu>n  re- 
marquât!: en  eux  quelques  bonnes  qualités,  ne  ju- 
geant pas  qu'il  y  cuti  de  bonté  fol  Me  dans  une  a  me 
propriétaire  delle-mefme  &  attachée  à  fes  volon- 
tez. 

Il  obligeoit  ceux  qui  vouîoient  eftre  admis  en 
fa  Congrégation ,  d'entrer  dans  un  Séminaire  inter- 
ne étabiy  ex  prés,  comme  une  école  de  vertu,  pour 
extirper  les  vices  &  les  mauvaifès  inclinations  par 
la  pratique  de  l'humilité  ,  de  la  mortification  ,  de 
robeilTance  ,  de  loraifon  ,  &  des  exercices  delà 
viefpirituelle.  Après  qu  ils  y  avoient  demeuré  le 
temps  neceflaire,  il  appliquait  aux  études  de  Théo- 
logie ,  ou  mefme  de  Philofophie  ,  ceux  qui  en 
avoient  befoin*  Mais  craignant  que  l'acquifition 
de  ces  feiences  ne  vint  à  rail  lentir  leur  première  fer- 
veur -,  on  que  le  defir  immodéré  de  fçavoir  ,  &  la 
curiofité  ne  fe  mélaft  dans  les  études ,  il  leur  dort- 
noit  ces  Avis  remarquables  4 

Qu'ils  tafchalFent  deconferver  toujours  leur  pre- 
mier Efprit ,  afin  de  ne  point  décheoir  de  la  grâce 
qu'ils  avoient  receuc  $  &  d'empefeher  la  nature 
de  reprendre  infenfiblement  le  defliis  :  Qu'à  cha- 
que fois  que  leur  entendement  eftoit  éclairé  d'une 
nouvelle  connoiilàncé,  il  falloit  échauffer  la  vo- 
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lonté,  &  fc  fervir  de  l'eftudc  comme  d'un  moyen 
pour  s'élever  à  Dieu  >  leur  rapportant  à  ce  fujet 
l'exemple  de  M.  le  Ordinal  de  Berulle,  qui  avoir 
acquis  en  cette  manière  la  fck  nce  admirable  qui  pa- 
roi fl  dans  fes  Livres ,  laquelle  ne  porte  pas  moins 
de  feu  dans  les  cceurs  ,  que  de  lumière  dans  les  ef- 
prits  de  ceux  qui  les  lifent  :  Qu'en  cftudiant  pour 
fervir  les  Ames.il  faut  avoir  foin  de  remplir  la  fien- 
ne  de  pieté  ,  dautantqu'à  proportion  que  Ton  tra- 
vaille à  la  perfedfcionde  l'intérieur,  onfè  rend  plus 
capable  de  leur  profiter  :  Qu'il  faut  faire  choix  des 
Livres,  pour  ne  lire  que  ceux  qui  font  bons  &  uti- 
les ,  &  laifTcr  les  autres  qui  ne  fervent  qu'à  conten- 
ter la  curiofité  :  Que  cecce  paflîon  eft  la  pefte  de  la 
vie  fpirituellle  ,  qu'elle  a  introduir  tous  les  maux 
dans  le  monde ,  &  que  le  defir  exceffif  de  fçavoir 
defTeche  la  dévotion  &  indifpofe  lame  à  recevoir 
les  lumières  du  Ciel  f  Qu'il  avoit  remarque  que  les 
perfonnes  groflïeres  &  ignorantes  font  pour  l'or- 
dinaire mieux  TOraifon  que  les  hommes  fçavans  ; 
6c  que  Dieu  prend  plaifîr  à  fe  communiquer  aux 
fimples ,  parce  qu'ils  font  plus  humbles  que  le*  do- 
ftes  qui  ont  pour  l'ordinaire  quelque  bonne  opinion 
d'eux-mefmes  :  Qu'il  fouhaittoit  que  tous  les  Ec- 
cleilaftiques  de  fa  Congrégation  eulTent  autant  de 
feience  que  S.  Thomas  ,  pourveu  qu'ils  eulfenc 
l'humilité  de  ce  faint  Docteur  :  Qje  l'orgueil  per- 
doic  les  fçivans ,  comme  il  avoir  perdu  les  Anges  j 
6c  que  la  feience  fans  humilité  avoit  eftédetout 
temps  pernicieufe  à  l'Eglife.  Il  exhortoit  les  jeu- 
nes Ftudians  à  aimer  cette  fainte  vertu  ,  6c  ne  pou- 
voir fouffl  ir  qu'ils  s'en  fiflent  accroire.  ïl  leur  difoit 
que  le  pins  petit  Démon  des  Enfers  en  fçivoit  davâ- 
tage  que  le  plus  fubtil  Philofophe  6c  le  plus  pro- 
fond Théologien  de  la  terre  ;  Que  Dieu  n'a  point 
befoin  des  Sçavàns  pour  faire  fes  oiuvres  ;  qu'il  les 
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rejette  quand  ils  font  fuperbes,  pour  fe  commu- 
niquer à  des  idiots  ,  &  jufqu'à  des  femmes* 
comme  il  a  fait  dans  le  (ïecle  pa(Té ,  pour  reforme* 
un  Ordre  tres-celebre  dans  l'Eglife.  Il  entroit  luy- 
mefme  dans  cette  conduite  Divine  ;  &  bien  que 
quelques  efprits  prômi(Tent  beaucoup  ,  ayant  de 
beaux  talehs  naturels  &  acquis ,  il  dirTeroit  de  leur 
confier  lés  Emplois  importans ,  quand  il  ne  voyoit 
pas  eh  eux  un  fond  fuffifant  d'humilité  ;  parce  qu'il 
prévoyoit  *  que  n'eftant  pas  véritablement  hum- 
bles ,  ils  n'auroiént  pas  la  grâce  de  ces  Emplois  ; 
qu'ils  ferôient  Beaucoup  de  bruit ,  &  point  de  fruit, 
qui  eft  tout  ce  que  peut  l'efprit  humain  deftitué  dè 
la  grâce  ;  &  que  lé  tout  enfin  aboutirôit  à  leur  per- 
te ;  ce  qui  eft  arrivé  à  quelques  uns  cdmrrie  il  l'a. 
Voit  prédit  La  conclullon  de  fes  Avis  eftbit,  qu'on 
émployaft  la  jedne{fé  a  fe  tendre  capable,  afin  de 
profiter  au  prochain  j  &  qu'on  ne  perdift  point  dé 
temps  i  parce  que  Poùvrage  preflbit ,  &  excedoic 
infiniment  le  nombre  des  Ouvriers  ;  que  les  Peu- 
ples de  la  campagne  fe  damnôient  faute  d'inftru- 
ftioii  j  &  que  la  plus  grande  partie  de  la  terre  eftoit 
encore  enfevetie  dans  les  ténèbres  dé  l'infidélité* 
Que  l'on  étiuliaft  donc  à  la  bonne  heure  ,  &  qué 
Ton  tâchaft  d'acquérir  la  feience ,  fans  perdre  l'hu- 
milité- 

Il  infpiroir  aux  Preftres  de  fa  Congrégation  l'hor- 
ïéur  qu'il  avoir  luy  même  de  la  fenfualité  &  dé 
l'inlmorrification  aelachair.il  difoit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  vice  plus  contraire  à  leur  Efprit  &  qui  fuft 
plus  c  ipabîe  de  les  recirer  de  leurs  fonctions: Qu'un 
Mifïïonnaire  devoir  vivre  comme  s'il  n'avoit  point 
de  corps,  &  ne  craindre  ny  le  chaud,  ny  le  froid,  ny 
la  faim ,  ny  la  maladie,  ny  les  antres  miferes  de 
cette  vie  :  Qu'il  devoit  s'eftimer  heureux  d'enduret 
cjuelqiie  chofe  pour  Jesus-Christ  i  ôc  que  s'il 
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fuyoit  la  peine ,  le  travail  6c  les  foufïrances,il  eftoit 
indigne  du  nom  qu'il  portoit,&  n'eftoit  bon  à  rien* 
Il  ne  pouvoit  fupporter  en  eux  la  moindre  delica- 
teflè  au  boire  &  a»manger,difant  qu'un  Miflionnai- 
re  qui  feroit  bonne  chère  à  la  Mai  (on  ,  ne  voudroit 
pas  eftre  mal  traité  à  la  campagne.  Par  cette  même 
raifon  il  banniffoit  de  leurs  chambres  toutes  les  cô- 
moditez  qui  n'eftoient pas abfolument neceflaires, 
tomme  font  des  rideaux  délit,  de  la  natte  &  d'au- 
tres femblables  ;  parce,  difoit-il,  que  fi  Ton  eft  logé 
fi  commodément  à  la  ville,  Ton  ne  pourra  fouffrir 
d'eftre  mal  logé  au  vilfage ,  &  Ton  ne  voudra  pas 
quitter  fa  chambre  pour  la  cabane  d  un  païfan  ,  ny 
fon  lit  pour  un  peu  de'paille.  Il  a joû toit  qu'un  petit 
nombre  de  Preftres  qui  auroient  parfaitement  re- 
honcé  à  leurs  fatisfa&ions  &  à  l'amour  de  leurs 
corps ,  en  feroient  plus  qu'un  grand  nombre  d'au- 
ires  qui  auroient  de  la  tendrefle  pout  eux  mêmes  ÔC 
craindroient  d'intereller  leur  fanté.  Il  appelloit  (a- 
gefle  chirnelle  ces  apprehenfions  que  quelques- 
tins  ont  que  l'employ  qu'on  leur  prèfente  ne  foit 
au  deflfus  de  leurs  forces  corporelles ,  Se  ne  leur 
Caufe  quelque  incommodité  \  parce  qu'ils  n'y  trou-» 
vent  pas  tout  \ë  repos  &  tout  le  content* ment  qu'ils 
defireroient.  Pour  humilier  ces  efprits  qui-  font  or- 
dinairementles  fages,  &  penfent  l'eftre  en  effet,  il 
les  appelloit  fouvent  des  efprits  de  chair  ,  &c  les 
blâmoit  de  lâcheté.  Il  fouhaitoit  qu'en  fes  Enfans 
fpirituels,  lezele&  la  vigueur  de  l'efprit  fuplêaf- 
fent  aux  rorces  du  corps ,  &  qu'il  n'y  en  euft  pas  un 
qui  ne  travaillant  félon  le  talent  qu'il  avoit  receu. 
Cen'eft  pas  qu'il  ne  moderaftleur  travail  quand  il 
eftoitbefoin;mais  ilanimoit  leur  zele,&  necroyoit 
pas  le  devoir  toûjours  arrefter  ,  quand  il  les  vbyoît 
propres  à  faire  quelques  biens  ,  &  à  profiter  aux 
Ames  que  Noftre-Seigneut  a  racheptées  de  fou 
tU  Ptrtkê  Y 
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Sang;  au  contraire  il  les  exhortoir  au  mépris  de  là 
vie ,  &  à  ne  la  point  épargner  pour  fecourir  le  pro- 
chain dans  fa  neceffité.  Et  quand  quelques-unt 
eftoienc  morts  dans  l'effort  du  «avail  &  de  la  pei- 
ne ,  les  uns  parmy  les  Barbares  &  les  Turcs  ,  les 
autres  parmy  les  Forçats  des  Galères  1  quelques* 
uns  en  fecpurant  les  peftiferez  ,  d'autres  en  affi- 
liant les  Pauvres  de  toute  une  Province ,  ou  enfe- 
veliffant  les  morts  qui  couvroient  la  campagne  :  H 
rxhortoit  ceux  qui  reftoient  à  mourir  de  met 
me,  à  regarder  leurs  Confrères  comme  des  Mar- 
tyrs ,  &  à  les  fuivre  dans  les  mefmes  travaux ,  & 
dans  les  mefmes  périls  oi\  ils  venoient  de  perdre  la 
vie ,  afin  d'eftre  pàrricipans  de  leurs  couronnes. 
C'eft  en  ces  occa(îons  particulièrement  qu'il  les  ex- 
hortoit  à  la  mortification  des  fens  ,  à  la  haine  de  la 
chair ,  &  au  travail ,  afin  de  les  préparer  à  fouffnr 
J  a  mort ,  s'il  en  eftoit  befoin.  Comme  ces  di  fcours 
luy  eftoient  ordinaires  t  &  qu'il  les  prononçoit 
avec  un  zele  admirable ,  ne  perdant  point  d'occa- 
fion  d'invedkiver  contre  le  defordre ,  il  préferva  & 
Congrégation  naiflànte  des  défauts  où  elle  pouvoit 
tomber  ,  &  y  fit  régner  les  vertus  contraires  ,  dont 
il  faifoit  desleçon9  plus  puiffantes  par  fes  exemple» 
que  par  fes  paroles. 

L  exactitude ,  la  force ,  &  une  feinte  ardeur 
éclatoient  dans  tous  fes  Entretiens  publics ,  &  1  a 
douceur  fembloit  y  avoir  moins  de  lieu  ;  mais  elle 
reprenoit  le  delfus  dans  fes  entretiens  particuliers, 
de  fur  tout  dans  la  correction  qu'il  faifoit  à  ceux  qui 
eftoient  tombez  dans  quelque  défaut.  Cette  action 
rTeft  pas  feulement  utile,  elle  eft  encore necefTaire, 
&  le  Fils  de  Dieu  l'a  commandée  :  mais  elle  a  toû- 
jours  efté  confiderée  comme  la  plus  difficile  de  tou- 
tes celles  qui  appartiennent  à  la  conduite  des  amers, 
&  Ton  peut  dire  qu'elle  eft  le  chef.d'œuvtc  de  la 
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Prudence  ;  parce  que  les  hommes  eftant  fi  fa  ut  1  fs, 
&  craignant  fi  fore  de  le  paroi  ftre  ;  les  uns  parce 
qu'ils  font  pufillanimes ,  &  les  autres  parce  qu'ils 
(ont orgueilleux;  il  faut  avoir  bien  de  1  adrefle  pour 
leur  remettre  devant  les  yeux  les  fautes  qu'ils  ont 
comrni  Tes,  fans  leur  ofter  le  cou  rage, ou  fans  les  irri- 
ter. Il  faut  connoift  re  le  fond  des  a  mes  ,&  jufquoA 
porte  leur  vertu  ,  pour  fça voir  fi  elles  font  capa- 
bles de  ce  remède  dans  toute  fa  force  ;  &  il  eft  be- 
foin  de  prendre  garde  à  toutes  les  circonftances  È 
parce  que  ce  qui  profite  quelquefois, pour roit  pro- 
duire dans  un  autre  temps  un  effet  tour  contraire* 
Enfin,  la  prudence  à  befoin  dans  cette  occation  de 
toutes  fes  lumières ,  &  mefme  dii  fecours  de  toutes 
les  vertus.  L'exemple  doit  précéder  la  corrc&ion, 
de  peur  qu'on  ne  dife  ce  Proverbe,  que  le  Fils  de 
Dieu  rapporte  dans  l'Evangile:  Médecin  guerlffe^ 
vohsjvous  mefme.  La  patience  la  doit  différer  , 
parce  que  ce  remedejComme  le  plus  fort,doit  eftre 
pour  l'ordinaire  appliqué  le  dernier  de  tous^quand 
les  autres  ne  fervent  de  rien.  La  Charité  en  doit 
faire  l'application ,  de  peur  qu'en  voulant  guérir 
line  playe  l'on  n'en  fade  de  nouvelles.  L'humilité 
la  doit  accompagner,  afin  ques'aceufant  le  premier 
on  ofte  une  partie  de  la  honte  à  celuy  dont  on  dé- 
couvre les  ihflrmitez.  Mais  il  eft  fur  routneceffai- 
te  qu'elle  foit  embaumée  de  la  douceur,  pour  tem- 
pérer l'amertume  de  ce  remède  dont  la  naune  à 
tant  d'horreur  ,  &  porrer  fa  vertu  jufqu'aux  plus 
fecrettes  parties  de  l'ame  oà  eftla  racine  du  mal. 
M.  Vincent  faifoit  cette  importante  &  difficile 
aftion  avec  des  grâces  incomparablesjl'on  y  voyoic 
reluire  toutes  les  vertus  que  je  viens  de  dire ,  ôc 
particulièrement  une  très-aimable  douceur  ,  la- 
quelle s'accordoit  parfaitement  avec  la  force  dont 
il  ufoit  dans  la  conduite  générale  de  fa  Congreea- 
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tion.  Je  rapportcray  quelques  Règles  qu'il  obfèf- 
▼oit  ordinal  rement  en  ces  occafions  j  &  j'y  ajoûte- 
ray  quelques  exemples  qui  feront  voir  comment  il 
les  a  pratiquées. 

Il  ne  faifoit  pas  ordinairement  les  corrections  fur 
le  ch  imp ,  êc  jamais  par  un  mouvement  de  nature^ 
mais  toujours  par  elprit  de  charité ,  après  y  avoir 
pente  devant  Dieu,  &  confideré  les  difpofitions  de 
celuy  qu'il  vouloit  corriger ,  &  les  moyens  deluy 
rendre  la  correôion  utile  &  falutaire.  Dans  cet  eU 
-  prit ,  ayant  à  faire  un  avertifTement  à  uneperfon- 
neaftez  fautive,  &  affez  difficile  à  recevoir  corre- 
ôion, il  fît  trois  jours  de  fuite  fon  oraifon  mentale 
force  fujet,pour  demandera  Dieu  plus  de  lumière, 
afin  de  mieux  connoiftre  de  quelle  façon  il  de  voit 
agir. 

11  rémoignoit  d'abord  quelque  eftime  de  la  per- 
fonne  qu'i!  vouloit  avertir  -y  &  mefme  lalofioitde 
quelques  bonnes  qualitez  qu'il  reconnoilToiren  el* 
le.  Quelquefois  aufliill'excufoit,&  amibiion  le 
manquement  qu'elle  avoit  commis  à  quelque  fur- 
prife ,  ou  aux  premiers  mouvemens.de  la  paffion  5 
Enfuite  il  luy  faifoit  voir  fa  faute  dans  toute  fon 
étendifë ,  exagérant  autant  qu'il  eftoit  neceflaire , 
les  circonftances  de  la  perfonne,  du  lieu ,  du  temps, 
&  autres  femblablcs  -9  puis  il  y  aporroit  le  re- 
mède ,  &  pour  le  faire  recevoir  plus  volontiers, 
if  Te  mettoit  luy-mefme  de  la  partie  avec  le 
coupable,  &  félon  que  Pefpece  de  h  faute  le  re* 
,»  queroit ,  il  difoit:  Moniteur, ou  mon  frère  ,  nous 
„  avons befoin  vous&inoy  de  travaillera  acquérir 
l'humilité  ,  de  nous  exercer  à  la  patience  &  pratu 
„  quer  Pexaâitude ,  &  ainfi  des  autres  vertus  qu'il 
„  vouloit  recommander.  CVft  ce  qu'on  remarque 
„  pr^fque  dans  toutes  les  Lettres  qu'il  a  écrites  fur  ce 
»  fajet  ,  Se  Ton  peut  voit  particulièrement  dans  la 
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fnivante  ,  comme  il  joignoit  fort  bien  à  la  douceur  <c 
fc:  à  l'humilité  ,  toute  la  fermeté  requife  ,  félon  la  "m 
difpoiition  des  perfonnes  ,  pour  rendre  fes  avertif-  * 
femens  efficaces  :  ainfi  qu'il  fit  pour  lors  à  l'égard  <c 
d'un  de  fes  Preftres  ,  dont  le  zele  trop  ardent  nc-#,c 
ftoit  pasal^z  fuave  Se  fournis.  " 

Je  croy ,  luy  die-  il ,  ce  que  vous  me  mandez  plus  i€ 
que  les  chofes  mefmes  que  je  voy,  &  j'ay  trop  de 
preuves  de  voftre  affe&ionà  procurer  le  falut  du  u 
prochain 
je  vous 

gir  ,  &  de  vous  donner  à  Dieu  pour  corriger  avec  <f< 
fa  grâce  ce  que  voils  y  trouverez  de  mal  gracieux  ; 
car  outre  que  fa  Divine  Majefté  en  eft  orTenfée  ,  * 
quoy-que  vous  ayez  bonne  intention  ,  il  en  arrive  11 
encore  d'autres  inconveniens.  Si  vous  dites  que  " 
vous  n'avez  point  remarqué  ces  défauts  en  vous , %* 
ç'eft  un  figne  que  vous  avez  bien  peu  d'humilité  \  €' 
car  fi  vous  en  aviez  autant  que  Noftre-Scigneuren  " 
demande  d'un  Preftre  de  la  Miffion ,  vous  vous  re-  * 
puteriez  le  plus  imparfait  de  tous  ,  Se  vous  vous  11 
eft  i  menez  coupable  de  ces  chofes  ,  &  attribueriez  " 
à  quelque  fecret aveuglement  de  ne  pas  voir  ce  que  M 
les  autres  voyent  ,  fur  tout  depuis  que  vous  en  u 
avez  cfté  averty.  Et  à  propos  d'avertifTement ,  on <c 
m'a  encore  mandé  que  vous  *vez  peine  à  fouff.  ir u 
qu'on  vous  en  faffe.  Si  cela  eft ,  ô  Monfienr  !  que'* 
voftre  état  eft  à  craindre  ,  &  qu'il  eft  éloigné  de  '* 
celuy  des  Saints  qni  fe  font  avilis  devant  le  monde, <ç 
&  réjouis  quand  on  leur  a  montré  les  petites  taches  " 
qui  eftoient  en  eux.  Ceft  mal  imiter  le  Saint  des 
Saints.  Jésus*  Chili  s  t;,  il  a  permis  qu'on  luy  * 
ait  reproché  publiquement  le  mal  qu'il  n'avoit  pas  " 
fait,^-  qui  n'a  pas  dit  un  mot  pour  Ce  mettre  à  cou-  ** 
vert  de  cette  confufion.  Apprenons  de  luy  ,  Mon-  €< 
fieur,à  cftre  doux  &  humbles  de  coeur.  Ce  font  les  * 
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*  vertus  que  vous  &  moy  luy  devons  demander  in^ 

•  ceffimmentj&aufquelles  nous  devons  faire  atten- 
»»  tion  particulière ,  pour  ne  nous  pas  laifTer  empor- 
ta ter  aux  paffions  contraires  ,  qui  détruifent  d'une 
m  nn»  l'Edifice  fpirituel  que  l'autre  baftît.  Plaife  à 
•»  ce  mefme  Seigneur  nous  éclairer  des  lumières  de 
s»  fon  divin  Efprit ,  pour  voir  les  ténèbres  du  noftre, 
m  &  pour  Je  foûmettre  à  ceux  qu'il  a  prépofez  pour 
n  nous  coriduire,&  de  nous  animer  de  fa  douceur  in- 
„  finie  ,  afin  qn'elle  fe  répande  fur  nos  paroles ,  & 
M  fur  nos  actions  ,  pour  eftre.  agréables  &  utiles  au 
»  prochain. 

Il  tafehoit  encore ,  autant  qu'il  eftoit  en  luy ,  de 
tendre  non  feulement  fon  avertiflement  utile, 
mais  âuflï  en  quelque  façon  agréable, ce  qui  luy 
reiifïïfToit  pouj  l'ordinaire  fi  heureufement,que  les 
perfonnes  à  qui  il  faifoit  cette  charité,  s'en  retour- 
noient dans  une  nouvelle  refolution  de  mieux  faire, 
&  toutes  remplies  de  la  douceur  de  la  grâce  qui  ac- 
compagnoit  fes  paroles,  reconnoiflans  en  elles-mê- 
mes la  vérité  de  ce  qu'a  dit  le  Sage  :  Que  les  bleffu- 
res  de  celuy  qui  aime  9fint  meilleures  &  plus  deftra- 
bles  que  les  bai  fer  s  tvmpeurs  a°  un  ennemy. 

11  vfoit  de  toutes  les  précautions  imaginables 
ppur  ne  découvrir  jamais  qui  eftoit  celuy  qui  luy 
avoit  donné  avis  de  la  faute  ,  &  il  auroitplûtoft 
omis  d'avertir  le  coupable  ,  que  de  luy  donner  fu> 
jet  de  fe  défier  de  quelqu'un  ;  tant  il  eftoit  perfuadé 
que  la  paix  6c  Funion  dans  les  Çommunautez  eftoit 
préférable  à  tout  autre  ben. 

II  avoit  auffi  accoâtomé  d'attendre  le  temps  pro- 
pre ,  auquel  il  prevqyoit  que  fon  ayertiflement  (ê- 
roi  c  mieux  receu  j  Se  le  temps  venu ,  il  demandoic 
quelquefois  aux  perfonnes  avec  confiance  & 
cprdialité  ,  fi  elles  auroient  agréable  qu'il  let^r 
fît  quelque  ayertiflement  ,  les  priant  de  by 
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accorder  la  mcfme  grâce  ,  citant ,  difoit  il ,  plus 
fujec  à  faillir  que  pas  an  autre. 

Pour  conclufion  de  fes  aver  tiflemens ,  il  avoit  ac- 
coutumé d'encourager  ceux  quiavoienc  failly ,  leur 
diïântque  NGftre-Seigneur  avoit  permis  cette  fau- 
te  pour  les  humilier,  Se  pour  leur  donner  occafion 
de  travailler  plus  ferieufement  à  la  vertu;  qu'il  fça* 
voit  qu'elle  eftoit  leur  grâce  ;  que  Noftre-Seigneur 
avoit  de  grands  deflèins  fur  eux  ,  &  d'autres  cho- 
fes  fèmblablcs ,  félon  les  difpofitions  de6  perfonnes 
à  qui  il  parloir. 

Un  Millionnaire  eftant  pour  le  fervice  de  Dieu 
dans  un  Employ  aflez  dangereux  &  fort  difficile, 
M.  Vincent  luy  preferivit  prudemment  ce  qu'il 
avoit  à  faire:  mais  au  lieu  de  s'arrefterà  cela,  il 
pafla  outre  plufieurs  fois  ;  Se  Dieu  permit  que  pour 
avoir  fait  ces  fautes ,  il  s'en  trouva  en  peine.  Suc 
quoy  M.  Vincent  luy  fit  une  paternelle  correction, 
luy  remontrant  par  l'expérience  mefme ,  les  incon- 
veniens  qui  arrivent  d'ajler  contre  les  ordres  de  fes 
Supérieurs  ;  Se  puis  il  finit  fa  Lettre  en  ces  termes  : 
Je  vous  fupplie,  Monfieur  ,  agréez  la  fimpliciré  «« 
avec  laquelle  je  vous  parle,  &  ne  vous  attriftez  pas,  «« 
s'il  vous  plaid  ;  mais  faites  comme  ces  bons  Pilotes  « 
qui  fe  trouvant  agitez  de  la  tempefte,  redoublent  «< 
leur  courage ,  6V  tournent  la  pointe  de  leurs  vaif-  « 
féaux  contre  les  flots  de  la  mer  les  plus  ftfrieux,qui  h 
femblent  s'élever  pour  les  engloutir.  <«• 

Afin  que  fes  charitables  averti fTemens  fuflent 
mieux  receus/il  eftoit  toû jours  preft  à  en  recevoir  ' 
luy- mefme  de  fes  inférieurs  »  aufqucls  il  donnoit 
pour  ce  fujet  toute  la  liberté  neceflàire  ,  les  pref- 
ftnt  mefme  fouvent  de  ne  luy  pas  refufer  cette  cha. 
filé.  Parlant  un  jour  à  fa  Communauté  ,  il  pafla 
encore  plus  loin,  &  luy  donnant  un  avertiffèment 
fie  très-grande  importance  avec  fon  humilité  ordi- 
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nairc ,  il  ajouta  ces  paroles  :  Je  déclare ,  dit- il, 
que  ceux  qui  remarquent  des  défauts  qui  vont  à  la 
ruine  &  au  dérèglement  de  la  Congrégation,  &  qui 
n'en  avertiflent  pas ,  font  coupables  de  la  ruïne  ÔÇ 
du  dérèglement  de  la  mefme  Congrégation.  Sui- 
vant cela,  je  dois  trouver  bon  d'eftre  moy-mefrne 
~'  averty  ;  en  forte  que  fi  je  ne  me  corrigeois  pas  de 
^  quelque  défaut  fcandaleux  qui  apportait  defordre 
êc  deftruftion  à  la  Congrégation ,  ou  bien  fi  j'en- 
5>  feignois  ou  fofleenois  quelque  choie  contraire  à  la 
y>  Dodkrine  de  l'Eglife  ,  la  Congrégation  alfemblée 
devroit  me  dépofer ,  &  puis  me  charter, 

11  defirott  que  les  Supérieurs  particuliers  fulTcnt 
dans  de  femblables  difpofitions  ,  &  qu'ils  donnaf- 
fent  à  ceuï  qui  eftoient  fous  leur  charge  une  fem- 
blabie  liberté.  Surquoy  il  écrivit  un  jour  au  Su- 
périeur d'une  de  fes  Maifons en  ces  termes,  lime 
w  femble,  Monfieur,  que  vous  ferez  bien  de  dire  à 
"  ce  bon  Preftre  dont  vous  m'avez  écrit ,  que  vous 
"  le  priez  de  vous  avertir  de  vos  manquemens ,  puiC- 
M  que  dans  l'Employ  o  A  vous  cftes ,  vous  ppuvez  fai- 
redes  fautes,  non  feulement  en  qualité  de  Supe- 
"  rieur,  mais  auflî  en  celle  de  Millionnaire  ,  &  de 
*'  Chrétien.  J'eftime  auffi  que  vous  ferez  bien  de  de- 
**  clarer  de  temps  en  temps  à  voftre  famille ,  que  non 
99  feulement  vous  trouvez  bon  d'eftre  averty  par  ce- 
M  luy  de  voftie  Maifon ,  qui  eft  deftiné  pour  vous  fai- 
recette  charité  ;  mais  que  vou>  auriez  peine  s'il  ne 
P  vous  avertiflbit  pas  ,  de  s'il  s'abftenoit  d'écrire  au 
M  Supérieur  General  ,  félon  Pufage  cîe  toutes  les 
*  Compagnies  bien  réglées  ;  &  vous  les  aflurerez 
M  que  vous  ne  verrez  point  les  Lettre^  qu'ils  m'écri- 
>?  ront ,  ny  celles  que  je  leur  écriray. 
^      Quand  ceux  qu'il  averti(Toit  reconnoiflbient 
leurs  fautes  &  s'en  humilioient ,  il  les  encongra- 
tuloit  auffi  toft ,  prenant  cettç  humiliation  poux 
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une  bonne  marque  j  &  jamais  il  ne  leur  reprochoiç 
une  faute  qu'ils  avoienc  reconnue  avec  humilité. 
Quelquefois  il  diffimuloit  les  fautes  ,  ôc  faifoif 
comme  une  perfonne  qui  les  entrevoit  feulement^  ; 
te  Supérieur  d'une  Maifen  n'exécutant  pas  un  or- 
dre qu'il  luy  avoir  plufieurs  fois  réitéré ,  quieftoif 
d'envoyer  un  Preftre  dans  une  autre  Maifon  ,  il 
le  vit  obligé  de  le  preffer,  &  tout  enfemblede  luy 
faire connoiftre  ce  manquement  j  ce  qu'il  fit ,  mais 
de  la  plus  douce  manière  qu'on  fe  puirte  imaginer, 
comme  fi  luy-mefmc  l'euft  à  grand'  peine  apper- 
çeu ,  luy  difant  feulement  ces  mots  :  Il  me  iemble,  ce 
Monfieur  ,  que  j'entrevois  dans  voftre  retarde*  «c 
ment ,  l'ombre  de  la  defobeïflànce.  <c 

II  difoit  que  la  première  fois  qu'on  avertit  quel- 
qu'un, il  le  faut  faire  avec  grande  dquceur&  bon- 
té ,  &  prendre  bien  fon  temps  ;  la  féconde ,  avec 
un  peu  plus  de  (éventé  &  plus  de  gravité ,  qui  fuft 
néanmoins  accompagnée  de  douceur  ,  k  fervant 
de  prières  &  de  remèdes  charitables  ;  &  enfin  la 
troifiéme,  avec  zèle  &  fermeté,  témoignant  mcf-,% 
me  au  défaillant  ce  qu'on  fera  obligé  de  faire  pou* 
dernier  remède. 

En  certaines  occafions ,  il  ne  faifoit  point  Faver- 
tiflement  à  la  perfonne  mefme  qui  avoit  manqué, 
mais  à  toute  la  Communauté  ;  &  il  écrivit  un  jour 
au  Supérieur  d'une  defes  Maifons  qu'on  en  devoit 
ufer  de  la  forte,  i .  Quand  le  mal  eft  fi  invétéré  en  « 
ceiuy  qui  eft  coupable,  que  l'on  juge  qu'un  aver-  «. 
tiflement  particulier  luy  feroit  inutile,  i.  Quand  <c 
ce  font  des  efprits  foibles  qui  ne  peuvent  porter  une  c« 
correûion  pour  douce  qu'elle  foit ,  bien  qu'au  re-  « 
fte  ils  foient  bons  ;  car  avec  cette  bonté  qu'ils  ont,  ce 
une  recommandation  en  gênerai  ,  fans  les  nom-  ce 
mer,  leur  iùffit  pow  les  redreflèr.  3.  Lo*s  qu'il  m 
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Sya  danger  que  d'autres  fe  laiflent  aller  à  la  mefmd 
^  faute,  Ci  on  ne  la  reprendp  Hors  de  ces  cas ,  dit-il, 
p  j'eftime  que  i'avertiflement  fè  doit  taire  à  la  perfom 

ne  feule. 

Il  arrive  quelquefois  aux  inférieurs  de  commet- 
tre  des  fautes  contre  les  Supérieurs ,  lefquel s  fe 
trouvent  en  peine  dans  ces  occafions  >  parce  qu'ils 
voyent  d'un  codé  que  s'ils  fè  taifent ,  l'authoricé 
que  Noftre-Seigneur  leur  a  mife  entre  les  mains  en 
recevra  un  notable  détriment  ;  &  d'autre  cofté 
s'ils  avertiffent  les  inférieurs  de  ces  fautes ,  ils  ap- 
préhendent que  leur  avertiflement  ne  foit  pas  bien 
receu ,  &  qu'on  ne  l'attribue  plutoft  au  mouve- 
ment de  quelque  paffion  ,  qu'à  un  principe  de  cha~ 
rité.  M.  Vincent  eftoit  d'avis  que  les  Supérieurs 
fiflènt  paroiftre  une  grande  patience  dans  ces  ren- 
contres ;  que  devant  eftre  plus  forts  que  les  autres, 
ils  fupportaffent  les  foibles ,  &  donnaflent  à  ceux 
qui  avoient  failly  contre  eux  le  temps  de  fe  recon- 
noiftre.  Voicy  ce  qu'il  écrivit  à  ce  propos  à  un  Su- 
perieur  qui  s'eftoit  plaint  à  luy  de  quelque  peine 
que  luy  avoit  causé  un  de  fes  inférieurs  :  Je  parti- 
»  cipe ,  luy  dit-il ,  à  la  peine  dont  vous  a  donné  fujet 

*  celuy  de  qui  vous  m'écrivez.  C'eftun  périt  exerci- 

*  ce  que  Noftre-Seigneur  vous  a  envoyé  pour  vous 
9»  façonner  à  la  bonne  conduite  des  personnes  qui 
»  vous  font  commifes.  Cela  vous  fera  comme  entre* 
W  voir  combien  grande  a  efté  la  bonté  de  Noftrc-Sei- 
»  gneur  à  fupporter  fes  Apoftres  &  Difciples  ,  lors 
m  qu'il  eftoit  avec  eux  fur  la  terre ,  &  combien  il  a 
99  eu  à  fouffrir  des  bons  &  des  mauvais.  Cela  mefme 
a»  vous  fera  voir  que  les  fuperioritex  ont  leurs  épines, 
»  comme  les  autres  conditions ,  &  qu<r  les  Supérieurs 
»  qui  veulent  bien  faire  leur  devoir  <k  parole  &  d'e- 
v  xcmple ,  ont  beaucoup  à  fouftir.  Suivant  cela, 
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Monfieur ,  donnons-nous  à  Dieu  pour  le  fervir  en  « 
cette  qualité  fans  prétention  d'aucune  fatisfaâion  <* 
du  cofté  des  hommes.  Noftre -Seigneur  nous  en  «* 
donnera  aflez  ,  fi  nous  travaillons  comme  il  faut  à  « 
nous  rendre  bienexaâs  à  l'obfervance  des  Règles,  « 
&  à  l'acquifition  des  vertus  propres  aux  vrais  M  if-  « 
fionnaires ,  fur  tqut  à  celles  de  l'humilité  Se  de  la  m 
mortification.  O  Monfieur  que  la  mifere  humai.  « 
necft  grande,  &  que  la  patience  eft  nece(Taire  aux  « 
Supérieurs  !  Je  finis  en  vous  priant  dem'offrir  à  « 
Dieu ,  afin  qu'il  me  pardonne  les  fautes  incompa-  M 
rables  que  je  commets  tous  les  jours  dans  la  quali-  „ 
té  que  j'ay ,  dont  je  fuis  le  plus  indigne  de  tous  les  ^ 
hommes  ,  £c  pire  que  Judas  envers  Noftre  Sei-  „ 
gneur.  ^ 

Vn  autre  Supérieur  ayant  ufé  de  certains  ter- 
mes trop  forts  pour  exprimer  la  difficu!  té  qu'il  trou- 
voit  dans  la  conduite  ,  M.  Vincent  luy  fit  cette  ju- 
dicieûfe  réponfe  :  Cè  qqe  vous  me  mandez  ,  luy  «« 
dit-il,fouffrc  explication  ;  car  ce  que  vous  dites  eft  « 
vray  en  ceux  qui  veulent  que  tout  ployé  fous  eux,  «« 
que  rien  ne  leur  refifte,  que  tout  aille  félon  leur  «c 
iens ,  qu'on  leur  obeïfle  fans  réplique  ny  retarde-  «« 
ment  ,  &  par  manière  de  dire  qu'on  les  adore  :  «« 
mais  cela  n  eft  pas  en  ceux  qui  aiment  la  contradi-  * 
âion  &  le  mépris ,  qui  fe  regardent  ferviteurs  des  ««  „ 
antres,qui  fe  conduifent  en  veuë  de  la  conduite  de  « 
Noftre- Seigneur  ,  lequel  fupportoit  la  rufticité ,  «« 
l'émulation  ,  le  peu  defoy ,  Se  autres  femblâbîes  «« 
défauts  de  fa  Compagnie  ,  &  qui  difoit  qu'il  n'e-  «« 
ftoit  pas  venu  pour  eftre  fervy  ,  mais  pour  fervir.  w 
Je  fçay  ,  Monfieur  ,  qpe  grâces  à  Diencemefme  « 
Seigneur  vous  a  fait  agir  avec  humilité  fuport, don-  *c 
ceur  Se  patience,&  que  vous  n'avez  ufé  de  ce  terme  <« 
que  pour  mieux  exprimer  voftrc peine,  &  me  per-  « 
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l  fuader  voftre  décharge.   Auffi  tafchçrons-nous 
d'envoyer  quelqu'un  en  voftre  place. 

Ce  Supérieur  qui  eftoit  un, bon  Serviteur  de  Dieu, 
trouva  cette  réponfe  de  fon  Père  fi  à  propos  ,  qu'il 
r  luy  repartit  :  J'ay  admiré  &  admire  voftre  réponfe 
99  auffi  belle  qu'énergique ,  je  la  chéris,  je  la  reinette 
99  6c  je  me  l'applique  de  tout  mon  coeur.  M*.  Vin- 
n  cent  l'ayant  envoyé  relever  de  charge  luy  écrivit 
99  ces  mots  :  Nous  envoyons  un  tel  en  voftre  place, 
99  après  les  inftances  que  vqus  nous  en  avez  faites, 
99  J'efpere  que  la  Famille  verra  en  vos  exemples,  la 
*•  foûmiffion  &  la  confiance  que  chacun  doit  à  fon 
V  Supérieur.  Il  luy mandoit cela, parce  qu'il  devoit 
**  encore  demeurer  en  la  mefme  Maifon.Et  il  eft  à  re-, 
marquer  ,  que  retirant  de  charge  les  Supérieurs ,  il 
les  laifloit  quelquefois  inférieurs  dans  la  mefme 
Famille ,  pour  les  exercer  à  une  plus  parfaite  humi- 
lité &  obeiflance. 

Mais  fi  quelque  inférieur  abufoit  dp  fuppdrt  ôc 
de  la  patience  de  fon  Supérieur, il  eftoit  d'avis 
comme  il  le  témoigne  par  fes  Lettres,que  le  mefme 
Supérieur  Pavertift  enfin  en  obfervant  deux  ou 
trois  chofes.  Que  ce  ne  fuft  jamais  fur  le  champ 
fans  quelque  necefïïté  particulière,  a.  Qu'il  le  fift 
doucement  &  à  propos,  \  #  Qu]ii  luy  reprefentaft 
par  forme  de  raifonnement ,  les  inconveniens  de  la 
faute;  &  cela  dune  telle  maniere,qu'il  puft  connoî- 
tre,  que  le  Supérieur  ne  fait  pas  cét  avertilTement 
par  humeur ,  ny  parce  que  la  chofe  le  regarderai* 
pour  fon  bien  &  pour  ce  luy  de  la  Communauté. 

•  •  • 

* 


de  PAut ,  Liv.  II.  ChAp.  XXIX.    )  à9 

ê 

»     ■    t 

CHAPITRE  XXIX. 

Sa  conduite  pour  le  Temporel  des  Maifons  de 

fa  Congrégation. 

»  • 

NO  «  s  avons  vû  en  quelques-uns  des  Chapi- 
tres précedens  combien  grande  cftoit  la  con- 
fiance de  M.  Vincent  en  la  Providence  dt  Dieu, 
touchant  les  chofes  neceffaires  à Ja  fubfiftance  des 
Maifoos  de  fa  Congrégation  -,  &  comme  il  tenoit 
pour  allure  que  fi  les  Siens  obfervoient  exactement 
leurs  Règles ,  &  s'acquittoient  fidèlement  de  tous 
les  devoirs  de  leur  Inftitut ,  cette  Divine  Providen- 
ce les  affifteroit  toû  jours  dans  leurs  befoinsifefon* 
dant  fur  la  promeflè  que  le  Fils  de  Dieu  en  a  faite, 
lors  qu'il  a  dit  :  Cherchez  premièrement  le  Roy  au- 
me  de  Dieu  &  fa  Iuftice  ,  &  tontes  ces  chofes  vous 
feront  données.  Cela  toutefois  n'empefchoic  pas 
qu'il  ne  confervaftle  bien  temporel  de  fa  Congré- 
gation j  tant  parce  que  Dieu  ayant  ordonné  que  les 
hommes  gagneroient  leur  vie  à  la  fueur  de  leur  vi- 
(àge ,  a,  ctably  à  mefme  temps  la  neceflîté  du  con- 
cours des  Caufes  fécondes  ,  pour  coopérer  avec  luy  « 
à  la  production  &  préparation  des  chofes  dont  ils 
ont  befoin;que  parce  que  c'eft  aux  Pères  de  famille 
à  nourrir  leurs  enfans      aux  Chefs  des  Compa- 
gnies à  communiquer  l'efprit  &  la  vie  à  leurs  mem- 
bres. Selon  cette  maxime  ,  M.  Vincent  eftant 
obligé  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Siens ,  il  y 
travailloit  purement  parce  que  Dieu  le  vouloit , 
&  que  le  bien  des  ames  le  requeroit  ainfi  ;  8c  pour 
cela  il  obferva  deux  chofes  :  La  première ,  de  faire 
taloir  le  peu  de  bien  qu'ils  avoient  i  Ec  la  féconde 
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d'en  ménager  le  revenu,  afin  de  fubvenir  aux  gran-  J>1 

des  aumônes  ,  &  aux  dépenfes  ordinaires  des  M  if-  v< 

*  fions  yôc  des  autres  fondions  gratuites  qui  font  pro-  te 

près  a  cette  Congrégation,  p* 

Pour  faire  valoir  le  bien  temporel ,  il  établit  des  de 

Procureurs  fur  lefquels  il  fe déchargea  du  foin  pr in-  to 

cipal,afin  qu'il  puft  vaquer  aux  affaires  fpintuelles,  fe 

&  à  la  conduite  générale  de  fa  Congregacion.il  leur  t( 
recommandoit  de  s'acquitter  de  cét  office  dans 

l'efprit  de  Noftre-Seigneur  ;  &  pour  cela  de  confi-  r 

derer  qu'ils  eftoient  les  inftrumens  de  l'adorable  ( 

Providence  de  Dieu,qui  veille  aux  befoins  de  tou-  c 


tes  les  créatures ,  &  les  depofitaires  d'un  bien  qui 
n'eftoit  nullement  à  eux  ,  mais  adx  Pauvres  &  aux 
Serviteurs  de  Oieu  qui  en  dévoient  eftre  nourris  ; 
&  par  confequent  qu'ils  avoient  une  obligation 
particulière  de  conferver  ce  bien  Ôc  de  le  ménager, 
de  peur  que  le  laiffant  périr ,  ou  le  confumant  inu- 
tilement ,  ils  ne  rendilTenc  compte  à  Dieu  de  ce 
mauvais  ufage  i  qui  auroit  efté  caufe  que  les  Pau- 
vres n'auroient  pas  efté  a  (liftez  dans  leurs  befoiaS 
temporels  &  fpirituels.  Néanmoins  il  leur  défen- 
doit  d'eftre  trop  exa&s  à  fe  faire  payer  ,&  fur  tout 
d'exiger  avec  rigueur ,  ce  qui  leur  feroit  dû  par  le* 
perfonnes  incommodées.  Il  les  exhortoira/uïr  les 
,  procez ,  &  à  rechercher  toutes  les  voyes  d'accom- 
modemens ,  plûtoft  que  de  s'y  engager ,  jufques-là 
mefme  qu'il  ne  vouloir  point  plaider  du  tour,  &  ne 
J'auroit  poinrfair,  fi  des  Dofteurs  ne  l'avoient 
afliiré  ,  qu'il  le  pouvoir  en  confeience,  &  mefme 
qu'il  y  eftoit  obligé.  Mais  afin  qu'ils  ne  manquad 
fent  à  aucun  de  ces  devoirs,&  qu'ils  euffent  tout  le 
foin  convenable  des  affaires  dont  ils  eftoient  char- 
gez, il  prenoitconnoifTancede  toutes  chofes,  mef. 
me  des  moindres  ,  fur  lefquelles  il  leur  donnott  fes 
avis ,  leur  marquant  le  temps ,  la  manière ,  &  les 
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|>lus  petites  circonftances  qu'ils  dévoient  y  obfcr- 
*er.  Il  les  obligeoit  enfuite  à  luy  rendre  compte  de 
tonte  leur  conduite  -,  &  s'ils  eitoient  fujecs  à  agir 
par  eux-mefmes ,  il  les  reciroic  de  cet  office,  afin 
de  prévenir  les  defordres  &  les  fcandales  qui  au~ 
toient  pû  arriver  de  cét  attachement  à  leur  propre 
fens ,  ôc  fur  tout  à  l'afft ftion  déréglée  qu'ils  au- 
raient pû  avoir  aux  biens  de  la  terre. 

il  faifoit  valoir  quelques  Fermes  de  la  Commu- 
nauté de  S.  Lazare  par  les  mains  des  Frères  de  fa 
Congrégation  ,  &  il  pouvoit  dire  après  l'Apoftre, 
que  Tes  Millionnaires  travail loient  de  leurs  mains 
pour  la  publication  de  l'Evangile.  Il  voyoit  de 
temps  en  temps  les  comptes  du  rapport  de  ces  Fer* 
mes ,  &  fe  faifoit  expliquer  les  plus  petites  choies, 
afin  que  les  perfonnes  qui  en  avoient  le  foin ,  fuf- 
fentplus  exactes ,  voyant  que  l'on  en  prenoit  con- 
noiflance. 

fjuoy-qu'il  fift  toutes  fes  M iffions  gratuitement 
,  ic  qu'il  ait  mis  les  Siens  dans  cette  pratique  de  ne 
prendre  ny  rétributions  ny  prefens  des  perfonnes  . 
qu'ils  évangelifent  ;  néanmoins  pour  conformer  fa 
conduite  à  celle  de  Noftre  Seigneur  ,  lequel  rece- 
voit  des  aumônes  ,  il  ne  refufoit  pas  celles  qu'on 
luy  faifoit  hors  du  temps  des  Millions  ,  pourveu 
qu'elles  fulTent  offertes  par  charité  ,  6c  non  point 
par  falaire  &c  récompense.  Surquoy  il  écrivit  un 
jour  à  un  de  fes  PreAres  :  Il  n'y  a  point  de  difficul-  ce 
té  de  recevoir  la  chanté  de  Monfieur  N.  &  nous  c< 
n'avons  point  droit  de  refufer  ce  qu'il  nous  donne  ce 
pour  l'amour  de  Dieu.  cc 

Il  en  ufoit  de  mefme  à  l'égard  de  ceux  qu'il  rece- 
voir en  (aMaifon  pour  la  Retraite  fpirituelle;  car 
il  ne  leur  demandoit  jamais  rien  pour  la  dépenfe 

Îu'ils  y  avoient  faite ,  encore  qu'il  n'y  euft  point 
e  fondation  pour  ce  fujetjmais  fi  qnolqu'un#poux 
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ti'eftre  à  charge  à  la  Maifoi^offroit  volontairement 
quelque  chofe  ,  ce  qui  arrivoit  toutefois  rarement, 
il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  refufaft. 

Il  évitoit  toute  forte  dedépenfe  fuperfluë,&  n'en 
faifoit  mefme  de  neceflàire  que  le  moins  qu'il  pou- 
Voit.  Il  n'épargnoit  rien  pour  la  charité  ,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs  ;  il  donnoit  tout  à  Dieu ,  & 
au  falutdes  ames ,  &  tien  du  tout  à  la  chair*  à  la 
fenfualité  ,  aux  pl aifi rs,  Se  aux  commoditez*  II  ne 
Vouloit  point  de  baftimens  qui  ne  fuflent  abfolu- 
tnentnecelTaires,  point  d'enjolivemens  &  de  pein- 
tures, non  pas  mcfme  d'ameublemens,  ny  d'accom- 
modemens  qui  ne  fuiTent  de  la  dernière  neceffi- 
té.    Et  quoy  qu'il  fût  fouvent  prefll  de  faird 
plufieurs  chofe$  qui  ftmbloient  utiles ,  8c  mê- 
me convenables ,  il  tenoit  toûjdurs  ferme  pour 
n'entreprendre  de  telles  dépehfes  ;  Se  difoir  pour 
raifon  ,  que  Dieu  n'eftant  pas  obligé  à  donner  dIus 
<jue  le  neceflTaire ,  il  ne  devoir  pas  s'engager  au  fu- 
perflu. 

tJn  Supérieur  d'une  de  fts  Maifons  le  prefïbit  de 
confentir  que  l'on  fift  un  baftiment ,  Se  que  la  Mai-  . 
ton  de'S,  Lazare  y  contribuant  laquelle  fe  trouvoii 
dans  l'impuiflancede  le  faire  ;  &  comme  il  lny  re- 
.  prefentoit  que  faute  de  cela  Ton  ômettoif  à  faire 
beaucoup  de  bien.  Voicy  la  prudente  réponfe  qu'il 
luy  fit  :  Vous  me  parlez  de  Commencer  voftre  ba- 
N  (liment.  OJ  es  u  s  ,  Monfieur ,  il  n'y  faut  pas  pen- 
"  fer!  C'eftune  grande  mi  fericorde  queNoflre-Sei- 
9  grieur  a  faite  à  la  Congrégation  de  lny  dônfier  le  lo- 
"  gement  tel  qu'il  eft ,  en  attendant  qu'il  plaife  à  fa 
99  Divine  Bonté  de  noUs  envoyer  du  fecours.  Quant 
n  aut  inconveniens  que  vous  m'alléguez  ,  ne  pou- 
m  yant  faire  autrement,nous  n'en  ferons  pas  la  cau(è  ; 
9*  &  puis  ce  procédé  me  ferable  avoir  quelque  rap- 
s>  port  à  la  conduite  de  Dieu  fur  fon  peuple ,  ayant 

permis 
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permis  un  grand  defordre  par  pluficurs  ficelés ,  ôc  " 
mis  enfuite.un  ordre  tout  Divin ,  pour  fauver  les  u 
ames  par  la  venue ,  la  Vie ,  la  Pafnon  6c  la  Mort <( 
de  fon  Fils  ,  lequel  il  a  envoyé  au  temps  qu'il  a  ju-  <c 
gé  convenable  ,  après  avoir  difpofé  fon  Peuple  à  <c 
le  recevoir ,  par  tant  de  femonecs ,  de  Prophéties,  " 
&  de  fouhaits  faits  pour  cela.  Si  c'eft  une  faufle  " 
veuc  ,  je  m'en  rapporte  ;  6c  fi  vous  m'en  donnez  " 
une  meilleure ,  je  la  prendray  de  bon  cœur.  " 

Nous  ne  fçaurions  mieux  conclure  cette  matière 
importante  de  la  conduite ,  foit  pour  le  fpirituel, 
foit  pour  le  temporel  >  que  par  les  excellens  avis 
que  M.  Vincert  donna  de  vive  voix  à  un  Preftre 
qu'il  envoyoit  pour  eftre  Supérieur  d'une  Maifon 
de  fa  Congrégation  ,  lefquels  furent  en  fui  ce  fidè- 
lement recueillis  par  ce  mefme  Preftre  pour  en  con- 
ferver  la  mémoire  î  Car  outre  le  profit  que  cha- 
cun en  peut  tirer  pour  fon  ufage  particulier ,  Ton 
y  voit  une  fincete  •xpreflion  de  la  conduite  tres- 
lainte  qu'il  a  coû  jours  exactement»  fui  vie  dans  le 
gouvernement  de  fa  Congrégation.  Mais  comme 
le  Difcours  qu'il  fit  pour  lors  eft  allez  long  ,  nous 
*n  ferons  le  fujet  du  Chapitre  fuivanr. 


CHAPITRE  XXX.  U 

*     jivii  de  M.  foncent  k  un  Supérieur  de  fa 

Congrégation. 

OMonfieur  !  Quel  9c  combien  grand  penfez-  « 
vous  que  foit  l'Ëmploy  du  gouvernement  des  «« 
Ames  9  auquel  Dieu  vous  appelle  ?  Quel  métier  «c 
croyez-vous  que  foit  ecluy  des  Preftres  de  la  Mif-  «« 
IL    P*rti$.  X 
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fion  ,  qui  font  obligez  de  manier  &  de  conduite 
9>  des  efprits  ,  donc  Dieu  feul  connoift  les  mouve- 
^  mens  ?  Ars  art i um  ;  rtgimen  anirnarum  :  C'a  efté 
„  l'Employ  du  Fils  de  Dieu  fur  la  terre  \  c'efl^pour  cc- 
9>  la  qu'ij  eft  defcendu  du  Ciel,  qu'il  eft  né  d'une 
Vierge ,  &  qu'il  a  donné  tous  les  momens  de  (à  vie, 
M  &  enfin  foufïèrt  une  tres-douloureufe  mort.  C  eft 
yy  pourquoy  vous  devez  concevoir  une  très-grande 
„  eftimede  ce  que  vous  allez  faire. 

Mais  quel  moyen  de  s'acquitter  de  cét  Employ  ? 
„  De  conduire  des  Ames  à  Dieu  ?  De  s'ôppofer  au 
5,  torrent  des  vices  d'un  Peuple  ,  ou  aux  défauts 
9i  d'un  Séminaire?  D'irifpirer  les  fentimens  des  Ver- 
tus Chrétiennes  &  Eodefia  (tiques  à  ceiix  que  la 
Providence  vous  confiera  pour  contribuer  à  leur 
falut ,  ou  à  leur  perfection  ?  Certainement,  il  n'y 
iy  2l  rien  d'humain  en  cela  ;  ce  ri'eft  pas  icy  l'oeuvré 
d'un  homnle  ,  c'eft  l'oeuvre  d'un  Dieu.  Qrànde 
4,  opHs.  C'eft  la  continuation  des  Emplois  de  Jesus- 
j,  C  h  r  1  s  t  ;  K  partant  l'induftrie  humaine  ne  peut 
rien  icy  que  tout  gafter ,  fi  Dieu  ne  s'en  méfie*. 
Non  ,  Moniumr ,  ny  la  Philofophie ,  ny  la  Théo- 
logie ,  ny  les  difeours  rioperent  pas  dans  les  Ames5: 
11  faut  que  J  e  s  u  s-C  hrist  s'en  mefle  avec  nous, 
ou  nous  avec  luy  ■  que  nous  opérions  en  luy ,  & 
luy  en  nous  5  que  nous  parlions  comme  luy  &  eri 
fon  Efprit ,  ainli  que  luy-mefme  eftoit  en  fon  Pcre, 
>,  &prelchoitla  Do&rine  qu'il  luy  avoit  enfeignee. 
„  C'eft  le  langage  de  l'Ecricure-Saime. 

Il  faut  donc  ,  MonfieUr ,  vous  vuider  de  vous. 
„  mefme,  pour  vous  revêtir  de  Je sus-C h  r  1  st. 

Vous  fçavez  que  les  caufes  produifent  ordinaire- 
„  rrient  des  effets  de  leur  nature.  Si  celuy  qui  con- 
„  duit  les  autres ,  qui  les  forme ,  qui  leur  parle ,  n'eft 
i,  afhimé  que  de  l'efprit  humain ,  ceux  qui  le  verront, 
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qui  r écouteront ,  &  qui  s'étudieront  à  l'imiter ,  de-  « 
viendront  tout  humains  ;  il  ne  leur  infpirera,  quoy-  m 
qu'il  dife  ôc  qu'il  fafle,que  l'apparence  de  la  ver-  u 
tu ,  ôc  non  pas  le  fond  ;  il  leur  communiquera  l'ef-  *< 
prit  dont  luy-mefme  fera  animé  ,  comme  nous  « 
voyons  que  les  Maiftres  impriment  leurs  maximes  * 
&  leurs  façons  de  faire  dans  l'efprit  de  leurs  Difci-  u 
pics.  Au  contraire,  fi  un  Supérieur  eft  plein  de  « 
Dieu  >  &  s'il  eft  remply  des  Maximes  de  Noftre-  « 
Seigneur  ^  toutes  fes  paroles  feront  efficaces  ;  il  fot-  «t 
rira  une  veftu  de  luy  ,  qui  édifiera  -,  ôc  toutes  fes  m 
notions  feront  autant  d'inftructions  falutaires  qui  ce 
opéreront  le  bien  dans  ceux  qui  en  auront  connoif-  e< 
fance.  Pôur  en  venir  là,  il  faut  que  Noftre-Seigneur  m 
luy  mefme  imprime  en  nous  fa  marque  ôc  fon  ca-  « 
ra&ere  :  car  de  mefme  que  nous  voyons  un  fauva-  tt 
geon  ,  fur  lequel  on  a  enté  un  franc  ,  porter  des  m 
fruits  de  la  nature  de  ce  mefme  franc  ;  suffi  nous  (C 
miferables  créatures ,  quoy-que  nous  ne  foyons  a 
que  chair ,  que  foin  ôc  qu'épines ,  toutefois  No-  c4 
ftre-Seigneur  imprimant  en  nous  fon  caractère ,  Ôc  ^ 
nous  donnant  -,  pour  ainfi  dire  ,  la  féve  de  fort  ^ 
efprit  &  de  fa  grâce,  ôc  eftant  unis  à  luy  comme  n 
les  pampres  de  la  vigne  atf  fep,  nous  faifons  le  roef  ff- 
me  qu'il  a  fait  fur  la  terre  ;  je  veux  dire  que  nous 
opérons  des  r.cfcions  divines  ,  £:  enfantons ,  comme  * 
faint  Paul  tout  plein  de  cet  efprit,  des  Enfans  à  No 
ftre-Seigneur. 

Une  chofe  importante  à  laquelle  vous  devez" 
yous  appliquer  foigneufement,  c'eft  d'avoir  grande  * 
communication  avec  Noftre-Seigneur  dans  POrai-" 
fon.  Oftlà  le  refervoir  où  vous  trouverez  les  in-" 
ftruôions  qui  vous  feront  neceffa ires,  pour  vous" 
acquitter  de  l'Employ  que  vous  allez  avoir.  Quand  ** 
vous  auiez  quelque  doute ,  recourez  à  Dieu  ôc  du+x 

Xij 


Digitized  by  Google 


£16       -  tA  V^E  Î)U  VENERABLE  VltfCÈlIT 

„  tes  luy  :  Seigneur ,  qui  eftes  le  Pere  des  lumière** 
„  en(èignez-moy  ce  qu'il  faut  que  je  fafle  en  cette 
„  rencontre.  Je  vous  donne  cétavis ,  non  feulement 
„  pour  les  difficultez  qui  vous  feront  peine  -,  mais 
„  aufli  pour  apprendre  de  Dieu  immédiatement  ce 
„  que  vous  aurez  à  enfeigner ,  à  l'imitation  de  Moi- 
u  k>  qui  n'annonçoit  au  peuple  d'Ifracl  que  ce  que 
„  Dieu  luy  avoit  infpiré.  Htc  dicit  DomttiHs.  De 

plu*  vous  devez  avoir  recours  à  Dieu  par  l'Oraû 
'  >t  Ton ,  pour  conferver  voftre  ame  en  fà  crainte  &  en 
5,  fon  amour  ;  car ,  helas  f  Kionfieur ,  je1  fuis  obligé 

de  vous  le  dire  5  &  vous  le  devez  fçavoir ,  que  Ton 
n  fe  perd  fouvent  en  contribuant  au  fàlut  des  autres. 
,vTel  fait  bien  en  fon  particulier  ,  qui  s'oublie  foy- 
»  mefme  eftant  occupé  au  dehors.  Satil  fut  trouve  di- 

gne  d'eftre  Roy ,  parce  qu'il  vivoit  bien  dans  la 
,y  maifon  de  fon  pere  -,  &  cependant,  après  avoir  elté 
n  élevé  fur  le  Trône ,  il  déchût  miferablement  de  la 

grâce  de  Dieu,  Saint  Paul  chaftioit  fon  corps ,  de 
,?  crainte  qu'après  avoir  prefchc  aux  autres  ,  &c  leur 
^  avoir  montré  le  chemin  du  falut ,  luy- mefme  ne 

fuft  reprouvé.  Or  pour  ne  pas  tomber  dans  le  mal- 

heurdeSaill  ny  de  Judas  ,  il  faut  vous  attacher  in- 

feparablement  à  Noftre-Scigneur  ,  &  luy  dire  fou* 
„  vent ,  élevant  voftreefprit  &  voftre  coeur  vers  luy, 
„  O  Seigneur  !  Ne  permettez  pas  qu'en  voulant  fau- 
>,  ver  les  autres  ,  je  me  perde  mal-heureufement  j 

foyez  vous.mefme  mon  Pafteur  ,  &  ne  me  déniez 
,  ,pas  les  grâces  que  vous  communiquez  aux  autres 
,i  par  mon  entremife,  &  par  les  fonctions  de  mon 

Miniftere. 

„  Vous  devez  encore  avoir  recours  à  TOraifon, 
„  pour  demander  à  Noftre  Seigneur  les  befoins  de 
„  ceux  dont  vous  aurez  la  conduite.  Croyez  a  (Tin  c- 
,>%ient  que  vous  ferez  plu*  de  fruit  par  ce  moyen, 
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que  par  aucun  autre.  J  e  s  u  s-C  hrist  qui  doit 
eftre  l'exemple  de  toutes  vos  conduites,  ne  s'eft  pas 
contenté  d'employer  les  prédications ,  fes  travaux,  *\ 
fes  jeufnes,  fon  fang  &  fa  mort  meime  j  mais  à  tout  <e 
cela  il  aajoûté  l'Oraifon,  U  n'en  av oit  point  de>be*  '* 
foin  pour  luy  j  ç'adonc  efté  pour  nous  qu'il  a  ttnt  " 
de  fois  prié,  &  pour  nous  enfeigner  à  faire  lé  me£  'f 
me .  tant  pour  ce  qui  nous  regarde  ,  que  pour  ce  •* 
qui  touche  ceux  dont  nous  devons  cftre  avec  luy  « 

les  Sauveurs,  -,    JJ* 

Une  autre  ebofe  qiie  je  vous  recommande,  '* 
c'eft  l'humilité  de  Noftre-Seigneur,  Ditds  fou-  * 
vent  :  Seigneur ,  qu'ay-je  fait  pour  avoir  nrt  tel  «« 
employ  *  Quelles  font  mes  œuvres  qui  Correfpon-  «c 
dent  à  la  charge  que  l'on  m'a  rnife  fur  les  épanles  ?  <c 
Ah  mon  Dieu  '.Je  gafteray  tout ,  fi  vous-rnefinc'*.. 
ne  conduifex  toutes  mes  paroles  &  toutes  mes  ceu-  €t 
y  tes.  Envifageons  toûjour*  en  nous  tout  ce  <je'H  «{ 
y  a  4'humain  &ç  d'imparfaû  ,  &  noos  nè  neutre,  «■ 
rons  que  trop  dequoy  nous  humilier  ,;non  feule.  c* 
ment  devant  Dieu ,  mais  encore  devant  les  ho  m-  M, 
mes  ,  &  en  la  prefence  de  ceux  qui  nous  font  infe*  " 
rieurs.  Sur  tout ,  n'ayez  point  la  paflïon  de  paroi»  c< 
ttre  Supérieur ,  ny  le  Maiftre,  je  rtp  fris  pas  de  Ta-  <c 
vis  d'une  perfonne  qui  mcdilojt  ces  jours  paflez,  ** 
que  pour  bien  conduire  &  maintenir  fon  authori té,  ** 
il  falloir  faire  voir  qu'on  eftoit  le  Supei  îeur.O  mon  " 
Dieu  /  Noftre-Seigneur  I  esih-Chri^t  n a  point  " 
parlé  ainfî  ;  il  nous  a  enfeigné  tout  le  contraiie  de  •« 
parole  &  d'exemple,  nous  diftnt  que  luy-mefme  " 
eft oi t  venu ,  non  pas  pour  eftre  fervy  }  mais  pour  c< 
(ervir  les  autres,  &  que  celuy  qui- veut  eftre  le 
Maittre  ,;dojr  Serviteur  de  tous.  Entre»  " 

donc  dans  cette  fajnte  maxime  ,  vous  comportant  u 
«vers  ceux  avec  qui  vous  aile*  demeurer ,  quafi 
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\y  untis  ex  Mis  ;  leur  difant  d'abord  que  vous  n'eftes* 
9}  pas  venu  pour  les  maiftrifer ,  mais  bien  pour  le* 
ferrir  ;  faites  cela  au  dedans  &  au  dehors  ,  &  vous 
„  vous  en  trouverez  bien.  De  plus ,  nous  devons 
„  toûjours  rapporter  à  Dieu  le  bien  qui  fe  fait  par  no- 
v  (Ire  entremilé  ;  &  au  contraire  nous  attribuer  tout 
„  le  mal  qui  arrive  dans  la  Communauté.  Oiiy ,  ref- 
„  fouvenez.vous  que  tous  les  defordres  viennent 
principalement  du  Supérieur,  lequel  par  fa  négli- 
gence, ou  par  fon  mauvais  exemple  introduit  le  dé- 
règlement >  dé  mefme  que  tous  les  membres  du 
„  corps  languiflcnt  >  lors-que  le  chef  eft  mal  fain. 
„     L'humilité  Vous  doit  porter  auflî  à  éviter  toutes 
j,  les  complaifances  qui  fe  gliffènt  principalement 
aa(  dans  les  Emplois  qui  ont  quelque  éclat.  OMon- 
a,  fieur ,  que  la  vaine  comptai fance  eft  un  dangereux 
„  venin  des  bonnes  œuvres  !  Ceftunepeftequi  cor- 
rompt  les  a&ions  lés  plus  faintes ,  6c  qui  fait  bien- 
îi  toft  oublier  Dieu,  Donnez -vous  de  garde  de  cède* 
£  faut  j  comme  du  plu*  dangereux  ,  que  je  fçache ,  a 
„  l'avancement  en  la  vie  Spirituelle  &  à  la  perfe- 
<ftion.  Pour  cela  donnez  vous  à  Dieu,  afin  de  par- 
1er  dans  Fefprit  humble  de  J  *  sh  s  -  C  h  *  i  s 
„  avouant  que  v*(keï>ôâ:ririe  n'eft  pas  voftre  nv  de 
„  vous,  mais  de  l'Evangile.  Imitez  for  tout  la  fim- 
„  plicité  des  paroles  &  des  compafâtfôrîs;  que  No- 
„  ftte-Seigneur  fait  dans  l'Ecriture  5ainre,parlant  au 
„  Peuple.  Helas!  quelles  merveilles  ne  pouvoit-il 


„  pas  enfeigner  au  peuple  >  Que  de  fecrets  n'euft-il 
pas  pû  découvrit  de  la  Divinité  8c  de  fes  admira- 


„  pas  pu 

„  blés  perfeftions luy  qui eftoit  la  Sagefle  Eternelle 
„  de  fon  Pere  ^Cependant .  vous  fyoyex  comme  il 
„  parle  intelligiblerheni  i  êc  comment  il  fe  fert  de 
„  comparaifons  familières ,  d'un  laboureur ,  d'an  vi- 
h  gnercn ,  d'un  çhamp  >•  d'une  vigne ,  d  iin  grain  de 
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moutarde.  Voila  comme  il  faut  que  vous  parliez,  c<. 
fi  vous  voulez  vous  faire  entendre  au  peuple ,  à  qui  <c: 
vous  annoncerez  la  parole  de  Dieu.  '* 
Une  autre  chofe  a  laquelle  vous  devez  faire  une  c< 
attention  toute  particulière,  c'eft  d'avoir  unegran-  " 
de  dépendance  de  la  conduite  du  Fihde  Dieu  -,  je  <c 
veux  dire  que  quand  il  vous  faudra  agir ,  vous  faf-  a 
fiez  cetre  reflexion  :  Cela  eft-il  conforme  aux  Ma-  " 
ximes  du  Fils  de  Dieu  ?  Si  vous  trouvez  que  cela  " 
foit  y  dites ,  à  la  bonne  heure,  faifons  :  fi  au  con-  *\ 
traire,  dites  :  Je  n'en  feray  rien.  Déplus,  quand  <€. 
il  fera  queftion  de  faire  quelque  bonne  œuvre ,  di- 
ces  au  Fils  de  Dieu  :  Seigneur ,  fi  vous  eftiez  en  ma  cfc 
place  ,  comment  feriez- tous  en  cette  occafion?  <c. 
Comment  inftrui  riez- vous  ce  peuple  }  Com-  <c 
ment  confoleriez-vous  ce  malade  d'efprit  ,  ou 
de  corps  ?  Cette  dépendance  doit  encore  s'étendre  <c 
à  déférer  beaucoup  à  ceux  qui  vous  reprefentent  c< 
Noftre-  Seigneur ,  &  qui  fous  tiennent  lieu  de  Su-  M 
perieurs  :  Croyez-moy ,  leur  expérience,  &  la  gra-  cc 
ce  que  J  e  s  u  s-Ch  r  1  s  t  par  fa  bonté  leur  com-  " 
m  uni  que  à  raifon  de  leur  charge  ,  leur  a  appris  <c 
beaucou p  de  cho Ces  pour  la  conduite.  Je  vous  dis  ce-  <€ 
cy  pour  vous  porter  à  ne  rien  faire  de  confequence,  €€ 
ny  rien  entreprendre  d'extraordinaire  fans  nous  en  *  ' 
donner  avis  j  ou  fi  la  chofe  prefloit  fi  fort ,  que  vous  <c 
n'enfliez  pas  le  temps  d'attendre  noftre  refolution,  <c 
adreftez-vousau  Supérieur  le  plus  proche ,  luyde-  ,% 
mandant:  Monfieur,  que  feriez- vous  dans  une  tel-  cc 
le  occafion  ?  Nous  avons  expérience  que  Dieu  a  be-  f1 
ny  la  conduite  de  ceux  qui  en  ont  usé  ainfi  ;  où  au  " 
conrraire,ceux  qui  ont  fait  autrement,fe  font  enga-  c^ 
gez  en  des  affaires  qui  ne  les  ont  pas  feulement  mis  M 
en  peine ,  mais  mefine  qui  nous  ont  embarraflfe*.  •! 
Je  vous  prie  auffi  de  foire  attention  à  ne  point  g 
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i,  vouloir  vous  fignaler  dans  voftre  conduite.  Je  de*  * 

M  fire  que  vous  n  affe&iez  rien  de  particulier  ,  mais  l 

que  vous  fui viez  toujours  vlam  régiam  t  le  chemin 

,,%  Royal ,  afin  de  marcher  feurement  &  fans  repre^  i 

%y  henfion.  J'entens  par  là  vous  dire ,  que  vous- vous  < 

„  conformiez  en  toutes  chofes  aux  Règles  &  aux  r 

„  faintes  Coûtâmes  de  la  Congrégation  :  N'introdui-  I 

fez  rien  de  nouveau  ,  mais  regardez  les  avis  qui  .  f 
ont  efté  dreffez  pour  ceux  qui  ont  la  conduite  des 

»,  Maifons  de  la  Congrégation ,  Se  ne  retranchez  rien  ! 

„  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  mefme  Congrégation,  j 

„     Soyez  non  feulement  fidèle  à  obferver  les  Re-  i 

„  gles ,  mais  aufli  exaft  à  les  faire  obferver  ;  car  fan-  1 

„  te  de  cela  tout  iroit  mal ,  Et  Comme  vous  tiendrez  < 

„  la  place  de  Noftre-Seigneur  ,  aufli  faut- il  que  vous  | 
„  foyez  à  fon  imitation  une  lumière  qui  éclaire  &  qui 


„  échauffe.  JesusChrist,  dit  fainf  Paul ,  eft  la 
»  fplendeur  du  Pere  ;  Se  faint  Jean,que  c'eft  la  lumière 
„  qui  éclaire  tout  homme  cgù  vient  au  monde.  Nous 
i»  voyons  que  les  caufes  fuperieures  influent  dans  les 
,y  inférieures  :  Par  exemple  ,  les  Arges  qui  font  dans 

une  Hiérarchie  fuperieure  ,  éclairent ,  illuminent 

&  perfectionnent  les  Intelligences  dune  Hierar. 

chie  inférieure  ï  de  mefme  le  Supérieur  ,  le  Pa- 
„  fteur  ou  le  Directeur  doit  purger  s  illuminer  & 
„  unir  à  Dieu  les  Ames  qui  luy  font  commifes  de  la 
„  part  de  Dieu  mefme*  Et  comme  les  Cieux  en- 

voyent  leurs  bénignes  influences  fur  la  terre,  il 
„  faut  que  ceux  qui  (ont  au  deffus  des  autres  ,  repan-* 
„  dent  en  eux  lefpiic  principal  »  qui  les  doit  ani- 

mer.  Pour  Cela  vous  devez  efire  tout  plein  de 
„  grâce  >  de  «lumière  &  de  bonnes  oeuvres  ,  comme 
M  nous  voyons  que  le  Soleil  communique  de  la  ple- 
>,  nitude  de  fa  clarté  aux  autres  Aflres.  ïl  faut  aufli 
»  que  vous  foyez  comme  le  fel  yfts  eftis  fol  terré, 
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fempefchant  que  la  corruption  ne  fegliiTedans  le  u 
Uoupeaw ,  dont  vous  ferez  le  Pafteur.  «« 

Apres  que  M.Vincent  eut  dit  tout  ce  quedef- 
fus,  il  futvint  un  Frère  de  fa  Congrégation  ,  le- 
quel luy  parla  de  quelque  affaire  temporelle  qui 
regardoit  la  Maifon  de  S.  Lazare  :  tk  lors-que  ce 
Frère  fut  forty ,  il  prit  de  là  occafion  de  continuer 
fon  difeours  de  cette  forte. 

Vous  voyez ,  MonGeur  ,  comme  des  chofes  de  m 
Dieu  dont  nous  parlions  à  prefent ,  il  faut  que  je  11 
pafle  aux  affaires  temporelles.  De  là  vous  devez  u 
connoiftre  qu'il  appartient  au  Supérieur  de  pour-  u 
voir  non  feulement  au*  chofes  fpiricuelles ,  mais  * 
qu'il  doit  auffi  eftendre  fes  foins  aux  chofes  tero-  •* 
porelles.  Car  comme  ceux  qu'il  doit  conduire  * 
font  compofez  de  corps  &  d'arae  .  il  faut  auffi  * 
qu'il  pourvoye  aux  befoinsde  l'un  &  de  l'autre  ,  &  * 
cela  à  l'exemple  de  Dieu,  lequel  outre  fes  divi*  * 
nés  opérations  dd  intr*^*  créé  le  monde  ad  rv-  tc 
tra  ,  &c  s'occupe  continuellement  à  le  conferver  m 
avec  toutes  fes  dépendances  ,  prodnifant  toutes  ,c 
les  années  de  nouveaux  grains  fur  la  terre ,  de  ** 
nouveaux  fruits  fur  les  arbres ,  Sec.  Et  le  mefme  *« 
loin  de  fon  adorable  Providence  s'étend  jufques*  «' 
là ,  qu'une  feiiille  d'arbre  ne  tombe  point  fans  * 
fon  ordre  •,  il  compte  tous  les  cheveux  de  noftre  xt 
tefte  ,  ôc  nourrit  jufqu'au  plus  petit  vermiiTeau.  « 
Cette  confideration  me  femble  bien  puiflante,  »« 
pour  vous  faire  comprendre  que  l'on  ne  doit  pas  m 
feulement  s'appliquer  à  ce  qui  eft  relevé  ,  corn-  *« 
.  me  font  les  fonûions  qui  regardent  les  chofes  «< 
fpirituelles  ;  mais  qu'il  faut  encore  ô,u\m  Supe-  l« 
rieur  qui  reprefente  en  quelque  façon  l'eftenduë  de  u 
lapuilTance  de  Dieu,  s'applique  a  avoir  foin  des  « 
moindres  chofes  temporelles ,  n'eftimant  point  que  n 
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ce  foin  fait  une  chofe  indigne  de  luy.  Donnez-vous 
donc  à  Dieu ,  pour  procurer  le  bien  temporel  de  1* 
^  Maifon  où  vous  allez. 

„  Le  Fils  de  Dieu  ,  envoyant  fes  Apoftres  ,  Ieut 
„  commanda  au  commencement  de  ne  point  por- 
v  ter  d'argent  i  mais  en  fui  te ,  comme  le  nombre 
de  fes  Difciples  s'accrût,  il  voulut  qu'il  y  en  euft 
v  un  de  la  troupe,  qui  euft  foin  non  feulement  de 

*  nourrir  les  Pauvres ,  mais  mefme  qui  pourveuft 
aux  neceflitez  de  fa  Famille.  Bien  plus ,  il  fouffric 

v  que  des  femmes  allaflent  à  fa  fuite  porir  la  mef- 
^  me  fin  ,  <f  ut  miniflrabant  tu  Et  s'il  ordonne  dans 
M  l'Evangile  de  ne  fe  point  mettre  en  peine  du  lende- 
main, cela  fe  doit  entendre  de  ne  point  avoir  trop 
d'emprcffement  ny  de  follicitude  pour  les  biens  de 
"  la  terre  $  &  non  pas  abfolument  de  négliger  les 
"  moyens  de  la  vie  5c  du  vêtement ,  autrement  il  ne 
w  faudroit  point  femer.  "» 
"  Je  finis  là-deflus  ,  en  voila  afTez  pouc  aujour- 
"  d'huy.  Je  répète  derechef  que  ce  que  vous  allex 
w  faire  eft  une  œuvre  bien  grande  ,  Grande  epas.  Je 

*  prie  Noftre- Seigneur  qu'il  donne  fa  bénédiction  à 

*  voftr'e  conduite  ;  &  priez- te  de  voftre  part  avec 

*  moy ,  qu'il  me  pardonne  toutes  les  fautes  que  j'ay 

*  commifes  dans  l'employ  où  je  fuis. 
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Conclu/ion  de  tout  rOnvragc. 

SI  l'on  confidere  avec  attention  tout  ce  qui  ^ 
eftédit  jufques  icy  du  vénérable  Serviteur  de 
Dieu  Vincent  de  Paul ,  on  remarquera  ailément 
beaucoup  d'illuftres  témoignages  de  l'éminente 
perfection  où  la  Divine  bonté  Ta  élevé  :  &  quoy- 
que  pour  obe'û  aux  Décrets  que  le  Saint  Siège  a 
faits  touchant  les  Serviteurs  de  Dieu  qui  ne  font 
pas  encore  canonifez  ny  béatifie?  ,  nous  n'ayons 
point  parlé  des  chofes  extraordinaires,  que  plu- 
fieurs  perfonnes  dignes  de  foy  ont  rapportées  de* 
luy  comme  miraculeufes  s  on  trouvera  abondam- 
ment dans  fes  vertus  &  dans  (es  oeuvres ,  des  lu- 
jets  d  admirer  non  feulement  la  fainteté  de  fa  viç 
mais  encore  les  merveilles  de  la  puiflance  de  Dieu.. 
Car  fi  Ton  peut  appeller  miraculeufes  les  œuvres 
qui  furpaiïtm  les  forces  de  la  nature  ,  &  qui  vont 
bien  loin  au  de-làdu  train  commun  des  Chrétiens* 
ne  peut-on  pas  dire  que  la  fainte  vie  de  M.  Vin*, 
cent  a  efté  en  quelque  façon  un  continuel  miMK 
cle?  puis  quelle  n'a  cfté  qu'un  tiflu  d'aftes  def 
plus  excellentes  vertus  ,  lesquelles  il  a  pratiquées 
jufqu'à  fa  mort  avec  une  fidélité  confiante  &  in- 
violable. 

Mais  ce  qui  fèmbie  Gngulierement  admirable  dans 
ce  faint  Miflîonnaire ,  &  ce  qui  fait  mieux  voie 
la  grandeur  de  (à  graçegç  eft  fonéleâion  extraordi- 
naire &  toute  conformer  celle  des  hommes  Apo- 
ftoliques ,  dont  il  a  imité  les  vertus.  Car  n'eft.ce 
pas  une  chofe  merveilleufe  que  le  fils  d  un  firoplê 
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Païfan  ,  ne  dans  l'obfcuriré  d'une  très  baffe  con- 
dition ,  nourry  d'une  manière  toute  ruftique  à  la 
garde  des  beftiaux,  puis  réduit  dans  un  mal- heu- 
reux efclavage ,  &  qui  s'eft  toujours  eftudié  da 
cacher  fes  vertus  fous  l'apparence  d'une  vie  com- 
mune &  fans  éclat,  ait  néanmoins  para  dans  l'E-, 
glife  comme  un  nouveau  Soleil,  qui  a  éclairé  par 
la  lumière  de  la  Doctrine  Evangelique  une  infi- 
nité d'ames  plongées  dans  les  ténèbres  d'une  pro- 
fonde ignorance  de  Dieu  ,  &  des  chofes  du  falut  ; 
qui  en  a  échauffe  8c  vivifié  par  l'ardeur  de  fon  zè- 
le une  multitude  innombrable  qui  eftoient  enfe- 
velics  dans  l'ombre  de  la  mort  du  péché  8c  des 
vices  ;  &  qui  a  tellement  embrafé  du  feu  du  Di- 
vin amour  quantité  de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion ,  que  les  uns  à  fon  imitation  fe  font  confacre* 
à  procurer  le  falut  des  pécheurs  ,  les  autres  ont 
facrifié  leurs  biens ,  &  mefme  leurs  travaux  8c  leur 
vie  au  foulagement  des  pauvres  Se  des  malades 
abandonnez  ;  8c  tons  par  fon  exemple  ont  efte  ani~ 
mez  du  deflr  de  s'avancer  en  fa  perfection  ,8c  de  ren- 
dre à  Dieu  toute  la  gloire  qui  leur  a  efté  poffible, 
N'eft-ce  pas  une  chofe  tres-digne  d  admira- 
tion qu'un  fimple  Preflre  fans  Bénéfices  8c  fans 
aucune  authorité  dans  l'Eglife  ,  ait  (ceu  remédier 
efficacement  à  plufieurs  grands  dçreglemens  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Clergé  ;  qu'il  ait  formé 
par  fon  exemple  8c  par  fes  inftru&ions,  quantité 
[  de  Pafteurs  zelez  8c  de  fidèles  difpenfatenrs  de 

«  pos  auguftes  8c  redoutables  Myfteres  s  qu'il  ait 

procuré  par  fes  foins  que  le  culte  de  Dieu  fuft 
remis  dans  fon  ancienne  fplendeur ,  que  les  louan- 
ges Divines  fuffent  chantées  avec  la  fainre  ap- 
plication que  mérite  celny  à  qui  elles  s'adreffenr, 
gue  les  facrées  Cérémonies  fblTcnt  faites  avec 
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gravite  &  dévotion  ,  que  les  Sacrcmens  fut 
fentadminiftrezavec  toute  forte  de  précaution  ôC 
de  révérence  ;  6c  qu'il  ait  pour  cette  fin  heureu- 
fement  conduit  à  chef  dedans  &  dehors  le  Royau- 
me de  France  >  ce  que  les  plus  zèle*  Prélats  avec 
toute  leur  a  m  h  on  té  &  tous  leurs  grands  revenus 
euflent  à  peine  refolu  d'entreprendre  dans  leurs  pro* 
près  Diocefes» 

Qui  ne  s'étonnera  qu'on  homme  pauvre  Se 
.  dénué  de  toutes  commodités  ,  ait  trouvé  le 
moyen  de  fubvenir  aux  extrêmes  befoins  des  pau- 
vres ,  non  d'une  feufe  ville  >  mais  de  plufieurs 
Provinces  entières  ;  &  que  pendant  un  grand 
nombre  d'années  ,  il  leur  ait  fourny  la  nourri- 
ture ,  les  vétemens  &  toutes  les  autres  necefïï- 
tez.  Qu'il  ait  remis  en  eftat  lesEglifesnunées  par 
les  gens  de  guerre,  &  lésait  fournies  de  tous  les 
ornemens  convenables.  Qu'il  ait  procuré  aux  Pre- 
ftre$  &  aux  Cure2  la  fubfiftance  neceflaire ,  pour 
continuer  dans  leurs  Parroiffes  defolées  l'exercice 
de  leun  fondions.  Qu'il  ait  pourvû  de  remèdes  ôc 
d'alîmens  une  infinité  de  malades  neceffitcux  ; 
qu'il  ait  trouvé  un  fond  inépuifable  pour  main- 
tenir toujours  ces  aflîftances  ,  par  le  moyen  des 
Confréries  de  la  Charité  ,  qu'il  a  inftituées  5C 
étendues  dans  un  très- grand  nombre  de  Parroif- 
fes  de  France  &  de  plufieurs  autres  Provinces  éloi- 
gnées. 

Enfin  qui  n'admirera  qu'un  homme  qui  ne  fe 
confideroit  qu'avec  horreur  ,  qui  ne  parloitde  foy 
qu'avec  mépris  ,  qui  publioit  par  tout  la  baflefle 
de  fa  naiflance  &  de  fes  premiers  emplois  ,  qui  fe 
declaroit  un  pauvre  ignorant ,  qui  femertoit  fous 
les  pieds  des  plus  miferables  ,  &  qui  tafehoit  en 
toutes  les  manières  p  oflibles  de  s'abaiffcr  jufqu  ali 
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néant  ;  que  cet  homme  ,  dis-je,  ait  acquis  unerc>- 
putation  qui  s'eft  répandue  prefque  par  tout  le 
monde  ;  qu'il  ait  efté  honoré  &  recherché  des  pe^ 
tirs  &  des  Grands  5  qu'il  ait  efté  appelle  dans  les 
cabinets  &  dans  les  Confeils  des  Souverains  ,  pour 
y  rendre  des  fervices  fignalez  à  Dieu  &  à  l'Egli- 
Ce  \  &  que  le  nom  de  Vincent  de  Paul  ait  efté  uni-» 
verfellement  connu  &  refpe&é  mefme  durant  fa 
vie ,  comme  d'un  homme  envoyé  de  Dieu  pour 
renouveller  l'Efprit  Ecclefiaftique  dans  le  Clergé, 
pour  exhorter  &  attirer  les  peuples  à  la  pénitence, 
pour  corriger  les  defordres  \  pour  fecourir  les  mi- 
ferables ,  &  pour  faire  tous  les  devoirs  d'un  hom- 
me vraiment  Apoftolique, 

Certainement  celuy  qui  pefera  bien  toutes  ces 
chofes  ^  fera  obligé  de  reconnoiftre  que  la  main 
du  Seigneur  a  efté  avec  fon  fidèle  Serviteur  pour 
opérer  tant  de  merveilles  ;  Ç>c  que  la  Vie  $  la  con- 
duite ,  les  oeuvres  &  le  fuccés  des  entreprifes  de 
M.  Vincent ,  ont  efté  des  Ouvrages  (înguliers  de 
la  Sagelîe  &  de  la  pui  (lance  de  Dieu ,  qui  fçiit 
quand  il  luy  plaift  faire  fortir  la  lumière  des  tene- 
bres  ,  &  tirer  du  néant  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
&  de  plus  éclatant  dans  l'Univers.  Et  comme 
Dieu  refufe  fa  grâce  aux  fuperbes  pour  la  don- 
ner aux  humbles  >  &  qu'on  n'a  jamais  otiy  dire, 
que  de  fi  grandes  ceuvres  ayent  efté  faites  que  par 
des  perfonnes  excellentes  en  mérite  &  en  fainteté  » 
l'on  fera  auffi  obligé  d'avoikr  qile  Dieu  a  voulu 
relever  l'humilité  de  foh  Serviteur  par  ces  chofes 
extraordinaires,  lefquclles  ferviront  de  témoigna-, 
ges  à  toute  la  poftericé ,  que  M.  Vincent  de  Paul  a 
efté  un  homme  de  grâce  ,  plein  de  l'Efprit  de  Dieu* 
&  doué  d'une  érninente  vertu. 
Je  fupplie  fur  tout  le  Lecteur  de  louer  Dieu  de 
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fous  ces  grands  exemples  de  vertu  qu'il  luy  a  mis 
devanc  les  yeux  dans  la  perfonne  de  Ton  fidèle 
Serviteur  ,  &  de.fe  propofer  ces  mefmes  exem- 
ples pour  les  imiter ,  puifque  c'eft-là  le  but  &  la 
fin  principale  de  cet  Ouvrage.  Les  vertus  de  ce 
faint  Preftre  ayant  eité  exemptes  d'arTedfcation ,  & 
de  fingularité  ,  les  perfonnes  prudentes  y  trouve- 
ront avec  plaifir  une  dévotion  quin a  rien  de  foible 
ou  qui  approche  de  l'indifcretion.  Les  Ames  fortes 
&  folidenlent  vercueufes  y  verront  des  aâions  d'u- 
ne vigueur  extraordinaire  dont  l'imitation  ne  leur 
fera  pas  moins  avantageufe  que  glorieufe  à  Dieu  5 
&  les  plus  (impies  mefmes  en  (eront  pleinement 
fatisfaites  &  édifiées  ,  parce  que  cét  homme  de 
Dieu  a  toujours  marché  par  la  voye  la  plus  feu- 
re,  qui  eft  celle  de  la  fimplicité ,  laquelle  ne  relui- 
foit  pas  feulement  en  fes  paroles  èc  en  tout  fon 
extérieur ,  mais  encore  en  fon  efpnt  &  en  fa  ma- 
niere  d'aller  à  Dieu  par  la  feule  &  vive  foy  des 
Veritezde  l'Evangile,  regardant  les  vertus  moins 
en  elles  mefmes  &  dans  les  lumières  que  la  rai- 
fon  humaine  tafche  de  leur  donner ,  qu'en  No(tre<<. 
SeigneurJ  esus.  Christ  qu'il  s'eftoit  propofé  pour 
modèle  de  tontes  fes  actions.  Enfin  comme  la  Pro- 
vidence de  Dieu  l'a  conduit  par  des  eftats  &  des 
conditions  fort  diverfes ,  chacun  y  peutremarquer 
desa&ions  finçulieres  de  la  vertu  qui  luv  efteon- 
venable ,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage  ,  par- 
ce que  les  exemples  aufïï  bien  que  les  préceptes, 
font  d'autant  plus  utiles ,  qu'ils  font  particuliers 
àux  personnes  différentes  dont  le  monde  eft  com- 
posé. Ilapû  direavec  PApoftre,  qu'il  fça voit  pat 
expérience  ce  que  c'eftoit  que  la  difette  &  l'abon- 
dance, &  en  quoy  confifte  le  bon  ufage  que  les 
Chrétiens  en  doivent  faire  :  Ainfi  les  pauvres  Ôc 

. .  »  * 
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les  riches  peuvent  apprendre  à  fon  imitation  à  fafc 
re  leur  falut ,  ceux  là  par  la  patience ,  &  ceux-cy 
par  la  mifericorde  6c  l'aumône.  Il  eft  vray  nean- 
«oins  qu'il  ne  pofleda  jamais  de  richeflès ,  mais 
ç  eft  allez  qu'il  les  ait  pû  pofleder  ,  8c  que  la  cha- 
rité l'en  aie  privé  afin  quelles  fuflTent  données  à 
une  infinité  de  pauvres  &  de  miferables.il  a  efté  ref- 
pefté  &  inconnu  dans  le  monde  en  divers  temps, 
félon  le  rang  qu'il  y  a  tenu  ;  d  où  les  personnes 
qualifiées ,  &  celles  qui  vivent  dans  l'abjeftion, 
peuvent  voie  le  profit  qu'on  doit  tirer  de  Phonueur 
&  du  mépris ,  &  comme  quoy  ces  deux  chofes  qui 
paroiflent  fi  oppofees  >  s'accordent  néanmoins 
pour  fervir  de  matière  à  l'humilité  Chrétienne. 
II  a  efté  libre  Ôcefclave,  &  comme  dans  la  liber- 
té il  a  pd  fe  captiver  luy-mefme  pour  J  es  u  s- 
Chm  s  t  ,  il  a  pû  auffi  trouver  le  moyen  d'eftre 
libre  dans  la  captivité  ;  car  quoy-que  fon  corps 
foft  dans  les  fers  ,  fon  ame  ne  fut  jamais  captive, 
&  il  faut  bien  dire  qu'en  effet  il  eftoit  plus  libre  que 
fes  M^ftres ,  puis-qu'il  les  fit  eux-mefmes  efcla- 
ves  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  f.  Il  fut  heureux  &  mife- 
rable  ;  mais  comnie  !e  bon-heur  ne  l'éîeva  point, 
la  mifere  ne  le  pût  abbattre  }  Se  il  peut  fervir  de 
modèle  de  conftance  dans  l'adverfité  6c  dans  la 
profperité.  Ceux  qui  vivent  dans  le  monde  voyant 
commenc  ce  Saint  Preftre  y  a  converfé  un  Ion*  éf- 
pace  de  temps ,  doivent  apprendre  à  conferver  la 
pureté  &  l'innocence  au  milieu  des  dangers  où 
ils  font  de  la  perdre  à  tous  momens;  &  ceux  qui 
ont  quitté  le  monde  pour  fe  retirer  en  quelque 
fainte  Congrégation,  le  peuvent  confiderer  com- 
me ut  excellent  original  de  la  perfection  que  Dieu 
demande  d  eux  dans  céteftat  ;  car  ayant  embrafle 
ce  genre  de  vie  dans  la  Congrégation ,  dont  il  a 

efté 


« 
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efté  rtnftituteur  ,  il  fut  luy-mcfmc  la  Règle  vi- 
vante de  fes  Enfans  fpirituels  jufqu'à  la  fin  de  fc% 
jours.  Les  Supérieurs  des  Communautez  peuvent 
auffi  fe  former  fur 'fa  conduite  pour  Gouverner 
fcurs  inférieurs ,  &  traiter  des  affaires  (pirituelles 
Se  temporelles  avec  les  hommes  ,  non  félon  les 
maximes  de  la  politique  profane  ,  nuis  félon  les 
règles  de  la  prudence  Chrétienne  &  Evangelique. 
Er  ceux  qui  ont  Phonneur  d'afcprocher  es  Rois 
&  les  Reines  pour  les  fervir  de  leurs  confeils ,  ver- 
ront comment  Ton  peut  faireceder  tous  lesinte- 
refts  à  la  fidélité ,  &  ufer  prudemment  delà  faveur 
'des  Princes  pour  procurer  avantageufement  la 
gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  l'Eglife. 

Mais  quoy-  que  l'Hiftoire  d'une  vie  fi  fainte  pui£ 
fe  tftre  profitable  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes,il  n'y 
en  a  point  à  qui  elle  doive  eïtre  plus  utile  qu'aux 
Eccl  diadique  s ,  parce  que  ç'eft  proprement  dans, 
cette  Divine  profeflton  que  Dieu  a  fanétifié  M 
Vincent  de  Paul ,  luy  donnant  abondamment  les 
grâces  du  Sacerdoce  ,  &  enrichiflant  fonamede 
toutes  les  vertus  que  les  faintes  Ecritures  défirent, 
en  ceux  qui  font  appeliez  à  cét  éminent  Etat.U  fut 
premièrement  fimpTe  Prcftre  fans  autre  employ 
que  celuy  que  la  Providence  luy  oflPioit  quelque- 
fois ,  &  que  fa  charité  luy  faifoitembrafler  volon- 
tairement ;  puis  il  fut  Curé  durant  quelques  années;  . 
&  enfin  il  devint  Chef  d'une  Congrégation  de  Pre* 
ftres  Millionnaires  ,  qui  font  profeflion  J^aller  par 
tout  le  monde  prefeher  TEvangile  aux  Pauvres. 
Eftant  fimple  Preftre,  il  ne  demeura  point  dans 
loifiveté,  6c  la  grâce  attachée  à  cecara&cte  ne  fut 
jamais  en  luy  (ans  effet.  Il  c<  >  mmuniquoit  fou  vent 
avec  Dieu  dans  l'Oraifon  ,  il  a  (lift  oit  les  pauvres, 
vifitoities  malades  ,confoloit  les  affligez,  inftrni- 
foit  les  ignorans^  faifoit  toutes  les  fonctions  d'un 
11.  PdKtii.  Y 
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fl \6  •    La  Vie  ©u  vénérable  Vincent 

Preftre  vraiment  pieu*  &  charitable  ;  de  forte  qutf 
fi  on  le  vouloir  trouver ,  il  le  falloir  chercher  avec 
Je  sus*Ch  RisT  qu^il adoroit  dans  les  Egtifcs  au 
trës-faint  Sacrement,  &  qu'il  fervent  dans  les  Hô- 
pitaux:&  àiHeurs  ,  en  la  perfonne  des  pauvres. 
Ayant  efté;âj>pellé  au  gouvernement  d'une  Gure, 
l'amour  ardent  qil'il  a  von  pour  ion  troupeau  ,  le 
portaà  Vacquièterde  tous  les  devoirs  d'un  bon  Pa- 
ftèur ,  fur  tout  par  des  Prédications  ferventes  8c 
des  Inftru&iôhs  fàmilieres,qui  eftoienten  ce  temps- 
là  prelque  inûfttées,^  par  tous*  les  autres  moyens 
q|ue  pieu  a  rriis  ehtrè  les  mains  des  Preftres  pour1 
coopérer  avec  luy  au  fa^ut  des  A  mes .  Enfin  Dieu 
l'ayant  peu  à  peu  dif  pôle  à  choifir  ce  genre  de  vie 
admirable;  dans  lequel  il  à  Heureufemenç  achevé 
fa  courfé^eiiéledont  il  eftort  embraféluy  fit  en- 
treprendre des  chofes  extraordinaires  pourlafan- 
ftificatibn  duf  Glérgé ,  &  pour  le  bien  uni verfel  de 
l:Egli{è.  De  forte  qu'il  y  a  fujei  d'efperer  que  l'e- 
xemple de  ce  faint  Preftre  en  pburra  excitëf  quan- 
tité d'auues  à  travailler  comme  lôy  darîs  1é  champ 
dérEglife  ,  &  qo^ayaht  ftie  tant  de  Difeiples-du^' 
rânt  w.Vie;  A  ëji  pourra  encore  attirer  après  fa  mort 
dite  infinité  qui  marcheront  fur  fes  pas  ^dc  conti- 
nueront dans  les  fiecles  à  venirjës  mefmes  emplois 
dont  il  s  eft  fi  dignement  atqrôtté.Cai1  fi  les  àftionl 
vertuéufès  & ^ks  paroles  embraféès  de  ce  zélé  Mif- 
fîorinaire  ont  autrefois  gagné  tant  d'amei  à  Dieu 
&  les  ont  portées  efficacement  à  Ta  m  ont  des  ver. 
tds5pburqu#y là  ïedhire  de  fi*  ÏWinte  vie,oû  ces  cho- 
fts  font  fidèlement  reprefemées-,  ne  fera  tVHe  pis 
capable  ^^6^ire  de  femb!;âWes  effets  f  Pour 
quoy  les  Préftre*?  n'y  puiferorit-ils  pas  TEfprit  fa- 
cerdoraf  qué  Dtefrïiiy  avoiefi  abondamment  com- 
muhlqnî  ,  &  comment  verront-ils  les  amei  rache- 
tées du  Sang  du       de  Dieu s'abandonner  tous 


Digitized  by  Googl 


di  Paul  >  Liv.  II.  Chai».  XXXT.  jhv 
les  jours  au  péché ,  fans  eftrc  couchez  du  défi r  de 
les  fccourir  parles  exemples  d'un  homme  qufn'a 
rien  épargné  pour  une  entreprifefi  fainte. 

Ceft  donc  particulièrement  en  faveur  des  Pre- 
ftres  qu'on  a  reprefenté  en  ce  Livrdpes  grands 
Èmplois  Ce  les  vertus  éclatantes  de  cet  homme 
Apoftolique ,  &  c'eft  avec  fujet  qu'on  le  propofe 
comme  un  modèle  de  la  fainteté  à  laquelle  ils  font 
appellez,bien  que  toutes  fortes  de  perfonnes,com- 
me  noue  avons  dit ,  le  puiiïcnt  confiderer  comme 
un  exemplaire  tres-accompli  de  la  perfection  Chré- 
tienne qui  eft  requife  en  chaque  état,  ^.appren- 
dre par  fes  paroles  &  par  fes  actions  les  voyes 
droites  &  aflurées  qui  conduifent  au  Ciel,  S.Gre- 
goirede  Nyfle,parlant  de  faim  Ephrem.difoit  que 
Dieu  l'avoit  mis  fur  la  terre  comme  une  grande  lu- 
mière pour  éclairer  le  monde  ,  ou  bien  comme  une 
haute  colomne  vivante  pour  montrer  aux  hommes 
les  fentiers  de  la  fainteté,  à  la  façon  de  ces  Mercu- 
res  que  l'on  pofoit  fur  les  grands  chemins.  Noua 
pouvons,avecraifon,dire  le  mefme  de  M.Vincent 
de  Paul  .C'eft:  la  Divine  Providence  qui  l'a  fait  nai- 
ftre  dans  ce  fiecle  ,  cV  qui  Ta  donne  à  fon  Fglife 
pour  luy  procurer  plufieurs  grands  avantages,  mais 
particulièrement  pour  y  laifler  l'exemple  de  fa 
fainte  vie  ;  afin  que  par  certe  veuç  on  foit  excité  à 
prendre  cette  route,  que  Ton  marche  à  la  faveur 
d'un  fi  bon  guide  ,  qu'on  entre  dans  (es  fentimens, 
qu'on  fuive  fes  maximes  ,  &  que  l'on  cherche  uni- 
quement comme  luyj'accompliflement  des  volon- 
?ez  de  Dieu  &  raccroiflement  de  fon  honneur  & 
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